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THE 

DISPATCHES 

OF  THE 

DUKE  OF  MARLBOROUGH. 

FROM  1702— 1712. 


To  THE  EARL  OF  GALWAY. 


Mt  Lobd,  Camp  at  HMnw^  16M  Juhf,  1706. 

Your  Lordship  has  heard  so  seldom  from  me,  that  you  would 
have  reajson  to  take  me  for  a  very  bad  correspondent,  and  I  should 
be  at  a  loss  how  to  excuse  myself  if  my  Lord  Treasurer  and  Mr. 
Secretary  Hedges  had  not  undertaken  that  task  for  me ;  besides 
a  correspondence  with  your  Lordship  from  hence  is  so  difficult  and 
uncertain  that,  we  are  sometimes  whole  weeks  and  months  without 
any  other  account  of  what  passes  in  your  parts  than  such  as  the 
enemy  give  us  after  their  own  fashion.  But  the  advices  from  their 
frontiers,  as  well  as  other  parts,  do  now  so  universally  agree 
in  your  having  met  the  King  of  Spain  and  my  Lord  Peterborough 
at  Madrid,  that  I  flatter  myself  there  is  no  reason  to  doubt  of  the 
truth  of  it.  All  the  world  is  sensible  of  the  difficulties  you  have 
undergone,  and  own  that  the  Portuguese  consenting  to  advance  at 
last  is  purely  the  effect  of  your  imwearied  instances  and  good 
offices.  I  heartily  congratulate  your  Lordship  on  the  good  effect 
they  have  had,  so  much  for  the  common  good  and  your  own  glory, 
and  persuade  myself  your  endeavours  will  be  no  less  effectual  in 
accomplishiug  H.  M/s  happy  settlement  on  his  throne,  and  the 
entire  reduction  of  his  kingdoms.  This  being  almost  the  chief  end 
of  the  present  war  will,  I  hope,  soon  make  way  for  a  happy  and 
lasting  peace,  which  may  give  us  the  opportunity  of  enjoying  in 
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quiet  some  fruits  of  the  toils  and  labours  it  has  been  our  lot  to 
undergo  for  the  public.  One  of  the  greatest  satisfactions  I  then 
propose  to  myself  is,  that  of  your  friendship  and  conversation,  for 
which  no  one  can  have  a  greater  value  than, 

My  Lord,  your  LordBhip's,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  OP  MAYENCE. 
MoNSEiGNEDB,  Au  Comp  (FHelckin,  00  16  Jmlkt,  1706. 

J'ai  re<;u  avec  tout  le  respect  que  je  dois  la  lettre  que  V.  A.  E. 
m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  19  du  mois  passe,  en  faveur  des 
pretentioQB  de  M.  le  Prince  de  Tour  et  Taxis ;  et  comme  je  me 
ferai  toujours  un  tres-grand  plaisir  d'obfir  k  scs  ordres,  V.  A.  E. 
peut  s'assurer  qu'en  cette  occasion  je  ne  manquerai  pas  de  seconder 
ce  que  M.  le  Prince  de  Tour  souhaite,  et  de  faire  tout  ce  qui 
dependra  de  moi,  pourqu'il  soit  entierement  satisfait  Permettez 
que  je  la  supplie  d'agreer  mes  tres-humbles  remerciments  en 
meme  temps  des  bontes  qu'Elle  continue  a  me  temoigner  au  sujet 
de  la  principaute  de  Mindelheim  dont  j'aurai  toute  ma  vie  une 
parfaite  reconnaissance,  et  chercheraiavecempressement  les  occa- 
sions  de  lui  marquer  combien  j'en  suis  sensible,  etant  aree  un 
Mtachoment  et  respect  des  plus  sinceres, 

Moiweigncar»  de  V.  A.  E^  ieo^    IC 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
fiiiliE*  Au  Caw^  ^BMdn,  00  17  JanttsC,  1706. 

J'ai  atiendu  avec  beauconp  d'impatience  Farrivee  de  S.  A. 
MoDseignear  le  Prince  Royal  pour  rendre  tres-humbles  graces  k 
y.  M.  de  la  bcnte  qu'Elle  a  eu  de  permettre  qa'EHe  Ikmore 
Tarmee  de  sa  presence.  Enfin,  apres  avoir  &it  un  petit  tour  pour 
voir  les  troupes  de  V.  M.  et  ceUes  d'Hanovre,  S.  A.  R.  est  venu 
bier  nous  joindre  en  par&ite  sante,  et  je  supplie  Y.  M.  de  ciroire 
que  je  tacherai  de  toutes  les  manieres  a  repondre  'a  la  grande 
eonfiance  qu'Elle  veut  bien  nous  temoigner  en  nous  confiant  ce 
qui  doit  etre  si  chernon-seulement  a  V.  M.,  mais  a  tons  les  hauts 
Allies.  Je  me  flatte  aussi  que  S.  A.  sera  contents  de  noa  soins  et 
des  egards  que  nous  aurons  pour  sa  personne  royale.  J'ai  atlendu 
eette  occasion  pour  feliciter  en  meme  temps  V.  M.  de  la  prise 
d'Ostende.  Nous  fidsons  k  present  avec  tout  I'empresseinent 
possible  les  preparatife  necessaires  pour  le  siege  de  Menin,  dans 
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Tesperance  que  le  bon  Dieu  continueta  k  benir  nos  annes  pour  le 
biea  de  la  cause  commune. 

Je  snis,  avee  le  pins  proftmd  respect,  EHre,  de  Y.  M.»  &ci    M. 


Ttl  THB  GOMTE  DB  WARTBNHBRG. 
UossttbH,  Au  Camp  ^tidMn,  ce  li  JHJUt,  1706. 

Je  me  sef  ais  doime  llionneur  de  rdpondre  plus  t6t  a  votre 
letire  du  2  de  ce  mois,  et  de  voud  feliciter  aussi  sur  la  prisd 
d'Ostende,  si  j'avais  cm  que  S.  A.  R.  aufait  et6  si  long-temps  en 
chemin  pouf  joindre  Farmee.  Elle  est  arrivee  hier  en  parfaite 
saute,  et  tous  pouve^:  croire  que  je  donnerai  toute  rattention 
possible  k  m^riter  la  grftce  que  S.  M.  veut  bien  nous  fiiire  en  cette 
occasion.  M.  de  Grumbkow  m'a  montre  ce  que  vous  lui  ave:i 
©crit  au  sujet  de  la  commission  que  j'ai  requ  pour  gouvemer  ces 
pays,  et  je  yous  assure  que  si  j'avais  ete  aupres  de  vous  je  ne  vous 
en  aurais  pas  fait  le  moindre  mystere,  n'etant  aucunement  capable 
d*en  avoir  avec  vous.  Menie  si  je  n'avais  vu  qu'il  allait  du 
service  dee  Alli&  de  ne  me  pail  prevaloir  a  pr&ent  de  cette  coiri- 
Hiission,  je  me  serais  donn^  I'honneur  d'en  iaire  communication 
d'abord  au  Boi ;  mais  cette  I'&olution,  dont  je  vous  expliquerai 
ei-apres  les  raisons,  quoique  vous  les  pourrez  £acileinefitt  dfeviner, 
m'avait  oblig^  de  tenir  le  secret  Ik-dessuS. 

L'armee  de  M.  d'Auverquerque  est  venue  aujourdTmi  camper 
ii  une  lieue  de  notre  dtoite,  et  lundi  nous  aurons  aussi  les  troupes 
de  Prusse  avec  celles  d'Hanovre,  et  nous  faisons  toute  la  diligence 
possible  aux  preparati&  necessaires  pour  Tattaque  de  Menin, 
qaoiqtte  les  ennemis  nous  menaoent  d'avoir  en  peu  de  jours  une 
pmssante  armee  a  nous  opposer. 

J^  Mis,  aTe6  tme  pBMi<m  et  reepedt  6t^  plus  sincferes, 

Monsieur,  Yotre,  Ae.    llf . 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoNsiBim,  Au  Camp  ^Helchin^  ce  17  JuiUet,  1706. 

•Tai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  aurais  eu  le 

plaisir  de  venir  demain  a  voire  rencontre,  si  je  ne  m'^tais  engage 

a  sortir  a  cinq  heures  du  matin  pour  montrer  au  F*rince  Royal 

de  Prusse  la  ville  de  Toumay.     Cependant  quand  vous  avancez 

da  camp,   oil  celle-ci  vous  sera  rendue,   et  que  vous  m'aurez 

marque  ou  vous  serez,  j'aurai  bientot  la  satisfaction  de  vous  em- 

brasser,  etant  sans  reserve, 

Mon^eur,  votfe,  &c.    M, 
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To  BARON  8PAAR. 
MoNSiEDB,  Au  Canq}  ^Hdchi^  ce  18  JmUet,  1706. 

Depuis  ma  derniere  j'ai  re^u  rhonneur  de  vos  lettres  du  14 
et  16  de  ce  mois,  oil  je  vols  que  vous  avez  comble  les  tranchees  et 
que  vous  esperez  en  peu  avoir  repare  les  breches  et  batteries. 
Quand  vous  me  manderez  que  cela  est  fait  j'aurai  soin  que  vous 
ayez  des  ordres  de  nous  venir  joindre  avee  les  troupes  qui  ne 
seront  pas  absolument  necessaires  pour  la  garaison.  Je  suis  bien 
aise  que  nos  troupes  6ont  embarquees ;  mais  cela  me  donne  d*au- 
tant  plus  d'impatience  d'apprendre  Tarrivee  de  vos  vaisseaux  de 
transport  Je  me  flatte  que  ce  vent  de  nord  les  aura  amenes,  et 
que  vous  ne  perdrez  pas  un  moment  a  mettre  vos  troupes  a  bord, 
car  je  suis  sur  qu'on  les  attend  en  Angleterre  avec  beaucoup 
d'empressement. 

Je  suis,  tr^s-sincerement,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  DE  WERTMILLER. 
Monsieur,  Au  Camp  <FHdckin,  ce  18  JuiUet,  1706. 

Je  vous  suis  bien  oblige  de  la  lettre  que  vous  m*avez  ecrite 
hier  pour  me  faire  part  de  ce  qui  se  passe  a  Courtrai  et  dans 
votre  voisinage,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  continuer,  quand  il 
s'oflfrira  quelque  chose  qui  le  merite.  Vous  avez  bien  fait  de 
recevoir  les  compagnies  franches  de  Gettem.  Vous  aurez  la 
bonte  de  dire  a  ce  colonel  que  je  souhaite  qu'il  vienne  me  parler  a 
I'armee. 

Je  suis,  trds-par&itement.  Monsieur,  yotre,  &c.    M. 

P.S. — Je  VOUS  prie  de  vous  informer  des  bateliers,  et  de  me 
faire  savoir  pour  demain  a  huit  heures  du  matin^  avec  combien  de 
pieds  d'eau  les  bateaux  peuvent  monter  la  Lys  a  present  de  Gand 
a  Courtrai. 


To  THE  BARON  DE  BETTE. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  d'Helckin^  ce  18  Jtnlletf  1706. 

J'ai  re(;u  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois  du  camp  de  St 
Martin,  et  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vous  etes  arrive  aupres 
de  M.  le  Prince  de  Savoie,  dans  I'esperance  d'avoir  souvent  de 
vos  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  votre  armee.  *  Nous  en  atten- 
dons  de  bonnes  a  chaque  moment,  puisque  le  bruit  court  dans  les 
villes  frontieres  que  vous  auriez  passe  I'Adige.  Je  vous  envoie 
ici  une  commission  ou  autorisation  de  la  part  de  la  Reme,  comme 
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vous  Tavez  souhait^.  Pour  ce  qui  est  des  gages  que  MM.  les 
Etats  ont  aecorde  de  la  part  de  I'Angleterre  et  de  la  Hollande, 
je  conviens  avec  vous  que  c'est  peu  de  chose.  Je  tacherai  aussi  de 
les  fiure  augmenter :  et  vous  pouvez  compter  que  dans  les  occa- 
sions, je  serai  toujours  pret  a  vous  marquer  Testime  avec  laquelle 

jesuis, 

MonBienr,  votre,  &c    M. 

Jean  Due  et  Comte  de  Marlborough,  etc. — ^Au  Sieur  Jacques 
Francois,  Baron  de  Bette,  Capitaine  d'lnfanterie  au  service  de 
leurs  H.  P.  MM.  les  Etats-Gen^aux  des  Provinces  Unies  des 
Pays  Bas. 

Comme  leurs  H.  P.  ont  trouve  bon  de  vous  envoyer  en  Italie 
en  qnalite  de  commissaire  des  troupes  qui  s'y  trouvent  a  la  solde 
de  I'Angleterre  et  de  I'Etat,  pour  avoir  soin  de  leur  subsistance 
et  conservation,  et  de  vous  informer  touchant  leur  paiement 
exact,  les  livrances  de  pain,  fourrag^s  et  autres  choses  necessaires 
pour  leur  entretien,  vous  chargeant  en  meme  temps  de  I'inspection 
des  hopitaux  et  de  ce  qui  en  depend  pour  le  service  des  dites 
troupes — Nous  vous  autorisons  par  la  presente  de  feire  la  meme 
fondion  de  commissaire  aupres  des  dites  troupes  de  la  part  de 
S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne ;  ensuite  de  quoi  vous 
aurez  a  veiller  soigneusement  au  bon  etat  des  dites  troupes ;  et  en 
cas  qu*il  se  trouve  quelque  malversation^  negligence  ou  autre 
cause  de  plainte,  vous  aurez  a  vous  adresser  incessamment  aux 
generaux  et  aux  commissaires  de  guerre  de  S.  M.  I.,  afin  qu'on  y 
remedie,  et  vous  aurez  a  Nous  faire  part  de  temps  en  temps  de 
Tetat  des  dites  troupes,  et  de  ce  qui  se  passera  la  ou  elles  seront 
employees. — Fait  au  camp  d'Helchin,  ce  quinzieme  de  juillet,  1706. 

M. 


To  SIR  STAFFORD  FAIRBORN. 
Sib.  Camp  at  Hekhin,  l%th  July,  1706. 

I  have  received  your  letters  of  the  14th  and  16th  instant,  by 
which  I  see  our  three  regiments  are  on  board.  This  makes  me 
yet  more  impatient  for  the  arrival  of  the  Dutch  transports.  The 
wind  we  have  had  for  these  two  days  past  must  certainly  have 
brought  them  to  Ostend,  and  I  am  now  expecting  every  minute 
an  account  from  you  or  Baron  Spaar  that  the  Dutch  troops  are 
embarking;  in  the  meantime  I  am  glad  you  have  written  to 
H.  R.  H.,  who,  I  am  persuaded,  will  approve  of  your  staying  for 
them,  since,  as  I  told  you  before,  the  rest  of  the  troops  cannot 
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proceed  on  the  descent  till  these  i^rriFe,  I  have  desired  Baron 
Spaar  that  no  time  may  be  lost  in  embarking  his  troops,  and  I  am 
confident  you  will  then  make  all  the  haste  you  caq  to  the  ren- 
dezvous. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  Ac    M. 


To  Mb.  SECRETAKY  HABLEY. 
Sm,  CVimp  Bl  HeMtin,  19M  July,  1706. 

To*monx)w  we  shall  want  three  mails  from  England,  having 
had  no  letters  from  you  since  those  of  the  85th  past.  On  Friday 
the  Prince  Royal  of  Prussia  came  to  the  camp,  and  next  morning 
I  8liowe4  him  ^e  first  lix^  of  the  i^rmy,  f^  I  intend  to  do  to-morrow 
the  other  line.  Yesterday  I  waited  on  H.  B.  H-  ta  an  eminence 
•near  Toumay,  from  whence  we  could  discover  the  whole  to^^n. 

M.  d'Auverquerque  i^  come  with  his  army  to  St.  Eloy  Vive  on 
the  Lys,  within  two  leagues  of  our  right  .  The  I^anoverians  wd 
Prussians  have  joined  us  this  afternoon,  and  ve  are  making  all 
the  necessary  dispositions  for  investing  Menin  in  two  or  three 
days.  The  last  of  our  three  regiments  embarked  at  Osteiid  on 
Thursday,  but  I  am  sorry  to  tell  you  I  have  no  certain  acoo^pt 
yet  of  the  arrival  of  the  Dutch  transports,  neither  can  I  yet  eon^ 
firm  the  q^w9  we  had  of  Prince  Eugene's  having  passed  the  Adige. 

I  axn,^  Sir,  yoorSft  &&    M.* 


To  TBB  BOARD  OP  ORDNANCE. 
Oenti*emen,  Camp  at  Hdchin,  \^th  July,  1706. 

Enclosed  I  send  you  a  petition  of  the  contractors  for  fiimish- 
ing  the  artillery  horses,  setting  forth  their  great  losses  during  the 
last  campaign,  together  with  Brigadier  Blood's  and  Mr.  Pendle- 
bury's  report  upon  the  same,  and  pray  you  will  let  me  know  as 
soon  as  may  be  how  &r  you  are  in  cash  out  of  the  allowance  made 
the  la^t  year  for  this  service,  to  answer  their  demands. 

I  a^,  GentlemeD,  yoan»  &a    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  OF  FLANDERS,  AT  GHENT. 
If  ip89X£yiU9,  Au  Camp  ^Hfikihint  ce  19  JftiOet,  1706. 

J'ai  re^u  rhonneur  d^  votre  leitre  du  17  de  oe  mois,  et  vous 
suis  fort  oblige  de  la  promptitude  avec  laquelle  vous  avez  bien 


*  A  similai;  letter  was  sent  to  Mr.  9e99eti^  iledgei» 
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tooIq  dGBXK&r  ¥08  ordres  poor  les  pionniers  et  chariots,  que  je  tons 
affiiire  par  avaaoeque  nousretiendroos  le  moinsqu'il  sera  possible. 


To  tm  BCHBVINS  OP  THE  KEURE  AND  OOITNCIL  OP  TttE  ClTt 

OP  GHENT. 

Uvmrnma,  .  An  Camp  ^ffelcMn,  ee  19  JuWet^  1706. 

Je  riens  de  recevoir  votre  lettre  d'hier,  et  suis  bien  stirptiii 
de  Fordre  que  M.  de  Bernieres  vous  a  &it  tenir  ponor  le  paiement 
des  contributions.  Nous  pourrions  avec  la  meme  raison  semoncef 
toQtes  leurs  ganusons  du  pays  conquis.  M.  de  Gueldermalsen, 
qui  sera  ce  soir  a  Gand,  vous  instruira  de  mes  sentiments  sur  la 
reponse  que  vous  aurez  a  fSure  a  I'intendant,  et  vous  pouvez 
compter  que  nous  vous  mettrons  a  convert  de  toutes  leiurs  menaces. 
Je  snifl  tr^par^tement,  MessieiirSy  Totre,  3tc.    M. 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoHUXDa,  A9  Ctnqf  d^HeUkin,  et  31  JmU^t,  170& 

Je  me  dotme  Fboimeur  de  vous  joindre  id  une  lettre  qti6' 
j*ai  regae  hier  an  soir  de  M.  de  Gueldermalsen,  sur  quoi  j'ai 
arrete  pour  aujourd'hui  la  marche  de  M.  de  Saliscfa  et  n^ai  laiss^' 
partir  que  ceux  du  camp  des  Prus»ens  et  des  Hancmi^is  pour 
avoir  scnn  de  ee  que  vous  envoyez  a  Courtrai^  et  je  crcns  de  faire 
Hiarcher  M.  Salisch  avec  le  reste  demaui.  M<*  r£lect6ur  est  k 
Cresfwi  pres  de  Conde,  oit,  sekm  les  avis  que  tons  avons^  il  doiit 
oommenoer  k  aasembler  les  troupes  demain ;  de  sorte  que,  si  vous 
le  jugiez  a  propos,  je  Groi»  qu'il  serait  bon  que  vous  ncfos  op^ 
prochiez  en  meme  temps,  pour  pouvoir  marcher  snx  ennemis  s^ik 
nous  en  donfient  Poccasion* 

Je  mis,  avte  respect  MoB^eory  vo<i^  &c»<   M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MbmiEDB^  Au  Camp  ^HeUhin,  ce  21  JvUlet,  1706. 

Je  requs  hier  au  soir  Fhonneur  de  votre  lettre  de  Gaud,  et 
suis  fort  impatient  d  avoir  votre  seconde.  J'ai  sur  cela  arrete  M. 
de  Salifldb  pour  aujourd'hui ;  mais  j'ai  dessein  qu'il  marche  avec 
les  troupes  demain,  puisqu'il  lui  &udra  trois  ou  quatre  jours 
pour  rompre  toutes  les  ecluses,  et  encore  cinq  ou  six  pour  faire 
les  Ugnea  de  eirconvaUation ;  peut-etrc  en  &udra-t-il  aussi 
&ire  de  eontrevsUation ;.  et  a»  pis  aller,  nous  povrrons  faire 
monlar  las  m&nea  bateaux  parl'Escaut  josqu'aquatare  lieuesde 


8  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

Menin,  d'oii  le  Brigadier  Blood  s'offire  de  tirer  la  moiti^  de  la 
grosse  artillerie  et  des  mortiers  avec  les  chevaux  de  notre  artil- 
lerie ;  et  comme  vous  ayez  deux  fois  le  nombre  des  notres,  yous 
pourrez  facilement  tirer  le  reste  ayec  tout  I'attirail,  moyenuant 
rassistance  de  quelques  chariots  du  pays ;  de  oette  mani^re  les 
difficult^  seraient  levees.  J'attendrai  au  plus-tot  votre  repouse 
sur  ce  projet,  que  je  yous  prie  de  vouloir  bien  approfondir  avant 
que  de  m'ecrire.  Le  Brigadier  Blood  viendrait  yous  trouYer,  s'il 
etait  absolument  necessaire,  autrement  M.  de  Saliscb  ne  voudrait 
pas  Yolontiers  s'en  passer. 

Je  8018,  tr^parfiutement,  Monsieiir,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
Monsieur,  Au  Camp  d'Helchittf  ce  21  Juillei,  1706. 

Votre  lettre  d'hier  au  soir  n'est  arrivee  qu'a  deux  heures 
apres-midi,  et  MM.  les  Depute  et  M.  de  Salisch  se  trouvant  a 
dine  avec  moi,  apres  avoir  bien  considere  le  contenu  de  votre 
lettre,  nous  avons  cm,  puisque  nous  serous  obliges  en  tout  cas  de 
voiturer  I'artillerie  partie  du  chemin^par  terre,  qu'il  valait  mieux 
se  servir  de  la  Lys,  oil  nous  aurons  toujours  de  I'eau  pour  une 
partie  du  chemin ;  de  sorte  que  vous  ne  ferez,  s'il  vous  plait,  au- 
cune  attention  a  ce  que  je  vous  lu  ecrit  touchant  I'Escaut ;  mais 
vous  prendrez  vos  mesures  pour  fisdre  monter  les  bateaux  aussi 
haut  qu'il  sera  possible  sur  la  Lys ;  et  comme  vous  pouvez  etre 
mieux  instruit  a  Gtod  de  tout  ce  qui  en  dq>end  que  nous  ne 
pouvons  etre  ici,  je  vous  prie  d'agreer  que  je  remets  le  tout  k 
vos  soins.  M.  de  Salisch  marche  domain  avec  les  troupes,  ven- 
dredi  il  sera  au  camp,  d'oii  il  fera  ses  detachements  pour  rompre 
les  ecluses,  en  quoi  j'espere  qu'il  pourra  reussir  samedi.  Ainsi  je 
vous  prie  de  prendre  vos  mesures  pour  vous  servir  des  eaux  dans 
I'instant,  et  tilcher  de  quelque  maniere  ou  autre  de  les  arreter  a 
Gand.  Les  eaux  se  sont  haussees  de  deux  pieds  dans  I'Escaut, 
de  sorte  que  nous  avons  lieu  d'esperer  que  les  ennemis  ne  pourront 
retenir  ceux  de  la  Lys  guere  plus  long-temps.  Quoique  les  diffi- 
cultes  soient  grandes,  il  faut  pourtant  tacher  de  les  surmonter. 

Je  sniB,  avec  passion  et  respect, 

Monsieiir,  votre^  &c.    M. 

To  M.  IVOY. 
MoNSiEDB,  Au  Camp  d^HelMn,  ce  Si  JuiUet^  1706. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  d'hier  au  soir,  et  je  vous 
dirai  en  reponse  qu'apres  avoir  arise  avec  MM.  les  D^put^  et 
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M.  de  Salisch  snr  le  oontenu,  et  sur  ce  que  M.  de  Gueldermalsen 

m'a  ecrit  en  meme  temps,  nous  sommes  resolus  de  ne  nous  pas 

serrir  de  TEscaut,  comme  je  lui  avals  propose  ce  matin ;  mais  de 

nous  tenir  a  la  Lys.    Vous  yerrez  ce  que  je  mande  la-dessus  k 

M.  de  Gueldermalsen,  qui  pourra  avoir  besoin  de  votre  assistance 

pour  encore  quelques  jours  ;'d'abord  qu'il  pourra  se  passer  de  vous, 

je  compte  que  M.  le  V elt-Marechal  vous  attendra  k  Farmee.   Nous 

avons  envoye  cinq  bataillons  et  cinq  escadrons  a  Courtrai,  sous  les 

ordres  du  General-Major  Rantzau,   a  qui   vous  pouvez  vous 

adresser  pour  les  escortes  dont  vous  aurez  besoin  au-dela  des  deux 

bataillons. 

Je  suifl,  tr^parfiutement,  MooBieiir,  votre,  &e.    M. 


To  BRIGADIER  CHANCLOS. 
MoNfliBUB,  Au  Camp  (THelehiny  ce  21  JuilUt,  1706. 

Comme  il  faudra  qu'on  detache  demain  d'Oudenarde  ime 

partie  du  convoi  de  pain  qui  vient  de  Gand  pour  notre  armee, 

poiir  suivre  par  le  chemin  le  plus  proche   le  detachement  qui 

marche  vers  Courtrai,  je  vous  prie  de  vouloir  leur  foumir  telle 

escorte  de  votre  cavalerie  qu'on  jugera  necessaire   pour  leur 

surete. 

Je  snifl,  Monsieur,  TOtre^  &c    M. 


To  TOT  BURGOMASTERS  AND  ECHEVINS  OP  THE  FRANC  OP 

BRUGES. 
McanKDBS,  Au  Camp  (THelckin^  ce  21  Juillet,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  d'hier,  et  vous  envoie 
ci-joint  un  ordre  au  commandant  de  Bruges  de  vous  foumir  une 
escorte  de  cent  cinquante  faommes  pour  les  chariots  jusqu'a  Eeghem 
Capelle,  oil  nous  avons  donn^  ordre  qu'elles  soient  relevees  par 
un  pareil  nombre. 

Je  snis,  avec  beanconp  de  consideration. 

Messieurs,  Totre,  &c.    M. 


To  THB  COMMANDER  OF  BRUGES. 
MoMSiEUB,  Au  Camp  d^Hdchin^  ce  21  JwUlet,  1706. 

Comme  MM.  du  Franc  de  Bruges  ont  ete  charges  de  fournir 
a  Courtrai  im  nombre  de  chariots  pour  le  service  de  I'armee,  je 
vous  fais  celle-d  pour  vous  prior  de  leur  donner  un  detachement 
de  cent  cinquante  hommes  de  votre  gamison  pour  les  escorter  en 
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toute  surete  joaqu'a  Eegbem  Capelle,  oii  ik  trouTeitmt  nti  pareil 
detadiement  pour  les  relever. 

Je  sois,  ti^9-pajrfiutement,  lioosieiir,  votre*  &e.    M. 

P.S. — ^Notre  d^tachement  sera  a  Eegbem  CapeUe  demain  an  9(nr. 


To  BARON  SPAAR. 

MoNSlEDB,  Au  Camp  (jPHelckin,  c«  21  JuiUet,  1706. 

JTai  re^u  llioxlneiir  de  voire  lettre  d'hier,  et  sub  bien  aise  de 
voir  que  vou8  etes  si  avance  dans  les  ouvrages  de  la  place.  En 
peu  de  jours  je  vous  enverrai  les  ordres  pour  nous  venir  joindre. 
£n  attendant,  il  &ut  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  soumettre 
votre  meilleur  jugement  au  mien,  etant  convenu  avee  MM.  les 
Deputes  de  ne  laisser  que  trois  bataillons  pour  la  gamison 
d'Ostende  et  de  Plassendael,  que  je  suis  persuade  suffiront,  outre 
que,  si  nous  en  laissioos  davantage,  nous  n'aurions  pas  de  quo! 
tenir  tete  aux  emiemis  et  fcure  un  siege  en  meme  temps. 

Je  suis  au  desespcur  que  vos  vaisaeaux  de  transport  tardent  si 
long  temps  a  venir  ;  on  en  est  bien  impatient  en  Angleterre.  Je 
compte  que  les  notres  auront  fait  voile,  mais  J'amiral  doit 
etre  de  retour  en  un  jour  ou  deux  pour  venir  prendre  vos  troupes, 
et  je  vous  conjure  de  tenir  tout  pret,  et  de  faire  toute  la  diligence 
possible  dans  Tembarquement,  quand  vos  vaisseaux  seront  arrives, 
car  nous  n*avons  point  de  temps  a  perdre  pour  profiter  de  la 
descente. 

Je  soiB,  tr^-fiinc^ment,  Monsiear,  votre,  &c.    M. 


To  SIR  STAFFORD  FAIRBORN. 
Sir,  Caif^  ai  HehMm,  ai«f  Jti/y,  1706. 

I  write  this  to  meet  you  at  your  return  from  the  Downs,  and 
to  own  the  receipt  of  your  letter  of  the  10th  inst.  I  hope  what  you 
have  done  may  be  for  the  best  of  the  service,  though  I  could 
heartily  have  wished  that  all  the  troops  might  have  proceeded 
together.  I  now  write  to  Baron  Spaar,  that  everything  maybe  in 
readiness  to  put  the  Dutch  troops  on  board  the  minute  their  trans- 
ports arrive,  for  I  know  they  are  imder  the  last  impatience  in 

England  to  proceed  on  the  descent 

I  am.  Sir,  yours,  &c    M. 

Tq  thk  earl  OF  PORTLAND. 

I  am.  very  mu<di  obliged  to  your  Lordship  for  the  favour  of 
your  last  letter,  whidi.  gives  me  no  liitle  aatiefiGu^ticm  to  find  you 
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approye  of  the  ineaauree  I  have  taken  with  Tetertnce  to  the  dia- 
patches  sent  me  from  YienQa.  I  am  fully  satisfied  nothing  can 
conduce  more  to  our  mutual  advantage  than  an  entire  confidence 
and  good  intdligence  on  both  sides,  which  you  may  be  sure  it 
shall  be  always  my  study  to  improve,  and  I  hope  the  States  will 
do  the  same,  though  your  Ixu^bip  must  give  me  leave  to  tell  you 
that  the  difficulties  about  the  treaty  for  the  auocejsion  cannot  be 
taken  very  kindly  with  us,  and  I  dare  say,  if  it  could  have  been 
foreseen  in  England,  it  would  never  have  been  prqiosed.  When-* 
ever  you  can  think  of  anything  wherein  you  judge  I  may  be  able 
to  promote  so  good  a  work,  I  shall  always  be  glad  to  receive  and 
follow  your  advice,  being  with  great  truth, 

My  Lord,  your  Lordsliip's,  &c    lif . 


To  Mb.  SECRRTART  HARLttT. 
SiB»  Can^  at  Hekhin,  22«f  Ju^  1 70S. 

I  received  last  night  the  fitvour  of  your  letters  of  the  28th 
past  and  2nd  inst,  and  had  at  the  same  time  from  Mr.  Secretary 
Hedges  copies  of  his  letters  from  Portugal,  which  confirm  the 
advices  we  had  before  through  France  of  our  troops  being  come 
to  Madrid ;  and  we  hope  our  news  from  those  parts  will  mend 
every  day  by  the  submission  of  the  whole  country. 

I  shall  write  again  to  the  Pensioner,  and  press  a  favourable 
answer  about  the  recoqipense  proposed  for  Prince  Charles  of 
Denmark,  and  give  him  my  opinion,  that  the  States  are  neithw 
kind  to  US  nor  themselves  in  their  delays  in  this  BOMitter  and  in  tb& 
treaty  for  the  succession,  whereof  I  shall  soon  have  an  aecount 
from  Lord  Halifcx,  who  has  been  these  three  days  on  his  way  to 
the  army. 

General  Salisch  marched  to-day  with  the  troopat  which  are  ta 
form  die  siege  of  Menin.  He  will  invest  the  town  to-^norrew,  and 
immediately  begin  the  lines  of  circumvallation  ;  in  the  meantime 
all  possible  diligence  is  using  to  bring  up  the  artillery  and  am- 
k  munition  from  Ghent,  which,  for  want  of  water  in  the  Lys,  we 
shall  be  obliged  to  d^i|^  gi^t  part  ef  thQ  way  by  land. 

I  am,  truly,  Sir,  yonrs,  Ac.    M. 


Tq  Mb.  SECRE'lrARY  HEDGES. 
Sn.  Camp  at  Shkhiih  9a«<  M^>  1 706. 

I  received  last  night  Ibe  &vonr  of  your  letter  of  the  28th' 
past  and  2ndi  inst. ;  with  the  former,  the  djapositioni  of  the  finrces  in 
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Spain,  and  with  the  latter,  copies  of  the  papers  given  in  by  the 
merchants  concerned  at  Nevis  and  St.  Christopher's  of  the 
barbarous  usage  of  H.  M.'s  subjects  in  those  parts  by  the 
French,  which  I  have  not  yet  had  time  to  peruse,  but  shall  give 
you  my  opinion  of  that  matter  by  the  next  post 

General  Salisch  marched  to-day  with  the  troops  designed  for 
the  siege  of  Menin.  To-morrow  he  will  invest  the  town,  and 
begin  to  make  the  lines  of  circumvallation ;  in  the  meantime  all 
possible  diligence  will  be  used  in  bringing  up  the  artillery  and 
ammunition  from  Ghent,  wherein  we  shall  meet  with  some  dif- 
ficulty, being  obliged  to  draw  them  the  greatest  part  of  the  way 
by  land,  for  want  of  water  in  the  Lys. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  GOES. 
MoNSiBUB,  Au  Camp  (THekhin,  ce  22  JuUUit  1706. 

Je  me  serais  donne  I'honneur  d'accuser  par  le  dernier  or- 
dinaire votre  lettre  du  9  de  ce  mois  si  je  n'avais  ete  retenu  Irop 
tard  a  Tarmee  de  M.  d'Auverquerque.  Vous  serez  deja  informe 
sans  doute  de  la  resolution  que  j'ai  prise,  de  ne  me  pas  prevaloir 
encore  de  la  commission  que  S.  M.  I.  m'a  fait  tenir  de  la  part  du 
Roi ;  et  je  suis  persuade  que  de  la  maniere  que  vous  avez  vu 
qu'on  a  pris  la  nouvelle  de  cette  commission  a  la  Haye,  vous  ne 
desapprouverez  pas  ce  que  j*ai  fait,  puisque  je  serai  ^galement  en 
etat  de  veiller  aux  interets  de  S.  M.  C.  sans  donner  atteinte  a 
Tunion  et  a  la  bonne  correspondance  si  necessaire  entre  TAngle- 
terre  et  la  HoUande.  Four  ce  qui  vous  regarde,  vous  pouvez 
juger  mieux  que  personne  par  la  reponse  de  PEtat  a  la  lettre  de 
S.M.I.  des  mesures  que  vous  aurez  a  prendre,  pouvant  vous 
assurer  que  je  m'emploierai  toujours  de  la  maniere  que  vous 
souhaiterez  pour  vous  donner  des  preuves  de  la  passion  tres-sin- 

cere  avec  laquelle  je  suis, 

llf  onaeur,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  DUCHESS  OF  AR^lllfBERG. 
Madame,  Au  Camp  d'HMnn,  ce  22  JuilUt,  1706. 

tFai  regu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  20  de  ce  mois,  et  la  remercie  tres-humblement  de  la  part 
qu'Elle  prend  si  obligeainment  en  ce  qui  me  regarde.  J'avoue 
que  leurs  M.  I.  et  C.  ont  trop  de  bont^  pour  moi,  mais  je  tacherai 
d'y  repondre  en  donnant  toute  Tapplication  et  le  zMe  qu'il  me 
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sera  poesible  pour  leurs  inta*ets.   V.  A.  peut  bien  juger  que  je  ne 

suis  pas  eniderement  Tarbitre  de  ma  destinee,  puisque  je  suis  oblig^ 

de  me  soumettre  au  bon  plaisir  de  la  Beine  ma  midtrease ;  mais  en 

tout  cas  je  supplie  V.  A.  d'etre  persuadee  que  je  m'emploierai 

a?ec  empressement  en  tout  ce  qu'Elle  peut  souhaiter  pour  lui 

domier  des  marques  du  respect  tres-sincere  avec  lequel  j'ai  I'hon* 

neur  d'etre, 

~  Madame,  de  V.  A^  &c.    M. 


To  1HB  BAILU  DE  NOAILLES, 

AMBASaAOSUB  EZTBAORDINAIRE  DB  l'OrDBI   DB  MaLTB»  A   PABIB. 

MoifSiEirR,  Au  Camp  ifHelckinf  ce  22  JuiOetf  1706. 

JTai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  14  de  ce  mow,  et  vous 
prie  d'etre  persuade  que  je  me  ferai  toujours  un  veritable  plaisir 
de  prot^er  tout  ce  qui  appartient  k  Tordre  de  Malte  autant  qu'il 
dependra  de  moi,  et  j'espere  que  tous  vos  Messieurs  dans  le 
voisinage  desquels  notre  armee  aura  campe  me  rendront  cette 
justice. 

Vous  etes  bien  oblige,  Monsieur,  a  Madame  la  Duchesse  de 
Portsmodth,  qui  entre  avec  beaucoup  d'empressement  dans  vos 
interets ;  et  oomme  j'ai  des  egards  particuliers  pour  tout  ce  qu'EIIe 
peut  soubaiter,  cela,  joint  a  votre  propre  merite,  me  fera  embrasser 
avec  plaisir  les  occasions  de  vous  assurer  de  I'estime  et  de  la  pas- 
sion tres-siDoere  avec  lesquelles  je  suis, 

llf  ODsieur,  Yotre,  &c.    lif . 


To  M.  GUELDERMAU3EN. 
MoNBiBirR,  Au  Camp  ^Helckin,  ce  22  JuUUt,  1706. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par  votre  lettre  que  j'ai  re^ue  ce 

matin,  que  vous  etes  dans  les  memes  sentiments  que  je  vous  ai 

marque  dans  ma  demiere,  qu'il  fallait  se  servir  de  la  Lys  et  non 

pas  de  I'Escaut.     Je  joins  ici  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir 

de  M.  de  Salisch  touchant  les  eaux.     Vous  voyez  qu'il  investira 

la  place  domain.     H  a  deja  quatre  mille  pionniers  a  Courtrai; 

de  sorte  qu'il  commencera  incessamment  a  travailler  aux  lignes 

de  circonvallation ;  ainsi  il  n'est  pas  de  besoin  que  je  vous  recom- 

mande  de  vous  hater  a  lui  envoyer  I'artillerie  et  tout  ce  qui  en 

depend. 

Je  suis.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 
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To  GENERAL  SALI0CH. 

Je  viens  de  recevmr  Pfaonneur  de  totre  lettre^  laquelle  m'a 
nn  peu  iiuTiris,  puisqn^on  nous  avail  assure  il  7  ft  dejk  trois  joum 
que  lea  extnemis  ne  manqnaieAt  qttc  la  h^nteur  de  dettx  pieds 
d'eau,  aimi  il  ierait  bon  d*eiivoyef  qttelqne  pei*sonn6  a£&d^  qui 
put  vous  faire  un  rapport  de  ce  qu'elle  aura  yu  de  des  pfopt^ 
yeux.  M.  Rantzau  m'enyoie  une  liste  de  3528  pionniers  et  249 
chariots  arrir^  a  Courtrai,  lesquels  seront  sans  doute  augmentes 
pour  demain  au  matin ;  de  Mrte  qile  tous  avez  de  quoi  com- 
mencer^  et  je  crois  que  le  meilleur  serait  de  le  iure  du'oote  de 
LiUe,  puisque  c'est  de  la  qu'on  pourra  le  plus  facilement  incom- 
moder  lea  trayailleurs.  Je  fais  part  ce  sdr  a  M<  de  Gtielder- 
malsen  de  ce  que  tous  m'ecrirezi  afiu  qu'il  ne  perde  pas  un 
moment  de  temps  a  faire  monter  I'artillerie.  Je  tqus  souhaite  un 
heureux  succes»  et  suia  tres-parfaitement« 

Monaieur,  votre,  &c.    M. 


To  GENERALrMAJOB  RANTZAU. 
MoNUBOtf)  Au  Camp  tfEekMn^  ce  93  JinUttf  1706. 

Je  vous  suis  bien  oblige  de  la  liste  des  pionniers  et  chariots 
arrives  a  Courtrai,  et  vous  prie  de  vouloir  continuer  a  m'en  in-* 
former  a  mesure  qu'il  en  viendra  d'auti^s.  Je  vous  recommande 
la  ci-jointe  pour  M.  le  General  Saliseh,  et  suis  tres'^parfaitement^ 

Monsieur,  voire,  &c.    M. 


To  COMTE  FLEMMINO. 
Monsieur,  Au  Camp  iTHelchin,  ce  22  Juillet,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  qtle  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m^&rire 
le  25  du  tnois  passe,  au  sujet  des  succes  dont  le  bon  IMeu  a  beni 
les  armes  des  hauts  Alli&  en  ce  pays,  et  vous  remertiie  de  vos 
obligeantes  f^icitations  la-dessus.  Vous  me  faites  trop  dHionneur, 
Monsieur,  vous  qui  connaissez  si  bien  Iliistoire  des  heros  d'anti- 
quite,  de  me  mettre  sur  les  rangs.  Tout  ce  que  je  pretends  est 
un  veritable  zele  et  attacbement  aux  interefs  de  la  cause  commune 
et  poUr  la  liberte  de  r£urope.  Je  puis  aussi  vous  assurer  que  je 
ne  prend  pas  moins  de  part  en  ce  qui  regarde  les  interets  de  S.  M. 
le  Roi  de  Fologne,  et  que  je  serais  ravi  de  trouver  des  occasions 
de  le  temoigner.  Je  suis  persuade  que  la  Reine  ma  maitresse  est 
dans  les  memes  sentiments,  et  je  vous  prie  de  croire  qu'on  ne  pent 
etre  avec  une  plus  veritable  passion  et  estime  que  je  suis, 

Moofiiear,  Totre,  &G.    M. 
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To  TBM  CLBROT  AND  DEPUTIES  OP  THE  POUB  MEMBEB8  OP 
FLAX«a>£BS;  AT  GHENT. 
BfEMncm,  Au  Camf  (tSddunt  ee  28  Juiiki,  1706. 

Comme  par  le  manque  d'eau  dans  la  Lys  on  fier^k  oblige  de 
mener  rartiUerie,  lea  mnnitions,  et  le  reste  de  Tattirail  destine 
pour  le  degd  de  Menin  la  plupart  du  cbemin  par  tenre»  je  vientt 
¥oua  prier  de  Touloir  bien  ordramer  encore  six  cents  chariots  du 
pays,  atteles  chacun  de  trois  chevauXy  pour  se  rendre  incessam- 
ment  a  Deynse,  ou  la  oil  M.  de  Gueldermalsen  trouvera  le  plus  h, 
propos  pour  etre  a  ses  ordres,  voua  promettant  qu'en  tres-peu  de 
jours  lis  seroot  decharges  pour  retoumer  chez  eux. 

Je  sniB,  tr^s-fiiiceremcnt,  Mesiieiin»  Totre,  Ac    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoamsoB,  Au  Camp  d'Hdchu^  ce  23  JuUietf  170S. 

J'ai  re^u  la  voire  d'hier,  et  vous  envoie  d-joint  le  memoire 
de  oe  qu'on  pent  foumir  du  camp  pour  tirer  rartillerie  de  I'en- 
droit  oa  on  le  deborquera  k  Menin.  Je  tous  envoie  aussi  copie 
de  ce  que  j'ecris  a  M.  Salisch  Hi-dessus,  avec  un  m^oire  de  la 
part  de  M.  DopflT  pour  £ure  monter  les  bateaux  jusquli  St. 
Eloy  Vive ;  si  cela  se  pouvait  faire,  il  nous  epargnerait  quelque 
diemin.  Vous  atffez  la  bont^  de  nous  faire  savoir  Fendroit  et  le 
tempe  preeis  quand  on  commencera  a  debarqaer,  afin  que  les 
chevaux  puissent  s'y  trouver  a  point  nomme. 

I  have  spoken  to  M.  d'Auverquerque,  and  you  may  keep  Ivoy 
with  you  for  some  days.  I  am  told  that  you  must  have  two  days 
to  debark  the  cannon,  so  that  when  you  begin,  it  will  be  time 
enough  for  us  to  send  the  horses  from  hence. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yonn,  &c.    M. 

LiffTE  deB  CheTaux  de  TArtiUerie  Hollandaise  que  ron  pent  tirer  de  Tann^e  ioi» 
comme  de  ceOe  de  M.  de  Salisch,  pour  mener  le  canon  au  si^ge. 

Am  Camp  ^Hdchin,  ce  24  Juiliet,  1706. 

Id — du  camp  des  chevaux  d'artillerie  pourvus  de  hamais    268 
Du  camp  de  M.  Salisch 202 

Qui  font  en  tout  .        .    470 

Oki  peut  atteler  avec  cela  25  pieces  a  24  lb.  de  boulet 

En  caa  de  besoin  on  se  pourrait  encore  servir  des  chevaux  des 
pontons  avec  leors  hamais,  et  il  s'en  trouve  ici,  de  I'artillerie  HoK 
landaise,  le  tout  avec  hamais 150 

Et  avec  M.  de  Salisch,  de  Tartillerie  Anglaise        .        .      50 

Qui  font  en  tout       .        .        .    200 
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Avec  quoi  on  peut  encore  atteler  dix  pieces  a  24  lb.  de  boulet 

Encore  I'artillerie  Angldse  peut-elle  atteler  20  pieces  a  24  lb.  de 
balle ;  ainsi  qu'on  pourrait  mener  en  tout  55  pieces  de  24  lb.  de 
boulet  a  la  fois. 

Comme  je  ne  doute  aucunement  qu*il  ne  se  trouve  encore  des 
hamais  d'ayance  avec  le  canon,  on  se  pourrait  encore  servir  des 
chevaux  des  chariots  pour  faire  un  chariage ;  et  on  pourrait  pour 
oet  etkt  tirer  de  I'artillerie  Anglaise  le  nombre  de  .  .  200 
£t  de  Tartillerie  HoUandaise 600 

Si  bien  de  Tarmee  ici  que  de  celle  de  M.  de  Salisch,  avec  les- 
quels  on  pourrait  mener  encore  47  pieces ;  ainsi  qu'on  pourrait 
mener  102  pieces  ou  mortiers  a  la  fois. 

On  Youdrait  savoir  comment  les  chevaux  pourront  passer  la 
Lys,  puisque  Tartillerie  doit  etre  debarquee  de  I'autre  cote  de  la 
riviere ;  et  si  Ton  doit  envoyer  des  pontons  pour  y  &ire  un  pout. 

Memoibe. 

Comme  on  ne  trouve  point  de  difficulte  de  faire  monter  les 
bateaux  dans  la  Lys  jusqu'a  Maechelin: — 

On  donne  a  con^derer — Si  on  lachait  les  eaux  a  Harlebeck,  si 
les  bateaux  ne  pourraient  pas  monter  au  moins  jusqu'a  St  Eloy 
Vive ;  s'ils  ne  peuvent  pas  monter  plus  haut,  on  pourra  debarquer 
I'artillerie  au  dit  St.  Eloy  Vive,  et  la  faire  trainer  de  la  a  Menin. 


To  M.  DE  SALISCH. 
MoNSlECJB,  Au  Camp  cTHelchin,  ee  28  JuiUet^  1706. 

M.  de  Gueldermalsen  m'ayant  fait  esperer  que  les  bateaux 
avec  I'artillerie  arriveront  bientot  aupres  de  Maechelin  sur  la  Lys, 
et  comme  il  faut  quelque  temps  pour  la  debarquer,  et  qu'ils  n'ont 
que  deux  bataillons  d'escorte,  je  vous  prie  d'ordonner  aux  trois 
bataillons  a  Courtrai  de  marcher  pour  renforcer  la  dite  escorte 
aussitot  que  vous  aurez  des  nouvelles  qiTe  les  bateaux  sont  en 
chemin.  On  enverra  de  I'armee  assez  de  chevaux  pour  mener 
jusqu'a  cinquante  pieces  de  canon  k  la  fois,  et  il  sera  necessaire 
que  vous  ayez  soin  de  faire  partir  les  chariots  que  le  pays  a  fbumi 
poiu*  le  reste  de  I'attiraiL  M.  de  Gueldermalsen  vous  marquera 
le  temps  et  I'endroit  ou  ces  chariots  se  doivent  trouver. 

Je  soiBy  Monsienr,  TOtre,  &c.    M. 
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To  THE  DUKE  OF  AR6YLE. 
Mt  hoKD,  Camp  ai  Btlekiu,  29rd  JtUff^  1706. 

Lord  Dalrymple  delivered  to  me  your  Grace's  letter  last 
night ;  and  though  the  report  of  my  Lord  Cutts's  death  may  be 
true,  yet  I  assure  you  I  have  not  the  least  mention  of  it  in  any  of 
my  letters  from  England,  much  less  do  I  know  how  far  the  Queen 
may  be  pre-engaged  in  the  disposal  of  the  employments  his  Lord- 
ship enjoyed.  My  brother,  who  as  general  of  the  foot  has  a  just 
pretension,  may  fairly  expect  my  assistance.  If  Lord  Cutts  should 
be  dead,  I  belieye  that  it  will  occasion  a  vacancy  of  a  re^ment 
here.  I  hope  you  will  believe  it  is  no  compliment  when  I  assure 
you  I  am  very  much  your  friend,  and  that  I  shall  be  glad  on  this 
and  all  other  opportunities  to  give  you  real  proof  of  it,  being  very 

sincerely, 

My  Lord,  your  Grace's,  &c.    M. 


To  THK  DUKE  DE  VILLEROI. 
MoMSiSDB,  Au  Ccamp  d'Hekhin^  ce  23  JuilUi,  1706. 

J'ai  ete  oblige  d'attendre  rarrivee  de  M.  d'Auverquerque 
ponr  repondre  a  I'honneur  de  votre  lettre  au  sujet  de  My  Lord 
Albemarle,  et  ayant  examine  cette  affaire  et  les  circonstances 
avec  toute  Texactitude  que  la  delicatesse  pent  demander,  en  pre- 
sence meme  de  My  Lord  Albemarle,  qui  nous  en  a  &it  un  recit 
exact  de  bouche,  nous  sommes  pleinement  convaincus,  et  il  ne 
nous  reste  pas  le  moindre  doute  qu'il  ne  soit  aussi  libre  que  devant 
sa  pretendue  prise,  n'^tant  pas  n^ssaire,  a  ce  qu'il  me  semble, 
puisque  vous  le  remettez  k  notre  decision,  d'entrer  dans  une 
discussion  particuliere.  Cependant  comme  vous  nous  marquez 
qu'on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  n'avait  point  de  passeport, 
j'aurai  I'honneur  de  vous  dire  la-dessus,  selon  que  vous  I'aurez  pu 
voir,  qu'il  a  profite  du  passeport  de  M.  de  Heukelom  comme  son 
ami,  et  voyant  quand  il  fut  arrete  par  ce  parti  que  le  partisan 
n'avait  aucun  respect  pour  les  marques  du  passeport,  il  a  cm 
avec  raison  qu'il  serait  plus  a  propos  d'eclaircir  le  cas  quand  il 
seradt  hors  de  leurs  mains,  ce  qui  ne  diminue  en  rien  la  validite 
du  dit  passeport.  Je  me  flatte  que  vous  serez  entierement  satis- 
iait  de  notre  decision,  vous  assurant  que  j'irai  toujours  au  devant 
de  tout  ce  qui  vous  pent  faire  plaisir  pour  vous  marquer  la  passion 
et  le  respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  suis, 

Monneor,  Totre,  &c.    M. 
VOL.  III.  C 
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To  Hf .  DE  BLANSAC. 
MoNsnvB,  Au  Camp  d^HeJchin^  ce  23  JuUktj  1706. 

J'ai  regu  rhonneur  de  votre  lettre  du  13  de  ce  moLs,  etayant 
appris  auparaTant  de  M.  de  Marivaux  qn'ou  ayait  accorde  un 
pa88qx)rt  a  M.  de  Voubonne,  j'ai  d'abord  ecrit  en  Angleterre  ponr 
youB  obtenir  une  prolongatioii ;  et  comme  je  sais  que  S.  M.  est 
tarea-bien  intentioimee  a  votre  ^ard,  je  n'ai  pas  h^te  a  tous  Ten- 
voyer  par  avance,  etaot  toujours  ravi  des  occasions  de  vous 
assurer  d^  la  paasion  tres-siacere  avec  laquelle  je  suis, 

MoDakiir.  TOtre»  &c.    M. 


To  THE  MARQUIS  DU  PLESSIS. 
Monsieur,  Au  Camp  d^HeUhin,  ce  24  JuiUet,  1706. 

J'ai  re^u  deux  de  vos  lettres  du  premier  et  du  15  de  ce  mois ; 
et  afiD  que  rien  ne  vous  manque  qui  depend  de  moi  au  retablisse- 
ment  de  votre  sante  et  de  vos  afiaires,  je  vous  envoie  ci-jointe  la 
prolongation  de  votre  passeport,  jusqu'au  premier  jour  du  mois 
d'octobre  prochain,  et  suis  bien  aise  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  vous  marquer  que  je  suis  tres-parfaitement, 

MoDflienr,  Yotre,  ftc.    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  HAUTEFEUILLE. 
MoNSiEDB,  Au  Caxnp  d*fftkhin,  ee  24  Juiilet,  1706. 

J'ai  re9u  Thonneur  de  votre  lettre  au  sujet  de  la  prolongation 
du  passeport  quie  vous  avez  de  la  part  de  S.  M.  ma  maitresse,  et 
suis  bien  f  ache  d'apprendre  en  meme  temps  les  difficult^  qui  vous 
travaillent.  Vous  verrez  par  la  ci-joiote  que  j'ai  contribue  tout 
mon  possible  aux  remedes  que  votre  sejour  chez  vous  y  pourra 
apporter,  etant  avec  beaucoup  de  passion  et  d'esdme, 

Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
MoKSiEUR,  Au  Camp  tTHelchin,  ce  24  JuUlet,  1706. 

Votre  courrier  m'a  rendu  en  son  retour  de  la  Haye  il  y  a 
deux  jours  I'honneur  de  votre  lettre  du  14  de  ce  mois ;  mais  pour 
Tautre  dont  V.  A.  me  parle,  j'ai  ete  assez  malheureux  et  meme 
mortifie  de  n'avoir  rien  regu  de  sa  part  depuis  la  bataille  ;  et  je 
ne  le  suis  pas  moins  de  voir  par  celle-ci  qu'apres  les  gros  detache- 
ments  que  les  ennemis  ont  ete  oblige  de  faire  du  Rhin  pour  ce8 
pays,  EUe  ne  se  trouvait  pas  en  etat  cependant  de  rien  entreprendre. 
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Je  fm  aaoorer  Y.  A.  qu'il  n'y  a  rien  que  J'ai  sauhaite  pk» 
Ardemment  que  d'entretenir  une  etroite  liaison  et  amitie  avec  Mle ; 
et  si  Ella  avait  yu  toutes  les  lettres  que  j'ai  ecrites  k  la  cour  de 
Vienne,  aosra  bien  que  celie  dont  Elle  fait  mention,  je  suis  per- ' 
snade  qu'au  lieu  de  me  faire  des  reproches,  EUe  serait  tout-a-fait 
contente  de  la  conduite  que  j'ai  tenu  a  la  cour  a  son  egard.  Les 
pensees  qui  me  sont  venues,  et  tout  ce  que  j'ai  ecrit  touchant 
Pfalzbourg,  ont  eu  Jeur  origine  du  projet  de  V.  A. ;  mais  puisque 
je  Yois  qu'Elle  ne  Papprouve  pas,  j'ose  I'assurer  que  je  ne  serai 
pas  si  temeraireque  d'entrer  dans  ses  projets  a  Taveliir,  ne  doutant 
point  qu'Elle  aura  soin  d'informer  S.  M.  I.  et  la  cour  de  tout  ce 
qa'Elle  trouTera  pour  le  bien  de  la  eause  commune ;  et  si  EUe 
croit  que  je  puis  lui  etre  utile  en  quelque  chose,  je  tacherai  de 
meriter  qu'Elle  ait  meilleure  opinion  de  moi. 

Pour  ce  qui  est  des  troupes  et  I'argent  qui  a  6t6  envoye  en 
Italia,  c'est  PEmpereur  qui  a  souhaite  ces  secours  aupres  de  la 
Reine,  laquelle  s'empresse  a  assister  ses  Allies  presque  au-dela 
da  possible ;  toute  la  part  que  j'y  ai  eu  est  d'obeir  aux  ordres  de 
S.  M.  et  je  serais  bien  aise  si  je  pouvais  aussi  contribuer  a  vous 
assister  d'hommes  et  d'argent   . 

n  y  a  deux  jours  que  nous  avons  investi  Menin ;  mais  comme 
les  ennemis  ont  trouv^  le  moyen  de  retenir  les  eaux  de  la  Lys,  il 
nous  coutera  quelques  jours  de  plus,  pour  trainer  I'artillerie  par 
terre;  cependant  ils  nous  menacent  d'une  grosse  armee  qu'ils 
auront  bient6t  a  nous  opposer. 

Je  snis,  tr^porikitemeiit,  Monsieur,  de  V.  A.,  ^c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoHBiEim.  Au  Camp  ttHeiekin,  ee  24  JuiUet,  1706. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier  au  soir,  et  comme 
M.  de  Salisch  a  tire  a  lui  le  surplus  du  monde  qu'il  y  avait  a 
Courtrai,  nous  avons  donn^  ordre  a  trois  batailliHis  de  marcher 
d'ici  demain  au  matin,  la  ou  le  colonel  d'artiUerie  que  j'attends  a 
cjiaqne  moment  leiur  marquera ;  ainsi  vous  pouvez,  s'il  vous  plait, 
mettre  quatre  cents  hommes  de  vps  deux  bataillons  dans  Deynse, 
et  dnquante  au  chateau  de  Grammen.  M.  Dopff  dit  que  si  on 
en  met  atlleuna  ils  pourront  etre  exposes  a  la  gamison  d'Ypres. 
Nous  vous  envcrrons,  au  lieu  du  debarquement,  tons  les  chevaux 
et  chariots  que  nous  pourrons.  tPecris  a  M.  de  Salisch  de  vous 
assister  avec  tout  ce  qu'il  pourra  attraper  du  pays  ennemi,  et  je 

c2 
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Yous  conjure  aussi  d'en  f£ure  fournir  autant  que  toub  pourrez  de 
Totre  cote,  de  peur  que  nous  ne  soyons  obliges  de  rappeler  les 
ndtres  pour  quelque  marche  subite. 

je  sois  tr^parfiutement,  Monnenr,  TOtie,  &e.    M. 


To  M.  SALISCH. 
M0N8ICUR,  Au  Camp  d'HelchiUj  ce  24  JuiUel,  1706. 

J*ai  re^u  cet  apres-midi  le'  paquet  de  lettres  que  vous  avez 
intereepte  sans  passeport.  Je  n'en  ai  ouvert  que  deux,  que  tous 
trouverez  parmi  les  autres  que  je  laisse  toutes  a  rotre  dispomtion. 
Une  de  ces  deux  pourra  meriter  voire  attention :  peut-etre  Tauront- 
ils  fait  tomber  entre  nos  mains  pour  nous  amuser;  mais  vous 
pourrez  mieux  en  juger  etant  sur  les  lieux. 

Vous  avez  ici  une  lettre  que  j'ai  re^u  aujourd'hui  de  M.  de 
Gueldermalsen.  Je  fais  marcher  trois  bataillons  domain  matin 
pour  assister  au  debarquement  de  I'artillerie,  comme  aussi  noe 
chevaux  de  chariots ;  mais  comme  peut-etre  nous  serous  obliges 
de  les  rappeler,  j'ecris  a  M.  de  Gueldermalsen  d'en  fidre  venir 
autant  qu'il  lui  sera  possible  de  son  cote,  comme  je  vous  reoom- 
mande  aussi  tres-instamment  de  faire  du  pays  ennemi,  afin  qu'on 
ne  perde  point  de  temps  a  vous  mener  Fartillerie  et  tout  ce  qui 
en  depend. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  10  de  ce  mois  de  M.  le 
Prince  de  Savoi^,  oil  il  me  marque  qu'il  avait  heureusement  passe 
TAdige,  que  les  ennemis  se  retiraient  devant  lui,  et  qu'il  ferait 
tout  son  possible  pour  en  profiter. 

Je  81118,  aTec  une  Triable  passion,  Monoenr,  yotre,  &c.    M. 


To  M.  HOP. 
M0N8IBUB,  Au  Camp  tTHelchin^  ce  24  JuUUl,  1706. 

J'ai  requ  votre  tres-obligeante  lettre  du  22  de  ce  mois,  et  vous 
assure  que  ce  sera  toujours  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'em- 
brasserai  les  occasions  de  cultiver  votre  amitie.  M.  le  Marquis 
de  Westerloo  est  arrive  cet  apres-midi ;  il  doit  diner  avec  moi 
domain,  et  ce  sera  pour  lors  aparemment  qu'il  m'ouvrira  sesgrieis. 
Je  suis  bien  aise  que  vous  m'ayez  precautionn^  par  avance.  Je 
vous  renverru  rmstruction  et  les  commissions  d'abord  que  votre 
oourrier  me  les  aura  apportees.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de 
M.  le  Prince  de  Savoie,  ou  il  me  marque  qu'il  avait  heureuse- 
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ment  passe  TAdige,  que  les  ennemiB  se  retiraient  derant  Iiii,  et 
qa'il  fiusait  son  possible  pour  en  profiter. 

Je  snifl,  ayec  mie  y^table  poMion, 

MoDsiear,  Yotre,  &c.    M. 

PJS. — On  me  mande  de  Bruxelles  que  MM.  les  Deput&  ne 
sont  pas  satisfiiits  de  la  conduite  de  M.  Hirtfel ;  je  yous  prie  de 
me  marqner  ce  qu'O  y  en  a. 


To  THK  SAME. 
HoNSiEDB,  Au  Camp  eTHelckin,  ce  24  Juillet,  1706. 

Vous  vous  souviendrez,  8*il  vous  plait,  que  je  vous  id  parle, 
pendant  que  vous  etiez  ici,  au  sujet  de  M.  Fonseca ;  mais  j'ai 
oublie  de  vous  donner  alors  son  mdmoire,  que  vous  avez  ci-joint 
J*Bi  connu  autrefois  le  pere  pour  fort  honnete  homme,  et  je  serais 
fort  aise  de  faire  du  bien  a  celui-ci.  Vous  etes  k  present  dans  le 
lieu  ou  vous  pourrez  vous  informer  de  son  caractere,  et  je  vous 
prie  de  vouloir  Thonorer  de  votre  amitie  et  protection,  selon  son 
merite,  aupr^  de  MM.  vos  collegues. 

Je  snis,  tr^paifaitement,  Monnenr,  YOtre,  &c.    M. 


To  M.  6UELDERMALSEN. 
MoNsiBOB,  Au  Omp  d'SdehiMj  et  25  JtdUei,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  rhonneur  de  votre  lettre  du  24 ;  et, 
comme  je  vous  ai  marque  hier  au  soir,  nos  trois  bataillons  sont 
march^  ce  matin.  Nous  n'attendons  a  pr&ent  que  les  avis  de  M. 
Ivoy  pour  fidre  suivre  nos  chevaux  et  chariots ;  mais  il  faut  que 
je  vous  prie  encore  d'envoyer  s'il  se  pent  les  six  cents  que  j'ai 
demandes  de  I'Etat.  Tant  plus  que  nous  aurons,  tant  plus-tot  le 
service  sera  fait,  et  nous  les  renverrons  d'abord  pour  faire  la 
moisson.  Ceux  que  M.  de  Salisch  fait  venir  des  ch&tellenies 
ennemies  doivent  servir  au  sidge ;  et  k  mesure  qu'ils  arrivent,  il  en 
fera  partir  a  proportion  des  autres  six  cents  foumis  par  TEtat  de 
Flandre  pour  le  service  de  Tartillerie. 

On  ne  fiedt  point  de  mandements  a  ceux  de  la  cbatellenie 
d'Oudenarde,  a  cause  qu'ils  sont  obliges  de  foumir  une  trbs- 
graDde  quantite  de  fascines,  piquets,  &c.  On  ne  lachera  point  les 
eaux  de  Harlebeck  que  vous  ne  soyez  pret  a  les  recevoir.  On 
attendra  de  vos  nouvelles  la-dessus. 

Jc  BuiB,  tr^parfititement,  MoDsienr,  votre,  &c.    M. 
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To  THE  COMTE  DE  LIONNE. 
MoNSiEOK,  An  Camp  d^UMdn,  ce  25  JmlU,  1706. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  7  de  ce  mois,  et  vous  envoie  ci-jointe 

la  prolongation  que  vous  avez  souhaitee  afin  que  votre  sante  ne 

soa£Bre  point,  et  que  les  agr^ments  de  votre  sejour  cfaex  vous  ne 

soient  pas  abreg^  'par  un  voyage  predpite.    J'embrasse  avec 

plaisir  cette  occasion  pour  vous  assurer  que  je  suis  tres-parfaite- 

ment, 

MoDsieur,  votre,  ftc.    M. 

To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
lifoNSisuB,  Au  CoMKp  (THelakin,  <x  25  JutlUt,  1706. 

fl  me  parait  assez  long  temps  depuis  que  j'ai  requ  I'honneur 
de  vos  nouvelles ;  mais  je  sais  que  vous  etes  si  fort  employe  ailleurs 
que  je  ne  fais  point  de  difficulte  a  vous  excuser,  quoique  selon  les 
avis  que  j'ai,  tous  vos  soins  n'auront  pas  ies  succes  que  nous 
avions  souhaite  pour  le  bien  de  la  cause  commune  et  les  interets 
de  S.  M.  I.  en  particulier. 

Je  vous  ecris  celle-ci  a  pr&ent  pour  vous  communiquer  dans  la 
demiere  confidence  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  le 
Prince  de  Bade,  avec  la  reponse  que  je  lui  ai  faite.  Vous 
pouvez  bien  croire  que  je  ne  suis  pas  un  pen  mortifie  d'lm  tel 
traitement.  J'ose  bien  me  rapporter  a  vous  et  a  toute  la  cour,  si 
je  Tai  aucunement  m^rite  de  sa  part,  ayant  toujours  preche  de 
mon  mieux,  pour  qu'on  mtt  le  Prince  en  ^tat,  et  je  suis  persuade 
que  si  on  lui  avait  Mi  confiance  de  toutes  mes  lettres,  comme  on 
en  a  fait  en  partie,  il  aurait  tout  lieu  d'etre  content  de  moi.  Vous 
ne  ferez  part,  s'il  vous  plait,  de  ses  lettres  qu'a  TEmpereur  et  a 
M.  le  Prince  de  Salm ;  et  je  veux  esperer  que  S.  M.  I.  voudra  bien 
m'excuser  de  me  plus  meler  en  aucune  maniere  des  desseins  ou 
projets  de  ce  Prince,  quoique  je  ne  puisse  m'empecher  de  vous 
prior  de  vouloir  reflechir  sur  les  avis  que  nous  venous  de  recevoir 
d'un  nouveau  detachement  que  les  ennemis  viennent  de  faire  de 
leurs  meilleures  troupes  sur  le  Rhin  pources  pays-ci,  sans  qu'on  y 
songe  a  faire  la  moindre  diversion  en  notre  faveur.  Croyez-moi, 
Monsieur,  que  cela  ne  mortifiera  pas  seulement  tous  les  alli&,  mais 
les  fera  crier  hautement ;  et  de  I'humeur  ou  vous  savez  qu'on  est 
en  Hollande,  11  y  a  tout  lieu  de  craindre  de  facheuses  suites. 
Quoique  je  n'aie  pas  eu  I'honneur  de  recevoir  de  lettres  de  M.  le 
Comte  de  Scblick,  cependant  je  sais  de  bonne  pert  qu'il  convient 
que  le  Prince  de  Bade  a  plus  de  quarantc  mille  honunes  a  ses 
ordres,  tandis  que  les  ennemis  n'ont  presque  rien  de  ce  cdte-laalui 
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oppoBeir,  et  que  croyez-vous  qn'on  dira,  si  on  laisse  une  telle  annee 
tout-a-ikit  dans  I'inaction,  pendant  qne  les  ennemis  viennent 
fondre  avec  toutes  letirs  forces  sur  les  Pays  Bas  ?  PoUr  moi,  je 
V0TX8  assure  que  cela  me  donne  de  tristes  reflexions,  et  je  suis  per- 
suade qn'il  pourra  avoir  de  facheuses  states  si  on  n'y  remedie 
ineeasamment. 

Je  sttis,  avec  nne  v^ritAble  pasfiiob, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


T6  THB  PRINCE  OF  SALM. 
MoNSiEim,  An  Camp  tTHefchin,  ce  26  JuilUt^  1706. 

•Tai  regu  hier  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  13  de  ce  mois,  et  ayant  eu  deux  jours  auparavant  une 
deM.  le  Prince  de  Bade  du  14,  laquelle  m'a  sensiblement  mortifie, 
comme  EUe  pourra  juger  par  la  copie  de  cette  lettre  et  de  ma 
reponae  que  j'ai  envoyfe  au  Cohite  de  Wratislaw,  ou  EUe  verra 
que  S.  A.  ne  prend  pas  seulement  de  mauvaise  part  que  je  me  suis* 
emancipe  de  donner  des  avis  touchant  I'attaque  de  Pfalzbourg ; 
mais  qu'EUe  m'en  fait  meme  des  reprocbes.  Ainsi  je  me  flatte 
que  S.  M.  I.  agreera  la  resolution  que  j'ai  prise  de  ne  me  pas 
meler  davantage  des  operations  du  Rhin,  d'autant  plus  qu'il  m'est 
impossible  d'en  juger  a  cette  distance,  pendant  que  M.  le  Comte 
de  Scblick  fait  monter  Tarmee  Imperiale  k  quarante  quatre  mille 
hommes,  et  que  le  Prince  de  son  cot^  insiste  qu'il  ne  pourrait  lui 
rester  que  quinze  a  seize  mille,  et  cela  depourvu  presque  de  tout 
le  requis,  wgfce&  avoir  laisse  quelque  cbose  poiu:  garder  les  postes 
necessaires  pour  donner  quelque  surete  a  l-Allemagne.  Apres  tout 
je  veux  esp^r  que  S.  M.  I.  sera  si  bien  et  exactement  informee  de 
Fetat  de  ses  afiaires  par  ses  generaux  sur  les  lieux  qu'EUe  pourra 
prendre  des  mesures  justes  pour  les  operations. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  de  V.  A.  pour  faire  marcher 
une  partie  des  troupes  qui  sont  sur  le  Rhin  pour  la  Hongrie,  il 
semble  que  le  Prince  de  Bade  a  envoye  un  expres  a  Vienne  pour 
protester  contre :  apres  quoi  EUe  pent  juger  que,  si  on  hisiste  sur 
ce  detachement,  cela  mettrait  ce  Prince  tout-a-fait  a  couvert  des 
reproches  que  le  monde  parait  lui  faire  sur  son  inaction,  et  je  ne 
croirais  pas  aussi  m'etre  acquitte  de  mon  devoir  envers  I'Em- 
pereur  si  je  n'ajoutais  qu'une  teUe  demarche,  pendant  que  les 
ennemis  viennent  fondre  avec  toutes  leurs  forces  sur  les  Pays  Bas, 
aerait  capable  de  faire  crier  hautement  I'Angleterre,  la  HoUande, 
et  plusieurs  des  Princes  de  I'Empire,  mais  pourrait  meme  porter 
les  deux  Cercles  de  Suabe  et  de  Franconie  a  se  declarer  pour  ime 
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neutralite,  voyaiit  eloigner  les  troupes  qui  devraient  naturellement 
etre  employees  a  leur  protection  et  surete.  V.A.  pent  juger 
mieux  que  personne  des  facheuses  suites  que  cela  pourrait  en- 
trainer  centre  le  bien  de  la  cause  commune,  et  dont  les  ennemis 
ne  manqueraient  pas  de  profiter.  Je  suis  persuade,  quoique  je  ne 
saurais  avoir  d'autre  vue  que  les  interets  de  TEmpereur  et  de  son 
auguste  maison,  que  V.A.  prendra  de  bonne  part  la  maniere 
franche  et  sincere  avec  laquelle  je  m'explique,  et  que  S.  M.  L  me 
fera  la  justice  de  croire  que  je  ne  negligerai  ri^n  qui  me  sera  pos- 
sible pour  maintenir  et  augmenter,  s'il  se  pent,  les  domaines  de 
S.  M.  C.  en  ce  pays. 

Je  suis,  avec  an  T^ritable  attachement  et  respect, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERBiALSEN. 

MoNSCEini,  Au  Canqt  d^HelMn,  ee  26  JviUH,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  de  ce  matin,  et 
vous  fais  celle-ci  a  la  hate,  pour  tous  prier  de  vouloir  signer  la 
ci-jointe  que  MM.  tos  coUegues  ecrivent  au  commandant  de  vos 
yaisseaux  de  guerre  a  Ostende,  qui  semble  faire  difficulte  d'es- 
corter  les  transports  jusqu'a  Spithead.  Des  que  vous  Taurez  &it, 
je  vous  supplie  de  I'acheminer  en  toute  diligence  au  Baron  de 
Spaar.  Quand  vous  irez  a  Tarmee  du  siege,  je  vous  conjure  que 
j'ai  le  plaisir  de  vous  voir  ici  en  passant,  quoique  ce  soit  un  peu 
hors  de  votre  chemin.  Le  Brigadier  MeredyUi  et  M.  Chanclos 
vous  foumiront  les  esoortes  que  vous  souhaiterez. 

Je  sols,  tr^paifthement,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  BARON  SPAAR. 

MoNBiEUB,  Au  Ccamp  d'HeUMn^  ee  26  JuUlei,  1706. 

Je  vots  suis  fort  oblig^  de  I'avis  que  vous  me  donnez  de 
Tarriv^  de  vos  vaisseaux  de  transport  et  du  soin  que  vous  avez  en 
de  Tembarquement  des  troupes.  Je  ne  suis  pas  sans  esp^rance 
que  le  tout  aura  &it  voile  ensemble  avant  I'arrivee  de  celle-ci. 
Cependant  en  tout  cas,  pour  obvier  tout  scrupule  que  vos  vaisseaux 
de  guerre  pourraient  avoir  de  conveyer  les  transports  jusqu'a  Spit- 
head,  je  vous  envoie  ici  une  lettre  que  MM.  les  Deputes  ^crivent 
au  commandant  pour  lever  toute  difficulte. 

Je  suis,  tr^8-«incdreinent.  Monsieur,  Totre,  &c    M. 
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To  Mb.  8ECRBTARY  HARLEY. 

Sib,  Camp  at  Helchin,  26M  July,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  5th  and  9th 
iDst,  and  though  we  were  a  little  early  with  our  news  from  Lom- 
bardy,  yet  I  have  at  last  a  letter  from  Prince  Eugene  of  the  10th, 
tliat  he  had  actually  passed  the  Adige,  and  that  the  enemy  were 
retiring  before  him,  so  that  we  may  hope  for  good  news  from  those 
parts  by  every  post.  When  you  send  over  the  directions  with  the 
copy  of  the  treaty  made  by  Mr.  Hill  for  the  packet-boats  coming 
with  letters  to  Ostend,  I  believe  we  shall  find  no  manner  of  diffi- 
culty in  renewing  it.  Mr.  Wich  acquainted  me  with  his  proceed- 
ing about  the  news-writer  at  Hamburg,  who  has  sent  me  two  very 
sabmisfflve  letters;  and  some  of  our  northern  generals  having  like- 
wise interceded  with  me  in  his  behalf,  I  had  sent  to  Mr.  Wich, 
before  the  receipt  of  your  letter,  that  upon  his  making  a  public 
acknowledgment  of  his  fault,  he  might  for^ve  him,  which  I  hope 
H.  M.  will  approve  of,  since  he  will  have  had  a  garrison  near  six 
weeks  in  his  house. 

By  the  account  I  have  had  of  the  Marquis  de  Sassi,  he  does  not 
seem  to  have  any  appearance  of  a  spy ;  I  rather  take  him  to  be 
disturbed  in  his  head ;  his  wife  you  see  is  very  solicitous  to  have 
him  at  liberty,  having  been  a  great  sufierer  by  his  retreat 

I  have,  with  H.  M.'s  permission,  ^ven  leave  to  M.  Hautefeuille 
to  be  absent  for  three  months  longer,  that  he  may  settle  his  affiiirs 
with  his  wife.  I  shall  take  care  to  forward  the  bill  for  the  last 
payment  to  the  Prince  of  Savoy.  By  a  letter  I  had  yesterday 
from  Baron  Spaar  of  the  24th  from  Ostend,  he  tells  me  a  fleet  was 
then  appearing  on  the  coast  of  Zealand,  and  that  he  believed  they 
were  the  Dutch  transports,  which  is  very  likely,  since  they  were 
seen  off  Scbeveling  five  or  six  days  ago,  though  the  wind  has  not 
been  fiivourable.  I  hope  the  troops  will  proceed  for  Spithead 
within  eight  and  forty  hours  at  most  after  the  arrival  of  the  ships. 
Our  artillery  came  up  the  Lys  yesterday  as  fer  as  St.  Eloy  Vive, 
where  they  are  debarking  some  part  of  it  in  order  to  send  it  by 
land,  and  we  hope  to  carry  the  rest  up  higher  by  water. 

I  am,  with  great  tnith»  Sir,  yonn,  ftc.    M. 

P.S. — Since  writing  the  above,  we  have  advice  of  the  arrival  of 
the  Dutch  transports  at  Ostend,  and  I  hope  they  may  sail  with  the 
troops  to-morrow. 
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To  BfR.  SECRETARY  HEDQE& 
Sib,  Can^  at  Hehhin,  26lA  Jii/y,  1706. 

I  have  the  favour  of  your  letters  of  the  5th  and  9th  inst.,  and 
am  glad  to  tell  you  that  I  have  at  last  the  confirmation  of  Prince 
Eugene's  passing  the  Adige,  by  a  letter  from  himself  of  the  10th 
of  this  month,  so  that  we  may  now  hope  for  good  news  from  those 
parts  by  every  post  In  two  or  three  days  the  Council  of  State 
will  be  authorized  to  govern  this  country,  and  then  I  shall  imme- 
diately write  to  them  for  opening  our  trade  with  [Zanders  in  the 
manner  you  propose,  and  do  not  apprehend  any  difficulty  in  it ;  if 
there  should  be  occasion  for  any  person  to  come  over  from  Eng- 
land on  this  account,  I  shall  soon  let  you  know  it. 

I  have  just  now  a  letter  from  Baron  Spaar,  who  commands  at 
Ostend,  to  give  me  notice  of  the  arrival  of  the  Dutch  transports,  that 
they  began  to  embark  yesterday,  and  that  he  expected  they  would 
be  ready  to  sail  to-morrow,  so  that  I  hope  they  may  be  atSpithead 
by  the  time  this  reaches  you,  the  English  men-of-war  which  Sir 
Stafibrd  Fairbom  sent  being  ready  to  attend  them. 

I  am,  Sir,  yoon,  &e.    M. 


To  M.  IVOY. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  (THelchtn,  ce  27  JuiUet,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  d*hier  au  soir  de  Courtrai, 

oil  je  vois  les  peines  que  vous  prenez  pour  fiiire  avancer  l^artillerie, 

dont  nous  vous  sommes  fort  obIig&.     Je  viens  de  faire  partir  tous 

les  chevaux  de  nos  deux  artilleries  pour  vous  assister ;  si  vous 

les  aviez  demand^  plus  t6t,  ils  seraient  partis  des  bier.     Je  vous 

prie  de  ne  point  perdrc  le  temps  a  vous  en  servir,  de  peur  que 

nous  ne  fussions  obliged  ^  les  rappeler  pour   quelque  marche 

subite;  quand  vous  n'en  aurez  plusbesoin,  vous  nous  les  renverrez. 

J'ai  une  lettre  du  Prince  de  Savoie  du  10  de  ce  mois.     J^espere 

que   nous  aurOns  bientot  encore   de  bonnes  nouvelles  de  ces 

quartiers. 

Je  suis,  tr^parfiiitement,  Monsiear,  votre,  &c.    M. 


To  M.  VANDERKAA. 

MOMSIEUB,  Au  Camp  (THelchin,  c^27  Juillei,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  la  votre  du  25  de  ce  mois,  et'  vous  prie 
de  vouloir  bien  me  faire  tenir  un  petit  calcul  a  combien  pent 
monter  le  pain  pour  les  troupes  de  Prusse  depuis  qu'elles  ont  com- 
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meiice  de  le  reoevoir  jusqEdli  la  fin  de  ce  mois;  alors  je  pourrai 
voos  enroyer  un  crfdit  a  bon  compte  sot  le  Sieur  Sweet 

Je  saifl,  MoDsieiir,  Yotte,  &c.    M. 


To  THB  ELECTOB  OF  BAVARIA. 
MomsiONEDB,  Am  Camp  <fHelchin,  ce  27  JuiOet^  1706. 

•Tai  ete  oblige  d'attendre  la  venue  de  M.  d'Auyerquerque 
pour  repondre  a  la  lettfe  que  Y,  A.  £.  m'a  fait  rhonneur  de 
m'ecrire  le  11  de  ee  mois  afcr  sujet  de  My  Lord  Albemarle,  dont 
£Ile  a  en  la  bont^  de  imkis  remettre  la  d^ieoon  sur  ce  qui  le 
regarde;  et  i^ant  k  present  examine  cette  aflBdre  et  les  circon- 
stmoes  ayec  toute  I'ezactitude  possible  en  presence  mdme  de  My 
Lord  Albemarle,  nous  ayons  ecrit  a  M.  le  Marechal  de  Villeroi 
qu'il  ne  nous  reste  pas  le  moindre  doute  que  ce  sagaeiu"  nesoit 
aussi  fibre  que  devant  sa  pr^ndue  prise,  s'^tant  avec  raison  fie 
au  passeport  que  V.  A.  £.  avait  accorde  a  M.  de  Heukelom  pour 
lui  et  denx  amis,  et  dont  on  ne  pent  aiucimement  disputer  la 
yaHdite.  Aussi  je  ne  puis  mettre  en  doute  que  V.  A.  £.  ne  soit 
contente  de  notre  decision,  la  suppliant  tres-humblement  d'etre 
persoadee  que  je  chereherai  toujours  ayec  empressement  les  occa- 
si<»iB  de  lui  temoigner  le  respect  tres^soumis  avec  lequel  je  suis, 

Momeigneur,  de  V.  A.  £.»  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoMSiBiTB,  Aw  Camp  d'Helckm,  ce  27  JuOUi,  1706. 

Je  vous  suis  redevable  de  deux  lettres,  I'une  du  7  et  I'autre 
du  14  de  ce  mois,  qui  est  venue  par  expres  avec  une  de  M.  le 
Prince  de  Salm,  a  laquclle  j'ai  Thonneur  da  repondre  k  present  par 
le  meme  courrier  sur  la  proposition  que  S.  A.  fait  de  retirer  les 
meilleures  troupes  de  I'armee  du  Rhin  pour  les  envoyer  en 
Hongrie,  et  je  vous  supplie  d'agreer  que  je  vous  remets  a  ce  que 
j'ecris  a  S.  A.  Ik-dessus.  Je  n'ai  point  eu  de  lettre  de  M.  le  Comte 
de  Schlick  depuis  son  depart  de  Vienne,  oil  il  sera  bientot  de 
retour ;  j'aurais  fort  soubaite  quelques  heures  d'entretien  avec  lui 
pour  m'informer  et  m'eclaircir  aupres  de  lui  sur  les  affiures  de  la 
conjoncture  presente;  meme  j'aurais  volontiers  pris  la  peine  de  lui 
sauver  partie  du  chemin;  mais  il  est  trop  tard  a  present. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  Prince  de  Bade,  ou  il  me  fidt 
des  reproches  assez  piquants  sur  ce  que  je  me  suis  mele  de  ses 
a&ires,  quoique  ce  n'a  ete  que  par  les  ordres  de  la  cour;  de  sorte 
que  j'ai  pris  la  r^lution  de  ne  plus  ecrire  a  son  sujet  ou  de  ce  qui 


28  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

peut  regarder  les  affiures  du  Haut  Khin,  me  contentant  de  fiiire 

mon  possible  ici  pour  les  int^rets  de  S.  M.  C.  et  de  rauguste 

maison.     Continuez-moi,  je  vous  conjure,   Fhoimeur  de  votre 

amitie,  et  soyez  persuade  qu'on  ne  peut  etre  avec  plus  de  passion 

et  de  respect  que  je  suis, 

Monsieur,  yotre»  &c.    M. 


To  TH«  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoHSiBira,  Au  Coflip  d^HdcMm,  ce  28  Juillet^  1706. 

J'ai  requ  avec  beaucoup  de  plaisir  la  lettre  que  Y.  A.  m'a 
fiedt  I'bonneur  de  m'ecrire  le  10  de  ce  mois,  laquelle  confirme 
Tagr^ble  nouvelle  qui  s'etait  repandue  partout  quelques  jours 
avant  du  passage  de  T Adige  par  les  troupes  de  V .  A. ;  et  quoique 
par  un  calcul  juste  il  parait  que  ce  bruit-la  a  ete  rayant-ooureur 
de  cette  action,  il  n'etait  pourtant  pas  mal  fond^  dans  les  esp^ 
ranees  que  tout  le  monde  avait  conqn  de  Y.  A.,  qui  n'est  pas 
aocoutumee  de  laisser  passer  tant  de  temps  sans  quelque  exploit 
d'eclat  pour  I'avantage  de  la  cause  commune.  Je  felidte,  de  tout 
mon  ccBur,  Y.  A.  sur  oet  heureux  commencement,  et  quoique  je 
suis  tres-sensible  aux  obstacles  et  difficultes  qu*£lle  aura  encore  a 
essuyer,  tant  par  la  situation  du  pays  que  la  vigilance  et  les  pre- 
cautions des  ennenus,  je  ne  cesse  pourtant  de  me  flatter  que  sa 
conduite  et  la  bravoure  de  ses  troupes  surmonteront  le  tout,  et  que 
Y.  A.  yiendra  enfin  au  bout  de  ses  desseins,  et  que  S.  A.  R.  aussi 
bien  que  la  ville  de  Turin  en  seront  bientot  sensibles.  Je  joins  a 
celle-ci  tme  lettre  de  change  qu'on  m'a  envoyee  de  Londres  pour 
faire  tenir  a  Y.  A.,  c'est  la  demiere  remise  de  Temprunt ;  j'espere 
qu*£lle  en  aura  re^u  les  preoedentes.  *  J'attendrai  les  ordres  de 
Y.  A.  touchant  les  prisonniers,  et  suis  avec  une  parfaite  estime  et 

passion, 

Monsieur,  de  V.  A^  &c    M.* 

*  Pbince  Eugkne  to  the  Duke  of  Marlborough. 
Monsieur,  A  CoHelbaldo,  ce  10  Juillet,  1706. 

J'ai  enfin  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fiut  rhonneor  de  m'ecrire  aprte  oette 
grande  yietoire,  ne  eachant  oil  eUe  eat  rest^e  si  long-tempa.  J'esp^  ayant  la  fin  de 
la  campagne  d'en  lecevoir  plnneurs  avec  des  nonveUes  agr^bles.  Je  Toadrais  en 
poQToir  &ire  autant  de  oe  c5t^ ;  mais  le  retardement  des  troupes  canae  de  grands 
obstacles.  Cependant  d'abord  que  les  Palatins  sont  arriy^  sans  m€me  attendre  le 
tout,  j'ai  oommenoe  les  operations  que  j'avais  projet^  lesqueUes  m'ont  r6ussi,  ayant 
pass^  TAdige  an  bas,  nialgr6  les  postes  et  les  retranchements  des  ennemis.  lis  ont 
commence  i  couper  la  digue  en  deux  endroits  pour  inonder  le  pays ;  mais  on  ne  leur 
a  pas  donn^  le  temps,  et  les  troupes  qui  avaient  pass^  la  rividre  oommen^ant  de  la 
remonter,  ils  ont  abandonnd  tons  leurs  postes  jusqu'A  la  Badia,  et  ensuite  ils  ont 
abandoon^  aussi  oe  lieu  avec  beaucoup  de  prdcipitation,  y  bussant  plusteurschoaes, 
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To  M.  GUELDERMALSEN. 
MomiBUB,  Au  Camp  d^Hdehin,  ce  S8  JuUUt,  1706. 

Un  conrrTer  qui  vient  m'apporter  une  lettre  de  la  Haye,  et 
qui  Tous  en  a  rendu  une  en  passant,  ne  me  pouvant  rien  dire  de 
votre  depart  de  Gaud,  je  viens  par  celle-ci  vous  reiterer  ma  tres- 
humble  priere  de  vouloir  bien  passer  par  notre  arm&,  et  de  me 
nuurquer  par  arance  I'heure  que  vous  croyez  arriver,  afin  que  je 
sois  au  quartier,  et  que  je  vous  retienne  le  moins  qu'il  sera  possible 
en  cas  que  yous  voulusaiez  partir  le  meme  jour. 

Je  niiB,  ti^parfidtement,  Monnenr,  &c.    M. 


To  M.  SALISCH. 
MoMSiEim,  Au  Camp  d^Helchin^  ee  2S  Juillei,  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  Yotre  lettre  du  26  de  ce  mois,  ou  je 
vois  que  tous  aviez  envoye  tous  yos  chariots  vers  St  Eloy  Vive. 
«rai  aussi  fait  partir  hier  matin  tous  nos  chevaux  de  nos  deux 
artilleries ;  de  sorte  que  je  me  flatte  que  tous  les  bateaux  qui 
Bont  arrives  seront  decharges  en  un  jour  ou  deux.  Cependant  il 
me  semble  qu'il  faudrait  trouver  moyen  de  reduire  le  pays  ennemi 
dans  votre  voisinage  a  la  raison,  et  les  obliger  a  repondre  toujours 

et  ik  ant  aussi  abandoiiii^  Masn  avec  la  m£me  pr^pitation.  lis  ayaieDt  fiut  dans 
tons  oes  lienx  de  tr^grands  travauz.  Outre  TAdige  nous  sommes  maf tree  encore 
de  rAdigetto  et  de  la  Mal<^iera,  deux  assez  grandes  riyi^res,  qu'ils  ont  abasdonn^ 
hier.  Us  se  postent  i  present  snr  le  canal  Bianco,  mais  U  est  encore  incertain  s'ils 
TeoiUent  garder  oette  riviere,  qui  est  presque  aussi  grande  que  I'Adige,  ou  s'ils  se 
« retireront  derriere  le  Po  et  le  Mincio.  Quoiqu'il  en  soit,  je  n'oublierai  assur^ment 
rien  de  tout  oe  qui  pouira  d^pendre  de  moi,  d'autant  plus  que  S.  A.  R.  et  Turin  sont 
extr£mement  press^  M.  de  la  Fenillade  le  suit,  pendant  que  le  reste  de  I'arm^ 
pRSse  le  si^ge  de  Turin,  et  qu'un  autre  corps  a  pris  Asti  et  Alba.  lis  ont  de  fnrieuses 
snnte  en  oe  pays,  n'ont  pas  d^taCh^  un  homme,  et  ne  paraissant  pas  y  songer. 

y.  A.  sanra  sans  doute  le  changement  des  gi^n^raux.  L'on  attend  k  tout  moment 
le  Due  d'Orl^ans  et  M.  de  Villais  ici ;  M.  de  Venddme  doit  aUer  en  Flandre  d'abord 
qu'ils  seront  arriy^  ri  oes  Messieurs  ne  font  pas  de  difficult^  de  reoevoir  Tarm^e 
dans  la  utaation  qu'il  la  leur  laisse,  apr^  les  assurances  du  contraire  qu'il  avait 
donne  an  Roi  et  k  tout  le  monde.  Ce  que  je  puis  dire  de  lui  k  V.  A.  est  que  c'est  un 
homme  aim^  dn  soldat :  quand  il  a  pris  une  resolution,  qu'il  la  suit,  sans  que  rien  Ten 
poiste  d^toumer ;  grand  retrancheur ;  mais  pour  pen  qn'on  lui  rompe  ses  mesures, 
qm  a  giBiid'  peine  i  y  remMier,  mSme  dans  Faction,  laissant  au  hasard  k  y  re- 
m^dier ;  entreprenant  pour  des  sidges,  et  capable  de  tenter  une  arm£e,  nuds  pas  de 
rattaquer  8*11  la  trouTe  r£solue  de  I'attendre,  k  moins  d'une  tr^grande  superiority. 

Qoaod  BOX  prisonniersyje  rends  mille  grAoes  i  V.  A. ;  mais  je  la  priede  ne  les  pas 
leUcher  qpe  je  ne  le  lui  mande,  les  ennemis  ftisant  des  chicanes  It  leur  (mtinaire. 
On  oe  peat  fitre  avec  plus  de  Tht^ration, 
Monsieur,  de  V.  A^ 

Le  tr^humble  et  tr^s-obdssant  serriteur, 

Eugene  de  Savoie. 
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a  V08  demandes.  Je  jouiB  id  une  lettre  du  Lieutenant-General 
Bulow  touchant  He  Sienr  Starcke,  oil  il  paratt  qu^il  a  fistit  jus* 
qu'ici  la  charge  de  brigadier  dans  les  troupes  d'HAovre  par  ordre 
de  M.  ^£Iecte^r ;  de  SQrte  qu'il  semble  un  peu  dur  de  le  reduire 
a  &ire  les  fonctions  de  colonel ;  ainsi  je  serais  biea  aise  que  vous 
pussiez  moyejoner  un  accooimodemeiit  de  cette  affiure. 

Je  81UB,  tr^flrsino^remeot,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  M.  STABCKE. 

MoNBiBOB,  Au  Camp  d'Hekhin,  ce  28  JuiUtt,  1706. 

J'ai  re^u  vos  deux  lettres,  et  fais  tout  ce  qui  depend  de  moi 

pour  obvier  les  difficult^  touchant  votre  rang.    J'envoie  a  present 

a  M.  de  Salisch  une  lettre  de  M.  Bulow  a  ce  sujet,  qu'il  vous 

montrera,  et  je  me  flatte  que  moyennant  cela,  et  ce  que  je  lui  en 

ems,  il  pourra  terminer  Taffaire  a  votre  satisfaction.     Je  ne  puis 

signer  de  tel  acte  c6mme  vous  souhaitez  sans  avoir  prealablement 

la  permission  de  la  Beine,  on  je  vous  I'aurais  envoye  a  pr^nt, 

etant  avec  une  veritable  passion, 

MoDttear,  votre,  fte.    M. 


To  THE  DEPUTIES  OF  THE  STATES. 
Mbsububs,  Am  Camp  iTffeUhiH,  ce  S8  JvOUi,  1 706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  26  de  ce  mois,  avec  les  commissions  pQur  ceux  qui  ont.ete, 
declares  conseillers  d'etat,  leur  instruction  et  le  formulaire  de 
leur  serment ;  et  ayant  signe  toutes  ces  pieces,  je  vous  les  renvoie 
par  ce  courrier :  mais  comme  M .  le  Marquis  de  Westerloo  a  enfin 
consenti  de  prendre  sur  lui  la  meme  charge  de  conseiller  d'etat, 
je  vous  prie  de  vouloir  avoir  la  bonte  de  m'envoyer  au  plus-tdt  une 
pareille  commission  que  je  puisse  signer  pour  lui,  afin  que,  si  cela 
se  pent,  elles  soient  toutes  rendues  en  meme  temps. 

Je  sais,  tr^v^ritablement,  MeeneuiVy  Totre,  &c.    M.* 

♦  To  TUB  Lord  Treasurer. 
Mt  Lord,  Ca^  at  Helckin,  89M  Jtdy,  1706. 

Puniiant  to  my  Lord  Duke's  directions  I  have  the  hononr  to  trsosnit  to  yoar 
Lordship  the  o(^ies  of  the  papers  his  Grace  signed  yesterday  for  constitating  the 
Council  of  State  i^pointed  to  goyem  these  countries,  Tis.,  the  list  of  tiie  eooneillors, 
a  draft  of  the  commission  given  to  each  of  them,  the  oath  they  are  obliged  to  take, 
and  the  instruction  by  which  they  are  obliged  to  act  The  originals  are  sent  to 
Bmxelles  to  be  signed  and  delivered  out  by  the  Deputies  of  the  States-General,  and 
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To  M.  HOP. 
Uotaaxxm,  Au  Camp  d'ffelckin,  ce  28  JttilUt,  1706. 

Je  Tous  siiis  bien  oblige  de  rhoimeur  de  tos  deux  lettres  du 
26  de  oe  mois  et  des  copies  des  depeches  pour  le  Cooaeil  d'Etat 
qi^e  j'ai  reQn  en  meme  temps,  et  vous  renvoie  a  presetit  aigneefi  de 
la  nuuuere  qu'on  a  souhaite.  Je  demaade  aussi  une  pareille  com- 
miasion  pour  le  Marquis  de  We^rloo,  qui  a  enfin  ooneenti  de 
e'en  chai^er ;  ainsi  je  vous  prie  qu'on  me  I'envoie  pour  signer  au 
plus-tot  On  m'assure  que  ce  n'est  pas  le  Comte  de  Clairmont 
qui  a  la  charge  d'audiencier  ou  premier  secretaire,  mais  son  fils 
le  Marquis  Laveme ;  et  il  me  parait  un  pen  dur,  a  cause  qu  on 
donne  una  charge  au  pibre,  d'en  oter  une  au  iils  qui  est  encore 
meilleure.  Le  Marquis  de  Tarazena  est  un  bon  homme,  fort 
2ele  et  de  grande  qudite,  qu'on  ne  doit  pas  chagriner  si  on  pent 
I'eyiter,  quoiqu*il  pourrait  demaoder  trop;  mais  il  fiiut  lemenager. 
Je  Toys  prie  de  faire  bien  des  compliments  de  ma  part  a  Ma- 
dame la  Duchesse  d'Aremberg,  et  de  lui  dire  que  je  trouverai 
moyen  de  recommander  ses  interets  a  TElecteur  de  Baviere, 
comme  Elle  ]e  souhaite. 

Je  SQifl,  tr^-«inch«]|ient,  Monriear,  Totre,  Ac    M. 


To  THE  COMTE  DE  CLAIRMONT. 
MoKODEDBv  Au  Comp  ^Helckiu,  ce  2S  JuHkt^  170|6. 

Je  me  aers  du  retour  de  M.  le  Marquis  de  Westerloo  pour 
VOUS  remercier  de  rhonneur  de  votre  lettre  du  18  de  ce  mois,  et 
des  avis  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  me  donner.  Je  me  fiatte 
que  vous  approuverez  entierement  les  mesures  que  j'ai  prises 
jusquli  present,  et  que  vous  me  ferez  la  justice  de  croire  que  je 
n'aurai  jamais  d  autres  vues  que  les  interets  de  S.  M.  C.  et  le 
bien  de  la  cause  commune,  en  quoi  je  serai  ravi  de  pouvoir  pro- 
fiter  de  tempe  en  temps  de  vos  bons  conseils.  J'ai  ecrit  a  Brux- 
elles  pour  etre  informe  de  la  conduite  du  Colonel  Hirtzel,  dont 
on  m'a  fait  des  plaintes  d'ailleurs ;  mais  je  n'ai  point  eu  de  re- 
ponse.  Vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  donner  un  peu  le  detail, 
et  j'ose  vous  assurer  par  avance  que  cela  n'ira  pas  outre. 

Je  Bills,  avec  one  T^table  pMUon,  Monsieixr,  votre,  &e.    M. 

then  they  wUl  immediately  enter  upon  the  goveniment,  which  I  hope  wiH  ease  his 
Grace  of  a  great  deal  of  trouble. 

I  am,  with  the  utmost  duty  and  respect.  My  Lord, 

Tour  Lordship's  most  humble  and  most  obedient  servant, 

A.  DE  Cardonnel. 
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To  M.  FBANCKENBERG. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  ^Hekhin^  ce  28  JuiUet,  1706. 

Je  viens  par  celle-ci  vous  prier  de  vouloir  faire  marcher  au 
plus-tot  un  des  quatre  batdllons  des  troupes  de  S.  A.  £.  Palatine 
sous  vos  ordres  pour  joindre  Taring,  soit  de  Bruxelles  ou  de 
Louvain,  comme  tous  jugerez  le  plus  a  propos,  et  vous  vous 
tiendrez  pret,  s'il  vous  plait,  k  suivre  au  premier  jour  avec  le 
reste.  Le  bataillon  pourra  marcher,  s'il  vient  de  Bruxelles,  le 
premier  jour  a  Alost,  le  second  a  Oudenarde,  et  le  troisieme  k 
I'armee ;  et  en  cas  que  vous  faites  marcher  un  des  bataillons  de 
Louvain,  il  pourra  venir  de  la  a  Alost  en  deux  jours. 

Je  niiBp  MoDsieiir,  votre,  &c    M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSEiGMEUB,  Au  Comp  tTHelchin,  ce  29  JuiUet,  1706. 

J*ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  S.  E.  m'a  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  au  sujet  de  M.  le  Comte  de  la  Marck,  a  qui  je  la  supplie 
de  croire,  que  je  tacherai  par  tous  les  endroits  de  temoigner 
I'empressement  que  j'aurai  a  obeir  a  ses  ordres,  ct  a  faire  plaisir 
k  ceux  qui  ont  I'honneur  de  meriter  la  protection  de  V.  A.  E.  Je 
me  flatte  aussi  que  M.  le  Comte  aura  Ueu  d'etre  content  de  moi. 
Les  troupes  de  V.  A.  E.  sent  encore  a  Louvain  et  a  Bruxelles, 
mais  je  les  ferai  venir  joindre  I'armee  au  premier  jour. 
Je  sais,  avec  un  parfidt  attachement  et  respect, 

MoDseignear,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Helchin,  29th  July,  1706. 

I  return  you  thanks  for  the  fayour  of  your  letter  of  the  12th 
inst.,  which  came  to  hand  yesterday.  I  have  had  no  letters 
from  Ostend  since  my  last,  but  am  hourly  expecting  an  account 
from  thence  that  the  transports  are  sailed  for  Spithead.  Lieu- 
tenant-General Erie  writes  to  me  of  the  same  date  with  yours, 
that  he  was  going  in  a  day  or  two  for  Portsmouth  to  embark  with 
the  forces.  The  last  letters  we  have  from  Italy  are  of  the  16th 
by  an  express  from  the  Prince  of  Anhalt,  who  commands  the 
Prussian  troops,  and  gives  an  account  that  the  French  had  en- 
tirely quitted  the  Adige,  the  canal  Bianco  and  the  Tartaro,  and 
had  retired  behind  the  Mincio ;  that  Prince  Eugene  was  passing 
the  Po,  and  intended  to  take  the  same  route  as  General  Starem- 
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berg  did  two  years  mnce,  when  he  joined  the  Duke  of  Savoy  in 
Piedmont 

I  am,  with  truth.  Sir,  youn,  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Camp  at  Helchin,  29th  July,  1706.   ' 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  12th  inst,  and 
having  received  no  letters  from  Ostend  since  my  last,  I  hope  the 
first  news  you  receive  of  the  Dutch  transports  will  be  their  safe 
arrival  at  Spithead.  I  thank  you  for  the  expedient  you  send  me 
from  the  Commissioners  for  the  Union,  which  I  hope  will  put  a 
happy  conclusion  to  that  whole  matter.  We  are  perfecting  the 
line  of  circumvallation  at  Menin,  and  in  the  mean  time  all  pos- 
sible diligence  is  using  in  bringing  up  the  artillery  and  ammu- 
nition for  the  siege. 

By  letters  of  the  16th  from  Lombardy  we  have  advice  that  the 
enemy  had  entirely  quitted  the  Adige,  the  canal  Bianco  and  the 
Tartaro,  and  had  retired  behind  the  Mincio,  and  that  Prince 
Eugene  was  passing  the  Po  in  order  to  advance  through  the  Par- 
mesan towards  Piedmont. 

I  am,  Sir,  yours,  &e.    M. 

To  THE  DEAN,  CANONS,  AND  CHAPTER  OF  TOURNAY,  AT 
TOURNAY. 

ME88IEUBS,  An  Camp  d^HeUhin,  ce  29  JuilUi,  1706. 

Votre  secretaire  m'a  rendu  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite 
le  27  de  ce  mois,  sur  quoi  j*ai  fait  expedier  le  passeport  que  vous 
trouverez  ci-joint,  conforme  au  modele  de  la  demiere  guerre. 
J'embrasse  avec  plaisir  cette  occasion  pour  vous  assurer  de  la 
?eritable  estime  et  consideration  avec  lesquelles  je  suis, 

Messieurs,  Totre,  &c.    M. 


TothkBAILLIS  of  THE  FOUR  LORDSHIPS  AND  HIGH  JUSTICIERS 

RSPBJBSEMTING  THE    STATES  OF  THE  ChATELLENIES  OP  LiLLE, 
DOUAT,  AND  OrCHIES,  AT  LiLLE. 

Memiedbs,  Am  Camp  ^Helckin,  ce  29  Juillei,  1706.   ' 

J'ai  requ  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre,  et  n'ai  pas  voulu 
taider  a  vous  faire  tenir  le  passeport  que  vous  avez  souhaite  pour 
im  de  votre  corps,  que  vous  trouverez  ci-joint ;  et  vous  pouvez 
compter  que  dans  toutes  les  rencontres  je  tacherai  de  vous  donner 
des  marques  de  I'estime  tres-sincere  avec  laquelle  je  suis, 

Messieurs,  votre,  &c.    M. 
VOL.  II L  D 
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To  M.  DE  RENSWOUDE. 
MoNSDSuii,  Au  Camp  d'HelchiUj  ce  29  JuiUgt^  1706. 

Ayant  re^u  ce  soir,  par  un  expres  de  la  Haye,  copie  de  deux 
papiers  que  vous  y  avez  envoyes  en  date  du  9  et  10  de  ce  mois, 
j'ose  vous  supplier,  s'il  est  possible,  de  vouloir  prendre  la  peine  de 
venir,  k  Fotre  loisir,  faire  un  tour  a  Tarmee,  pour  que  je  puisse 
avoir  une  heure  d'entretien  avec  vous  sur  cette  afiaire,  et  vous 
communiquer  en  meme  temps  tout  ce  que  j'en  sais.  J'attendrai 
rhonneur  de  votre  reponse  au  plus-tot,  et  si  en  attendant  Thomme 
venait  vous  trouver,  je  vous  prie  de  ne  le  pas  trop  encourager. 
Je  8ui«,  avec  une  veritable  passion.  Monsieur,  Yotre,  &c.    M. 


To  LIEUT.-GENERAL  ERLE. 
Sib,  Camp  ai  Helchin^  29M  Jultf,  1 706. 

I  received  last  night  your  favour  of  the  12th  inst.,  and  hope 
the  occasion  of  sending  for  you  so  suddenly  out  of  Dorsetshire, 
which  I  am  persuaded  must  be  very  advantageous  to  the  public, 
will  be  no  prejudice  to  your  private  affairs.  I  assure  you  I  should 
have  been  very  unwilling  to  have  contributed  to  the  calling  you 
from  BO  agreeable  a  retirement  if  I  had  not  thought  it  absolutely 
necessary  for  the  service  that  a  person  of  your  experience  and 
ability  should  be  joined  with  Lord  Rivers  in  his  expedition.  There 
is  no  doubt  but  H.  M.  will  make  you  sensible  how  well  she  is 
pleased  with  the  zeal  you  have  shown  on  this  occasion,  and  the 
readiness  wherewith  you  accepted  this  service.  I  wish  you  all 
manner  of  prosperity  and  success,  and  am  ever  with  truth. 

Sir,  yours,  &c.    M. 


To  M.  SALISCH. 
MONSIECIB,  .  Au  Camp  d^Hdchin^  ce  30  Juillet^  1706. 

J'ai   requ  I'honneur  de  vos  lettres  du  28  et  29  de  ce  mois, 

et  suis  bien  aise  que  vous  avez  toute  Partillerie  et  les  munitions 

qui  etaient  a  St  Eloy  Vive.     M.  de  Gueldermalsen,  qui  vous  re- 

mettra  celle-d,  vous  pourra  dire  a  peu  pres  quand  le  reste  arrivera, 

que  j'espere  sera  en  trois  ou  quatre  jours  au  plus  tard  ;  et  pour  ce 

temps-la  vous  aurez  aussi  le  bataillon  qui  vous  manque.     Nous 

n'avons  rien  de  nouveau  a  vous  mander,  mais   nous  esperons 

quelque  chose  de  bon  d'ltalie,  ou  le  passage  du  Po,  que  M.  le 

Prince  de  Savoie  vient  de  franchir,  doit  embarrasser  les  ennemis 

au  siege  de  Turin. 

Je  suis  tr^sinoerement.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 
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To  m  KINO  OF  PRUSSIA. 
SnuB,  An  Camp  ^H^chin^  a  30  Jtnlkit  ll0^» 

Je  sopplie  tres-humblement  Y.  M •  d'agreer  qua  je  ltd  rdnds 
en  mdme  temps  mes  remerciments  les  plus  respectueux  pour  lee 
lettres  qu'EUe  a  daign^  m'ecrire  le  22  et  27  de  ce  n^ois,  et  pour 
la  part  qu'EIle  prend  a?ec  tant  de  bonte,  en  ce  qui  me  regards 
par  rapport  au  gonvemement  des  Pays  Bas.  Mais  Y.  M.  salt 
tre»-bien  que  je  ne  suis  pas  tout-a^fait  a  ma  disposition  a  oet  egard, 
derant  toujours  me  conformer  au  bon  plaisir  de  la  Reine  ma 
mattrease,  outre  que  f  ose  bien  assurer  Y.  M.  que  je  ne  mettrais 
jamais  mes  int^ts  particuliers  en  competition  arec  ceux  des 
hauts  Alli&  et  du  bien  de  la  cause  commune.  Je  suis  bien  oblig^ 
a  M.  le  General  Iinck  de  la  justice  qu'il  me  rend  aupres  de 
Y.  M.,  et  qu'EIle  approure  le  soin  que  j'ai  de  Monseigneur  le 
Prince  Royal,  la  suppliant  d'etre  persuadee  que  je  n'ai  rien  tant 
a  oaeur  que  de  profiter  des  occasions  pour  assurer  Y.  M.  de  I'at- 
tachement  et  du  profbnd  respect  arec  lesquels  je  serai  toujours^ 

Sire,  de  Toti^  liajest^  Ac    M. 


To  THB  COMTE  D£  WARTENBERG. 
MomiBDB,  Au  Camp  ^Hdekin,  ce  30  JaUUi,  1706. 

Je  suis  tres^sensible  a  toutes  les  marques  d'amitie  que  vous 
me  fiutes  I'honneur  de  me  temoigner  de  temps  en  temps,  et  vous 
remercie  aussi  tres'-humblement  de  cette  demiere  preuve  que  j'en 
re^ois  par  vos  obligeantes  felicitations  au  sujet  du  gouvemement 
des  Pays  Bas,  que  S.  M.  C.  a  eu  la  bonte  de  me  conferer.  Mais 
je  suis  persuade  que  vous  me  connaissez  trop  bien  pour  croire  que 
je  Youluase  jamais  avoir  le  moindre  egard  k  mes  propres  interets 
oil  cela  peut  donner  aucun  soupqon  d'atteinte  au  bien  de  la  cause 
commune ;  et  comme  je  suis  sur  que  personne  ne  le  souhaite  plus 
que  Tous,  je  me  flatte  que  vous  approuverez  entierement  les 
mesures  que  j'ai  prises  a  cet  egard.  Je  vous  conjure  aussi  d'etre 
toujours  de  mes  amis ;  c'est  la  grace  que  je  vous  demande,  comme 
oelle  de  me  croire  avec  une  passion  et  respect  des  plus  sinceres, 

Monsieor,  Totre,  &c.    M. 


To  M«  PRINCE  OF  SALM. 
MkmtuiTB,  Au  Camp  d^HeHMnt  c$  31  Jidllet,  1706. 

Depuis  la  lettre  que  je  me  suis  donne  Thonneur  d'ecrire  'k 
V.  A.  le  26  de  ce  mois  par  le  retour  de  son  courrier,  je  re^ois 
celle  qu'EUe  m'a  ^rite  le  10  par  I'ordinaire,  et  je  lui  envoie  a 

d2 
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present  la  liste  de  ceux  qui  ont  ete  autorises  pour  etre  du  Conseil 
.d'Etat  des  Pays  Bas,  la  oopie  de  I'acte  ou  commission,  le  serment 
que  chacun  doit  faire  et  rinstruction  sur  I'entier  modele.  Je  me 
flatte  que  S.  M.  I.  approuvera  les  sujets  qu'on  a  choisis  avec  tout  le 
reste,  puisqu'Elle  verra  que  rien  ne  se  doit  faire  qu*au  nom  et 
sous  Tautorite  de  S.  M.  C.  Ces  Messieurs  prennent  incessamment 
le  gouvemement  sur  eux.  Leur  premier  soin  sera  de  trouver  les 
fonds  pour  I'entretien  d'un  bon  corps  de  troupes  nationales  pour  le 
service  du  Roi,  et  je  me  flatte  qu'on  le  fera  avec  une  telle  650- 
nomie  que  le  pays  ne  sera  aucunement  surcharge.  De  mon  cote 
je  tacherai  que  les  officiers  qui  les  commanderont  soient  des  gens 
de  capacite,  et  zcles  pour  les  interets  de  S.  M.  On  commencera 
par  une  declaration  ou  avocatoire,  que  le  Conseil  d'Etat  publiera 
pour  rappeler  tous  les  sujets  du  Roi  du  service  de  France,  et  on 
afiaiblira  en  meme  temps  les  ennemis.  • 

Je  reraercie  V.  A.  du  memoire  qu'EUe  a  eu  la  bonte  de  m'en- 
voyer  touchant  les  Suisses.  J'espere  qu'on  en  pourra  tirer  de 
I'avantage  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  et  j'ose  I'assurer 
qu*on  y  aura  toute  Tattention  possible. 

Nous  avons  requ  des  lettres  hier  de  Tarragone  du  3  de  ce  mois, 
qui  nous  apprennent  que  le  Roi  allait  partir  de-la  pour  Saragosse. 
II  serait  fort  a  souhaiter  que  S.  M.  eut  plutot  pris  le  droit  chemin 
de  Madrid,  ou  on  I'attendait  avec  impatience ;  meme  je  ne  puis 
etre  sans  apprehensions  de  quelque  fidieux  contre-temps,  manque 
de  la  presence  de  S.  M.  et  des  troupes  qu'EUe  devait  mener  avec 
EUe. 

Enfin  les  transports  Hollandais  avec  leurs  troupes  sont  partis 
hier  au  soir  ou  aujourd'hui  d'Ostende  avec  un  vent  favorable  pour 
le  rendezvous  general  a  Spithead,  ou  ils  trouveront  les  ndtres  tout 
prets  a  faire  voile ;  de  sorte  que  j'espere  que  notre  descente  eclatera 
bientot  avec  un  heureux  succes,  et  que  cela  donnera  bien  de  I'em- 

barras  aux  ennen^is. 

Je  8IU8,  avec  beauooup  de  respect, 

Monsieur,  votre^  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
M0N8IEUB,  Au  Camp  ^Helchin,  ce  31  Juillel,  1706. 

bepuis  le  depart  du  courrier  qui  vous  a  porte  mes  depeches 
du  26  de  ce  mois,  j'ai  re^u  I'honneur  de  la  votre  du  14,  et  vous 
suis  bien  oblige  de  toutes  les  informations  et  avis  que  vous  m'y 
donnez.  J'envoie  a  present  a  M.  le  Prince  de  Salm  la  constitution 
du  Conseil  d'Etat  pour  le  gouvemement  de  ces  pays,  au  nom  et 
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sons  rantorite  du  Roi.  Je  me  flatte  que  la  cour  en  sera  tout-a- 
fiut  oontente.  Le  premier  soin  da  Conseil  d'Etat  sera  de  former 
xm  corps  de  troupes  nationales,  ce  qu*on  fera  avec  toute  reconomie 
possible,  pour  ne  pas  surcharger  le  peuple,  et  on  va  publier  un 
avocatoire  pour  rappeler  tous  les  sujets  de  S.  M.  du  service  de 
France,  ce  qui  ne  facilitera  pas  seulement  les  levees,  mais  affaiblira 
en  meme  temps  I'ennemi.  Je  vous  Tai  deja  dit,  et  vous  pouvez 
vous  fier  entierement  a  moi,  qu'on  n'aura  garde  de  &irelamoindre 
atteinte  ou  changement  en  matiere  de  religion.  Je  sais  combien 
cela  est  delicat,  et  si  on  etait  partout  de  mon  sentiment  sur  ce 
chapitre,  le  monde  serait  plus  en  repos  qu'il  n'est. 

Notre  flotte  a  ete  laissee  a  la  disposition  du  Roi,  mais  il  est 
tres-^fficile  de  donner  des  ordres  ou  de  prendre  aucunes  mesures 
justes  pour  ce  qiu  regarde  la  navigation  a  cette  distance.  S.  M., 
par  les  lettres  que  nous  venous  de  recevoir  du  8  de  ce  mois  de 
Tarragone,  allait  partir  de  la  pour  Saragosse,  au  lieu  que  nous 
avions  tout  sujet  d*esperer  qu'Elle  serait  marchee  droit  a  Madrid, 
ou  on  Tattendait  a  bras  ou  verts ;  et  je  crains  que  ce  retardement 
n'ait  de  mauvaises  suites,  puisqu'il  semble  avoir  encourage  le 
Due  d*  Anjou  k  rester  a  quatorze  lieues  de  Madrid,  et  a  y  attendre 
des  renforts. 

Vous  pouvez  etre  entierement  en  repos  que  la  Reine  ne  cherche 
aucune  acquisition  ou  profit  des  conquetes  en  ces  pays ;  le  seul 
but  de  S.  M.  est  de  reduire  la  France  a  ses  justes  bomes,  et  de 
retablir  I'equilibre  dans  I'Europe. 

Je  suis  bien  marri  du  pen  d'apparence  que  vous  me  marquez 
d'un  accommodement  avec  les  Hongrois.  J'avais  espere  que  tous 
vos  soins  et  ceux  de  nos  mediateurs  auraient  eu  un  meilleur  effet 
pour  les  interets  de  S.  M.  I.  et  le  bien  de  la  cause  commune. 

Je  suis  tr^sinc^rement,  Monsienr,  votie,  &c    M. 


To  THE  MARECHAL  DE  VILLEROI. 
MoHSEBm,  Au  Camp  d'Helchin,  ce  31  JuiUei,  1706. 

J'ai  re^u  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  22  et  le  29  de  ce  mois.  Vous  serez  informe  par  la 
reponse  que  mon  secretaire  fait  au  Sieur  Puech  qu'on  souhaiterait 
Inen  que  tous  nos  officiers  et  soldats  faits  prisonniers  en  Catalogue 
fusaent  ecbang^.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'y  employiez 
volontiers  vos  bons  offices,  comme  je  ne  manquerai  pas  aussi  de 
mon  cote  d*y  porter  toutes  les  facilites  qui  dependent  de  moi  pour 
que  cet  echange  se  &88e  de  la  maniere  que  vous  le  soubaiterez,  ea 
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Y0U8  rendaot,  d*abord  que  noe  gens  seront  en  liberte,  nn  pareil 
nombre  des  votres. 

Je  Youa  mis  fort  oblig^  de  la  pralongatioD  que  tous  m'arefl 
wvoy^  pour  un  de  nos  ofikdera. 

Pour  oe  qui  r^arde  le  fils  de  M.  le  Mareehal  de  Tallard,  j'ai 
envoje  aveo  beauooup  de  plaiair  la  prolongation  que  M.  le  Due 
de  Villeroi  avait  souhaitee  pour  lui,  mais  vous  pouvez  bien  juger 
qu'on  a  quelques  mesures  a  prendre  avec  des  personnes  de  sa 
quality.  Cependaut  vous  pourrez  compter  que  les  prolongations 
neoessaires  ne  lui  manqueront  pas,  afin  qu'U  ne  soit  detounie  de 
ses  exercioes. 

)e  oaifi,  ayec  one  T^^riteble  passion  et  respect, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  HOP. 
IfoNHEini,  Am  Oamp  d^Helekiu,  ee  91  JmiUet,  1706. 

J'ai  re^u  k  ce  moment  Tbonneur  de  votre  lettre  d'hier,  qtd  ne 
me  donne  pas  peu  d'inqui^de,  ayant  toujours  cm  que  vous  me  con- 
naissiez  assez  pour  etre  persuade  que  je  ne  preterais  jamais  la  main 
k  ce  qui  pourrait  donner  la  moindre  atteinte  a  Tautorit^  du  magis- 
trat  civil.  II  est  vrai  que  M.  de  Villeroi  s'^tait  adresse  a  moi  pour 
qu'on  lui  envoy&t  quelques  meubles  ou  ^uipages  qu'il  avait  laisses 
a  Bruxelles ;  mais  bien  loin  d'y  consentir,  tout  ce  que  j'ai  fidt  la- 
dessus  etait  d'ecrire  pour  etre  informe  en  quoi  cela  consistait.  Je 
vous  assure  aussi  que  je  ne  puis  aucunement  approuver  ce  que 
mon  frere  a  fait  k  cet  egard.  Je  lui  en  ecris  a  present  en  des  termes 
si  forts  que  j'ose  bien  promettre  MM.  les  D^put^,  comme  vous 
aurez  la  bonte  de  leur  dire  avec  bien  des  compliments  de  ma  part, 
qu'il  ne  se  melera  de  rien  a  I'avenir  que  de  ce  qui  regarde  le  com- 
mandement  des  troupes. 

Pour  ce  qui  est  des  effets  des  ennemis  ailleurs  dans  les  pro- 
vinces, il  n'a  pu  en  avoir  aucune  connaissance,  et  pour  moi  je  n'ai 
rien  a  me  reprocher  a  cet  ^gard,  n'y  ayant  pas  tali  la  moindre 
attention,  et  je  me  garderai  bien  de  le  faire  sans  la  participation 
de  MM.  les  Deputes. 

Je  Bois,  tr^s-sino^reiDeirt,  Monsieiir,  Totre,  S^    M. 
8m,  (Apart) 

As  to  what  you  mention  relating  to  the  enemy,  acooiding  to 
tlie  advices  we  have,  the  Elector  is  going  to  form  a  camp,  between 
Ath  and  Mens ;  and  as  soon  as  M.  Venddme  anives^  we  are  told 
that  he  will  assemble  another  body  near  Lille,  which  may  oblige 
us  to  divide  our  army;  but  if  I  should  make  the  motion  you 
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DOW  propose  towards  Mons,  I  believe  it  is  wliat  they  would  most 


To  THE  STTATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
MsasiEUBS,  Au  Camp  d^Hdchin,  ce  1  AoAi,  1706. 

tFai  re9u  rhonneur  de  voire  lettre  du  30  du  paase,  avec  la 
disposition  de  I'attaque,  dont  je  vous  suis  infimment  oblige,  etrous 
supplie  de  vouloir  me  donner  de  vos  nouvelles  tous  les  vingt-quatre 
heures;  quoique  ce  ne  fat  que  trois  lignes,  ce  me  serait  tonjours 
una  grande  satis&ction. 

Ayant  laisse  au  choix  du  Brigadier  Franckenberg  de  nous 
envoyer  tel  batuUon  qu'il  trouverait  a  propos,  il  a  cfaoisi  un  de 
ceux  a  LouYfun,  ce  qui  retardera  son  anivee  devant  Menin  de 
deux  jours ;  il  doit  etre  a  Alost  demain,  et  continuera  sa  marche 
ea  diligence  pour  tous  joindre. 

M.  de  Spaar  me  mande  d'Ostende  du  30  du  passe  qu'il  ferait 
marcher  le  lendemain  les  regiments  de  Lansbergen  et  de  Junius, 
mais  qu'iI  n^avait  rien  appris  du  bataillon  de  Lochman  ;  de  sorte 
que  nous  manquerons  im  regiment  si  vous  n'y  mettez  ordre. 

Selon  les  avis  que  nous  avons,  les  ennemis  vont  assembler  deux 
corps  d'armee.  Tun  entre  Ath  et  Cambron,  qui  sera  commande 
par  I'ElecteuTy  et  Tautre  du  cote  de  Douay  sous  M.  de  Vead&ne ;. 
si  cela  s'execute  il  nous  faudra  aussi  divisor  notre  arraee,  et  en  oe 
cas  nous  aurons  besoin  de  toutes  nos  troupes.  Je  vous  envoie  id 
un  journal  que  j'ai  re^u  bier  au  soir  de  M.  le  Prince  Eugene. 
Vous  verrez  que  tout  va  a  soiihait  de  ce  c6te-lk.  Un  lieutenant 
des  ennemis,  prisonnier  de  guerre,  qui  est  parti  de  Paris  le  27, 
pretend  que  M.  de  Yendome  y  serait  arrive  le  24  au  soir ; 
nous  n'en  savoos  rien  d'ailleurs. 

Je  8uis,  avec  passion  et  respect, 

Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  M.  DE  SALISCH. 
HoNSiEUB,  Au  Camp  d^Belchin^ce  1  Ao&t^  1706.    ' 

J'ld  re^u  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  dTiier,  et  suis 
bien  aise  que  vous  vous  soyez  conforme  aux  ingenieurs  et  aux 
auti^  Messieurs,  afin  qu'ils  ne  puissent  avoir  aucune  excuse. 
J'ai  ecrit  encore  bier  pour  hater  la  marche  du  bataillon  des  Pala- 
tins  qui  doit  vous  joindre.  J'avais  laisse  au  choix  du  Brigadier 
Franckenberg  de  le  tirer  de  ceux  a  Bruxelles  ou  a  Louvain,  et  je 
riens  d'apprendre  qu'on  le  fait  venir  de  oette  demiere  place.     II 
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doit  etre  demaiii  a  Alost  et  ne  tardera  gu^  a  etre  devant  Menin. 
Les  avis  que  nous  ayons  font  aussi  la  garoisoii  d*  Ypres  forte  de  treize 
a  quatorze  bataillons ;  mais  je  crois  qu'ils  sont  en  asBCZ  mecfaant 
etat,  puisque  nous  savons  que  le  regiment  des  gardes  Fran^aises 
n'a  point  eu  de  recrues  depuis  la  bataille,  et  que  de  trois  batail- 
lons dont  elle  devrait  consister,  il  ne  fait  guere  plus  d'un  bon, 
peut-etre  en  est-il  de  meme  des  autres. 

On  nous  assure  que  Jes  ennemis  ont  dessein  de  former  deux 
armees,  Tune  entre  Ath  et  Cambron  sous  M.  TElecteur,  et  Tautre 
du  cote  de  Douay,  commande  par  M.  de  VendSme.  Si  cela 
s'execute,  nous  serous  obliges  aussi  de  divisernotre  armSaendeux, 
Tune  pour  vous  preter  la  main  en  cas  de  besoin  et  obserrer  M.  de 
Vendome,  et  Tautre  pour  observer  I'Electeur :  avec  cela  j'espere 
que  tout  ira  bien,  et  que  nous  n'aurons  rien  a  craindre  de  part  ni 
d'autre. 

J'envoie  a  MM.  les  Depute  une  relation  que  j'ai  reqa  hier  au 

soir  de  M.  le  Prince  de  Savoie  de  ce  qui  se  passe  en  Lombardie, 

ou  tout  va  a  souhait. 

Je  sais  tr^sincdrement,  Monsieur,  yotre,  &c    M. 

P.S. — Celle-ci  vous  sera  rendue  par  un  Depute  du  Franc  de 
Bruges,  qui  s'est  engage  de  faire  revenir  tons  les  pionniers  qui 
auront  deserte  de  son  quartier ;  et  apres  avoir  fait  tme  recherche, 
vous  pourriez  envoyer  des  mandements  aux  chatellenies  ou  autres 
places,  pour  faire  revenir  tons  ceux  qui  sont  retoumes  chez  eux, 
et  meme  en  punition  les  garder  d'autant  plus  long-temps. 


To  BARON  SPAAR. 
MoNSiBini,  Au  Camp  ^Helchin^  ee  I  Aaui,  1706. 

J*ai  ete  bien  marri  d'apprendre  par  I'honueur  de  votre  lettre 
du  30  du  mois  passe,  que  vous  aviez  eu  une  si  rude  attaque  de  la 
fievre.  Je  m'etais  fiatte  qu'ayant  demeure  si  long-temps  en 
Flandre,  vous  etiez  tout-a-fait  a  I'epreuve  de  ce  mauvais  air : 
quand  Fetat  de  votre  sante  vous  permettra  de  partir  j'espere  que 
Tair  du  camp  vous  conviendra  mieux.  Nous  vous  sommes  bien 
oblig^  de  la  promptitude  avec  laquelle  vous  avez  depeche  Tern- 
barquement  des  troupes.  tPespere  que  les  vaisseaux  seront 
arrives  a  Theure  qu'il  est  a  Spithead.  Ce  sera,  je  crois,  pour  ce 
soir  qu'on  ouvrira  la  tranchee  devant  Menin. 

Je  snis,  tx^-sincdrement.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 
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To  mi  MARQUIS  DE  TABAZENA. 
HoMsnoR,  Au  Camp  d^Helehin,  ce  I  Ao6t,  1706. 

Je  vicns  de  recevoir  Thonneur  de  voire  lettre  du  30  du  mois 
passe ;  et  en  meme  temps  que  j'apprends  avec  plaisir  la  justice 
que  Tous  me  faites  d'etre  persuade  de  mon  amitie  et  de  Testime 
que  je  conserverai  toujours  pour  votre  merite,  et  pour  le  zele  que 
T0H8  arez  fiut  eclater  pour  les  interets  de  S.  M.,  je  ne  puis 
qu'etre  surpris  de  la  nonchalance  et  du  peu  d'egards  que  MM. 
les  magistrats  out  pour  votre  autorite,  quoique  leur  propre  surete 
et  Tavantage  de  la  ville  y  soit  entremele.  Cependant,  comme  ce 
que  nous  souhaitons  semble  etre  eontraire  a  la  lettre  de  leur  capi- 
tulation, je  ne  voudrais  pas  volontiers  en  venir  aux  extremites, 
particulierement  en  cette  conjoncture  qu'on  vient  d'etablir  un 
CoDseil  d'Etat,  par  Tentremise  duquel  on  pourrait  peut-etre  regler 
les  affidres  a  Uamiable.  Cependant,  si  vous  le  trouvez  a  propos, 
j'ecrirai  una  lettre  a  ces  Messieurs  pour  leur  recommander  qu'ils 
aient  plus  d'egards  a  vos  instances  et  a  ce  que  vous  pouvez  sou- 
baiter  d'eux  pour  le  service  de  S.  M.,  et  serai  toujours  pret  d  em- 
brasser  les  occasions  de  vous  assurer  de  la  parfaite  estime  et 
pasaon  avec  lesquelles  j'ai  Thonneur  d'etre, 

MoDfiieur,  votre,  &c    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
Mebsuribs,       •  Au  Camp  d^Hekhin^  ee  I  Ao&t,  1706. 

Le  conrrier  vient  de  me  remettre  le  paquet  avec  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  bier,  et  les  commissions 
pour  M.  r Archeveque  de  Malines  et  le  Marquis  de  Westerlpo  que 
je  vous  renvoie  signees  comme  vous  le  souhaitez.  C'est,  je  vous 
assure,  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je  vois  que  toute  Taflkire  du 
Conseil  d'Etat  est  accompli  et  qu'il  doit  avoir  commence  ses 
deliberations,  esperant  que  chacun  sera  content,  non-seulement  du 
choix,  mais  dc  tout  ce  qu'ils  feront  pour  le  bien  et  le  repos  du 
pays.  A  r^ard  du  Conseil  des  Finances,  quoique  je  ne  connaisse 
aucun  de  ces  Messieurs,  il  suffit  que  vous  connaissez  leur  capacite 
et  leur  zele  pour  le  service  du  Roi  pour  que  j'en  sois  entierement 
satis&it. 

Pour  ce  qui  est  des  prisonniers  de  guerre  qui  se  trouvent  a 
Bmxelles,  vous  agreerez,  -s'il  vous  plait,  que  je  vous  remets  au 
memoire  d-joint,  ou  je  propose  d*envoyer  aussi  en  HoUande  oeux 
qui  se  trouvent  en  etat  a  Louvain.  Si  vous  croyez  que  le  petit 
corps  de  troupes  Palatines  campe  au  pont  de  I.<acken  y  soit  expose. 
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mon  frere,  avotre  requisition,  les  pourra&ire  approcher  des  portes 
de  Bruxelles,  ou  elles  seront  plus  en  surete. 

Selon  les  avis  que  nous  avons,  les  ennemis  doiyent  bientot 
assembler  deux  corps  d'armee,  Tun  entre  Ath  et  Cambron  sous 
M.  TElecteur  de  Baviere,  et  Tautre  du  cdt^  de  Douay,  qui  sera 
commande  par  M.  de  Vendome.  S  cela  s'exeoute,  nous  senms 
obliges  de  separer  notre  arm^e  en  deux,  et  de  faire  marcher  un 
corps  pour  observer  TElecteur  et  veiller  a  votre  surete. 
Je  8UU,  avec  one  v^ritaUe  passion  et  respect, 

Messiears,  Yotre,  &c    M. 

To  THE  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
ME8BIBUB8,  Au  Camp  ^Helchin^  ee  2  AoQt,  1706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier  vers  le  soir,  eomme 
j'allais  me  coucher,  ne  me  portant  pas  trop  bien,  ce  qui  m'a  fait 
difl^er  la  reponse  jusqu'a  ce  matin.  Elle  m'a  cause  de  tristes 
reflexions,  et  c'est  dommage  que  nous  n'ayions  prevu  toutes  les 
difficult^  avant  d'etre  passe  si  avant ;  mais  il  me  semble  qu'il  est 
trop  tard  de  reculer.  Je  veux  bien  convenir  de  tous  vos  raisonne- 
ments  qui  semblent  tres-justes,  quoique  de  Tautre  cote  il  y  aurait 
beaucoup  a  dire  pour  ne  pas  tant  afiaiblir  Tarmfe,  et  que  les 
quatorze  bataillons  qu'on  juge  necessaires  pour  les  attaques,  ne 
peuvent  etre  que  pour  les  premiers  jours,  jusqu'a  ce  qu'on  soit 
un  peu  en  train.  Cependant  comme  je  suis  resolu,  apres  m'etre 
entretenu  avec  vous,  de  faire  tout  ce  que  vous  jugerez  a  propos,  il 
serait  inutile  d'entrer  en  discussion  de  cette  affaire  outre  que 
peut^etre  nous  ne  tomberions  pas  facilement  d*accord  par  lettre ;  et 
qu'il  y  a  encore  des  mesures  a  prendre  sur  les  avis  des  desseins 
des  ennemis,  dont  je  vous  ai  parle  hier.  Ainsi  je  crois  qu'il  serait 
tres-necessaire  de  concerter  ensemble,  et  pour  cet  effet,  si  vous 
I'agrfez,  je  me  rendrai  mercredi  a  onze  heures  du  matin  a  Cour- 
trai,  ou  vous  aurez  la  bonte,  s'il  vous  plait,  de  venir  tous  trois,  et 
de  mener  M.  Salisch  avec  vous,  afin  que  nous  puissions  concerter 
ensemble. 

J'aurais  propose  notre  entrevue  plus  tot  si  ce  n'etait  que  j'at* 
tends  demain  reponse  sur  Taffaire  dont  je  vous  ai  parle,  et  de 
laquelle  beaucoup  depend. 

Je  sois,  tres-sinc^rement,  Messieurs,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  SALISCH. 
HoKiiBUii,  Au  Camp  fTHelehim,  ee  %  Ao6t,  1706. 

J'ai  re^u  ee  matin  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  comme 
je  reponds  a  pr&ent  a  celle  de  MM.  les  Dq>uteB,  et  que  je  les 
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prie  de  vonloir  bten  aroir  la  bont^  de  me  yenir  trouver  mercredi 
matin  a  Conrtrai,  et  de  toub  mener  avec  eux,  afin  que  nous  pois- 
sions  conoerter  e&semble,  tout  ce  que  je  tous  dirai  k  pr^ient  est, 
que  Yous  pouyez  compter  que  je  portend  toutes  les  facUitas  que 
Tous  pouTez  souhaiter  a  yoe  demaQde8,afin  de  pouBser  le  si%e» 
puiaqu'il  est  trop  tard  de  acmger  a  reculer. 

Je  siiif ,  tr^parfiutement,  Momievr,  Totrs^  4^,   M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  HdcUn,  2nd  Augiut,  1706. 

I  have  the  &your  of  your  letter  of  the  16th  past,  and  received 
at  the  same  time  firom  Mr.  Secretary  Hedges  extracts  of  what  he 
had  fipom  Portugal ;  but  we  have  fresher  news  through  France, 
which  makes  us  a  little  uneasy ;  since  we  find  the  great  dilatoriness 
of  the  Eling  of  Spain  in  advancing  towards  Madrid  has  encouraged 
the  Duke  of  Anjou  to  make  a  stand  within  fourteen  leagues  of 
that  city,  and  to  wait  for  his  reinforcements.  According  to  the 
leaye  H.  M.  was  pleased  to  give  me,  I  have  prolonged  the  Marquis 
de  Blansac's  pass  to  the  20th  of  October  next.  The  trenches  are 
not  yet  opened  before  Menin,  the  generals  thinking  it  most  safe 
and  advisable  to  defer  it  till  they  have  finished  the  lines  of  cir- 
cumvallation. 

I  have  letters  from  Prince  Eugene  of  the  16th,  giving  an  ac- 
count of  his  having  passed  the  Po,  and  that  the  enemy  were 
retiring  in  great  confusion  l)pfore  him.  They  have  sent  for  con- 
siderable reinforcements  from  the  troops  before  Turin,  so  that  we 
have  reasion  to  hope  the  »ege  of  that  place  is  now  raised.  My  Lord 
Halifax  leaves  us  to-morrow»  in  order  to  hasten  to  the  Hague, 
where  he  designs  to  make  as  little  stay  as  possible,  but  to  embark 
immediately  for  England.  The  Dutch  troops  must  be  arrived  at 
Spithead  before  now,  so  that  I  hope  to  hear  very  soon  that  our 
fleet  has  put  to  sea. 

I  am  truly,  Sir,  yours,.  &c.    M.* 


To  THE  CARDINAL  PRINCE  DE  SAXE. 
Uwmmamwuk  ^^  ^<>«P  d^IMchiHf  o$  a  JMt,  1:706. 

•Tai  requ  la  lettre  que  V.  E.  m'a  £ut  Thonneur  de  m'ecrire 
le  27  du  mois  passe  en  &yeur  de  Madame  la  Prinoesse  d'Arem- 
berg ;  et  s'il  manquait  encore  quelque  chose  k  la  consideration  que 

^  A  simUw  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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j'avais  par  avance  pour  une  personne  de  sa  quality  et  m^rite,  il 
faut  avouer  qu'ElIe  s'est  iait  choix  du  plus  puissant  intercessenr. 
V.  E.  pourra  bien  s'assurer  que  je  ne  laisserai  echapper  aucune 
occasion  qui  se  presentera  pour  en  donner  k  Madame  la  Princesse 
et  a  sa  famille  les  preuves  les  plus  essentielles,  et  pour  marquer  a 
y.  E.  regard  que  j'aurai  toujours  a  ses  recommendations  et  aux 
int^rets  de  tons  ceux  qui  ont  eu  Thonneur  de  les  meriter,  etant 
avec  plus  de  passion  et  respect  que  personne, 

Moneeignenr,  de  Totre  EWnenoe,  &c  «M. 


To  M.  IVOY. 
MoNsnnTB,  Au  Camp  d'Helchin,  ce  3  Aout,  1706. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  lettre  du  premier  de  ce 
mois  que  vous  etiez  venu  si  a  propos  a  Gand  pour  le  service  et 
pour  bater  le  transport  du  reste  de  Tartillerie  et  de  ce  qui  en 
depend.  J'espere  d'apprendre  bientot  que  le  tout  sera  parti,  et 
si  vous  n'aviez  pas  assez  de  chevaux  et  chariots  pour  le  transport 
par  terre,  nous  vous  assisterons  volontiers  de  nos  chevaux  d'artil- 
lerie,  afin  que  le  tout  soit  depeche  au  siege  le  plus  tot  qu'il  sera 
possible,  puisque  nous  pourrions  bien  avoir  besoin  des  cinq  batail- 
Ions  qui  sont  employes  pour  lescorte."  Mandez-moi,  je  vous  prie, 
quand  vous  croyez  que  le  tout  sera  fait,  pour  que  nous  les  puissions 
faire  venir  a  Tarmee.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  preniez 
toutes  les  precautions  necessaires  pour  la  surete  des  poudres. 

^  Je  suis  tr^s-parfaitement,  MonsieuTi  YOtre,  &c.    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
Messieurs,  Au  Camp  d'Helchin^  ce  3  Ao6t,  1706. 

Votre  lettre  d'hier  ne  m'a  ete  rendue  qu'i  ma  levee  ce  matin. 
J'ai  ^te  d'abord  trouver  M.  d'Auverquerque,  d'oii  je  ne  suis  de 
retour  qu'k  ce  moment.  Nous  sommes^convenus  de  vous  envoyer 
le  renfort  de  six  bataillons,  et  je  donne  a  present  les  ordres  pour 
leur  marche ;  mais  ils  ne  pourront  arriver  a  Courtrai  que  ce  soir, 
d'ouvous  les  ferez  avancer  a  votre  armee  d'aussi  grand  matin 
demain  que  vous  jugerez  a  propos.  Vous  voyez  que  nous  faisons 
tout  ce  qui  depend  de  nous  pour  vous  assister,  et  je  me  flatte  que 
demain  nous  conviendrons  facilement  de  tout.  Cependant  je  ne 
puis  m'empecber  de  vous  marquer  Tinquietude  ou  je  suis ;  si  les 
ennemis  veulent  hasarder,  ils  auront  beau  jeu.  Je  suis,  en  at- 
tendant le  plaisir  de  vous  embrasser,  avec  une  veritable  passion, 

Mesuearib  votre,  &e.    M. 
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To  M.  SCHOLTEN. 
HoiuiBDB,  Au  Citmp  etHeUAin^  ce  3  Aodt,  1706. 

J'ai  requ  votre  lettre  d'hier,  et  vous  assure  que  je  serai  ravi 
de  vous  envoyer  des  renforts  d'in&nterie,  meme  au-dela  de  ce  que 
vons  pouvez  souhaiter,  mais  il  faut  considererle  service  engeneraly 
et  ne  pas  se  bomer  seulement  au  siege.  Si  nous  recevions 
quelque  echec,  et  que  Tarmee  fiit  obligee  de  reculer,  je  vous  prie 
que  deviendrait  le  siege  ?  Meme  on  assure  que  les  ennemis  font 
former  deux  corps  d'armee,  comme  vous  aurez  vu  par  mes  lettres 
a  MM.  les  Deputes  et  a  M.  de  Salisch ;  en  ce  cas  nous  serons 
obliges  de  separer  aAssi  nos  troupes,  et  alors  vous  conviendrez  que 
nous  aureus  besoin  de  toutes  nos  forces  pour  les  opposer  et  couvrir 
le  pays.  Enfin  je  dois  voir  MM.  les  Deputes  demain  a  Courtrai, 
ou  j'espere  que  nous  conviendrons  facilement  ensemble  de  ce  qui 
sera  le  plus  convenable  au  service. 

Je  soisy  tres-par&itement,  Monsieiir,  votre,  &c.    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  PRIE. 
MoNStEUB,  Au  Camp  d^Hekkin,  ce  4  Ao&t,  1 706. 

J'espere  que  vous  me  permettrez  bien  de  vous  remercier  en 
meme  temps  de  deux  de  vos  lettres,  dont  la  demiere  est  du  17  du 
mois  passe.  Les  affidres  de  votre  cote  ont  si  bien  change  de  iace 
depuis  la  premiere  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  trouviez  a 
rheure  qu'il  est  la  Republique  un  peu  plus  traitable ;  et  je  vous 
puis  assurer,  comme  vous  aurez  sans  doute  deja  appris  de  M.  le 
Comte  Brian^n,  que  nos  amiraux  dans  la  Mediterranee  ont  des 
ordres  tres-precis  de  donner  toute  I'assistance  possible  a  S.  A.  R. 
Mais  vous  comprenez  combien  il  est  difficile  de  prendre  des  me- 
sures  justes  a  cette  distance,  pour  ce  qui  regarde  la  marine,  vu 
principalement  les  circonstances  ou  se  trouvent  les  affidres  en 
Espagne. 

Je  vous  felicite  de  tout  mon  cceur  des  progres  de  M.  le  Prince 
Eugkie,  vous  rendant  en  meme  temps  tres-humbles  graces  de  la 
relation  exacte  que  vous  m'avez  fait  tenir  de  tout  ce  qui  s'est 
passe  a  cette  occasion.  Nous  nous  flattens  ici  que  S.  A.  R.  en  a 
deja  ressenti  les  bons  effets,  et  nous  ne  doutons  meme  que  le  siege 
de  sa  capitate  ne  soit  actuellement  leve.  Ces  heureux  commence- 
ments nous  promettent  des  succes  ulterieurs,  qui  seront  beaucoup 
facilites  par  la  jonction  des  troupes  de  Hesse,  qui  ne  seront  pas 
loin  de  M.  le  Prince  Eugene  a  Theure  que  je  vous  ecris ;  et  comme 
vous  serez  toujours  bien  informe  de  tout  ce  qui  se  passera, 
j'oserais  bien  vous  supplier,  si.  cela  ne  vous  incommode  trop,  de 
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me  donner  quelquefois  de  vos  nouvelles.  Nous  sommes  attach^ 
a  present  au  siege  de  Menin.  II  y  a  quelques  jours  que  la  place 
est  investiey  et  nous  ouvrirons  la  tranchee  ce  soir. 

Je  Bois,  tr^parfiiitement;  Monneitr,  votre^  &c.    BL 


[As  the  above  letter  makes  allusion  to  events  in  Italy,  it  seems 
to  be  desirable  that  a  short  account  should  be  given  here  of  what 
occurred  in  that  quarter  subsequently  to  the  affair  of  Calcinato. 

The  Due  de  la  Feuillade  sat  down  to  besiege  Tmin  on  the  13th 
of  May.  Nothing,  however,  which  the  ability  and  experience  of 
the  Duke  of  Savoy  could  suggest  had  been  omitted  by  him  in  the 
preparations  he  had  made  for  the  defence  of  his  capital.  His  en- 
deavours were  seconded  also  by  the  attachment  and  the  zeal  as 
well  of  the  garrison  as  of  the  inhabitants ;  and  the  courage  and 
constancy  of  all  derived  additional  support  from  the  intelligence 
received  of  the  raising  of  the  siege  of  Barcelona  and  of  the  victory  of 
Ramillies.  The  chief  command  in  Turin  was  assigned  to  the  Count 
de  Thuan,*  who  was  at  the  head  of  the  Imperial  troops  then  in 
Piedmont,  and  who  was  cordially  assisted  in  all  his  arrangements 
by  the  Marquis  de  Carail.  For  the  Duke  of  Savoy  had  resolved 
to  be  in  person  with  the  small  body  of  troops  that  still  remained 
to  him  in  the  field,  both  that  he  might  give  externally  every  pos«- 
sible  interruption  to  the  measures  of  the  besiegers,  and  that  he 
might  be  the  more  free  to  concert  operations  with  Prince  Eugene. 
His  Royal  Highness  therefore  quitted  Turin  on  the  17th  of  June, 
and  joined  a  body  of  cavalry  which  he  had  stationed  at  Mon- 
cagliere.  He  was  followed  by  the  Due  de  la  Feuillade,  who, 
leaving  to  the  next  in  command  the  charge  of  conducting  the 
siege,  endeavoured  for  some  time  with  a  considerable  body  of 
troops  either  to  capture  the  Duke  of  Savoy  or  to  oblige  him  to 
retire  out  of  his  dominions.  But  although  the  French  general  was 
enabled  to  make  himself  master  of  Carmagnola,  Mondovi,  Ceva, 
Asti,  and  several  other  places,  the  vigilance  and  activity  of  the 
Duke  of  Savoy  frustrated  continually  the  main  objects  of  his  en- 
terprise, and  he  at  length  returned  to  the  siege  of  Turin  without 
having  been  able  to  accomplish  them. 

The  army  in  Lombardy,  under  the  Duke  of  Vendome,  had  been 
in  the  meantime  distributed  as  follows : — One  part  of  it,  commanded 
by  the  Count  of  Medavi,  occupied  the  Val  Sabbia  and  the  other 
passes  into  Lombardy  which  lie  to  the  westward  of  the  Lake  of 

*  This  name  has  been  spelt  difierently  at  different  times,  and  has  been  latterly 
often  written  Dann.— Bi>. 
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Garda;  whilst  another  corps,  under  M.  d'Albergotti,  observed 
the  Talley  of  the  Adige  and  the  sereral  posts  on  the  right  towards 
the  Lower  Po.  The  centre  of  the  army  was  so  placed  as  to  be 
enabled  to  give  support  to  either  of  the  wings,  or  to  be  applicable 
to  the  defence  of  the  river  Mincio. 

At  the  end  of  June  Prince  Eugene  had  been  joined  by  the  prin- 
dpal  reinforcements  which  he  had  to  expect  from  Germany,  ex- 
cept the  Hessians ;  and  though  these  were  still  at  a  considerable 
distance,  he  resolved  not  to  delay  further  the  series  of  movements 
by  which  he  proposed  to  attempt  the  relief  of  Turin.  His  mea- 
sures for  entering  upon  this  enterprise  were  planned  with  much 
ability,  and  executed  with  such  promptitude,  that  between  the 
12th  and  18th  of  July  he  had  already  passed  the  Adige,  the  Canal 
Blanc,  the  Tartaro,  and  the  Po,  and  had  reached  Santa  Bianca  in 
the  country  of  Ferrara.  From  thence  he  directed  his  march  by 
Finale  to  Carpi,  which  place  he  caused  to  be  invested  on  the  3rd 
of  August,  and  became  master  of  it  on  the  5th.  Beggio  was 
gained  in  the  like  manner.  The  Imperial  army  passed  the  Lemsa 
on  the  14th  of  August,  and  on  the  21st  its  advanced  guard  was 
already  at  Stradella,  and  had  a  detachment  as  far  forward  as 
Vetera. 

Besides  the  general  advantages  resulting  to  the  allies  from  the 
battle  of  Ramillies,  it  procured  a  particular  benefit  to  their  cause 
in  Italy,  by  the  removal  from  thence  of  the  Duke  of  Vesddme, 
who  was  substituted  for  Villeroi  in  the  command  of  the  French 
army  in  Flanders.  In  consequence  of  this  change,  the  Duke  of 
Orleans  was  placed  at  the  head  of  the  troops  in  Lombardy,  having 
Marshal  Marsin  with  him  to  assist  his  councils.  These  generals 
had  passed  to  the  right  bank  of  the  Po  in  the  early  part  of  Prince 
Eugene's  movements,  in  the  hopes  of  being  able  to  check  his  ad- 
vance ;  but,  foiling  in  that  attempt,  they  returned  to  the  left  bank 
with  the  intention  of  recrossing  the  river  higher  up  with  the  same 
^-iew.  In  the  mean  time,  however,  the  hereditary  Prince  of  Hesse 
had  arrived  with  his  troops  in  the  territory  of  Verona ;  and  having 
bceq  joined  by  a  corps  of  Imperialists,  left  for  that  purpose  by 
Prince  Eugene,  he  passed  the  Mincio  at  Velaggio,  and  obliged 
the  French  garrison  in  Goito  to  surrender.  It  now  only  re- 
mained therefore  to  the  Duke  of  Orleans  to  unite  himself  with  the 
army  of  the  Due  de  la  Feuillade  before  Turin ;  for  the  celerity 
of  Prince  Eugene's  movements,  and  also  some  delay  incurred  by 
a  desire  to  save  Goito,  excluded  all  chance  of  preventing  the 
junction  of  the  Imperialists  with  the  Duke  of  Savoy.    That  junc- 
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tion  was  effected  on  the  Ist  of  September  at  Villa  Stellon.  On 
the  4th  the  Duke  of  Savoy  and  Prince  Eugene  crossed  to  the  left 
bank  of  the  Po,  and  having  subsequently  passed  the  Dora  at 
Pianezza  on  the  5th  and  6th,  they  attacked  on  the  7th  of  Septem- 
ber that  part  of  the  French  line  of  circumvallation  which  was 
between  tiie  river  Dora  and  the  Stura  and  achieved  a  complete 
victory ;  for  the  result  of  the  battle  not  only  effected  the  relief  of 
Turin,  but  obliged  the  French  army  to  make  a  hasty  retreat,  by 
the  way  of  Pignerol,  beyond  the  Alps.  Nearly  at  the  same  time, 
however,  the  allies  sustained  a  reverse  in  Lombardy;  for  the 
hereditary  Prince  of  Hesse  having  engaged  in  an  attack  upon 
Castiglione  delle  Stiviere,  he  was  defeated  in  the  vicinity  of  that 
place  by  the  Count  de  Medavi  on  the  8th  of  September,  and 
obliged  to  retreat  beyond  the  Mincio. — Ed.] 


To  M.  HOP. 

MoNUBim,  Au  Camp  ftHdchin,  ce  4  Ao^  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois. 
Le  billet  que  je  vous  ai  ecrit  le  24  fiit  envoye  a  la  priere  de  M. 
de  Fonseca  a  Courtrai,  pour  etre  achemine  de  la,  ce  qui  a  cause 
le  retardement.  M.  le  Marquis  de  Tarazena  est  une  personne 
de  qualite,  a  qui  nous  sommes  redevables,  ainsi  il  faut  avoir 
quelque  menagement  pour  lui  et  lui  donner  du  moins  de  bonnes 
paroles  ou  nous  ne  pouvons  faire  tout  ce  qu'il  demande.  La  villa 
et  le  chateau  ont  leur  capitulation  a  part,  et  nous  ne  pourrons 
aller  centre  Tun  ni  Tautre.  Selon  moi,  le  meilleur  serait  de  ne 
laisser  que  le  re^ment  Espagnol  dans  le  chateau,  et  celui  de 
Plettenbourg  dans  la  ville,  et  ainsi  faire  marcher  Tautre  a  Ma- 
lines  ou  quelque  part  ailleurs  ;  peut-etre  eh  seraient-ils  tons  deux 
contents.  Cependant  il  faudrait  tacher  de  raccommoder  ce  dif - 
*ferend  entre  la  ville  et  le  gouvemeur,  qui  pourrait  autrement 
nuire  au  service. 

J'attendrai  le  projet  des  officiers  des  regiments  d'infanterie, 
comme  vous  avez  la  bonte  de  me  le  promettre.  II  est  bien  vrai 
que  les  fourragements  et  autres  foumitures  auxquelles  la  pro- 
vince de  Flandre  est  assujettie  a  present  sont  fort  p&iibles  poor 
les  peuples,  mais  les  Etats  ne  devraient  pas  pour  cela  etre  exempts 
de  tailles  ou  aides;  il  pourrait  tirer  a  consequence,  et  il  me 
semble  que  le  Conseil  d'Etat  devrait  agir  un  peu  fortement  dans 
cette  affidre. 

Je  crois  qu'il  faudrait  tacher  de  contentcr  M.  le  Marquis  de 
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Deynse  et  le  Comte  de  Brouay,  gt  voir  s'ils  ne  Toudraient  pas 
prendre  eux-memes  des^  regiments,  les  remettant  pour  cela  a 
quand  on  viendra  a  faire  de  grosses  levees;  et  ils  pourraient 
d-apres  remettre  ces  regiments  a  MM.  leurs  fils;  ou  peut-etre  ce 
premier  pourrait  trouver  moyen  de  retirer  le  regiment  qu'il  avait 
au  service  des  ennemis,  on  pour  le  moins  la  plupart,  et  alors  on 
le  laisserait  a  sa  disposition. 

J'ai  parcouru  le  projet  de  la  lettre  pour  TEmpereur,  et  vous 
assure  que  je  suis  bien  loin  de  pretendre  a  y  &ire  aucune  correc- 
tion. Je  doisy  au  contraire,  vous  remercier  aussi  bien  que  MM. 
les  Etats  de  la  bonte  qu'elles  me  temoignent  en  cette  occasion. 
Je  n'ai  fait  qu'une  seule  remarque,  comme  vous  verrez  dans  la 
marge  de  la  lettre. 

A  r^ard  de  M.  Hirtzel,  je  vous  avoue  que  je  suis  de  ses  amis, 
Tayant  toujours  trouve  fort  diligent  et  exact  partout  ou  il  a  ete 
employe ;  de  sorte  que  j'ai  ete  bien  marri  d'apprendre  les  plaintes 
qu'on  a  fait  centre  lui  de  plusieurs  endroits.  Vous  me  feriez 
plaisir  de  lui  douner  vos  avis,  et  de  le  conseiller  d'etre  plus  cir- 
conspect  en  sa  conduite  a  Tavenir. 

Nous  avons  fait  marcher  six  bataillons  pour  renforcer  Tarmee 
devant  Menin,  ou  on  est  alle  jusqu'ici  un  peu  lentement.  Je  pars 
ce  moment  pour  trouver  MM.  les  Depute  a  Courtrai,  ou  j'esp^re 
que  nous  prendrons  de  telles  mesures  que  tout  ira  mieux,  et  qu'on 
ouTTira  la  tranchee  ce  soir. 

Je  suis,  tf^s-anch^ment,  Mtmsieor,  YOtre,  &c.    M. 


To  MM.  DU  CONSEIL  D'ETAT, 

Etabli  four  le  Gouvebnement  deb  Pats*Ba8,  &Cn  A  Bbuxelles. 

MEBnEOBB,  Au  Camp  ^Helchtn,  ce  5  Aout,  1706. 

Vous  aurez  sans  doute  appris  comme  des  que  la  Reine  ma 
mdtresse  a  ete  informee  des  progres  des  armes  des  hauts  Allies 
dans  les  Pays  Bas,  et  que  le  Brabant  et  la  plupart  de  la  Flandre 
s'etait  soumise  a  leur  legitime  souverain  le  Roi  Charles  III., 
S.  M.  a  d'abord  fait  publier  une  declaration  par  S.  A.  R.  le 
Prince  de  Danemarc,  son  grand  amiral,  enjoignant  a  tous  ses 
amiraux,  capitaines,  et  autres  officiers  de  marine,  non-seulemcnt 
(le  proteger  et  assistcr  tous  les  vaisseaux  et  sujets  de  ce  pays, 
mais  en  meme  temps  a  donne  entiere  liberte  aux  sujets  du  Roi  de 
renir  faire  trafic  et  commerced  en  Angleterre  et  dans  tous  les  ports 
de  ses  royaumes.  Et  comme  S.  M.  ne  doute  point  qu'ayant  une 
p&rfaite  reconnaissance  des  bontes  et  amiti&  qu'Elle   vous  a 
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temoignees  en  cette  occasion  et  tant  d'antres,  vons  ne  8oyez  prets 
4  y  r^pondre  de  votre  cote  de  toutes  ies  manieres  convenables, 
je  yiens  au  nom  de  S.  M.  tous  prier  de  vouloir  donner  de  pareils 
ordres  que  ses  sujets  pnissent  avoir  la  meme  liberie  de  commerce 
danfi  tons  les  Pays  Bas  Espagnols,  sur  le  merae  piod  que  cela 
s'est  pratique  du  temps  du  feu  Roi  de  glorieuse  memoire ;  ce  que 
fous  ne  pouvez  douter  que  S.  M.  le  Roi  Charles  n'approuve  en- 
tierement.  £t  je  puis  aussi  vous  assurer  que  la  Reine  tachera 
dans  toutes  les  occasions  de  continuer  a  vous  donner  des  marques 
de  sa  bienveillance  en  tout  ce  que  vous  pouvez  souhaiter  d'£lle 
pour  le  bien  et  I'avantage  de  votre  pays. 

Je  81118,  avec  beanooap  de  respect,  Messieurs,  votre,  &c    M. 


To  THB^STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
Messieurs,  Au  Camp  d^HeUhin,  ce  5  AcAt^  1706. 

Je  vous  remercie  de  Thonneur  de  votre  lettre  par  My  Lord 
Tullibardine,  et  vous  felidte  sur  I'ouverture  de  la  tranchee. 
•Tespere  qu'un  si  heureux  commencement  sera  suivi  d'une  heu- 
reuse  et  prompte  fin.  Selon  les  avis  que  nous  avons  ici,  le 
Marechal  de  Villeroi  doit  etre  parti  hier  et  M.  de  Vendome  est 
arrive  en  meme  temps  a  Valenciennes.  H  aura  dine  aujourdliui 
avec  M.  TElecteur  a  St.  Guislain  et  couche  ce  soir  a  Conde.  Je 
veillerai  autant  qu'il  me  sera  possible  a  leur  demarche,  comme  je 
vous  prie  de  faire  aussi  de  votre  cote. 

Je  suis,  avec  Y^rit^  et  passion, 

Messieurs,  yotre,  &c.    M. 


To  Mr.  SECRETARY  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  Helchin,  5ik  AvgnM,  170«. 

I  received  yesterday  morning  the  favour  of  your  letter  of  the 
19th  of  the  last  month  by  the  Brill.  The  ordinary  letters  by  Ostend 
did  not  arrive  till  the  afternoon,  but  it  is  likely,  when  Mr.  Mackay 
has  settled  his  posts  on  this  side,  that  they  may  come  quicker. 
Mr.  Secretary  Hedges  has  sent  me  copies  of  his  letters  from  Spain 
and  Portugal.  I  was  glad  to  see  by  some  of  them  that  King 
Charles  was  expected  at  Madrid  in  eight  days ;  for  it  is  certain 
that  tlie  Duke  d'Anjou  is  using  all  possible  diligence  to  put  him- 
self in  a  posture  of  marching  that  way,  in  hopes  to  be  there 
before  the  King.  They  persuade  themselves,  and  I  fear  with  too 
much  reason,  that,  if  they  advance,  the  Portuguese  will  not  stand 
their  ground.     I  confess  I  cannot  help  being  uneasy  on  this  ac- 


1706.]  M.  DE  UONNE. — TRENCHES  OPENED  BEFORE  MENIN.  51 

count  I  observe  what  you  write  of  the  Comte  de  Lionne's 
owning  his  marriage  with  the  Countess  of  Huntingdon.  I  am 
apt  to  think  that  this  gentleman  will  readily  do  of  himself  what- 
ever may  be  required  for  securing  the  estate  to  her  children,  and 
therefore  I  humbly  hope,  as  he  is  a  prisoner,  that  H.  M.  will  not 
put  the  rigour  of  the  law  into  execution  against  him,  which  might 
occasion  complaints  from  France.  He  is  a  man  of  quality,  and 
might  have  had  an  equal  fortune  at  least  in  his  own  country. 

The  Marechal  de  Villeroi  went  yesterday  for  Paris,  and  the 
Duke  de  Venddme  arrived  in  the  evening  at  Valenciennes.  We 
are  told  he  dined  to-day  with  the  Elector  at  St  Guislain,  and  is 
to  return  to*night  to  Conde.  I  refer  you  for  an  account  of  our 
opemng  the  trenches  last  night  before  Menin  to  the  enclosed  copy 
of  a  letter  I  have  received  from  General  Salisch,  and  am  truly, 

Sir,  yoars,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Su,  Camp  at  Helchin,  5th  August,  170«>. 

Yesterday  morning  I  received  your  letter  of  the  19th  inst., 
wMch  did  not  come  by  Ostend  as  you  intended ;  all  the  ordinary 
letters  came  that  way,  but  did  not  arrive  till  the  afternoon.  Mr. 
Mackay  writes  from  Ostend  that  he  was  hastening  hither  in  his 
way  to  Brussels,  to  settle  everything  with  the  postmaster  of  this 
country,  wherein  he  shall  have  all  the  assistance  I  can  give  him. 

I  return  you  many  thanks  for  the  copies  of  tlie  letters  you  send 
me  from  Portugal  and  Spain.  It  is  certain,  by  all. the  advices 
firom  France,  that  the  enemy  are  using  their  utmost  diligence  to 
take  advantage  of  the  King  of  Spain's  absence  from  Madrid,  and 
they  persuade  themselves,  if  the  Duke  d'Anjou  can  advance,  that 
the  Portuguese  will  not  keep  their  ground ;  but  if,  which  some  of 
your  letters  mention,  H.  M.  would  be  there  in  eight  days,  it  is 
likely  all  their  hopes  will  soon  vanish,  though  I  cannot  help  being 
under  some  uneasiness  on  this  account.  The  King,  as  well  as 
the  people  of  Spain,  cannot  but  be  very  thankful  to  H.  M.  for  her 
care  of  the  galleons  and  their  effects  in  the  West  Indies,  and  will, 
no  doubt,  concur  in  whatever  measures  H.  M.  may  judge  proper 
on  this  occasion.  As  to  what  you  mention  about  the  Prince  of 
Voudemont,  I  can  think  of  no  person  so  fit  to  treat  with  him  as 
Mr.  Hill,  who  was  very  intimate  with  the  Prince  while  he  was  in 
this  country ;  but  a  great  deal  of  time  would  be  lost  before  he 
could  get  into  Italy,  and  therefore  I  should  advise  that  he  might 
find  some  means  of  conveying  letters  immediately  to  him  with 
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such  offers  as  may  be  thought  advisable.  This  may  be  done,  and 
Mr.  Hill  might  follow  to  receive  his  answer  and  forward  the  busi- 
ness; though  it  is  not  unlikely  but  that  the  &te^of  Italy  may  be 
so  far  determined  before  any  letters  can  reach  Milan  as  to  oblige 
the  Prince  to  take  his  part  one  way  or  other,  for  there  are  ad- 
vices which  say  he  had  already  received  orders  from  the  Sovereign 
Council  at  Madrid  to  warn  him  and  that  dukedom  to  their  alle- 
giance to  King  Charles. 

The  Marechal  de  Villeroi  went  yesterday  morning  for  Paris. 
The  Duke  de  Vendome  arrived  in  the  evening  at  Valenciennes ; 
we  have  advice  that  he  went  from  thence  this  morning  to  dine 
with  the  Elector  at  St  Guislain,  and  is  to  sleep  to-night  at  Conde. 
Our  trenches  were  opened  last  night  before  Meuin  with  very  good 
success,  and  we  hope  our  batteries  may  be  ready  to  begin  to  fire 

on  Sunday  or  Monday  next. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yonxs,  &c.-   M. 


To  COMTE  SCHLICK. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  d'HdchiHt  ce  5  Aoui,  1706. 

Le  Sieur  Boo  m'a  rendu  la  lettre  que  vous  m'avez  fali  I'hon- 
neur  de  m'ecrire  le  28  du  mois  passe  de  Cologne,  laquelle  je  vous 
assure  m'a  cause  bien  du  chagrin,  m*etant  toujours  flatte  depuis 
assez  long-temps  que  j'aurais  enfin  Thonneur  de  m'entretenir  avec 
vous,  non-seulement  pour  le  plaisir  que  cela  m'aurait  cause  en 
particulier,  mais  aussi  dans  I'esperance  que  le  public  aurait  pu 
tirer  quelque  avantage  de  notre  entrevue,  et  que  j'aurai  pu  pro- 
fiter  de  vos  lumieres,  et  en  m'ouvrant  aupres  de  vous  m'etre  peut- 
etre  corrige  sur  les  idees  que  j'ai  de  nos  affaires  en  Allemagne. 
Je  vous  suis  fort  oblige.  Monsieur,  de  la  relation  que  vous  m'en 
faites ;  cependant  je  ne  puis  vous  celer  mes  tristes  reflexions  sur 
la  situation  ou  nous  sommes  par  rapport  aux  affaires  du  Haut 
Rhin — de  voir  que  dans  le  seul  endroit  ou  nous  pouvons  avec 
raison  nous  vanter  d'une  grande  superiorite,  tout  va  en  reculant, 
et  cela  apres  que  les  ennemis  ont  retire  presque  toutes  leurs  forces 
pour  nous  opposer  dans  ces  pays,  sans  qu'on  se  soit  mis  aucune- 
ment  en  devoir  de  faire  la  moindre  diversion  en  notre  faveur.  Je 
vous  avoue  aussi  mes  apprehensions  que  cela  n'aille  de  mal  ea 
pire,  puisque  M.  le  Prince  de  Bade  pourra  avec  quelque  apparence 
de  raison  se  justifier  de  son  inaction  aupres  des  hauts  Allies, 
puisqu'on  lui  a  ote  une  partie  des  meilleures  troupes  sur  les- 
quelles  il  pouvait  se  fier.     Pour  moi,  je  puis  vous  assurer  que 
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cela  n'anra  d'autre  effet  que  de  m'animer  k  pousser  la  guerre  de 
ce  cote-ci  avec  d'autant  plus  de  vigueur ;  mais  il  est  a  craindre 
qae  cela  n'ait  pas  le  meme  effet  avec  tous  les  hauts  Alli&. 

Noas  sommes  attaches  au  siege  de  Menin,  oil  nous  avons  ouvert 
la  tranchee  hier  au  soir  avec  assez  de  succ^.     M.  de  Venddme 
est  arrive,  et  doit  s'aboucher  aujourd'hui  avec  M.  de  Baviere  pour 
conoerter  Tassemblee  de  leur  armee,  qui  sera  fort  nombreuse. 
Je  sois,  arec  one  Teritable  pattion  et  respect, 

Monsiear,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 

MomiBDB,  Att  Camp  d* Belching  ce  6  AoiU,  1706. 

Depuis  ma  demiere  j'ai  re^u  celles  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'ecrire  le  17  et  21  du  mois  passe,  et  suis  au  deses- 
poir  taut  pour  les  interets  de  la  cause  commune  que  pour  ceux 
de  la  maison  d'Autriche  en  particulier,  de  voir  que  tous  les  soins 
et  toutes  les  peines  qu'on  s'est  donnees  de  part  et  d'autre  pour 
assoapir  les  troubles  de  Hongrie  n'auront  pas,  selon  les  appa- 
renees,  les  effets  qu'on  avait  lieu  d'en  esperer.  H  ne  faut  pas 
douter  que  nos  ennemis  ne  fassent  jouer  tous  les  ressorts  pour  les 
fomenter ;  meme  j'ai  des  avis  de  bonne  part  qu*ils  font  de  tres- 
fortes  instances  aupres  du  Roi  de  Suede  pour  le  porter  a  prendre 
parti  en  cette  aflkire,  et  peut-etre  y  serait-il  assez  porte  par  son 
humeur  guerriere,  outre  qu'il  est  a  craindre  qu'il  a  des  ministres 
aupres  de  lui  qui  ne  sont  pas  de  nos  amis  qui  pourr^uent  I'en- 
trainer  a  des  extremity.  Ainsi  il  faut  avoir  I'oeil  de  ce  cote-Ia, 
et  se  donner  bien  garde  de  ne  foumir  le  moindre  pretexte  a  ce 
jeune  Prince  a  entrer  dans  cette  affaire.  D'un  autre  c6te,  les 
emissaires  de  France,  que  vous  savez  etre  en  assez  grand  nombre 
en  Hollande,  outre  ceux  qui  veulent  la  paix  a  toute  force,  ne 
manquent  pas  de  se  servir  de  toutes  sortes  de  pretextes,  entre 
aiitres  ils  pretendent  la  grandeur  apparente  de  I'auguste  maison. 
Pour  moi,  vous  pouvez  bien  croire  que  cela  est  si  loin  de  me 
donner  le  moindre  ombrage,  que  je  serais,  au  cqntraire,  tres-ravi 
que  leurs  soupqons  eussent  plus  de  fondement ;  cependant  on  ne 
pent  trop  se  precautionner  centre  toutes  ces  sortes  de  gens. 

Je  joins  la  copie  d'une  lettre  qu'on  a  projetee  a  la  Haye  pour 
S.  M.  I.  au  sujet  du  gouvemement  des  Pays  Bas.  Je  suis  bien 
loin  d'approuver  tous  leurs  raisonnements,  et  dans  une  autre  con- 
joDcture  je  ne  ferais  pas  de  difficulte  de  le  leur  dire,  mais  ce  n'est 
pas  le  temps  d'avoir  des  disputes  entre  nous-memes,  et  je  suis 
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bien  aise  de  vous  envoyer  ce  projet  par  ayance  afin  que  vous 
puissiez  porter  le  Prince  de  Salm  et  la  cour  k  recevoir  la  lettre 
sans  prejudice,  et  de  faire  de  serieuses  r^exions  sur  les  incon- 
venients  qui  pourraient  arriver  par  un  mesentendu  ou  une  jalousie 
entre  les  hauts  AIli&,  quand  on  a  besoin  de  la  plus  grande  union 
pour  repousser  les  efforts  que  les  ennemis  ont  ete  mis  en  etat  de 
faire  et  de  continuer  de  ce  cote-ci,  par  la  malheureuse  manoeuvre 
qu'on  a  tenu  sur  le  Haut  Rbin,  dont  les  A[\i6s  n'ont  que  trop  de 
sujet  de  se  plaindre. 

M.  le  Comte  de  Schlick  m'a  ecrit  une  lettre  tres-obligeante  de 
Cologne.  J'aurais  fort  souhaite  un  jour  ou  deux  d'entretien  avec 
lui  comme  on  me  I'avait  fait  esperer,  car  il  est  impossible  de  s*ex- 
pliquer  par  lettre  sur  tout  ce  que  j'aurais  pu  lui  dire.  Je  lui  aurais 
pu  donner  toutes  mes  pensees  au  net,  pour  faire  rapport  a  la  cour, 
et  il  m'aurait  pu  fournir  des  Imnieres  en  meme  temps  qui  nous 
auraient  pu  etre  fort  ayantageuses. 

Je  vous  avoue  que  je  deviens  de  plus  en  plus  inquiet  sur  lea 
affaires  d'Espagne,  ou  le  long  retardement  du  Roi  a  venir  a 
Madrid,  sans  qu'on  sache  au  juste  ou  S.  M.  se  trouve,  aura  pu 
ruiner  toutes  les  belles  esperances  qu'on  avait  con^ues  avec  tant 
de  raison.  Meme  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  presque  toute 
la  monarchie  se  serait  soumise  a  Theure  qu'il  est,  si  S.  M.  s'etait 
rendue  droit  a  Madrid,  manque  de  quoi  il  est  a  craindre  que  les 
Portugais  ne  se  soient  retires,  de  sorte  que  nous  aurions  a  recom- 
mencer  avec  moindre  apparence  de  succes  que  jamais. 

Nous  avons  ouvert  la  tranchee  mercredi  au  soir  devant  Menin 

avec  assez  de  succes,  et  j'esp^re  que  dimancbe  ou  lundi   nos 

batteries  seront  en  etat  de  commencer  a  tirer.     Le  Marecbal  de 

Villeroi  est  parti,  et  le  Due  de  Yendome  est  arrive  le  meme  jour. 

II  prend  des  mesures  avec  M.  de  Baviere  pour  assembler  leur 

armee  qu'ils  pretendent  divisor  en  deux  corps,  ce  qui  ne  nous  em- 

barrassera  pas  peu. 

Je  suis,  aTec  Y^rit^  et  passion. 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  THB  EARL  OP  GALWAY. 
Mt  Load,  HeldUn^  6M  AugnH,  1706. 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
f^th  June  from  your  camp  of  Madrid.  It  is  some  time  since  I  was 
encouraged  by  public  reports  to  congratulate  your  arrival  there, 
knowing  very  well  nothing  would  be  wanting  on  your  part  to  im- 
prove the  good  disposition  to  which  you  had  brought  the  Portu- 
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gaese  of  marching  forward.  I  take  this  opportunity  to  repeat  my 
hearty  congratulations  on  the  great  success  which  has  attended 
your  designs,  though  I  must  confess  our  joy  would  have  been 
much  more  complete  if  we  had  had  at  the  same  time  an  account  of 
your  having  met  the  King  of  Spain  at  Madrid.  His  presence 
there  is  of  so  much  consequence  that  the  delay  is  very  surprising, 
and  it  is  more  so  that  you  have  no  fresher  advice  of  his  motions. 
There  is  no  doubt  but  the  enemy  will  use  their  utmost  endeavours 
to  prevent  H.  M.  joining  you;  and  it  is  to  be  wished  that  some  of 
the  troops  you  have  with  you  do  not  take  occasion  from  this  dis- 
appointment to  cool  in  the  zeal  which  has  been  infused  into  them 
with  80  much  difficulty.  I  am,  however,  willing  to  hope  the  best, 
and  that  Providence,  which  has  hitherto  so  visibly  interposed  in 
our  successes,  will  at  last  complete  the  great  work  which  is 
brought  so  near  to  perfection. 

I  thank  you  for  your  kind  expressions  on  the  victory  which  our 
army  has  gained  over  the  enemy  in  this  country,  and  on  the  happy 
effiscts  it  has  produced.  We  are  now  attacking  Menin,  which, 
for  its  strength,  is  the  most  considerable  post  in  this  country,  and 
may  therefore  take  up  some  time.  The  trenches  were  opened  two 
nights  since  with  all  the  success  we  could  desire,  and  I  hope,  by 
the  bles^g  of  God,  that  we  shall  be  masters  of  the  place  so  soon 
as  not  to  end  there,  though  the  Elector  of  Bavaria  and  the  Duke 
de  Vendome  are  getting  all  the  troops  they  can  together  in  order 
to  make  some  diversion.  And  I  cannot  but  take  notice  to  your 
Lordship,  that  the  inaction  of  our  friends  on  the  Rhine,  with  an 
army  of  upwards  of  forty  thousand  men,  has  given  them  an  oppor- 
tmiity  of  drawing  all  their  troops  from  thence  into  these  parts, 
whereby  they  are  enabled  to  bring  a  numerous  force  against  us. 

I  am,  with  great  truth.  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &o.    M. 

To  BRIGADIER  MEREDYTH. 

Str,  Camp  at  Helchin,  6M  Aitgust,  1706. 

I  just  now  received  your  letter  of  this  day's  date  with  the 
advice  you  have  of  the  enemy's  design  to  put  relief  into  Dender- 
monde,  and  should  be  glad  to  send  you  a  reinforcement,  but  in 
our  present  circumstances,  while  the  enemy  are  assembling  their 
army,  and  while  we  cannot  foresee  their  intentions,  it  is  impossible 
we  should  spare  you  any  more  men;  however,  I  have  sent  to 
Brigadier  Chanclos,  who  is  with  six  squadrons  at  Oudenarde,  to 
watch  the  enemy's  motions,  and  if  he  should  have  any  certain  in- 
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telligence  of  their  marching  towards  you,  to  give  you  all  the 
assistance  he  can.  For  my  part  I  hardly  believe  they  have  any 
such  design ;  however,  you  will  do  well  to  be  continually  upon 
your  guard.  I  have  ordered  Brigadier  Cadogan  to  write  to  you 
relating  to  the  other  parts  of  your  letter,  to  which  I  refer,  and  am, 

Sir,  yours,  &c    M. 

P.S. — ^Brigadier  Cadogan,  since  my  writing  of  this,  has  com- 
municated to  me  a  letter  he  received  from  you  this  morning,  by 
which  I  am  glad  to  see  you  had  sent  to  Antwerp  for  balls  for 
your  cannon.  The  enclosed  to  the  Marquis  de  Tarazena  con- 
tains an  order  for  the  regiment  of  Sarra-Blanca  to  march  forthwith 
to  reinforce  you,  therefore  I  pray  you  will  immediately  forward  it 
to  him. 


To  GENERAL  CHURCHILL. 
Sib,  Camp  at  Helchin,  Sth  August,  1706. 

Enclosed  I  send  you  the  copy  of  a  letter  I  have  written  by 
the  Queen's  command  to  the  Council  of  State  for  opening  the 
trade  between  England  and  these  countries,  which,  as  I  take  it, 
is  already  done  with  Holland ;  and,  that  it  may  meet  with  the  less 
diflSculty,  I  pray  you  will  take  the  first  opportunity  of  waiting  on 
these  gentlemen  in  their  respective  houses,  with  my  compliments, 
to  pray  their  friendship  in  the  dispatch  of  it,  in  such  a  manner  as 
may  be  most  acceptable  and  grateful  to  H.  M.  I  have  mentioned 
it  besides  to  Comte  Clairmont  and  Comte  d'Ursel  in  my  private 
letters,  so  that  you  may  be  the  more  free  with  them,  and  if  this 
business  should  meet  with  any  diflSculty  or  delay,  you  may  order 
Dr.  Sandby  to  solicit  it.  I  desire  you  will  let  me  know  how  you 
find  the  gentlemen  disposed,  and  how  they  proceed  in  it 

I  am  truly,  Sir,  yours,  &c.    M. 

P.S. — I  have  enclosed  the  copy  of  the  Act  by  which  the  prohi- 
bition of  lace  from  this  country  ceases  of  course  within  three 
months  after  they  have  taken  off  the  prohibition  on  our  wooden 
manufactures,  that  you  may  make  such  use  of  it  as  may  be  proper. 


To  THB  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
MESSiEnRS,  'Au  Ca$Kp  d^ Helchin,  ce  6  Ao&t^  1 706. 

Je  me  donne  Thonneur  de  vous  envoyer  la  copie  d'une  lettre 
que  je  viens  de  recevoir  de  MM.  les  Etats  de  Flandre.  Je  vous 
avoue  qu'elle   ne    m'a  pas   peu  surpris ;  ces   Messieurs  vous 
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anront  sans  donte  ecrit  sur  le  meme  chapitre.  Apres  une  telle 
declaration,  il  ne  faut  pas  s'etonner  si  nous  trouvons  des  difficultes 
dans  lea  aides  et  subsides  qu'on  sera  oblige  de  demander  a  cette 
proyince;  ainsi,  selon  moi,  il  est  absolument  necessaire  de  les 
apaiser  de  maniere  ou  d'autre,  mais  je  crains  qu'il  ne  sera  pas 
fitdle.  Je  vous  prie  d'y  vouloir  reflechir  serieusement,  et  de  me 
maiquer  au  plus-tot  vos  sentiments.  Vous  avez  aussi  copie  de  la 
reponse  que  je  leur  ai  fait,  mais  ils  s^attendront  bien  a  une  autre. 
tFai  re^u  aussi  des  lettres  de  quelques-uns  du  Conseil  d'Etat,  ou 
je  Yois  que  ces  Messieurs  ne  sont  pas  contents  de  leur  rang  de 
seance  comme  il  est  regie.  £t  comme  rien  ne  peut  plus  contribuer 
au  service  et  au  bien  public  qu'une  bonne  harmonie  entre  ces  Mes- 
sieurs, et  que  le  contraire  nous  pourrait  etre  d'un  grand  prejudice, 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  y  reflechir,  et  de  tacher  par  votre 
entremise  de  regler  et  mettre  cette  aflaire  sur  un  tel  pied  que 
dbacun  puisse  etre  content. 

Le  Brigadier  Meredyth  m'ayant  infonne  que  les  ennemis  medi- 
taient  de  venir  jeter  du  secours  une  seconde  fois  dans  Dender- 
monde  et  de  Tinsulter  en  meme  temps,  j'ai  depeche  des  ordres  au 
regiment  de  Sarra-Blanca  de  marcher  incessamment  d' Anvers  pour 
le  renforcer.  Ainsi  il  serait  tres-n&essaire  qu'on  envoyatau  plus- 
tot  quelque  secours  d'argent  a  ce  regiment,  s'il  n'en  est  pas  deja 
pourvu ;  et  je  serais  bien  aise  que  vous  voulussiez  bien  me  donner 
V06  sentiments  ou  on  pourrait  employer  les  autres  regiments  de 
ce  pays  a  mesure  qu'Os  seront  en  etat.  Je  joins  aussi  copie  d'une 
lettre  que  j'ecris  par  ordre  de  la  Reine  a  Messieurs  du  Conseil 
d'Etat  touchant  le  commerce  entre  I'Angleterre  et  ces  pays,  ou 
j'ose  bien  vous  demander  vos  bons  offices  aupres  de  ces  Messieurs, 
a£n  que  la  chose  se  fasse  d'une  maniere  qui  puisse  etre  agreable 
a  S.  M.,  vous  assurant  que  S.  M.  sera  toujours  prete  a  y  repondre 
en  s'employant  avec  plaisir  partout  ou  MM.  les  Etats  trouveront 
que  ses  entremises  leur  pourront  etre  utiles. 

Je  suis,  ayeo  passion  et  respect, 

Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  THE  COUNCIL  OP  STATE  AT  BRUSSELS. 
Mjessxbcbs,  Au  Camp  cPHelchin,  ce  6  Aout,  1706. 

Vous  aurez  sans  doute  appris  comme  des  que  la  Reine  ma 
maiStresse  a  ete  informee  des  progres  des  armes  des  hauts  Allies 
dans  les  Pays  Bas,  et  que  le  Brabant  et  la  plupart  de  la  Flandre 
s*etait  soumis  a  leur  legitime  souverain  le  Roi  Charles  III.,  S.  M. 
a  d'abord  fait  publier  une  declaration  par  S.  A.  R.  le  Prince  de 
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Danemarc  son  grand  amind,  enjoignant  a  tons  ses  amirauz, 
capitaines  et  autres  officiers  de  marine,  non-seulement  de  prot^er 
et  assister  tons  les  vaisseaux  et  sujets  de  oes  pays,  mais  en  meme 
temps  de  donner  entiere  liberte  anx  sujets  du  Roi  de  venir  faire 
trafic  et  commerce  en  Angleterre,  et  dans  tons  les  ports  de  ses 
royaumes.  Et  comme  S.  M.  ne  doute  point,  qu'ayant  une  par- 
faite  reconnaissance  des  bontes  et  amities  qu*£Ile  vous  a  temoignees 
en  cette  occasion,  vous  ne  soyez  prets  k  y  rqiondre  de  votre  cote 
de  toutes  les  manieres  conTcnables,  je  viens  au  nom  de  S.  M.  toos 
prier  de  vouloir  donner  de  pareils  ordres  pour  revoquer  et  an* 
nuler  la  prohibition  de  nos  draps  et  autres  manufactures,  et  que 
ses  sujets  puissent  avoir  une  pareille  liberte  de  commerce  dans  les 
Pays  Bas  Espagnols  sur  le  meme  pied  que  cela  se  pratiquait 
avant  la  dite  prohibition,  afin  que  S.  M.  soit  en  etat  en  suite  de 
cela  de  permettre  reciproquement  Tentree  chez  nous  des  dentelles 
et  autres  manufactures  des  Pays  Bas.  Vous  ne  pouvez  douter 
que  S.  M.  le  Roi  Charles  n'approuve  entierement  ce  que  vous 
ferez  a  cet  egard,  et  je  puis  aussi  vous  assurer  que  la  Reine 
tachera  dans  toutes  les  occasions  de  continuer  a  vous  donner  des 
marquis  de  sa  bienveillance  en  tout  ce  que  vous  pouvez  souhaiter 
d'EUe  pour  le  bien  et  Tavantage  de  votre  pays. 

Je  tuis,  avee  beaaooap  de  respect, 

Messieun,  votre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  CLAIRMONT. 
MONSIEDB,  Au  Camp  d'Helchim,  ce  6  Aait,  1706. 

J'ai  re<;u  Thonneur  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois,  ou  je 
vois  avec  plaisir  toutes  les  marques  de  zele  et  d'attachement  res- 
pectueux  que  S.  M.  C.  pent  souhaiter  d'un  bon  sujet  pour  ses 
interets,  et  vous  suis  infiniment  oblige  des  avis  que  vous  voulez 
bien  me  donner.  Je  suis  tout-a-fait  de  votre  sentiment  qu'on  a 
trop  neglige  les  officiers  et  soldats  qui  ont  quitte  volontairement  le 
service  des  ennemis,  et  meme  qu'il  serait  tres-necessaire  de  leur 
faire  un  bon  traitement  avant  que  de  publier  I'avocatoire,  afin 
d'exciter  par  la  les  autres  a  suivre  leur  exemple.  Mius  vous 
savez  qu'il  faut  avoir  des  fonds  pour  cela ;  et  selon  mon  avis,  c'est 
la  premiere  chose  a  quoi  on  devrait  travailler  et  qui  mmte  voe 
premiers  soins  et  attentions,  sans  cela  on  ne  pent  rien  faire. 
Apres  qu'on  y  aura  pourvu,  je  conviens  de  meme  avec  vous  qu*il 
sera  tres-avantageux  pour  le  pays,  aussi  bien  que  pour  le  service 
du  Roi,  d^avoir  un  bon  pied  de  troupes  d'Espagne ;  mais,  oonune 
je  vous  marque,  il  faut  avoir  dequoi  les  bien  entretenir. 
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A  regard  de  la  charge  de  surintendant  qne  vous  souhaitez, 
oomme  je  pretends  etre  entierement  de  ros  amis,  vous  pouTez  vous 
fier  en  moi  que  je  yeillerai  k  quelque  occasion  &yorable  pour 
vous  servir  dans  1  un  ou  I'autre.  Je  suis  marri  qu'il  se  trouve 
aucune  difficulte  a  arranger  la  seance  de  MM.  du  Conseil  d'Etat. 
•Ten  eciis  a  present  a  MM.  les  Deputes  pour  qu!ils  tachent  d'y 
rem^er  a  la  satisfaction  de  chacun,  et  a  la  premiere  occasion  je 
tacherai  que  le  commandant  soit  rappele. 

Vous  verrez  une  lettre  que  j'ecris  a  MM.  du  Conseil  par  ordre 
de  la  Reine  touchant  le  commerce  entre  TAngleterre  et  ces  pays  ; 
c'est  a  cette  occasion  qne  je  vous  demande  des  marques  de  votre 
amitie.  II  me  semble  que  la  meme  chose  est  dqa  faite  avec  la 
HoUande ;  et  comme  je  me  flatte  que  cela  ne  trouvera  aucune 
difficulte  non  plus  a  notre  egard,  je  vous  supplierais  que  la  chose 
se  fasse  avec  bonne  grace,  et  d'une  telle  maniere  que  S.  M.  pent 
etre  sensible  que  vous  tachez  de  repondre  a  I'amitie  et  a  la  bonne 
correspondance  qu'EUe  souhaite  d'entretenir  toujours  avec  ce  pays. 
Je  Buis,  avec  lue  veritable  pamion  et  estime, 

MoDdear,  yotre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  lyURSEL. 
MoHSiEUB,  Au  Camp  (THelckin,  ce  6  Ao&l,  1706. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  4  de  ce  mois,  et  suis 
bien  marri  de  voir  qu'il  y  a  la  moindre  difficulte  a  I'egard  de  la 
seance  dans  le  Conseil  d*Etat.  Je  serais  tres-aise  qu'on  y  put 
trouver  un  remede  a  la  satisfaction  de  cbacun,  souhaitant  avec 
ardeur  que  vous  soyez  tons  contents,  puisque  rien  ne  pent  plus 
contribuer  au  bien  du  pays  et  au  service  du  Roi  qu'une  etroite 
union  et  bonue  harmonic  entre  tons  ses  sujets,  et  principalement 
entre  ceux  qui  ont  le  gouvemement  en  main.  Je  suis  persuade 
aussi  que  votre  zele  pour  les  interets  de  S.  M.  vous  excitera  a  y 
apporter  de  votre  cote  toutes  les  facilites  que  vous  pourrez.  J'en 
ecris  a  present  a  MM.  les  Depute  de  TEtat,  pour  les  prior  que, 
par  leur  entremise,  cela  soit  accommode  a  Famiable,  ou,  selon 
moi,  lis  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  suivre  les  regies  qui  ont 
ete  etablis  ci-devant. 

Je  sms,  ayeo  one  veritable  passion  et  estime, 

MoDflieur,  votre,  &c.    M. 

P.S.-— J'ecris  a  MM.  du  Conseil  d'Etat  au  sujet  du  commerce 
entre  I'Angleterre  et  ces  pays.     Je  vous  supplie  de  me  donner  en 
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cette  occasion  des  marques  de  rotre  amitie  en  employant  yos  bons 
offices  pour  que  cette  affaire  se  passe  d'une  maniere  qui  puisse 
etre  agreable  a  la  Reine  ma  maitresse. 


To  THE  CLERGY  AND  DEPUTIES  OF  THE  FOUR  MEMBERS  OF 
FLANDERS,  AT  GHENT. 

Messieurs,  Au  Camp  ^Helchiny  ce  6  Aout,  1706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  4  de  ce  mois,  qui  m'a 
un  peu  surpris,  vous  pouvant  assurer  qu'il  est  bien  loin  des  inten- 
tions de  S.  M.  la  Reine  qu'aucun  des  sujets  de  S.  M.  C.  ait  le 
moindre  sujet  de  mecontentement,  et  beaucoup  moins,  comme  vous 
pouvez  croire,  une  province  entiere,  qui  fait  une  si  importante 
partie  de  ces  pays,  et  pour  laquelle  S.  M.  et  ses  predecesseurs 
ont  de  tout  temps  eu  des  egards  si  particuliers.  II  serait  fort  a 
souhaiter  que  vous  eussiez  fait  vos  instances  plus  tot,  puisque, 
comme  vous  savez,  la  nomination  du  Conseil  d'Etat  a  trame 
depuis  assez  long-temps.  J'ecris  a  present  sur  cette  affaire  a 
MM.  les  Depute  a  Bruxelles  pour  avoir  leurs  avis  et  etre  en 
etat  de  vous  donner  une  reponse  plus  particuliere.  Cependant  je 
vous  prie  de  me  faire  la  justice  de  croire  que  je  tacherai  de  toutes 
les  manieres  de  vous  assurer  de  la  veritable  passion  et  estime  avec 

lesquelles  je  suis, 

Messiean,  Totre,  &c.    M. 

To  THE  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
Messieubs,  Au  Camp  ^Helchxn,  ee  6  Ao&t,  1 706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  touchant  les  officiers  du 
regiment  de  Los  Rios  qui  se  trouvent  presentement  a  Gand,  et 
vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer  a  quelle  place  de  la 
Flandre  ou  ailleurs  vous  jugez  le  plus  a  propos  qu'on  les  envoie, 
et  je  les  ferai  partir  d'abord.  Je  regrette  fort  le  malheur  arrive 
au  pauvre  M.  de  Cbambrier,  et  suis  avec  passion, 

Messiean,  votre,  i&e.    M. 

P.S. — Depuis  d'avoir  fini  celle-ci,  je  re^ois  I'honneur  de  votre 
lettre  d'aujourd'hui. 

To  M.  HOP. 
Monsieur,  Au  Camp  d^Helehin,  ee  7  AcAi,  1706. 

Vous  verrez  par  la  lettre  que  je  me  donne  Thonneur  d'ecrire 
a  MM.  les  Depute  que  par  ordre  de  la  Reine  je  viens  de 
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m'adresser  a  MM.  du  Conseil  d'Etat,  pour  que  ces  Messieurs 
aieut  a  donner  les  ordres  pour  un  libre  commerce  entre  TAugle- 
terre  et  ces  pays.  C*est  en  quoi  je  vous  prie  en  particulier  de 
Youloir  bien  me  donner  des  marques  de  votre  amitie  en  employant 
Yos  bons  offices  aupres  de  ces  Messieurs,  pour  que  cela  se  fasse 
d'une  maniere  qui  puisse  etre  le  plus  agreable  a  S.  M. 

Je  tjouye  la  lettre  de  MM.  les  Etats  de  Flandre,  dont  j'envoie 
Gopie  a  MM.  les  Deputy  un  pen  forte ;  mais  comme  vous  savez 
que  c'est  de  cette  province  que  nousdevons  avoir  notre  plus  grand 
secours  d'argent  pour  le  maintien  du  gouvemement,  il  faut  tacher 
de  les  menager,  et  c'est  en  cette  occasion  que  nous  aurons  grand 
besoin  de  votre  prudence  pour  tacher  de  raccommoder  une  afiaire 
qui  pourrait  porter  un  grand  prejudice  an  public.  Ces  Messieurs 
out  eu  grand  tort,  comme  je  leur  marque,  de  ne  s'etre  pas  adresse 
plus  tot ;  cependant  il  faut  voir  comment  on  pent  les  satisfaire. 

Je  joins  une  lettre  de  M.  le  Comte  d'Ursel  pour  votre  informa- 
tion particuliere,  et  j'en  ai  aussi  d'autres  sur  le  meme  sujet.  Je 
suis  tres-sensible  que  toutes  ces  disputes  doivent  vous  donner  bien 
de  la  peine  ;  mais  je  sais  aussi  que  vous '  ne  vous  lassez  jamais  de 
bien  feire  et  de  vous  interesser  la  ou  il  s'agit  du  bien  public,  ainsi 
je  vous  supplie  instamment  de  tacher  de  regler  la  seance  de  ces 
Messieirrs  d'une  maniere  qu'il  puisse  etre  au  contentement  de  tous. 

Voici  une  lettre  que  je  reqois  a  ce  moment  de  Madame  la 
Duchesse  d' Aremberg.  Je  lui  repondrai  domain,  que  comme  vous 
etes  fort  de  ses  amis,  je  vous  ai  ecrit  sur  son  sujet  afin  que  vous 
puissiez  vous  interesser  en  ce  qui  la  regarde.  Mais  que  pour  ce 
qui  est  des  confiscations,  cela  depend  naturellement  du  Conseil 
d'Etat,  et  qu'on  devra  se  regler  la-dessus  selon  les  mesures  qu'on 
prendra  en  France.  Vous  tacherez,  s'il  vous  plait,  d'apaiser  cette 
dame  le  mieux  que  vous  pouvez. 

Je  sois,  tT^Bino^reroent,  Monsieur,  yotre,  &c    M. 


To  THE  BURGOMASTERS,  ECHEVINS,  AND  COUNCIL  OF  THE  CITY 

OF  ANTWERP. 

Mebbibuiis,  Au  Camp  d'Helchin,  ce  7  AoAt,  1706. 

M.  le  Baron  de  Schilde,  votre  tresorier-general,  m'a  entre- 
tenu,  selon  la  commission  que  vous  lui  avez  donnee,  touchant  les 
difficult^  que  la  ville  rencontre  avec  M.  le  Marquis  de  Tarazena ; 
et  quoique  je  suis  tres-marri  pour  le  service  du  Roi,  qui  demande 
une  etroite  union  et  amitie  entre  tous  ses  sujets,  de  voir  qu'il  se 
trouve  aucune  dispute  entre  vous  et  M.  le  Gouvemeur,  j'oserai 
bien  vous  assurer  qu'on  se  tiendra  exactement  a  la  capitulation, 
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sans  iaire  la  moindre  innovation  ou  prejudice  a  vos  privileges. 
Cependant  je  vons  prie,  comme  une  marque  que  vous  me  donnerez 
en  cette  occasion  de  votre  amitie,  de  vouloir  bien  porter  toutes  les 
facilites  de  votre  cote  a  un  aocommodement  amiable  av^c  M.  de 
Tarazena,  fit  de  le  vouloir  menager  et  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  lui  autant  qu*il  sera  possible.  Je  vous  en  aurai  une 
obligation  particuliere,  et  tacherai  dans  toutes  les  rencontres  de 
vous  donner  des  marques  de  la  veritable  passion  et  estime  avec 

laquelle  je  suis, 

Messieurs,  yotre,  &c.    M. 


To  THE  SAME. 
Messieors,  Au  Camp  d^Uelchin,  ce  7  Aout,  1706. 

Sur  la  repr^ntation  que  vous  m'avez  faite  de  la  part  de  vos 
bourgeois,  pour  etre  satisfaits  par  le  commissaire  de  Blay,  de 
leurs  pretentions  pour  leurs  livrances  d'habits,  linge,  selles,  bottes, 
et  autres  foiunitures,  aux  troupes  Espagnoles  de  la  gamison 
d'Anvers  selon  la  capitulation,  et  ayant  bien  murement  considere 
Particle  8  de  la  dite  capitulation  par  laquelle  les  dites  troupes 
sont  sorties,  il  me  parait  tres-clair  que  comme  le  dit  article  com- 
prend  en  termes  expres  tons  les  officiers,  soldats,  et  dragons,  ou 
autres  de  la  gamison,  sans  exception  ni  distinction ;  et  qtie  le  dit 
Commisssdre  Blay  a  signe  le  dit  traite  sans  Tinterveiition  d'aucun 
autre  commissaire  ou  tresorier,  il  me  semble  qu'il  n*y  a  aucua 
lieu  de  dispute,  mais  que  le  dit  commissaire  doit  repondre  egale- 
ment  pour  les  Frangais  et  Espagnols,  ce  que  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  lui  insinuer  de  ma  part 

Je  suis,  Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  TARAZENA. 
Monsieur,  Au  Camp  tTHelchin,  ce  7  Aout,  1 706. 

J'ai  regu  Thonneur  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois,  et  me 
flatte  que  vous  serez  content  des  reponses  que  vous  recevrez  de 
M.  Hop  et  de  MM.  les  Deputes.  Le  Brigadier  Meredyth  m'ayant 
ecrit  qu'il  venait  de  recevoir  des  avis  que  les  ennemis  avaicnt  pris' 
la  resolution  de  le  venir  insulter  et  de  jeter  encore  du  secours 
dans  Dendermonde  au  premier  jour,  je  vous  envoie  ici  un  ordre 
pour  la  marche  du  regiment  de  Sarra-Blanca  pour  le  renforcer,  et 
vous  prie  de  faire  partir  ce  regiment  incessamment 

Je  sais,  avec  passion  et  respect, 

MoDsieur,  votre,  &c    M. 
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To  M.  DE  SARRA-BLANCA. 
Momosin,  Au  Camp  d'Helehin,  ce  7  Aovi,  1706. 

Ayant  re^  des  avb  que  lea  ennemis  meditent  de  jeter  du 
secours  une  seconde  fois  dans  Dendermonde,  et  d'insulter  en  meme 
temps  les  troupes  qui  font  le  blocus  de  cette  place,  Jl  vous  est 
ordonne  par  la  presente  de  marcher  incessamment  avecvotre  regi- 
ment au  dit  blocus  pour  le  renforcer,  et  suivre  les  ordres  du 
Brigadier  Meredyth  qui  commande  a  present  le  dit  blocus. 

Je  SHU,  tr^porfiutemait,  MoDsienr,  yotre,  &c.    M. 


To  THE  DUCHESS  OF  AREMBERG. 
Madamk,  Au  Ctw^  ^Heldiin^  ce  7  Aout,  1706, 

M.  de  Llerenas  vient  de  me  rendre  la  lettre  que  V.  A.  m'a 
&it  I'honneur  de  m^ecrire  a  son  sujet,  et  je  lui  ai  assure  qu'il  pent 
se  fier  qu'on  aura  tons  les  cgards  qu'il  pent  souhaiter  pour  ceux 
qui  ont  I'bonneur  de  meriter  votre  protection.  Je  suis  bien  marri 
de  Yoir  les  alarmes  ou  V.  A.  se  trouve  au  sujet  des  confiscations. 
Je  viens  d'en  ecrire  a  M.  Hop,  que  je  sais  etre  fort  de  ses  amis, 
afin  qu'il  puisse  donner  des  assurances  a  V.  A.  de  la  part  de  MM. 
les  Deputes,  qu'ils  auront  toute  sorte  d'attention  a  ses  interets.  • 
En  mon  particulier,  je  la  supplie  de  croire  que  j'irai  toujours  au 
dcTant  de  tout  ce  que  lui  pent  faire  plaisir ;  mais  il  me  semble 
que  cette  affidre  depend  naturellement  de  MM.  du  Conseil  d'Etat, 
oil  EUe  ne  saurait  douter  qu'on  ne  soit  egalement  empresse  a  lui 
rendre  justice  selon  les  mesures  qu'on  prendra  en  France. 
J'ai  rhonneor  d'dtre  avec  beaucoap  de  respect, 

Madame,  de  votre  Altesse,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNBisiTB,  Au  Camp  d^Hekhin^  ce  7  Aout,  )  706. 

Qucdque  je  ne  connais  pas  un  plaisir  plus  sensible  que  celui 
des  lettres  dont  V.  A.  m'hon'bre  lorsqu'EUe  n'est  pas  trop  em- 
barrassee  du  soin  des  affaires  pressantes,  et  d'avoir  aussi  souvent 
qu^il  se  pent  de  ses  nouvelles  quand  Elle  est  en  mourement,  je 
serais  pourtant  trop  deraisonnable,  k  I'heure  qu'il  est  que  tons  les 
moments  de  V.  A.  sont  si  precieux  et  si  utilement  employes  pour 
le  bien  public,  si  j'osais  attendre  de  lui  de  longues  lettres;  c'est 
pourquoi  je  suis  plus  que  content  de  celle  que  V.  A.  m'a  fiut 
I'bonneur  de  m'ecrire  le  16  du  mois  dernier,  avec  le  journal  de  ce 
qui  s'est  passe  depuis  le  passage  de  I'Adige.  Nous  nous  flattens 
que  la  diligence  avec  laquelle  V.  A.  fait  marcher  ses  troupes  lui 
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obtiendra  aussi  celui  du  Po,  et  que  les  obstacles  qui  s'y  trouvent 
ne  serviront  qu'a  augmenter  sa  gloire  et  sa  renommee ;  il  s'y  agit 
du  destin  de  I'ltalie,  qui  ne  saurait  etre  en  meilleures  mains,  car 
de  vertus  et  de  talents  extraordinaires  il  est  bien  naturel  d'esperer 
de  pareils  succes. 

J'ai  ecrit  a  la  Haye  au  sujet  des  pretentions  du  Brigadier  de 
Saxe  Gotha,  et  ne  doute  point  qu'on  ne  lui  rende  justice,  afin  que 
V.  A.  ne  soit  plus  privee  du  sendee  d'un  officier  de  son  merite. 
Nous  sommes  a  cette  beure  attach^  au  siege  de  Menin.  La 
tranchee  fiit  ouverte  le  4  avec  tons  les  succes  qu'on  pouvadt  sou- 
baiter,  et  quoique  la  place  est  des  plus  fortes,  je  me  flatte  que 
nous  en  viendrons  a  bout  assez  a  temps  pour  entreprendre  encore 
quelque  autre  chose  cette  campagne.  M.  de  Villeroi  partit  le  4 
pour  Paris,  le  Due  de  Vendome  arriva  le  meme  soir  a  Valen- 
ciennes, et  il  s'est  aboucbe  depuis  avec  M.  de  Baviere,  et  doit 
presentement  faire  la  visite  des  villes  frontieres.  lis  pretendent 
assembler  deux  corps  bien  nombreux.  Tun  commande  par  M.  de 
Baviere  entre  Atb  et  Cambron,  et  I'autre  sous  M.  de  Vendome  du 
cote  de  Douay.  lis  ont  trop  profite  de  la  nonchalance  de  noa 
Allies  sur  le  Haut  Rhin  pour  faire  venir  de  la  de  gros  renforts, 
et  si  nous  venons  a  etre  embarrass^  en  ce  pays,  il  n'est  pas  juste 
ou  raisonnable  que  le  reproche  tombe  sur  nous.  Je  suis  avec  plus 
de  passion  et  estime  que  personne  au  monde, 

Monsiear,  de  V.  A.,  &c    M. 

P.S. — Je  joins  la  seconde  lettre  d'echange  pour  la  cinquieme 
remise. 


To  THE  COUNCIL  OF  STATE  AT  BRUSSELS. 
Messieurs,  Au  Camp  (THelchin,  ce  8  Aaut,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  adressee,  et  a  MM.  les 
Deputes  de  I'Etat  a  I'armee,  a  qui  en  ayant  fait  communication, 
aussi  bien  que  de  la  requete  des  bourgeois  de  Bruxelles,  nous 
venons  d'ecrire  a  MM.  les  Deputes  de  TEtat  en  cette  ville  pour 
les  prier  de  vouloir  bien  interposer  leurs  bons  oflSces  la  ou  il 
pourra  etre  necessaire,  afin  de  faire  cesser  les  recherches  au  sujet 
des  confiscations,  et  que  ceux  qui  aiiront  achete  des  efFets  des 
ennemis,  ou  qui  en  auront  requ  en  paiement,  puissent  en  jouir 
sans  etre  inquietes. 

J'espere  que  cela  aura  son  efFet,  et  que  chacun  sera  content, 
puisqu'il  n  y  a  rien  que  je  souhaite  plus,  et  que  j'y  porterai  tou- 
jours  mes  plus  grands  soins. 

Je  suis,  avec  beaucoup  de  consideration  et  estime, 

Messieurs,  yotre,  &c.    M. 


1706,]  PURCSHASE  OP  CONPISCATED  PROPEKTY.  65 

To  THE  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
MasBi£UB8p  Au  Camp  d'Hekhin,  ce  8  AsAtt  1 706. 

Je  me  donne  rhonneur  de  vous  envoyer  ici  line  lettre  que 
MM.  les  Etats  du  Brabant  nous  ecrivent  au  sujet  des  confiscations, 
arec  une  requete  de  la  bourgeoisie  qui  y  est  interessee ;  et  quoi- 
qu'il  ne  paratt  pas  que  nous  ayons  fait  une  promesse  formelle  par 
ecrit,  cependant,  comme  il  paratt  par  la  lettre  qu'une  bonne  partie 
des  meubles  et  efiets  des  Franqais  sont  deja  sortis  sans  aucune 
rech^t^  et  que  meme  il  se  pourrait  bien  que,  sur  Tapplication 
des  Etats  ou  magistrats,  quand  nous  etions  dans  le  voisinage,  nous 
leur  aurions  fiut  quelque  promesse  verbale ;  outre  qu'il  n'est  au- 
cunement  de  notre  interet  de  chagriner  le  peuple,  il  me  semble  que 
nous  pourrions  ecrire  une  lettre  a  MM.  les  Depute  a  Bruxelles 
qu'ils  tachassent  d'adoucir  cette  affiure,  et  de  laisser  a  ces  gens 
ce  qu'ils  auront  achete  ou  pris  en  paiement,  sans  faire  d'autre 
recherche. 

Je  joins  ici  un  projet  de  lettre  ou  vous  ferez  tel  changement 
que  vous  jugerez  a  propos,  et  apres  I'avoir  signe,  me  la  renvoyer 
pour  faire  de  meme,  et  Tacheminer  a  Bruxelles. 

Je  fiois,  avec  passion  et  respect, 

Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
Mmsikurs,  Au  Camp  d'Helchiftf  ce  8  AoiU,  1706. 

Nous  vous  envoyons  ici  une  lettre  que  nous  venons  de  re- 
cevoir  de  MM.  les  Etats  du  Brabant,  comme  aussi  la  requete  de 
la  bourgeoisie  de  Bruxelles  au  sujet  des  confiscations ;  et  quoi- 
qu'il  ne  parait  pas  que  nous  nous  soyons  engages  par  ecrit  a  ce 
que  ces  Messieurs  demandent,  il  se  pourrait  bien  que  nous  leur 
aurions  fait  verbalement  quelque  promesse  semblable,  et  quMl  est 
constant  par  la  lettre  qu'une  bonne  partie  des  efiets  des  ennemis 
ont  dejk  ete  transport^  sans  recherche ;  outre  qu'il  ne  peut  etre 
aucunement  de  notre  interet  de  chagriner  le  peuple — toutes  ces 
nusons  nous  obligent  a  vous  prier  de  vouloir  bien  interposer  vos 
bons  offices  la  ou  il  conviendra  pour  adoucir  cette  afi^iire,  et  laisser 
aux  bourgeois  ou  autres  ce  qu'ils  auront  achete  ou  pris  en  paie- 
ment sans  faire  d'autre  recherche. 

Nous  sommes  tr^parfiiitement.  Messieurs,  vos,  &c. 
Le  Pr.  et  Dae  de  Marlbobough, 
Ferdinand  van  Collen, 
g.  v.  goslinoa, 

AdB.  de  BoUBSBLLE  de  GCELDERHAUnSN. 
VOL.  III.  F 
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T6  BIUGADIEB  CHANCL03. 
MONSIEUB,  Au  Camp  iPHeMin,  ce  8  AoM,  1706. 

Je  Tous  suis  fbrt  oblige  de  Thomiear  de  votre  lettre  de  oe 
jour,  et  T0U8  prie  de  vouloir  continuer  k  me  faire  port  de  tout  ce 
que  vous  apprenez,  car  je  me  fie  plus  sur  yob  avis  que  but  oe  qu'oo 
me  mande  d'ailleurs.  M.  de  Vendome  fait  la  visite  des  places ; 
mais  le  bmit  continue  qn'il  assemblera  lee  troupes  en  deux  ou 
trois  joursy  et  que  M.  TElecteur  commandera  un  corps  separe. 

Je  SUM,  tr^parfitttement*  Honsiew,  Totre^  &e.    M. 


To  THC  HIGH  POINTIES  AND  FBEE  ECSmVINS  OF  THE  CHATEI^ 
LEPaE  OF  COURTRAI. 

MBa8iKUB8»  Au  Camp  tfHeUhutt  e$  8  Atmi^  1706. 

Je  viens  par  celle^ci  youb  prier  de  vouloir  Uen  donner  les 

ordres  necessaires  pour  assembler  huit  cents  pionniers  de  Totre 

chfttellenie  qui  auront  a  se  trouver  lundi  prochain  a  quatre  beures 

du  matin  avec  leurs  outils  et  des  provisions  pour  trois  jours  au 

moulin  de  Clare  pour  suivre   les  ordres  du  Quartier-Maitre^ 

General  Cadogan,  et  8tre  employ^  a  raccommoder  les  chemins  des 

environs. 

Je  finis,  tr^parfiutement,  Meauean,  votre,  &c    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNsiEUB,  Au  Camp  ^tidchin,  te  S  A/A,  1706. 

L'officier  d'hussards  qui  aura  I'hoaneur  de  vous  remettre 

celle-ci  m'a  apporte  des  lettres  de  M.  I'Electeur  Palatin  et  de  M. 

le  Cardinal  de  Saxe  pour  vous  le  recommander.    II  m'a  paru  aasez 

honnete  homme ;  en  discourant  avec  lui  vous  eu  pourrez  mieux 

juger. 

Je  snis,  tr^parfaitement,  Monmenr^  votre,  &e.    M. 


To  THB  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
MfiWiEDiifi,  Au  Camp  ^Hdehnm^  cb  8  Aoit,  1706. 

Je  reponds  a  I'honneur  de  deux  de  vos  lettres ;  la  demiere 
d'aujourd'hui  vient  d'arriver  dans  ce  moment.  Je  serai  bien  aise 
d'entendre  tirer  vos  batteries  demain,  car  je  commence,  a  la  verite, 
a  m'impatienter  un  peu.  Je  n'apprends  encore  rien  de  certain  des 
ennemis ;  M.  de  Vendome  est  occupe  a  la  visite  des  places.  On 
dit  toujours  que  I'Electeur  commandera  un  corps  separ^,  ce  qui 
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nous  embarFasserait  le  plus,  et  que  M.  de  Vendome  assemblera  le 

fflen  a  la  Basse :  nous  en  seroos  bientdt  ^laircis. 

J'ai  commande  des  pionniers  de  la  chatellenie  de  Courtrai  pour 

Tenir  travailler  a  racoonunoder  les  chemins  entre  id  et  Menin, 

pour  pouvoir  marcher  d'autant  plus  promptement  a  votre  secours 

en  cas  de  besoin.    Je  crois  que  nous  ne  pourrons  pas  prendre  le 

camp  propose  manque  d'eau,  et  qu'il  nous  faudra  chercher  un 

autre.     Le  Quartier-Maitre*Gen^al  Iroy  et  Vanderkaa  vien^ 

dront  ?ons  trouTer  demain.    Le  premier  yous  infbrmera  de  tout 

ce  que  j'aurai  a  vous  dire  de  plus ;  I'autre  insistera  sur  de  gros 

convois  de  Gand ;  mais  il  est  impossible  que  nous  les  donnions ; 

ainsi  j*espere  que  M.  de  Gueldermalsen  reglera  cette  afiaire  selon 

lan«3efisite. 

Je  niflt  tr^8-«nc^rement,  Messieurs,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  SAUSCH. 
HoKSiEDB,  An  Camp  eTHelchin,  ce  8  Aoutj  1706. 

J*ai  re^u  aujourd'hui  de  grand  matin  vos  deux  lettres  d'hier. 
•Tespere  que,  comme  le  gouvemeur  va  si  vite  en  besogne,  il  aura 
d'autant  plus  tot  fini  sa  carriere.  Vous  aurez  eu  le  temps,  je  me 
flatte  a  present,  de  prendre  toutes  les  precautions  nccessaires  sur 
le  chemin  d' Ypres.  Les  desseins  des  ennemis  eclateront  bientot 
quand  M.  de  Vendome  aura  fait  la  visite  des  places ;  et  vous 
pouvez  etre  sur  que  nous  serous  prets  a  vous  donner  la  main  en 
cas  de  besoin.  On  continue  a  dire  que  les  ennemis  auront  deux 
differents  corps.  Je  vous  supplie  de  me  donner  souvent  de  vos 
nouveUes,  et  de  me  croire  tres-parfaitement, 

Monsieur,  yotre,  &c.    M. 

P.S. — ^Vous  m'obligerez  de  me  marquer  I'heure  quand  vos 
lettres  partent. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 

So,  Camp  at  Helchin,  9th  August,  1706. 

Herewith  I  return  you  the  ratification  you  sent  me  of  the 
treaty  with  the  Landgrave  of  Hesse  for  the  march  of  his  troops  to 
Italy,  with  a  minute  of  such  alterations  as  may  be  proper  upon 
H.  M./s  not  taking  the  additional  battalion  of  foot.  The  chief  is 
an  abatement  of  twenty-two  thousand  five  hundred  and  two  crowns 
of  the  subsidy  in  the  third  article.  You  vrill  please  to  let  it  be 
dispatched  anew  with  these  alterations  that  it  may  be  exchanged 
as  soon  as  may  be. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 
w2 
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Art.  2. — Ce  corps  consistera  en  neuf  bataillons  et  seize  esca- 
drons,  savoir  les  neuf  mille  hommes  stipules  selon  la  convention  du 
septieme  fevrier,  mille  sept  cent  deux.  Un  bataillon  de  huit  cents 
hommes,  selon  la  convention  du  30  de  mai,  mille  sept  cent  trois. 
£t  quatre  escadrons,  fidsant  sept  cent  et  vingt  cbevaux,  que  S.  A.  S. 
y  ajoutera  a  cette  beure. 

Art.  3. — Pour  I'augmentation  des  dits  deux  r^ments  de 
cavalerie  que  S.  A.  S.  fera,  il  sera  paye  de  la  part  de  S.  M.  Britan- 
nique  et  de  leurs  H.  P.  a  S.  A.  S.  un  subade  de  dnquante  mille 
ecus. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sir,  Camp  at  Hekhin,  Sih  Angtul,  1 706. 

Enclosed  you  have  a  letter  with  other  papers,  which  the 
magistrates  of  Bruges  have  sent  to  me,  relating  to  a  ship  of  that 
town  taken  by  some  of  our  privateers,  and  brought  to  Dartmouth 
since  the  submission  of  that  town  to  the  King  of  Spain,  and  I 
believe  since  H.  M.'s  gracious  promise  and  orders  given  for  pro- 
tecting their  trade.  I  pray  you  will  examine  into  this  matter,  and 
represent  the  same  as  favourably  to  H.  M.  as  the  fact  will  allow, 
in  order  to  the  discharge  of  the  ship,  if  the  case  appear  to  be  as  it 

is  represented,  and  you  will  oblige. 

Sir,  yonn,  &c.    M. 


To  THE  SAME. 
Sib,  Camp  ai  HeichiHy  9th  Augtui^  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  22nd  and 
23rd  of  July ;  the  former  came  on  Friday  by  the  way  of  Ostend 
within  a  little  more  than  twenty-four  hours  after  the  other  by  the 
Brill ;  and  as  our  letters  have  hitherto  come  very  quick  and  re- 
gularly, I  should  be  glad  the  army  letters  might  be  left  to  the 
care  of  Mr.  Van  der  Poel  for  the  rest  of  this  campaign.  As  for 
the  Italian  and  merchants*  letters,  as  far  as  I  understand,  it  may 
be  best  for  them  to  come  by  Ostend.  Mr.  Mackay  is  gone  to 
Brussels  to  settle  it  with  the  director-general  of  the  posts  in  this* 
country. 

The  Dutch  transports  must  be  at  Spithead  before  now,  since 
they  were  seen  a  week  ago  off  the  Goodwin,  and  I  hope  all  is  in  a 
sailing  posture,  if  not  already  put  to  sea ;  I  pray  God  send  them 
good  success. 

By  the  time  of  the  arrival  of  the  person  proposed  to  be  sent  to 
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Italy,  it  is  likely  I  may  be  able  to  give  a  guess  how  matters  are 

like  to  go  on  on  that  side. 

Onr  batteries  before  Menin  began  to  fire  early  this  morning, 

and  we  are  taking  all  the  necessary  precautions  we  can  to  prevent 

the  siege  being  disturbed,  which  it  is  likely  the  enemy  may  attempt, 

hanng  great  bodies  of  troops  in  all  the  neighbouring  garrisons, 

and  which  they  may  assemble  at  a  short  warning.   It  is  one  of  the 

best  fortified  places  the  French  hare,  so  that  we  must  expect  they 

will  make  a  rigorous  defence ;  they  have  fired  hitherto  very  briskly 

without  doing  us  any  great  mischief. 

I  am.  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  Helchin^  9M  Augtmt,  1706. 

I  hare  received  the  favour  of  your  letter  of  the  23rd  of  July, 
by  which  I  see  you  have  laid  the  papers  relating  to  the  constitu- 
tion of  the  government  of  this  countiy  before  the  Queen  in  council, 
and  am  very  glad  to  see  that  H.  M.  and  the  Lords  are  pleased 
to  approve  of  the  methods  that  are  taken.  I  could  wish  every- 
body were  equally  satisfied,  but  I  am  very  apprehensive  that  the 
court  at  Vienna  will  not  be  contented  with  the  government  as  it 
is  now  administered. 

We  conclude  the  Dutch  transports  are  arrived  at  Spitliead  long 
ere  this,  baring  been  seen  eight  days  past  off  the  Goodwin,  and  I 
hope,  as  soon  as  these  hard  westerly  winds  are  blown  over,  they 
will  have  fair  weather  to  put  to  sea.  You  may  believe  I  am  very 
impatient  to  hear  the  fleet  is  sailed. 

I  have  written  my  opinion  very  pliunly  to  the  court  at  Vienna 
upon  their  taking  die  troops  fi*om  the  Rhine  for  carrying  on  the 
war  in  Hungary,  and  am  told  the  States  have  likewise  written  to 
the  Emperor  on  the  same  subject ;  but  I  fear  it  will  have  very 
little  efiect. 

This  morning  our  batteries  began  to  fire  against  Menin,  and  I 
hope  we  shall  have  a  good  issue  of  this  siege.  The  Duke  de 
Vendome  in  the  mean  time  is  drawing  his  troops  together  towards 
Ypres,  and  the  French  give  out  that  they  will  leave  nothing  un- 
attempted  to  save  the  place ;  and,  on  the  other  side,  we  are  taking 
all  the  precautions  we  can  to  prevent  the  siege  being  disturbed. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c.    M. 
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To  BRIGADIER  GREFFENDORFF. 
Monsieur,  Au  Camp  ^HMdn^  ee  9  AeAt,  1706^ 

J'ai  re^u  voire  lettre  du  camp  de  Villabella,  et  comme  j'etais 
fort  aiae  d'apprendre  rotre  heureuae  arriv^  aupres  de  M.  le 
Prince  de  Savoie,  je  ne  doute  point  aussi  que  les  troupes  n'aient  eu 
leur  part  aux  progres  que  ce  Prince  a  fait  depuis.  £t  afin  qu'on  ne 
soit  plus  prive  de  voire  service,  j'ai  ecrit  il  y  a  quelque  tempe  k  la 
Haye  pour  qu'on  rende  justice  iant  au  public  qu'a  voire  merite  en 
votis  accordant  un  acte  de  general-major.  .Fespere  que  oela  aura 
bientot  son  effet,  et  que  vous  aurez  tout  lieu  d'en  etre  conteni. 
Je  sois,  tr^parfiutement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  M.  CR0N8TR0M. 
MoMSiEUBt  Au  CoMnp  dCHelchin,  ce  9  Ao(U,  1706. 

Je  n'ai  re<;u  qu'hier  au  soir  la  leiire  que  vous  m'avez  ecrite  le 
3  de  ce  mois,  ainsi  elle  doit  etre  restee  quelque  part  en  chemin. 
Jevous  remercie  pourtant  de  vos  nouvelles ;  et  puisque  vous  avez 
de  si  bous  correspondants,  j'en  ose  bien  prier  la  continuaiion  de 
vos  lettres.  II  me  semble  que  la  siiua^ion  ou  vous  etes  demande 
bien  d'atteniion  et  de  vigilance,  et  je  ne  doute  point  que  les  soins 
que  vous  prenez  n'avortent  tons  les  desseins  des  ennemis.  Nos 
batteries  out  commence  ce  matin  a  tirer  sur  M enin.  B  nous  im- 
porte  beaucoup  de  presser  vivement  ce  si%e,  afin  d'etre  mieuz  en 
6ta,t  de  veiller  aux  mouvements  des  ennemis,  qtd  commenceni  a 
mettre  en  campagne  tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  dans  leurs 
gamisons. 

Je  sols,  tres-par&itement,  MoDsieur,  yotre,  &c.  M. 
P.S. — Depuis  que  celle-ci  est  ecrite,  je  reqois  voire  lettre  du  6, 
ou  je  vois  que  voire  alarme  continue,  et  je  crains  qu'elle  n'aug- 
mente  quand  vous  apprendrez  que  M.  I'Electeur  assemble  un 
corps  d'armee  a  la  Bassiere,  mais  nous  le  ferons  observer  par  un 
corps  de  cavalerie  qui  sera  renforce  des  que  le  siege  le  permeiira ; 
en  attendant  les  ordres  sont  donn&  pour  vous  envoycr  un  secours 
de  deux  cents  hommes. 


To  TH«  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
MS88IEUR8,  Au  Camp  d'Mckin,  ee  9  AoSt,  1706. 

Quelques  lettres  que  je  re^us  en  meme  temps  avec  la  voire 
bier  au  soir  me  faisaient  craindre  que  vos  batteries  n'auraieni  pas 
commence  a  tirer  ce  matin ;  de  sorie  que  je  les  ai  entendu  avec 
d'auiant  plus  de  plaisir.     Vous  vous  ressouviendrez  du  caraciere 
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que  le  Prince  de  Savoie  donne  de  M.  de  Vendome, — que  c'est  iin 
general  a  ^itr^uiendre  et  a  ae  rebuteravec  lameme  facilite  quand 
il  yoit  qa'(MK  est  en  etat  de  le  bien  recevoir ;  et  oomme,  fieloo  les 
avis  qne  nous  aYOoa,  il  doit  etre  ee  soir  a  Ypres,  et  qu'il  lui  pour- 
rait  prendre  envie  de  vous  yenir  inquieter,  je  fais  marcher  aujour* 
d'hui  le  Lieutenant-Gooeral  Fa^l  avec  douze  bataillonB  aufves 
dtt  poDt  de  Lauwe,  pour  etre  aux  ordres  de  M.  de  SalLsch*  La 
ellea  aenmt  i^alement  k  portee  d'acoourir  a  votre  seooun,  pour 
se  diaiger  du  pare  d'artillerie  et  de  tenir  la  gamison  en  bride, 
pour  que  vous  eojrez  en  etat  d'agir  avec  toute  votre  force  contre 
I'ennemi,  ou  bien  de  joindre  notre  armee  quand  elle  marchera.  Je 
tienft  ausai  un  ccHrpe  de  cavalerie  tout  pret  k  marcher  k  la  premiere 

alarme. 

J^  snis,  avec  pifision  et  respect, 

Messieors,  votre,  &c.    M* 


To  M.  8CH0LTBN. 
MoNSiBiTB,  ^^  Cbm/i  ^Helchin,  ce  9  AoAt,  1706. 

Je  vous  SU18  fort  oblige  de  votre  lettre  d'hier,  et  des  avis  que 
vous  m'y  donnez  de  vos  progres.  Nous  vous  sommes  aussi 
redevables  des  eoins  que  vous  prenez  pour  faire  avancer  les  tra- 
vaux.  Je  viens  d'entendre  par  le  bruit  de  vos  batteries  qu'on  a 
commence  a  tirer  plus  tftt  que  vous  ne  Taviez  esper^ ;  et  comme 
le  tout  semble  etre  en  bon  train  de  votre  c&te,  j'ai  pris  toutes  les 
precautions  du  mien  pour  qu'on  ne  vous  donne  point  d'embarras 
de  dehors.  Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  succfes,  et  suis  tres- 
parfidtemcnt,  .        ^     «.     », 

'  Monneur,  TOtre,  &e.    M. 


To  LIBUT^-GENBRAIi  PAGEL. 
MoNSTsmL  ^^  Camp  <fHelchin,  ce  9  Ao&t,  1706. 

Comrae  vous  devez  avoir  le  commandement  des  douze  batail- 
Ions  destines  pour  le  secours  de  Tarmee  employee  au  siege  de 
Menin,  vous  aurez  k  camper,  s'il  vous  plait,  avec  le  dit  corps 
ausffl  pres  que  vous  pourrez  du  pont  de  Lauwe ;  et  en  cas  que  la 
dite  armee  fut  attaquee,  ou  en  danger  de  Tetre,  vous  aurez 
d*abord  a  marcher  au  secours,  selon  les  ordres  que  vous  recevrez 
pour  cet  effet  de  M.  le  GAa^ral  Salisch,  men  faisant  part  inces- 
aamment  et  avec  toute  la  diligence  possible. 

Je  mt,  ti^pAri^lwnient,  Mooflienr,  votre,  &e.    M. 
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To  M.  SALISGH. 
M0N8IEOB,  Au  Camp  ^Heiekin,  C9  9  AM^  1706. 

J'ai  entendu  vos  batteries  avec  bien  du  plaisir  trois  heures 

avant  que  de  receyoir  rhonnenr  de  votre  lettre  ce  matin.     M.  de 

VendSme  doit,  selon  les  avifl  que  nous  avons,  etre  ce  soir  k  Ypres ; 

et  oomme,  selon  le  caractere  qu'on  lui  donne,  c'est  un  general  a 

entreprendre  facilement  et  k  se  rebuter  de  meme  quand  il  trouve 

qu'on  est  en  etat  de  le  recevoir,  il  pourrait  bien  songer  k  vous 

yenir  donner  I'alanne ;  c'est  pourquoi  je  fais  marcher  aujourd'hui 

le  Lieutenant-General  Fagel  avec  douze  bataillons  pour  camper 

aupres  du  pont  de  Lauwe  et  etre  a  vos  ordres,  de  sorte  que  s'il 

prenait  envie  aux  ennemis  de  vous  venir  inquieter,  vous  pouvez 

les  faire  avancer,  et  ik  pourront  se  charger  du  pare  d'artillerie  et 

tenir  en  meme  temps  la  gamison  en  bride,  pour  que  vous  soyez 

en  liberte  de  vous  opposer  aux  ennemis  avec  toute  votre  force. 

Je  tiendrai  aussi  un  detachement  de  cavalerie  tout  pret  a  marcher 

en  cas  de  besoin. 

Je  sais,  tr^Bmcdrement,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  SAME. 
MoNSisoR,  Au  Camp  d'Hekhin,  ce  10  Ao(U^  1706. 

•Fai  re^u  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  ou  je  vols 
I'arriv^  de  M.  de  Fagel  avec  son  detachement  dans  votre  voisin- 
age.  Nous  avions  cm  qu'il  y  serait  assez  a  portee  de  vous 
joindre  en  cas  de  besoin,  et  de  venir  a  nous  si  les  ennemis 
voulaient  marcher  de  ce  cote-ci,  comme  M.  de  Fagel  et  le  Sieur 
Ivoy  vous  I'auront  explique.  Cependant,  si  vous  le  jugez  neces- 
saire,  vous  les  pourrez  tirer  dans  vos  lignes,  comme  vous  le  pro- 
posez,  dont  je  vous  prie  de  vouloir  m'avertir  au  plus-tot,  afin  que 
je  puisse  prendre  mes  mesures  a  Tavenant ;  et  vous  pourrez  etre 
sur  qu'outre  cela  je  me  tiendrai  toujours  pr§t  a  marcher  avec 
I'armee  en  cas  de  necessite.  Comme  je  n'ecris  pas  a  present  a 
MM.  les  Deputes,  je  vous  prie  de  leur  faire  des  compliments  de 
ma  part,  et  de  leur  communiquer  celle-ci. 

Je  sms,  tr^s-sincarement,  Moiuiear,  Totre,  &c    M. 


To  M.  FAGEL. 
Monsieur,  Au  Camp  d'Helchin,  ce  10  ^o6t,  1706. 

Je  rcQois  votre  lettre  a  ce  moment,  ou  je  vois  que  MM.  les 
Deputes  et  M.  de  Salisch  souhaitent  que  vous  passiez  la  rivifere. 
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et  qnoique  ce  n'^tait  aucunement  notre  intention  que  dans  la 

necessity  pnisqu'en  oe  cas-lavous  ne  serez  pins  a  port^  de  nous 

joindre ;  cependant,  si  ces  Messieurs  insistent,  il  le  faudra  faire, 

et  alors  yous  nous  renyerrez,  s*il  vous  platt,  les  cent  chevaux, 

oomme  vous  le  proposez. 

Je  mis,  ti^parftltement,  Monaiear,  YoCre,  &c    M. 


To  THB  SAME. 
MoNSUUB,  Au  Camp  <rHelchin^  ce  10  Ainitf  1706. 

JTai  requ  Thonneur  de  votre  lettre,  et  suis  bien  aise  que  eelle 

que  je  tous  ai  eerite  vous  a  sauve  une  partie  de  votre  marche.   Je 

m'etais  flatte  que  les  lignes  etaient  en  perfection  ;  on  a  encore  du 

temps  a  y  travailler.     M.  Dopff  et  le  Brigadier  Cadogan  vont 

concerter,   avec  MM.  les  Deputes,  les   mesures  qu'on  aura  a 

prendre  pour  etre  d'autant  mieux  en  etat  de  s'entr'aider  en  cas 

de  besoin. 

Je  81118,  tr^parfaiteiiient,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
MsssiEUBS,  Au  Camp  ^Hekhin,  ce  10  AcAt,  1706. 

Comme  M.  Dopff  et  le  Brigadier  Cadogan  partent  demain 
de  grand  matin  pour  vous  venir  trouver,  vous  permettrez,  s*il  vous 
plait,  qu*en  reponse  a  vos  lettres  je  me  rapporte  a  ce  qu'ils  auront 
ITionneur  de  vous  dire,  et  de  concerter  avec  vous  touchant  les 
mesures  que  nous  aurons  a  prendre  pour  nous  entr'aider  de  part 
et  d*autre,  afin  que  vous  puissiez  pousser  le  siege  sans  aucune 
inquietude.  M.  de  Gueldermalsen  trouvera  ici  un  passeport  pour 
M.  le  Baron  de  Lichterveldt ;  et  comme  il  est  inform^  de  ses 
affaires,  il  pourra  le  lui  faire  tenir  comme  il  jugera  a  propos.  S*il 
le  souhaitait  pour  plus  d'un  mois,  je  le  prolongerai. 

Je  suis,  arec  passion  et  respect, 

MessiearSyTotre^  &a    M. 

To  THS  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELa 
MrasiEUBS,  Au  Camp  tTHekhin,  ce  10  iloi2/,  1706. 

Je  me  donne  llionneur  de  repondre  a  votre  lettre  du  8  de  ce 
mois  en  vous  renvoyant  les  commissions  des  conseillers  et  commis 
des  finances  et  autres,  comme  aussi  celles  pour  les  secretaires  et 
audienders  que  M.  de  Renswoude  m'a  apport^,  le  tout  signe  et 
cachet^  de  la  maniere  que  vous  le  souhaitez;  et  comme  vous 
voyez  que  je  me  fie  entierement  k  vos  solus  en  tout  ceci,  vous  me 
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permettrezy  a'il  youb  iriait,  la  liberie  de  tous  adresser  las  memoiree 
qu'on  me  remet  au  9ujet  de  ces  affaires,  afin  qae  voub  puiasiez 
donner  telle  reponse  par  apostile  aux  interesses  qu'il  conviendra, 
Vous  me  feriez  plaisir  auasi,  si  votts  youliez  bien  par  un  petit  mot 
me  marquer  ce  qui  en  est.  Je  commence  par  le  m^moire  du 
Sieur  Crabeels,  qui  pretend,  avec  quelque  apparence  de  justice,  la 
chaise  de  seoretaire  ordinaire  du  conseil,  qu'il  a  desseryi  autre- 
fois ;  et  ceux  des  deux  freres  Courcol,  qui  pretendent  les  charges 
de  conseillers  et  maitres  des  comptes. 

Vous  recevrez  aussi  avec  ce  paquet  les  listes  des  quatre  regi- 
ments auxquels  on  ne  saurait  rien  redire,  puisque  ce  sont  tons  des 
gens  de  senrice ;  et  comme  il  n'y  a  pas  eu  de  temps  h,  en  tirer 
copie,  vous  m'obligerez  de  me  les  &ire  tenir  a  loisir. 

Je  joins  une  lettre  du  Sieur  Fossoul,  qui  a  suivi  Tannee  depuis 
pres  de  deux  ans,  apr^  avoir  souffert  une  prison  de  buit  mois  h. 
Namiu*,  lui  et  son  frere,  pour  avoir  demand^  leur  demission  dn 
service  des  ennemis.  II  est  du  pays  de  Namur  et  a  fait  les  fonc- 
tions  d*aide-major  a  Lean  sans  gages  depuis  la  prise  de  cette  place 
avec  Tapprobation  du  commandant  qui  me  I'a  fort  recommande ; 
de  sorte  que  je  crois  qu'il  meriterait  bien  une  compagnie  d'in- 
fanterie. 

A  regard  du  lieutenant-colonel  du  regiment  de  Sarra-Blanca, 
du  lieutenant  et  de  Tenseigne,  qui  sont  juges  incapables,  il  me 
semble  qu'avant  de  deplacer  ces  officiers,  nous  devrions  informer 
M.  de  Tara^ena  de  ce  qui  est  allegue  centre  eux,  pour  savoir  ce 
qu  il  aura  a  dire  en  leur  &veur,  et  d'autant  plus  que  ce  sont  des 
gens  comme  je  vois,  par  la  liste,  qui  out  servi  depuis  longues 
annees. 

Pour  ce  qui  est  de  la  capitulation,  je  n'y  trouve  rien  a  redire 
pourvu  que  les  officiers  soient  contents  sans  argent  de  levee  ou  la 
petite  foumiture  des  soldats ;  mais  je  vous  laisse  a  considerer  si 
nous  ne  pourrons  pas  etre  tropmenagers  en  ces  cas.  Du  reste,  il 
me  semble  qu'on  pourrait  retrancher  dans  les  Art.  3  et  9  les 
mots,  les  regiments  dHnfanterie  au  service  des  Provinces  Unies^  les 
laissant  pourtant  sur  le  meme  pied,  a  la  reserve  du  regiment  de 
TAspin  auquel  nous  ne  pouvons  rien  deroger  de  la  capitulation 
&ite  avec  M.  de  Tarazena.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'en  ayez 
copie,  mais  en  tout  cas  vous  en  trouverez  ici  un  extrait.  Pour 
les  r^ments  Wallons,  ils  pourront  avoir  des  dnqpeaux  avec  la 
Croix  de  Bourgogne,  et  battre  la  marcbe  Flamande ;  et  pour  les 
conseils  de  guerre,  cela  n'admettra  aucune  difficulte  de  la  maoiere 
que  vous  le  proposez,  soit  en  oampBgne  ou  en  gamison;  mais 
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pour  oe  qui  est  du  remplaeement  des  charges  vacantes,  il  faut 
que  je  rons  demande  votre  sentimeiit  la-dessus. 

A  r^ard  des  confiscations,  I'avocatoire  que  MM.  du  Conseil 
d'Etat  Tiennent  de  publier  nous  y  conduira  naturellement ;  les 
eonemis  sans  doute  procederont  d'abord  Ik-dessus  k  des  confisca- 
tions de  leur  cdte,  et  j'aimerais  mieux  qu'ils  commenqassent  les 
autres  que  nous. 

Je  ne  sais  pas  bien  que  repondre  au  sujet  des  commissionsy 
chaises,  bdoefices,  donations  et  appointements  etablis,  donn&  et 
ooDstitneB  pour  le  Due  d'Anjou.  Cela  merite  beauooup  de  con* 
^deration,  meme  il  pent  y  avoir  des  cas  particuliers.  II  en  est 
de  meme  k  T^ard  des  negociations  des  deniers  faites  dans  le 
meme  temps  par  le  Comte  de  Bergeick,  car  quoique  ces  nego- 
ciations aient  ^te  fidtes  despotiquement,  il  me  semble  pourtant 
que  les  particuliers  pourront  avoir  prete  leur  argent  sur  la  bonne 
foi  du  public,  de  sorle  qu'en  allant  trop  vite  en  ce  cas  nous  pour- 
rioDs  &ire  tort  a  nous-memes  et  aux  interets  du  Roi.  Vous  me 
ferez  savoir,  s'il  vous  plait,  les  sentiments  de  MM.  les  Etats  sur 
ces  points ;  on  devrait  aussi  consulter  le  Conseil  d'Etat. 

Pour  ce  qui  est  des  dettes  que  les  ennemis  ont  laisse  en  sortant 
de  Louvain,  il  serait  trop  dur  d'en  rendre  reponsables  des  officiers 
qui  se  trouvent  prisonniers  en  cette  ville,  au  dela  de  ce  qui  leur 
regarde  en  particulier,  puisqu'ils  n'y  peuvent  etre  plus  interessA 
que  tons  les  autres  prisonniers,  outre  que  la  meilleure  partie  de 
ceux  qui  y  ont  ete  pris  sont  deja  sortis,  soit  par  passeport  ou 
envoyes  dans  les  villes  de  HoUande. 

Je  ne  trouve  guere  de  mal  aux  lettres  circulaires  que  le  Con- 
seil d'Etat  voudrait  ecrire  aux  gouvemeurs  ou  commandants  des 
places  pour  notifier  leur  etablissement,  car  outre  que  ces  Messieiuis 
ne  pretendront  pas  entrer  dans  le  militaire,  nous  n'avons  aucun 
lieu  de  croire  que  nos  gouvemeurs  ou  commandants  obeissent  a 
d'autres  ordres  que  les  ndtres  pour  ce  qui  regarde  le  service. 

L'autorisation  qu'on  a  donnee  a  M.  Abbadie  de  iaire  de  repre- 
sailles  en  cas  que  les  ennemis  enlevassent  des  gens  du  pays  de 
Limbourg  qui  ont  servi  dans  leurs  troupes,  je  crois  aura  son  effet, 
pourvu  qu'on  ait  soin  de  le  leur  insinuer;  il  le  faudrait  aussi 
faire  aux  gens  du  pays,  pour  les  mettre  en  repos.  Les  ennemis 
n'auront  garde  de  pousser  cette  affaire  a  Textremite,  pendant  que, 
IMeu  merci,  nous  avons  le  dessus,  outre  qu'ils  ne  pourront  pas  se 
fier  sur  des  gens  qu'ils  enleveraient  de  cette  maniere. 

Je  81U8,  tr^parfaitement,  Messieurs,  TOtre,  &c    M. 
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To  BL  HOP. 
MoNBiBCB,  An  Camp  d^HMkin,  ee  1 1  AoSa,  1 706. 

J*ai  re^u  rhonneur  de  votre  lettre  du  8  au  soir,  et  vous 
assure  que  je  ne  suis  pas  moins  las  que  vous  le  pouvez  etre ;  mais 
quand  le  public  demande  nos  soins  et  application  il  ne  fiiut  pas 
se  rebuter.  Je  send  bien  mani  de  manquer  votre  assistance 
quand  nous  en  avons  le  plus  besoin.  «rai  signe  et  renvoy^  k 
MM.  les  Depute  par  ce  courrier  toutes  les  commissions  pour  les 
commis  des  finances  et  autres,  et  r^ponds  en  meme  temps  du 
mieux  que  je  puis  k  la  longue  lettre  qu  ils  m'ont  fait  I'honneur  de 
m'ecrire. 

On  nous  mande  du  siege  que  tout  y  va  a  souhait  J'ai  fiiit 
partir  ce  matin  les  Sieurs  Dopff  et  Cadogan  pour  concerter  avec 
MM.  les  Depute  un  autre  camp  pour  notre  armee,  oiinous  pour^ 
rons  etre  plus  k  portee  de  nous  entr'aider  en  cas  de  besoin. 

Je  BaiB,  tr^par&itement,  Monnear,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  DETUTE'S  DE  L'ETAT  NOBLE  ET  DUCH6  DE  BRABANT, 
A  BRUXELLES. 

Messisdbs,  Au  Camp  (THelchin,  cell  Ao&t,  1706. 

Nous  avons  Thonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  et 
comme  nous  avions  deja  requ  une  pareille  )*epr&entation  de  la 
part  du  Comte  d'Ursel  et  d'autres  du  Conseil  d'Etat,  nous 
n'avoDs  pas  manque  d'en  6cnTe  d'abord  a  MM.  les  Deputes  a 
Bruxelles,  pour  les  prier  de  vouloir  employer  tous  leurs  soins  pour 
tacher  de  regler  cette  afiaire  a  la  satisfaction  des  interesses ;  et 
nous  nous  flattens  qu'ils  trouveront  bientot  le  moyen  d*y  reussir, 
puisque  nous  ne  soidiaitons  rlen  plus  que  de  pouvoir  vous  marquer 
partout  la  veritable  passion  et  estime  avec  lesquelles  nous  sommes, 
Mesaeun,  yds,  &c    Le  Prince  et  Due  de  Mablbobouob. 

Febdimamd  van  Collen. 

Bab.  v.  Rxbde»  Seiq.  de  RBN8woin>B. 

6.  V.  G06LINGA. 

Bab.  v.  Bobsselle  v.  Gueldebnalben. 


To  THE  HIGH  POINTIES,  FREE  ECHEVINS*  AND  OTHER  MAGIS- 
TRATES OF  THE  CHATELLENIE  OF  OUDENARDE. 

MEflSXEDBS,  Au  Camp  ^  Urchin,  cell  Ao^  1706. 

Je  viens  par  celle-ci  vous  prier  de  vouloir  bien  donner  les 
ordres  necessaires  pour  assembler  cinq  cents  pionniers  de  votre 
chatellenie,  trois  cents  avec  des  pioches  et  des  serpes,  et  le  reste 
avec  des  pelles,  et  des  provisions  pour  quatre  jours.    Ils  auront  a 
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se  tronver  an  moiilin  d'Avelgem  vendredi  le  treize  a  cinq  heures 
da  matin,  ponr  suivre  les  ordres  du  Quartier-Maitre-General 
Cad(^an,  et  etre  employes  a  raccommoder  les  chemins  des  en- 
virons. 

Je  8018,  tr^parfaitementy  Messienn,  Yotre,  &e.    M. 


To  THB  MARQUIS  DE  WESTEKLOO. 
MomisuB,  Au  Camp  tPHelchin,  ce  II  Ao&t,  1706. 

J'ai  ete  bien  marri,  en  recevant  ce  matin  I'lionnenr  de  votre 

lettre  du  8  de  ce  mois,  d'apprendre  que  votre  afiaire  n'etait  pas 

encore  terminee,  et  que  vous  etiez  dans  les  sentiments  de  ne  pas 

entrer  dans  le  Conseil  d'Etat.     Je  vous  assure  que  cela  me  donne 

beaucoup  de  chagrin ;  cependant  je  suis  si  fort  persuade  de  votre 

zele  et  attacbement  aux  interets  du  Roi,  que  je  suis  sur  qu^  yous 

ferez  ce  que  vous  jugerez  le  plus  convenable  au  service  de  S.  M. 

Je  ne  suis  pas  moins  surpris  de  ce  qui  s'est  passe  entre  vous  et 

M.  Hop ;  je  ne  pretends  aucunement  I'excuser,  quoique  I'embarras 

des  affaires  ou  peut-etre  il  s'est  trouve  pour  lors  I'aura  fait 

passer  les  bomes  de  la  bienseance,  pourtant  il  devrait  etre  revenu. 

J'ecris  a  Bruxelles  au  sujet  de  M.  Nicolarts,  et  serai  toujours 

tres^aise  dans  les  occasions  de  vous  marquer  la  deference  que 

j'anrai  pour  oeux  qui  meritent  Fhonneur  de  votre  estime,  etant 

avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Moosieiir,  Totre,  i&c    M. 


To  COMTE  TIRIMONT. 
MoKBiEUB,  Au  Camp  ttHelchin,  ce  12  Aoui,  1706. 

Je  VOUS  suis  bien  oblig^  de  Thonneur  de  votre  lettre ;  et 

comme  je  suis  tres-persuade  de  votre  zele  et  attacbement  pour  les 

interets  du  Roi,  et  que  le  public  tirera  un  grand  avantage  de  vos 

lumieres  et  de  votre  grande  experience  dans  le  maniement  des 

affiures  de   ce  pays,  je  ne   manquerai  pas  d'en  faire  un  fidele 

rapport  a  S.  M.,  qui,  j'ose  bien  vous  assurer,  y  aura  tons  les 

egjBLrds  que  vous  pouvez  souhaiter.     En  mon  particulier  je  vous 

prie  de  me  faire  la  justice  de  croire  qu'on  ne  pent  etre  avec  plus 

de  passion  et  d'estime  que  je  suis, 

MoDBienr,  YOtre,  &c.    M. 


To  M.  MACHADO. 
MoiiaiSDB,  Au  Camp  iTHelehin^  ce  12  Aodtt  1706. 

Quoique  je  suis  en  arriere  de  quelques-unes  de  vos  lettres, 
je  n'ai  pas  pourtant  manqu6  de  songer  a  leur  contenu,  et  comme 
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je  me  persuade  qa'il  n'est  pas  moins  agrdable  k  un  homme  de 
votre  zele  d'entendre  quelqtte  avantage  gagne  au  public  que  de 
toucher  une  somme  d'argent,  j'ai  bien  voulu  differer  k  vous  ecrire 
jusqu'a  ce  que  je  vous  pouvais  mander  quelque  bonne  nouvelle 
du  siege  de  Menin.  II  est  k  cette  heure  en  fort  bon  train,  et  la 
vigueur  avec  laquelle  on  le  pousse  me  fait  csp^r  que  nous 
serous  dans  peu  maltres  de  la  place,  encore  qu'elle  soit  des  plus 
fortes  de  ce  pays.  J'ai  fait  tenir  a  Vanderkaa  un  Warrant  i)0ur 
25,000  guilders  k  bon  compte  du  pain  livre  aux  troupes,  laquelle 
somme  on  vous  remettra  sans  delai.  Je  n'ai  pas  manque  aussi  de 
recommander  vos  papiers  k  My  Lord  le  Grand  Tr^rier ;  mais 
je  n'ose  pas  vous  assurer  qu'on  decidera  de  cette  affiure  avant  que 
je  sois  de  retour  en  Angleterre.  En  attendant,  vous  pourrex 
compter  que  j*emploier^  partout  mes  offices  pour  vous  assurer 
que  je  suis  tres-veritablement, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  ai  Helckin,  IM  Augntt,  1706. 

I  have  received  the  fevour  of  your  letter  of  the  26th  past, 
and  had  likewise  an  accotmt  from  Mr.  Secretary  Hedges  of  Mr. 
Methuen*s  sudden  death  at  Lisbon,  when  the  situation  of  our 
afiairs  in  Spain  seemed  most  to  require  his  assistance,  since  we 
have  no  account  yet  of  King  Charles's  approach  to  Madrid.  His 
timely  appearance  there  would  in  all  probability  have  put  a  happy 
end  to  the  war  on  that  side. 

I  have  lately  had  a  letter  from  London,  relating  to  M.  de 
Lionne,  which  obliges  me  to  repeat  my  instances  to  you,  that,  in 
case  he  conforms  to  everything  that  can  be  desired  of  him  for 
securing  the  estate  to  the  Lady  Huntingdon's  children,  you  would 
interpose  your -good  offices  with  H.  M.,  that  the  rigour  of  the  law 
may  not  be  put  in  execution  against  him. 

Enclosed  I  send  you  a  letter  from  M.  d'Obdam,  wherein  he 
desires  a  pass  for  the  Comte  Towjaski,  nephew  to  the  late  Cardinal 
Primate  of  Poland,  to  come  to  England  for  a  month  or  six  weeks. 
If  H.  M.  be  pleased  to  grant  it,  I  pray  you  will  send  the  pass  to 
Mr.  Stanhope,  to  be  delivered  to  M.  d'Obdam,  otherwise  that  you 
will  let  him  know  what  answer  he  shall  return  him.  I  am  just 
returned  tlu»  evening  with  the  Prince  Royal  from  the  si^e  of 
Menin,  which  is  carried  on  with  very  good  success,  though  our 
engineers  find  greater  obstacles  than  they  foresaw  at  first    Your 
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next  I  hope  will  bring  ub  the  good  news  that  our  fleet  ifi  put  to 

I  an,  nith  trath«  Sir,  joan,  Ste,   M. 


To  Mr.  SECRETARY  HEDGES.    , 
So,  Camp  at  Helchin^  12M  Au^utt,  1706. 

I  have  reoeiyed  the  fiiTour  of  your  letter  of  the  26th  past, 
giving  an  account  of  the  sudden  death  of  Lord  Ambassador 
Methuen,  which  is  very  imlucky  at  this  critical  juncture,  when  our 
aflSiirs  in  Spain  seem  most  to  want  his  assistance  in  encouraging 
the  court  of  Portugal  to  continue  steady  and  resolute  in  pursuing 
the  war  under  the  difficulties  we  are  like  to  meet  with  for  want  of 
SLing  Charles's  timely  appearance  at  Madrid,  which  in  all  pro- 
bability woidd  have  put  an  end  to  the  war  on  that  side. 

I  have  been  this  day  to  accompany  the  Prince  Royal  to  the 
siege  of  Meniu,  which  is  continued  with  all  the  vigour  we  can ;  and 
though  we  have  no  reason  to  complain  of  any  great  resistance 
from  the  besieged,  yet  I  perceive  our  engineers  meet  with  greater 
difficulties  than  they  were  at  first  aware  of.  I  shall  be  impatient 
for  your  next  letters,  in  hopes  they  will  tell  us  that  our  fleet  is  put 
to  sea. 

I  am,  with  trutb,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  IBB  LORD  KEEPER. 
Mt   Lobd,  Camp  at  Htkhin,  nth  Augtui,  1706. 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter  relating 
to  the  marriage,  which  you  now  see  how  much  reason  I  had  to 
apprehend.  I  am  much  obliged  to  you  for  your  remembrance  of 
what  I  formerly  said  to  you  on  that  subject,  which  being  the  mere 
dictates  of  compassion,  I  knew  must  make  an  impression  on  your 
genercms  spirit  I  have  already  written  to  Mr.  Secretary  Harley 
in  answer  to  a  letter  I  had  from  him  on  that  subject,  as  I  do  now 
again,  and  do  not  doubt  of  your  continuing  in  the  same  favour- 
able disposition  to  the  young  gentleman.  I  hope  Mr.  Secretary 
will  likewise  become  more  moderate,  and  that  H.  M.  will  be  in- 
clined not  to  take  the  utmost  severity  against  a  person  of  quality, 
and  a  stranger  who  may  have  been  ignorant  of  our  laws,  and  who 
at  the  best,  I  believe,  has  not  made  a  very  advantageous  bargain. 
I  doubt  not  but  he  will  be  so  much  a  gentleman  as  to  b^ave  him- 
sdf  well  to  the  fiunily,  and  to  concur  readily  in  making  such  pro- 
vision as  diall  be  thought  reasonable  for  the  children ;  and  in  that 
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case  I  am  persuaded  your  Lordship  will  think  it  the  best  way  to 
prevent  any  reproaches  we  might  haye  of  treating  an  unfortunate 
prisoner  with  too  great  rigour. 

I  am,  with  great  tmth,  My  Lord, 

Tour  Lordship's,  &c.    M. 


To  M.  PASCAL. 
MoNSiEDR,  ^ic  Camp  tTHelckin,  ce  12  Ao&t^  1706. 

Je  Yous  envoie  ici  une  lettre  que  M.  le  Comte  de  Gand 
m'ecrit  pour  entrer  dans  le  service  du  Roi,  et  vous  prie  de  vouloir 
bien  m'eclaircir  sur  ses  pretentions  et  sur  celles  de  M.  son  frere 
Je  snis,  ti^parfltitement,  Monsieiir,  votre,  &&    M. 

P.S. — Je  joins  un  m^oire  de  M.  le  General-Major  Murray 
pour  un  officier  de  ce  pays  qui  a  bien  servi  TEtat. 


To  MADAME  DE  BOISSIMENE. 
BCadams,  Au  Camp  ePHelchin,  cel2  Aodt,  1706. 

J'ai  requ  votre  lettre  du  10  du  courant  au  sujet  des  ordon* 
nances  qu'on  a  publiees  pour  faire  sortir  de  Gand  les  Franqais  qui 
s'y  trouvent;  mais  comme  je  ne  me  mele  aucunement  de  ces 
affaires-la,  je  ne  suis  pas  capable  de  vous  servir  que  de  mon  con- 
seil,  qui  est  d'employer  le  cr^it  de  M.  le  Pr&ident  et  vos  autres 
amis  aupr^s  du  Conseil  d'Etat.  Je  ne  doute  point  que  ces  Mes- 
sieurs n'aient  des  egards  particuliers  tant  a  leur  entremise  qu*a 
I'etat  oil  vous  vous  trouvez.  Je  serai  fort  aise  que  vous  reusais- 
siez  a  votre  soubait,  et  suis  tres-parfaitement, 

Madame,  votre,  &c    M. 

To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SntE,  Au  Camp  iTHelchin,  ee  13  Aa&i^  1706. 

Monseigneur  le  Prince  Royal  etant  sur  son  depart  pour  se 
rendre  aupres  de  V.  M.,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  remerder  tres- 
humblement  V.  M.  de  I'honneur  que  sa  presence  a  fiut  a  Tarmee, 
et  de  la  part  que  j'en  ai  eu  en  particulier.  Et  comme  V.  M.  ne 
me  saurait  donner  une  plus  grande  marque  de  sa  bonte  qu'en  me 
confiant  son  tresor  le  plus  precieux  et  inestimable,  j'ai  £But  tout 
mon  possible  pour  rendre  le  sejour  que  S.  A.  R.  a  fait  ici  le  plus 
agreable  a  la  volonte  de  V.  M.  et  au  contentement  de  S.  A.  R. ; 
et  si  I'armee  dont  EUe  a  fait  la  revue  exacte  a  eu  I'honneur  de  lui 
&ire  quelque  plaisir,  je  puis  aussi  dire  que  toutes  les  troupes  sont 
dans  I'admiration  de  ses  belles  qualites.    Je  n'ose  pas  declarer 
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tout  mon  regret  de  son  absence,  sachant  avec  combien  de  raison 

V.  M.  souhaite  son  retour.   Je  m'en  consolerai  en  quelque  maniere 

si  Ella  est  contente  des  services  que  j'ai  tache  de  lui  rendre. 

S.  A.  R.  m*a  feit  I'honneur  de  me  promettre  de  me  faire  justice 

aupres  de  V.  M.  en  I'assurant  du  zele  et  de  I'attachement  tres- 

respectueux  avec  lesquels  je  suis, 

Sire,  de  Totre  Mf^este,  &c.    M. 


To  THS  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 

Au  Camp  d^Hdchin,  ce  14  AmU,  1706. 

•Tai  reqvL  Thonneur  de  votre  lettre  du  10  de  ce  mois  au  siijet 
de  la  representation  des  Etats  de  Flandre,  et  conviens  avec  vous 
que  ces  Messieurs  ne  peuvent  se  fonder  sur  aucun  droit,  comme 
je  ne  vois  pas  qu'ils  pretendent ;  cependant,  comme  ils  font  une 
bonne  partie  de  ce  pays,  et  que  d'ailleurs  nous  aurons  grand  besoin 
de  leur  assistance,  j'aurais  bien  souhaite  que  nous  eussions  eu 
plus  tot  prevoyance  et  trouve  le  moyen  de  les  complaire  au  com- 
mencement. 

A  I'i^ard  de  la  liste  des  personnes  destinees  pour  les  emplois 
de  la  Chambre  des  Domaines  du  Roi,  et  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Brabant,  vous  savez  que  je  n'ai  aucune  connais- 
sance  de  ces  Messieurs,  et  je  me  fie  entierement  que  le  choix 
que  vous  faites  sera  de  sujets  capables,  et  zeles  pour  les  in- 
terets  du  Roi.  Tout  ce  que  j'aurais  a  souhaiter  c'est  qu'on  ait 
des  egards  particuliers  pour  ceux  qui  ont  servi,  ou  qui  ont  ete 
nomm^  du  temps  du  Roi  Charles  II.,  pourvu  qu'ils  soient  qua- 
lifies, puisque  nous  nous  sommes  en  quelque  maniere  engages  a 
cela,  MM.  les  Depute  et  moi,  quand  les  grandes  villes  se  sont 
soumises. 

Le  Sieur  Mackay,  qui  a  ete  envoye  d'Angleterre  pour  regler  le 
passage  de  nos  lettres  pac  Ostende,  se  trouve  a  present  pour  cet 
efiet  a  Bruxelles,  ou,  s'il  avait  besoin  de  votre  assistance,  je  vous 
prie  de  I'appuyer,  quoique  je  ne  vois  pas  que  cela  puisse  avoir  la 
moindre  diflSculte.  Vous  avez  ici  encore  quelques  memoires, 
auxquels  vous  aurez  la  bonte  de  faire  Tattention  qu'ils  meritent. 
Je  sois,  tr^sinob^ment,  Messienrs,  Totre,  &c.    M. 

P.S. — Je  vous  prie  que  rien  ne  se  fasse  au  prejudice  de  M. 
Sersanders  par  rapport  a  son  charge  de  President  du  Conseil  de 
Flandre,  les  Deputes  et  moi  lui  ayant  donne  des  assurances  en 
arrivant  a  Gand. 

VOL.  m.  o 
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To  M.  HOP. 

MovsixuB,  Au  Camp  tTSekhin,  ce  14  Aoit,  1706. 

Ayant  appris  que  M.  de  Sersauders  etait  un  peu  inquiet  au 
sujet  de  sa  cluu^e  de  President  du  Conseil  en  Flandre,  je  viens 
par  celle-ci  tous  prier  de  &ire  en  sorte  qu'il  ne  se  fiEisse  encore 
aucun  changement  a  son  egard,  tant  par  rapport  aux  promesses 
que  MM.  les  Depute  a  Tarpaee  et  moi  avons  fait  au  dit  Conseil, 
que  pour  des  raisons  particulieres  que  je  yous  expliquerai  la  pre- 
miere fois  que  j'aurai  rhonneur  de  vous  voir. 

Je  sniB,  tr^s-eiac^rement,  Monsieor,  TOtre,  &c.    M. 


To  THB  MABQUIS  DE  DEYNSE. 
MoNBiBDB,  Au  Camp  d^HelMn,  oe  14  AoAi^  1706. 

J'ai  re^  Thonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ee  mois ;  et  comme 

je  suis  fort  sensible  a  votre  attachement  aux  interets  de  la  maison 

d'Autriobe,  je  n'ai  pas  manque  de  vous  rendre  justice  aupres  de 

S.  M.  C,  ne  doutant  point  qu'ElIe  ne  reconnaisse  d'une  raaaiere 

qui  vous  fiera  agreable  les  services  par  lesquels  vous  vous  etes 

distingue  en  dernier  lieu.     Pour  ce  qui  est  du  gouvemement  de 

Bruxelles,  mon  frere  n'y  est  que  par  interim  et  n'y  doit  pas  rester, 

ainsi  je  serais  fort  aise  que  S.  M.  voulut  vous  y  retablir,  etant 

avec  une  veritable  passion  et  estime, 

MoDsieur,  votre,  &c.    M. 

To  THE  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  MENIN. 
Messieurs,  Au  Camp  (Tffelchin,  ce  14  Aaut^  1706. 

Je  joins  ici  un  m^moire  que  M.  de  Pesters  a  envoy^  a  mon 
frere  avec  le  projet  d'un  avertissement  qu'il  propose  de  faire 
publier  toucbant  les  passeports.  Je  conviens  volonders  que  mon 
frere  ne  s'en  mele  aucunement,  et  meme  que  MM.  les  Etats  en 
tirent  le  revenu  pour  aider  a  defrayer  les  extraordinaires  de  la 
guerre ;  mais  il  me  semble  qu'on  devrait  eviter  autant  qu'il  est 
possible  d'aigrir  les  esprits,  puisqu'ils  ne  le  sont  deja  que  trop,  et 
pour  cette  raison  qu'on  pourrait  trouver  moyen  de  donner  cet 
avertissement  au  nom  du  Roi,  et  que  les  passeports  fussent  con<;u8 
de  meme,  ce  que  je  suis  persuade  serait  beaucoup  plus  agr&ble 
au  peuple  de  ce  pays  que  de  les  avoir  au  nom  de  MM.  les 
Etats.  Si  vous  etes  de  mon  sentiment,  je  vous  prie  d'en  vouloir 
ecrire  a  MM.  les  Deputes  a  Bruxelles,  et  de  m'envoyer  votre 
lettre,  afin  que  je  le  puisse  faire  dans  les  memes  termes. 

Je  suis,  tr^8-d&oh«meat,  Meweurg,  fotre,  fto.    M. 
P.S. — J'ai  rbonneur  de  votre  lettre  d'hier  avec  oelle  pour 
MM.  du  Brabant^  que  je  m'en  vais^cheminer. 
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M.  Dopff  croit  qu'il  serait  bon  d'envoyer  le  Colonel  Guethem 
eD  parti  devant  notre  camp,  ou  les  partis  de  vingt  a  trente 
homines  fourmillent  pour  voler  les  ebevaux ;  il  les  pourra  prendre 
parderriisre. 


To  TBE  SAME. 

Au  Caaqi  t^Mekhin,  ce  14  AoAt,  1706. 

En  me  mettant  ce  soir  au  lit,  j'ai  re^u  des  avis  que  les  officier^ 
goiaraux  a  Lille  out  tenu  des  discours,  comme  si  le  poste  dQ 
Halluiu  etait  le  plus  expose,  et  qu'on  pourrait  done  ayoir  desseiu 
deTattaquer.  C'est  le  seul  endroit  que  je  n'ai  pas  ete  reconnaitre  ; 
et  quoique  je  ne  crois  pas  que  dans  la  situation  ou  nous  sommes 
its  osercmt  Fattaquer,  j'ai  bicn  voulu  pourtant  yous  en  avertir,  afin 
que  YOUS  i»«niez  les  precautions  necessaires. 

Je  iiiu»  tr^9-«inc^reine!i^  Messieon,  Totre,  Sfc    M. 


To  LORD  HALIFAX. 
Mt  Lobd,  Camp  at  Helchin,  I4th  Auffust,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
11th  inst,  and  was  glad  to  find  you  safely  arrived  at  the  Hague, 
and  that  you  had  so  fair  a  prospect  of  having  your  negotiation 
settled  the  next  day,  so  that  I  am  in  hourly  expectation  of  the 
good  news.  I  cannot  altogether  agree  with  your  Lordship  about 
sending  Schonenberg  to  Madrid,  since  he  may  be  as  capable  of 
doing  mifichief  there  as  he  has  been  in  Portugal,  and  I  would  much 
rather  that  the  States  should  think  o!  recalling  him,  which  they 
cannot  have  a  fisdrer  opportunity  of  doing,  and  I  wish,  if  this  finds 
you  in  Holland,  that  you  would  insinuate  so  much  where  you  may 
think  it  proper.  I  am  obliged  to  you  for  the  account  of  the  pic- 
ture and  tapestry  at  Antwerp,  and  will  endeavour  to  see  them 
myself  towards  the  end  of  the  campai^* 

Colonel  Bichards  arrived  here  last  night,  and  brought  me  letters 
of  the  10th  of  July  firom  Lerida,  by  which  I  find,  though  the  King 
of  Spun  bad  received  two  couriers  from  Lord  Galway  with  an 
account  of  his  being  proclaimed  at  Madrid  and  of  the  necessity  of 
his  hastening  thither,  yet  H.  M.  continued  his  resolution  of  going 
to  Saragossa,  and  it  might  be  stiU  six  weeks  or  two  months  before 
he  gets  to  his  capital,  which  is  very  imaccountable.  I  heartily 
wish  your  Lordship  a  good  voyage,  and  am  truly. 

My  Lord,  your  Lordihip't,  &e.    If. 
g2 


84  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

To  TBE  LORD  TREASURER. 
Mt  Lord,  Camp  at  Helehin,  IM  Augvul,  1706. 

Mr.  Stepney  having  written  in  his  letters  that,  seeing  the 
treaty  between  the  Emperor  and  the  Hungarians  was  at  an  end, 
without  any  hopes  of  its  being  renewed,  he  was  desirous  to  make 
his  retreat  from  Vienna ;  and  finding,  while  I  am  in  the  field,  and 
obliged  to  give  my  whole  attention  to  the  army,  that  we  may  un- 
avoidably be  subject  to  many  mistakes  in  the  administration  of 
this  government  at  Brussels  for  want  of  some  person  there  from 
the  Queen,  I  should  be  glad  if  your  Lordship  would  represent  this 
matter,  and  humbly  move  H.  M.  at  the  same  time  that  Mr. 
Stepney  might  be  sent  for  immediately  to  be  employed  in  this 
service,  with  the  like  powers  as  I  have,  to  sign  and  act  in  con- 
junction with  the  Deputies  of  the  States ;  and  in  case  H.  M. 
approves  of  it,  I  pray  no  time  may  be  lost  in  sending  for  him,  that 
I  may  be  able  to  concert  and  take  measures  with  him  before  the 
end  of  the  campaign.  Here  he  will  be  at  hand,  too,  to  supply 
Mr.  Stanhope's  place,  if  H.  M.  should  have  any  opportunity  of 
providing  for  him :  in  the  mean  while  I  am  with  truth, 

My  Lord,  your  Lordship's,  &e.    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
Messieurs,  Au  Camp  iTHelckiny  ce  15  Acut,  1706. 

JTai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  12  de  ce  mois,  et 
comme  je  conviens  avec  vous  qu'il  n'y  pent  avoir  aucun  incon- 
venient de  faire  la  notification  que  MM.  du  Brabant  souhaitent, 
j'ai  signe  la  lettre  que  vous  avez  preparee  pour  ces  Messieurs, 
comme  aussi  Tacte  d'amplification  d'instruction  pour  le  Conseil 
des  Finances,  et  vous  les  renvoie  toutes  deux  ci-jointes.  Je  ne  vois 
point  de  diflSculte  non  plus  a  la  declaration  que  vous  proposez 
poun  que  chacim  reste  dans  son  emploi  par  interim,  meme  sans 
distinction,  puisqu'on  pourra  ci-apres  et  a  loisir  purger  le  service 
de  ceux  qu'on  trouvera  n'etre  pas  attaches  aux  interets  du  Roi 
Charles,  et  que  d'ailleurs  il  pourrait  se  trouver  bien  des  honnet^s 
gens  qui  sont  montes  graduellement  a  leurs  emplois  du  temps  du 
Due  d'Anjou,  k  qui  il  me  semble  qu'il  serait  un  pen  dur  de  les 
oter.  Cependant  cela  n'empecherait  pas  qu'on  ne  procedat  d'abord 
a  d^placer  ceux  qui  sont  notoirement  fauteurs  des  interets  de  nos 
ennemis,  comme  le  irere  du  Comte  de  Bergeick,  dont  vous  faites 

mention  dans  votre  lettre. 

Je  SHIS,  trbi-rino^ment,  Messieurs,  Yotre,  &e.    M. 

P.S. — Je  joins  aussi  une  lettre  du  Prince  de  Tour  et  Taxis 
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toucbant  les  postes  des  Pays  Bas,  que  je  vous  prie  de  me  renvoyer, 
et  de  m'instruire  en  meme  temps  quelle  reponse  je  pourrai  lui 
fiure  la-dessus.  M.  le  Marquis  de  Tarazena  m'ecrit  que  les  deux 
r^^nents  qui  ont  ete  form&  a  Anvers  sont  dans  un  pitoyable  etat, 
manque  de  subsistance,  aussi  bien  que  Tetat-major  de  cette  place  ; 
que  pkisieurs  des  soldats  ont  deja  deserte,  et  que  le  reste  suiyra, 
si  on  n'y  a  quelque  egard.  II  faut  avouer  ,qu'ils  sont  fort  k 
plaindre,  outre  que  I'etat  ou  ils  sont  reduits  decouragera  tons  les 
autres  de  se  rendre  a  leur  devoir ;  ainsi  je  vous  supplie  instamm^nt 
de  Youloir,  de  maniere  ou  d'autre,  trouver  quelque  argent  pour 
ces  pauires  gens,  ansa  bien  que  pour  M.  de  Tarazena. 


To  M.  HOP. 
MomxBDB,  An  Camp  <f  fiefcAtn,  ce  15  Ao&t^  1706. 

«rai  requ  Tbonneur  de  votre  lettre  d*hier  touchant  le  mouve- 
ment  de  M.  TElecteur  de  Bayiere.  Nous  avions  ici  les  memes 
avis  qu*il  devait  se  rendre  a  Lille,  mais  on  debite  en  outre  que 
ses  troupes  qui  sont  a  la  Bassiere  doivent  s'approcher  de  ce  cote-ci. 
Les  ennemis  sont  en  mouvement  partout  pour  assembler  leur 
armee,  ce  qui  nous  tiendra  un  pen  inquiets,  jusqu'a  ce  que  le 
siege  soit  fini ;  c'est  a  quoi  nous  faisons  nos  demiers  etforts.  Ce- 
pendant  je  veux  bien  vous  dire  mes  sentiments,  que  TElecteur 
tachera  plutot  d'agir  par  diversion,  et  vous  pouvez  croire  que  je 
ferai  tout  ce  qui  dependra  de  moi  pour  Tobserver. 

Pour  ce  qui  est  du  reste  de  la  lettre  que  vous  m'ecrivez  de  la 
part  de  MM.  vos  collegues,  vous  me  permettrez,  s'il  vous  plait, 
de  vous  dire  qu'elle  me  surprend  pour  le  moins  autant  que  vous 
en  pouvez  I'etre,  m'etant  toujours  flatte  qu*ayant  eu  une  parfaite 
confiance  et  resignation  en  tout  ce  que  vous  avez  fait  a  Bruxelles, 
je  n'aurais  jamais  pu  meriter  des  reproches  k  cet  egard.  £t 
puisque  je  suis  oblige  de  signer  de  la  part  de  la  Reine  egalement 
avec  vous,  il  me  semble  que,  si  on  vient  me  presenter  des  memoires, 
le  moins  que  je  puis  &ire  est  de  vous  les  envoyer,  et  qu'avec 
raison  je  pourrais  attendre  que  vous  fissiez  apostiller  ces  papiers 
afin  que  je  fiisse  informe  quelle  reponse  donner  aux  interess^. 
Je  me  trouve  aussi  oblige  de  vous  dire  que  comme  sur  la  soumis- 
sion  des  grandes  villes,  conseils,  et  autres,  MM.  les  Deputes  a 
Farm^  et  moi  avons  sign&  conjointement  aux  noms  de  la  Reine  et 
de  I'Etat,  de  les  maintenir  dans  leurs  droits  et  privileges ;  et  meme 
dans  leurs  emplois,  ou  il  ne  se  trouverait  rien  a  redire ;  je  suis 
sans  doute  responsable  en  mon  particulier  a  S.  M.  que  rien  ne  se 
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fasse  Gontre  ce  qu'BlIe  a  promise  M.  de  Senanders  et  le  Qmaeil 
en  Flandre  se  trouvent  datis  oe  oaa ;  mais  vous  ayant  ^crit  bier  eur 
son  Bujet,  je  ne  tous  en  dirai  pas  dayantage  a  pr&ent,  et  ajouterai 
seulement  que  j*espere  que  MM.  les  Etats-G^^ux  ne  d^r- 
mineront  rien  a  la  Haye  contre  les  engagements  oii  nous  sommes 
entres  ayant  que  je  n*en  sois  infbrme  et  que  j'aie  le  temps  de 
m'expliquer  Ik-dessus* 

Pour  ce  qui  est  du  m^oire  de  Madame  la  Duchesse  d'Arem- 
berg,  je  tie  yois  pas  quelle  autre  reponse  on  lui  pent  donner  pour 
le  present,  que^  si  les  ennemis  confisquent  ses  biens,  on  agira 
d'abord  par  rqireBfulles  pour  I'mdemniser. 

Je  fuis,  tr^parfUtement,  Monrieor,  YOtre>  &c.    M.- 


To  M.  PESTERS. 
MoMtMm,  An  CcMp  d'BMdn,  ce  16  Aoii,  \  706. 

Mon  iEr^  m'ayant  fiiit  part  du  memoire  que  vous  lui  smez 
enyt>ye,comme  aussi  de  la  publication  que  vous  proposez  touchant 
les  passeportSy  je  conyiens  volontiers  que  tout  oela  passe  par  voe 
mains  et  mdme  au  profit  de  TEtat ;  mais  je  yous  laisse  a  con- 
siderer,  et  vous  prie  de  le  vouloir  repr^sent^  a  MM.  les  D^utes, 
s'il  ne  serait  pas  plus  conforme  k  nos  declarations  et  au  forme  du 
gouyemement,  que  ces  passeports  fiissent  census  au  nom  du  Roi 
Cbarles.  I\>ur  moi,  je  vous  ayoue  que  je  suis  de  oe  sentiment,  et 
que  ce  serait  beaucoup  plus  agreaUe  aux  gens  de  oe  pays,  les- 
quels  il  nous  oonvient  de  menager  le  plus  que  nous  pourrons. 

Je  mm,  tr^parfidtemeBt^  MoDBieor^  Yotre,  &c    M. 


To  M.  DE  TARAZENA. 
IfOMSiSDBt  Au  Camp  d^EMdn,  ce  16  AatU,  1706. 

J'ai  reqvL  Thonneur  de  yos  deux  lettres  du  9  de  ce  mots,  et 
vous  avoue  que  je  trouve  les  deux  regiments  fort  k  plaindre  aussi 
bien  que  I'etat-major,  manque  de  subsistance.  Je  yiens  d*eii 
ecrire  a  Bruxelles  dans  des  termes  fort  pressants,  memo  sur  yos 
interets  particuliers.  J'ose  bien  me  flatter  aussi  qu'on  y  pour- 
yoira  inceasamment.  A  I'egard  du  regiment  Espagnol,  yous  ne 
devez  pas  douter  qu'il  nesoit  entretenu  sur  le  pied  de  la  capitula- 
tion, que  yous  ferez  bien  de  faire  valoir  4  Bruxelles,  ou  j'ai  aussi 
6cxii  sur  le  meme  sujet 

cTai  4t6  un  peu  surpris  des  avis  que  yous  me  donnez,  comme  si 
les  ennemis  ayaient  quelqu^  dessein  contre  yoa&    H  est  certain 
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qn'Hs  n'ont  pas  de  troupes  de  oe  co^Ik  qui  paiiaeiit  vons  faire 
tort  Cependant  tous  fidtes  biea  de  voua  pr^caatkHiner  contxo 
one  surprise^  et  dea  que  le  ai^  de  Menin  sera  fini,  on  popmrodra 

a  toot. 

Je  flnu»  ayec  one  panion  et  respect  tr^8-tiBc^re> 

MoDflieur,  Yotre,  &c    M. 


ToTHxCX>MT£  D£  GASSY,  LI£UT^EN.  Z>£S  ABMETES  IX^  FRANCi; 
£t,  «n  fiOK  Absemcb,  au  Cqkxandaiit  i>k  Tourna:l 

MoHBDamt  J»  Camp  itOMw^  ct  U  AxAU  <706. 

Le  Qoartier-Maitre  General  Cadogan,  qui  est  sorti  ce  matin 
a?ec  noB  fourrageurs,  n'etant  pas  encore  de  retour,  et  ayant  appris 
qu'il  poumiit  Inen  .etre  pris  par  qnelques  troupes  de  votre  gar- 
nison,  j'enyoie  ce  trompette  pour  yoos  prior  d'avoir  la  bonte  de 
m'en  informer,  et  de  I'etat  ou  il  se  trouve.  Je  vous  esi  aurai 
beauooup  d'obligation,  etant  a?ec  une  Teritable  passion, 

Monaieur,  Totre^  &e»    M. 


To  THi  DUKE  DE  VENDOME. 

MoNSiEini,  Au  Camp  ^Helchin,  ce  16  AoiUf  1706. 

M.  de  Torcy  ayant  fort  souhaite  rechange  de  M.  son  frere, 

le  Chevalier  de  Croissi,  il  se  trouve  k  pr&ent  une  occasion  de 

I'obliger  en  I'accordant  centre  le  Brigadier  Cadogan,  qui  fut  pris 

bier  par  la  gamison  de  Toumay ;  de  sorte  que  si  le  Roi  Tagree, 

et  que  vous  vouliez  bien  y  donner  vos  ordres,  j'en  ferai  de  meme 

de  mon  cote.    Je  me  sers  aussi  avec  plaisir.  Monsieur,  de  cette 

premiere  occasion  pour  vous  assurer  de  la  passion  et  du  respect 

avec  lesquels  j*ai  rhonneur  d'etre, 

Moxuneur,  de  V.  A.,  &c    M 


To  Mb.  SECRETABY  HARLEY. 
Sn,  Caa^  at  Hdckim^  16M  August^  1706, 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  30th  past,  and  had  a 
compliment  at  the  same  time  from  M.  Spanheim,  with  an  account 
of  his  being  recalled.  The  States,  in  my  opinion,  have  more 
reason  to  be  warm  with  the  Emperor  for  the  inaction  of  the  army 
on  the  Rhine  than  on  account  of  the  election  of  a  bishop  of 
Mmister.  It  is  certain  that  for  want  of  a  diversion  on  that  side 
the  enemy  will  in  two  or  three  days  have  assembled  a  powerful 
army  in  our  neighbourhood.  The  governor  of  Menin,  to  enoou- 
rage  his  garrisonj  assures  them  of  relief  the  20th  of  this  month. 
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We  are  taking  in  the  mean  time  all  the  precautions  we  can  to 
prevent  it,  and  carryii^  on  the  siege  with  ail  possible  diligence. 

Enclosed  I  send  you  the  copy  of  a  letter  I  wrote  some  days 
since  to  the  Council  of  State  about  our  trade,  with  the  answer  I 
haye  received  from  them  on  that  subject,  by  which  you  will  see 
that  they  complain  of  the  duties  laid  on  their  manufiBu^ures  in 
England,  and  that  they  have  sent  to  the  chief  towns  for  their 
advice  in  this  matter,  so  that  I  believe  we  must  come  to  a  formal 
treaty,  and  I  fear  they  may  ask  more  than  the  Queen  can  allow 
by  the  acts  of  parliament  When  I  hear  from  them  again,  I  shall 
send  you  copies  of  what  they  write  me  for  your  instruction. 

I  have  seen  letters  from  Spain,  giving  an  account  that  the 

French  army  was  not  only  got  between  ours  aad  Madrid,  but  had 

likewise  cut  off  their  communication  with  Portugal,  and  that  five 

hundred  French  horse  entered  Madrid  the  4th  of  this  month,  and 

were  received  with  great  acclamations  of  the  people.    They  add 

that  King  Charles  and  Lord  Peterborough  would  join  the  army 

the  next  day  with  twelve  battalions  and  two  thousand  horse,  so 

that  we  have  nothing  now  for  it  but  a  battle,  if  the  enemy  can  be 

brought  to  it,  which  they  will  endeavour  to  avoid.    We  need  not 

have  come  to  this  extremity  if  the  ELing  had  advanced  with  his 

troops  in  time. 

T  am,  with  trath.  Sir,  joais,  &e.    M. 


To  Mk.  secretary  HEDGES. 
Sir,  Camp  at  Helchin,  \M  AuguMi,  1706. 

Yesterday  I  received  the  favour  of  your  letter  of  the  30th 
past,  and  though  you  may  believe  we  have  fresher  advices  from 
Dunkirk  than  any  that  can  come  from  England,  yet  I  am  obliged 
to  you  for  the  extract  you  send  me  from  thence.  I  conclude  the 
fleet  must  be  now  at  sea,  as  I  wish  they  had  been  a  fortnight  ago; 
however  I  hope  we  shall  soon  hear  of  their  giving  an  alarm  in 
France.  The  enemy  are  assembling  all  their  troops,  and  it  is 
likely  may  have  formed  their  army  in  two  days.  ITie  governor 
of  Menin,  to  encourage  his  garrison,  assures  them  they  will  be  re- 
lieved the  20th  of  this  month.  In  the  mean  time  we  are  taking 
all  the  precautions  we  can  to  prevent  it,  and  are  using  all  the  ex- 
pedition possible  in  carrying  on  the  siege. 

I  have  seen  letters  from  Spain,  which  advise  that  the  enemy 
were  not  only  got  between  our  army  and  Madrid,  but  h^d  likewise 
intercepted  our  retreat  towards  Portugal ;  and  that  five  hundred 
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French  horse  inarched  the  4th  of  this  month  into  Madrid,  where 
they  were  reoeiyed  with  general  acclamations.  These  letters  add 
that  the  next  day  King  Charles  -and  Lord  Peterborough  would 
join  our  army  with  twelve  battalions  and  two  thousand  horse,  so 
that  we  have  nothing  for  it  now  but  a  battle,  which  extremity 
might  hare  been  saved  if  the  Eang  had  advanced  in  time.  Major- 
General  Richards  has  brought  me  letters  of  the  10th  from  Lerida, 
and  is  gone  forward  to  carry  his  dispatches  for  the  court.  Mr. 
Crow  is  with  himi  but  he  left  the  King  sooner.  We  have  nothing 
new  from  Italy. 

I  am.  Sir,  yours,  &c    M. 

To  BABON  SPANHEIM. 
MomnDBDii,  Au  Camp  d^Btkkin,  ee  16  Ao6i,  1706. 

•Tai  requ  la  lettre  que  V.  E.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  30  du  mois  pksse,  et  serais  bien  marri  de  la  perte  que  notre 
cour  va  frdre  par  son  rappel,  si  ce  n*etait  pas  pour  r&ompenser 
les  services  et  Thonneur  qu'elle  a  rendu  au  Roi  pendant  son  sejour 
en  Angleterre  en  s'acquittant  si  dignement  de  son  ambassade. 
C'est  un  grand  bonh^ur  pour  notre  nation  d'avoir  merite  Testime 
et  les  louanges  d*une  personne  de  son  discemement,  et  j'espere 
qu'elle  sera  assez  heureuse  de  jouir  partout  des  bons  offices  de 
V.  £.  pour  la  conservation  de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
couronnes.  Je  prie  V.  £.  de  me  continuer  toujours  rhonneur  de 
son  amitie,  et  d'etre  persuadee  qu'on  ne  peut  etre  avec  plus  de 

passion  et  d'estime  que  je  suis, 

MoDtteur,  de  V .  E.,  &c.    M. 


To  THE  BARON  DE  GRISPERE, 
Chamcelieb  du  Bbabamt  kt  Conseiixeb  du  Conbeil  d'Etat. 

MoNSiKim,  Au  Camp  d^Helchin,  cel7  Ao&t,  1706. 

Le  Sieur  Cadan,  president  du  College  de  Luxembourg  k 
Louvain,  m'ayant  represente  qu'on  voulait  Tinquieter  en  la  pos- 
session de  sa  dite  charge,  et  comme  plusieurs  de  mes  amis  qui  le 
connaissent  pour  un  fort  honnete  homme  se  sent  interesses  pour 
lui,  et  que  d'ailleurs  il  est  sujet  de  la  Heine  ma  mattresse,  je  me 
trouve  oblige  d'employer  mes  bons  offices  k  son  egard.  C'est 
pourqnoi  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  I'honorer  de  votre 
protection,  et  que  du  moios  il  puisse  avoir  la  grace  d'etre  ouT  en 
justice  selon  les  lois  et  la  constitution  du  pays  avant  qu'on  pro- 
cede  centre  lui.    En  mon  particulier,  je  vous  serai  tres-oblige 
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des  honnetet^  que  vous  lui  t^moignerez,  et  serai  toajours  pret  a 
les  reconnaitre  dans  les  occasions,  etant  tres-sinceremeat. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  IN  THE  GABfP  BEFOBE  MENIN. 
UxaBtBJBB,  Au  Camp  d^HAMn,  ee  n  Ao6i,  1706. 

A  mon  retour  j*ai  troure  un  trompette  de  M.  de  Vendome 
avee  la  lettre  ci-jointe,  oii  vous  voyez  qu'il  me  propose  rechange 
de  M.  le  Brigadier  Cadogan  eontre  M.  de  Palayidni,  qui  est 
major-g&ieral,  et  qu'il  ofire  meme  le  surplus,  quoique  I'autre 
etant  aussi  quartier-maltre  general,  I'avantage  serait  de  notre 
cote.  Vous  savez  combien  le  Sieur  Cadogan  m'est  necessaire ; 
mais  je  n'ai  pourtant  pas  voulu  faire  de  reponse,  ni  en  parler  a 
personne  sans  votre  avis,  que  je  vous  prie  de  me  donner  demam 
matin  en  me  renvoyant  en  meme  temps  la  lettre.  Je  ne  saurais 
finir  sans  vous  dire  mes  sentiments,  que  quand  on  attaquera  la 
contrescarpe  U  &udrait  avoir  assez  de  jour  devant  soi,  pour 
pouvoir  se  loger  ^vant  la  nuit,  afin  de  prevenir  les  desordres  qui 
pourraient  autrement  arriver  ;  sur  quoi  vous  aurez  la  bonte,  s'il 
vous  plait,  de  oonsulter  M.  de  Salisch  et  les  generaux. 

Je  sols,  tr^s-fiinoerement,  Messiean,  votre,  &c    M. 


To  TBS  OOMTE  D'EBP^ 
UotmnBOtL,  Au  Camp  ^Hekhin,  ce  17  Aoit,  1706. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  fiut  Thonneur  de  m'ecrire 
le  6  de  ce  mois ;  et  comme  je  suis  fort  aise  que  la  place  dans  le 
Conseil  d'Etat,  qu'on  a  cm  si  justement  du  a  votre  merite,  vous 
est  agreable,  je  n'aurais  pas  ete  moins  rejoui  qu'il  n'y  eut  eu 
aucune  dispute  au  sujet  du  rang.  J'en  ai  deja  ^rit  a  MM.  les 
Dq)ut&  de  I'Etat,  les  priant  d'employer  leurs  offices  pour  ter- 
miner cette  affaire  a  I'amiable,  et  me  fiatte  que  le  meme  zele  qui 
vous  a  fait  prendre  sdance,  pour  ne  pas  porter  du  retardement  a 
Texpedition  des  afiaires,  vous  excitera  aussi  a  y  dormer  les  mains. 
Je  vous  assure  qu'il  me  sera  un  veritable  plaisir  que  cette  afiaire 
soit  accommodfe  k  votre  contentement. 

Je  8018,  tr^parfaitementy  Monnenr,  Yotre,  fte.    M. 


To  TBS  DUKE  DE  VENDOME. 
MoMSZSUS,  Au  Cat^  d'HMUn,  ee  IS  Ami,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A,  m'a  &it  I'bonneur  de  m'ecrire 
bier,  et  lui  suis  fort  oblige  du  passeport  qu'Elle  a  bien  voulu  ac- 
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ootnder  an  Brigadier  Cadogan.  M^  de  PalaYicdni,  qu'EUe  propose 
pour  etre  ecbange  contre  lui,  ne  se  iarouTe  pas  etre  de  mes  prison- 
aiexB,  autrement  la  difference  de  leurs  caracteres  ne  ferait  aucune 
difficolte  aTec  moi,  puisque  V.  A.  le  souhaite,  et  je  vous  aurais 
d'abord  envoye  son  acte  de  liberie.  «ren  ai  ecrit  cependant  a 
MM.  les  Etats,  et  ne  doute  point  qu'ils  n'agreent  rolontiers  ce 
qae  je  leur  demande.  £n  deux  ou  trois  jours  j'aurai  Thonneur  de 
lui  mander  leur  r^ponse,  et  la  supplie  de  oroire  que  j'irai  toujours 
au-deyant  de  tout  ce  qu'EUe  peut  d&irer  pour  repoodre  a  ses 
honnetetes,  etant  avec  une  passion  et  respect  trte-sino^. 


To  GENERAL  CHURCHILL. 
SzB,  Caa^  at  ffekhin,  18M  Avguil,  1706. 

Enclosed  I  send  you  an  order  for  the  march  of  the  Palatins 
from  Brussels  to  Oudenarde.  I  should  be  glad,  as  you  see  by  my 
letter  to  the  Brigadier,  that  they  might  begin  their  march  to- 
morrow. I  desire  you  will  acquaint  the  Deputies  with  it ;  they 
are  without  doubt  informed  that  the  Elector's  troops  are  aU 
marched  this  way,  so  that  they  have  nothing  to  apprehend.  Pray 
send  the  order  to  Louvain  immediately  by  express. 

I  am,  Sir,  yoan,  &e.    Bl 


To  Mm  STEPNEY. 
Stt,  Can^  (U  Hdckin,  ISM  Au§ud,  1706. 

Herewith  you  will  receive  the  copy  of  a  letter  which  I  wrote 
by  the  last  post  to  my  Lord  Treasurer  about  your  removing  from 
Vienna  to  Brussels^  which,  fr^m  what  you  write  to  Mr.  Cardonnel, 
of  your  being  desirous  to  make  your  re^^eat,  I  hope  may  be  agree- 
able to  you ;  and  in  that  case  I  should  be  glad  you  would  be  pre- 
paring to  come  away  as  soon  as  you  receive  H.  M.'s  orders.  You 
may  believe  I  intend  this  for  your  service,  and  that  on  all  occa- 
fflODs  I  shall  be  ready  to  assure  you  of  the  real  truth  wh^ewith 

I  am, 

Sir,  yonn,  &c    M. 

To  Ma.  SECRETARY  BARLEY. 
Six,  Camp  at  Hdchin,  \%tk  AugMM,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  llie  iVth  of  this  month,  and  am 
very  much  obliged  to  you  for  the  notice  you  are  pleased  to  take  of 
that  day,  wherein  it  pleased  God  to  appear  so  visibly  in  favour  of 
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H.  M.'s  arms  and  those  of  her  allies.  I  am  glad  the  Lords  of  the 
Council  have  thought  fit  to  let  Comte  Gallas  know  how  much  the 
Queen  resented  the  management  of  affiurs  upon  the  Rhine,  and 
the  little  respect  that  has  been  shown  to  H.  M.'s  mediation  for 
reconciling  the  differences  with  the  Hungarians ;  the  abrupt 
breaking  off  of  the  treaty  being  in  all  appearance  owing  to  the 
little  inclination  the  ministers  at  Vienna  have  shown  to  bring 
matters  to  an  amicable  composure.  The  States  have  likewise,  I 
am  informed,  written  in  very  sharp  terms  to  the  Emperor  on  both 
these  subjects ;  but  I  cannot  be  of  opinion  that  we  have  the  same 
reason  to  join  with  them  in  their  remonstrance  upon  what  has 
happened  at  Munster,  for  here  the  Queen  has  thought  fit  to  re- 
commend the  same  person  whom  the  Emperor  desires  may  be 
elected  to  that  bishopric ;  besides  that  it  is  a  mooted  point  never 
yet  determined,  whether  the  Emperor  may  not,  by  his  own  au- 
thority, give  an  exclusion  to  the  Bishop  of  Paderbom,  there  being 
several  instances  of  such  exclusions  on  the  like  occasion ;  so  that 
H.  I.  M.  and  the  Empire  might  take  exception  if  the  Queen 
should,  with  the  States,  offer  to  judge  and  decide  of  the  privileges 
of  the  Empire,  which  are  still  in  dispute  among  themselves,  and 
therefore  I  humbly  hope  H.  M.  nirill  please  not  to  concern  herself 
any  further  in  this  difference. 

Yesterday  in  the  evening  we  attacked  the  covered-way  "before 
Menin,  and  our  men  were  soon  masters  of  the  counterscarp,  but 
being  some  time  before  they  could  cover  themselves,  and  being 
exposed  in  the  meantime  to  the  enemy's  fire  firom  their  ravelins 
and  other  works,  it  is  computed  we  have  had  about  seven  or  eight 
hundred  men  killed  and  wounded ;  the  enemy  have  likewise  had 
a  considerable  loss.  By  Saturday  or  Sunday  we  hope  to  have  ad- 
vanced our  batteries  in  order  to  make  a  breach. 

I  am,  Sir,  yonn,  &e.    M. 

To  M.  SALISCH. 
MoNBisim,  Au  Camp  ^Helcktn,  ce  20  AoAt,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  suis 
bien  aise  que  vous  continuez  a  pousser  le  siege.  II  nous  faut 
redoubler  notre  diligence,  puisque  nous  sommes  si  bien  avances. 
Je  me  flatte  que  la  perte  que  nous  avons  fait,  en  nous  logeant  sur 
le  chemin  convert,  n'a  pas  et^  si  grande  que  vous  I'avez  cm  au 
commencement.  Je  serai  bien  aise  d'en  avoir  le  detail  a  votre 
loisir. 
J'enverrai  aujourd'bui  M.  Dopff  et  le  Brigadier  Cadogan  pour 
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voir  la  disposition  que  vous  aurez  fiiit  pour  vous  opposer  a  Vat- 
taque  de  M.  de  Venddme  des  deux  o6t&  des  lignes.  Si  cela 
n'est  pas  encore  mis  en  ecrit,  je  vous  prie  qu'il  le  soil  au  plu8-t6t, 
et  de  le  donner  k  ces  Messieurs,  puisque  je  Toudrais  donner  des 
ordres  a  I'arenant  demain  matin  aux  generaux  de  la  droite,  de 
T0U5  soutenir ;  car  si  les  ennemis  out  aucun  dessein,  il  ^latera 
dans  deux  ou  trois  jours. 

Je  tiiifl,  tr^parflutement,  Moniieur»  voire,  &c    M. 


To  M.  HOP. 

MoNSisuB,  Au  Camp  ^Helckin,  ce  20  Ao&t,  1706. 

•Tai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  17  de  ce  mois,  et  vous 
suis  bien  oblige  de  Tamitie  que  vous  m'y  temoignez,  dont  je  ferai 
toujours  fond,  puisque  de  mon  cote  j'ai  tache  de  le  meriter  et 
cultiver  par  tons  les  endroits.  C'est  aussi  en  cette  vue  que  je 
vous  ecris  avec  une  entiere  confiance,  esperant  que  vous  en  userez 
de  meme  avec  moi.  Vous  aurez  sans  doute  appris'  les  nouvelles 
d'Espagne,  que  les  Fran^ais  seraient  rentr&  dans  Madrid,  ce  qui 
n'aura  pas  peu  d'effet  sur  les  esprits  de  la  plupart  des  gens  de  ce 
pays-ci ;  mais  meme  sans  cela  il  me  semble  que  nous  devrions  em- 
ployer tons  nos  soins  a  les  mei^ager,  et  le  moins  qu'on  puisse  faire 
est  de  se  tenir  aux  conditions  sous  lesquelles  ils  ont  reconnu  le  Roi 
Charles.  Pour  moi,  je  vous  avoue  que  je  ne  saurais  comprendre 
qu'on  puisse  etablir  aucun  autre  gouvemement,  sans  tout  boule- 
Terser  et  encourir  la  haine  et  la  distraction  de  tout  le  pays,  et 
cela  dans  une  situation  ou  nous  avons  tant  de  besoin  de  leur 
amitie,  sans  compter  les  bruits  et  les  mauvais  effets  que  cela  doit 
avoir  en  Espagne  et  a  la  cour  de  Vienne,  ou  saus  doute  des 
plaintee  courent  joumellement,  quoique  peut-etre  assez  mal- 
fondees.  Pour  moi,  je  ne  voudrais  pas  chagriner  le  moindre  de 
ces  gens ;  mais  je  sais  que  cela  est  impossible. 

Vous  ne  me  dites  rien  au  sujet  de  M.  Sersanders,  ce  qui 
m'oblige  a  vous  rep^ter  la  prifere  que  je  vous  ai  deja  faite,  qu'il 
puisse  continuer  dans  sa  charge.  J'ai  des  raisons  particulieres 
pour  cela  que  je  suis  persuade  que  vous  gouterez  quand  j'aurai 
rhomieur  de  vous  parler. 

Je  ne  savais  pas  quand  j'ai  ecrit  au  sujet  des  nouveaux  regi- 
ments, qu'on  leur  avait  donne  quelque  argent,  aussi  &ut-il  avouer 
que  trois  mille  francs  n'est  que  tres-peu  de  chose  pour  des  regi- 
ments qui  ont  ete  pres  de  trois  mois  sur  pied. 

Vous  serez  d^  informe  que  nous  nous  sommes  leges  sur  le 
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chemin  eouvert :  oe  n'a  paa  ^  earn  qudque  perte ;  mais  nona 
devioos  nous  y  attendre,  yu  la  ibroe  de  la  gamison.  Noub  tra- 
vaillons  a  {H^nt  k  avancer  nos  batteries  que  j'espere  seront  en 
etat  de  tirer  demain  vers  le  soir.  Les  ennemig  ont  aaieiiible  toutea 
leurs  troupes  entre  le  Quesnoi  et  Deulsemout,  derriere  la  Deule, 
qui  n'est  qu'a  une  lieue  et  demie  du  siege,  ce  qui  nous  tient  uo 
peu  en  alerte.  Us  se  font  forts  de  cent  trois  bataillons  et  c^xt 
trente  et  quelques  escadrons,  y  compris  les  troupes  de  I'Electeur 
qui  les  out  joints ;  mais  il  faut  qu'une  partie  soit  bien  faible. 

J'ai  fidt  avancer  notre  droite  a  une  port^  de  mousquet  des 
troupes  du  si^e  pour  etre  a  port^j  de  s'entr'aider.  Si  les  en- 
nemis  viennent  a  nousy  nous  ferons  de  notre  mieux ;  niai3  il  &ut 
en  laifiser  la  decision  au  bon  Dieu, 

Je  mis,  tr^parfititement,  Monsleiur,  votre,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
Mo279iECS»  Au  Camp  ^Hdchin,  ce  21  AaCttf  1706. 

.  V.  A.  permettra,  s'il  lui  plait,  que  j'ai  rhonneur  de  repondre 
a  present  a  celui  de  trois  de  ses  lettres  du  24  et  28  du  passe  et 
du  4  de  ce  mois. 

Pour  les  affaires  de  Hongrie,  je  me  suis  deja  explique  que  per- 
Sonne  ne  les  a  eu  plus  a  cgbut  que  moi,  ni  n'a  pu  avoir  un  plu^ 
sensible  deplaiur  a  apprendre  que  tons  les  soins  qu'on  s'est  donnei 
de  part  et  d'autre  n'ont  eu  aucun  effet,  et  cela  tant  par  rapport  aux 
interets  de  S.  M.  I.  que  pour  ceux  de  la  cause  commune,  qui  en 
soufirent  un  tres-grand  prejudice  par  I'inaction  ou  se  trouvent  les 
troupes  sur  le  Haut  Bbin  qui  poiura  avoir  les  plus  fisu^euses  con- 
sequences ;  et  si  y.  A.  veut  bien  me  permettre  de  lui  parler  avec 
ma  franchise  ordindre,  j'aurai  rhonneur  de  lui  dire  qu'on  se 
plaint  partout  que  la  cour  n'a  pas  toute  I'att^ition  de  ce  cote-la 
que  I'exigence  des  affiiires  le  merite,  n'ayant  autre  fondement  ou 
excuse  que  seulement  pour  n'etre  pas  iuformee  au  juste  dunombre 
et  de  I'etat  des  troupes  sous  les  ordres  de  M.  le  Prince  de  Bade^ 
quoique  M.  le  Comte  de  Schlick  y  ait  ete  assez  long-temps^  et 
que  d'ailleurs  il  me  semble  qu'il  serait  tres-facile  d'en  etre  in- 
forme  d'autre  part  Enfin  je  ne  saurais  cacher  a  V.  A.*  que,  si 
on  ne  pousse  pas  sa  pointe  en  ce  pays,  comme  il  serait  k  souhaiter, 
jon  aura  juste  raison  de  I'attribuer  a  cette  malheureuse  ioaction 
qui  a  permis  aux  ennemis  de  venir  fondre  avec  toute  leur  force  de 
ce  oote-d  pendant  que  I'Ajigleterre  et  la  HeUmde  foot  des  eSrts 
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{iresqne  aa-dela  du  poasiUe  poor  aontenir  lea  inlarets  dela  maiaoD 
d'Antriche. 

A  regard  du  gciuveniement  des  Pays  Baa,  V.  A.  oonriendn 
que  pendant  que  je  sois  oblige  d'etre  a  rannee,  il  m'est  impoadble 
d'avoir  tonte  Tattentaon  de  ce  oote-la  qne  je  aouhaiterai,  et  qui 
serait  meme  neceseaire.  J'aTone  aiun  qne  je  snis  bien  loin  d'tqn 
prouTer  toQtes  les  mesnres  qn'oo  prend  a  Bruzelles,  comme  je  ne 
laisBe  pas  d'infflnaer  a  la  Haje,  anaai  bien  qu'a  MM.  les  Deputes 
qui  se  trouvent  en  oe  pays  de  la  part  de  MM.  les  Etats ;  et  EUe 
peut  etre  aaauree  qoe  je  oonduuerai  tons  les,  soins  que  je  pourrai 
afin  que  les  afliires  prennent  un  meilleur  plL  Cependant  je  dois 
ajouter  et  dois  supplier  V.  A.  qu'oa  ne  laisse  pdnt  Plater  de 
reneotfanentB  k  oet^ard,  la  ooojonetore  ue  le  permettant  aucmie- 
meat,  pnisqae  de  oette  maniere  les  remedes  pourraient  etre  |Mres 
qne  le  mal.  Nob  ennemis  ne  laisseraie&t  pas  de  se  pre^aloir 
notablement  du  moindre  meoontentement  ou  jalousie  qui  par 
raitrait  entre  les  hauts  Allies.  Je  me  iiatte  auasi  qu'en  pen  de 
temps  tout  ceci  pourra  £tre  raooouuDode  a  la  satis&ctimi  de 
TEmperenr  et  de  S.  M.  C,  sans  en  venir  k  des  extranritek 

Tout  ce  que  j'aurai  i'booneur  de  vous  dire  de  notre  si^  est 
qtt'apres  nous  etre  loges  sur  le  ehemin  eouvert,  nous  y  aFons 
avanoe  nos  batteries,  qui  oommenceront,  j'esp^re,  k  tirer  au- 
joord'hui ;  nous  aUons  aussi  (aire  la  descente  dans  les  fbesos  pour 
aj^Hqner  les  mineors  aux  aisles  des  ravdins ;  enfin  je  nne  flatte 
que  nous  en  viendrons  bientdt  a  bout 

V.  A.  aura  appris  les  faebeuses  aourelles  d'Espagne,  ou  les 
eimeinis  sont  rmitreB  a  Madrid,  oe  qu'oo  ne  peut  attribuer  qu'au 
retardement  des  troupes  a  se  joindre  pres  la  capitale. 
Je  man,  t^vec  tout  le  reqpeot  potsiUe, 

MoBsiear,  de  V.  A.,  Ac    M. 


To  THE  COMTE  DE  fflNZENDOBFF. 
MomuoB,  An  Ctmiq}  ^Hekkw,  ce  ^\  A0(U,  1706. 

Depuis  que  je  me  suis  domie  llionneur  de  toub  ^c^re,  j^ai 
re^  deux  de  vos  lettres,  la  demiere  du  4  de  ce  mois  accompagnee 
d'une  que  S.  M.  I.  a  daigne  m'ecrire  touchant  le  gouvemement  de 
ce  pays,  a  laquelle  il  m'est  imposraUe  de  repondre  encore,  vu  la 
criae  <m  se  trouvent  les  afl&iires ;  mais  je  me  donnerai  Tbomiettr 
de  le  £rire  au  premier  jour,  quaad  j'y  pourrai  voir  un  peu  plus 
clair.  £n  atUaodant  je  vous  suppUe  de  me  mettre  tres-vespeotu- 
eoaemeiit  aux  pieds  de  S.  M.,  etde  rassurer  que  je  ferai  tout 
moD  possible  pour  ayanoer  ses  interete  et  ceux  de  S.  M.  C, 
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quoique  dons  la  siituation  oil  nous  sommes  je  ne  aaurais  avoir  toute 
Tattention  necessaire  a  ce  qui  se  passe  a  Bruxelles.  C'est  ce  qui 
m'a  donne  la  pens^  de  prier  la  Beine  d'y  vouloir  envoyer  quel- 
qu'un  de  sa  part  qui  pourrait  m'assister  en  reillant  a  tout  ce  qui 
s'y  &it,  et  m'en  informer  au  juste,  ce  que  j'espere  pourra  avoir 
un  bon  e£kt,  et  prevenir  bien  des  choses  qui  s'y  poiurraient  agiter 
contre  les  regies,  car  je  veux  bien  vous  avouer  que  je  ne  suis  pas 
trop  content  de  radministration,  dont  sans  doute  vous  recevrez 
joumellement  des  plaintes,  ce  qu'il  serait  difficile  a  eviter,  vu 
les  difiiSrentes  humeurs  qu'il  y  a  it  manager.  Mais  je  n'ose 
m'opposer  directement,  de  peur  que  les  remedes  qu'on  voudrait  y 
apporter  ne^fissent  agraver  le  mal.  Cependant  je  ne  laisse  pas 
de  representer  le  tout  a  la  Haye,  et  avec  le  temps  j'espere  qu'on 
y  pourra  apporter  quelque  remede.  Je  viens  d'ecrire  a  M.  le 
Comte  de  Goes,  pour  etre  informe  de  ce  qui  se  passe  chez  lui, 
dont  je  sals  dejk  qu'il  n'est  pas  trop  content 

Pour  ce  qui  est  des  concerts  a  faire  pour  la  campagne  prochaine, 
et  particulierement  sur  ce  qui  peut  regarder  les  operations  du  Rfain, 
je  ne  puis  vous  diasimuler  que  j'en  suis  tellement  d^oute,  que  dans 
rhumeiu*  oil  je  me  trouve  je  ne  crois  pas  que  je  puisse  m'en'meler 
davantage ;  puisque  toutes  les  representations  que  j'ai  fait  jusqu'a 
pr&ent  n'ont  eu  aucun  e£kt  Si  on  avait  eu  la  moindre  attention 
de  ce  c6te-la,  nous  ne  nous  trouverions  pas  embarrass^  conune 
nous  sommes  aujourd'hui  par  une  si  nombreuse  arm^  des 
ennemis ;  outre  les  detachements  qu'ils  font  veuir  tons  les  jours 
et  qui  marchent  a  grandes  joumees,  etant  bien  assures  qu'ils  n'ont 
besoin  d'aucunes  troupes  en  Allemagne  de  la  maniere  qu'on  s'y 
prend  de  notre  cote.  Vous  jugez  bien,  Monsieur,  que  j'ai  cette 
manceuvre  fort  a  oGeur  par  la  maniere  libre  avec  laquelle  je  vous 
en  ecris  ;  mais  vous  savez  aussi  que  je  n'ai  point  de  reserve  avec 
vous,  et  il  n'en  faut  point  avoir  quand  il  s'agit  du  bien  public  et 
de  I'interet  de  la  cause  commune.  Je  vous  conjure  de  me  oon- 
tinner  toujoiuB  I'honneur  de  votre  amitie,  et  d'etre  persuade  de  la 
veritable  passion  et  respect  avec  lesquels  je  suis, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 

To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoKBiKUB,  Au  Camp  d^Helchin,  ee  21  AoAt,  1706. 

J'ai  reqvL  I'honneur  de  votre  lettre  du  4  de  ce  mois,  auquel  je 
r^nds  en  partie  par  celle  que  j'ecris  a  present  a  M.  le  Prince 
de  Salm.  Je  souhaiterais  de  tout  mon  cosur  le  pouvoir  faire  plus 
positivement ;  mais  dans  la  situation  oil  nous  nous   trouvons,  il 


1706.]      REMEDIES  REQniRED  IN  THE  GOVERNMENT.  97 

m'est  imposBible.    Je  convieiiB  volantierB  que  les  choses  nepeuvent 

pas  rester  long-temps  en  ce  pays  sur  le  pied  oil  elles  sont  a  present, 

et  que  je  suis  bien  loin  d'approuver.    II  est  certain  qu'il  y  fiiudra 

dudiangement ;  mais  je  ne  suis  nullement  d'avis  qu'il  soit  a  propos 

dans  oette  conjonctnre  de  pousser  les  afBures  a  I'extremite  pendant 

qne  les  esprits  sont  assez  aigris  d'ailleurs,  nuus  qu'il  vaut  mieux 

les  laiflser  prendre  leur  train  jusques  vers  la  fin  de  la  campagne, 

qnand  je  me  flatte  qu'on  y  pourra  apporter  les  remedes  neoessaires 

a  ramiaUe ;   d'en  a^  autrement  ne   serait  que  servir  a  nos 

eimemis.    En  attendant,  comme  je  ne  puis  donner  toute  I'attention 

que  je  souhaiterais  a  ces  affiures  aussi  long-temps  que  je  suis 

obfige  d'etre  a  la  tete  de  Tarmee,  j'ai  pri^  la  Reine  d'avoir  la 

bonte  d'enroyer  quelqu'un  a  Bruxelles  de  sa  part  qui  pourra 

mieux  veiller  a  ce  qui  s'y  passe,  ce  que  j'espere  pourra  beaucoup 

contribuer  a  mettre  les  affidres  sur  un  meilleur  pied.     Pour  moi 

je  souhaiterais  de  tout  mon  cceur  que  le  tout  fut  deja  r^gle  a  la 

satis&ction  de  chacun,  et  que  rien  ne  se  fit  que  directement  sous 

Tautorite  de  S.  M.  C. ;   c'est  aussi  a  quoi  je  travaillerai,  ayant 

deja  fiut  des  representations  la-dessus  a  la  Haye. 

Je  ne  doute  point,  comme  yous  dites,  qu'il  ne  vous   yienne 

beaucoup  de  plaintes  tons  les  jours,  et  qu'il  n'y  en  ait  meme  de 

bien  fondees ;  mais  si  les  affaires  n'etaient  jamais  si  bien  reglees, 

il  serait  difficile  de  les  prevenir  oil  il  y  a  tant  de  personnes  de 

qualite  et  de  ^  differentes  humeurs  a  menager ;  et  dont  quelques- 

uns  croient  etre  en  droit  d'empieter  sur  les  autres  a  cause  de  leurs 

8oaffi:ances  sous  le  gouvemement  des  ennemis.   Tout  ce  qu'on  pent 

faire  selon  moi  pour  le  present  est  de  tacher  de  les  adoucir  avec 

promesse  que  tout  ira  mieux  a  leur  satisfaction  en  peu  de  temps, 

et  c'est  ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  leur  insinuer  dans  les 

occasions. 

Je  sais,  Monsieur,  TOtre,  &c    M. 


To  THE  HEREDITARY  PRINCE  OF  HESSE  CASSEL. 
MoKBiEiTB,  Au  Camp  tTHelchin,  ce  21  Acut,  1706. 

tFai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  6  de  ce  mois  de  St.  Martin,  et  suis  fort  aise  d'apprendre  son 
heureuse  arrivee  au  lieu  destine  pour  entrer  en  operation,  laquelle 
sera  oommencee  a  I'heure  qu'il  est,  et  favorisera  beaucoup  les 
demarches  que  M.  le  Prince  Eugene  a  fait  pour  secourir  S.  A.  R. 
Ce  sera  un  surcroit  de  la  gloire  -de  V.  A.  d'y  avoir  contribue,  et 
les  a?autages  que  je  prevois  que  le  public  tirera  de  ses  efforts  me 
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coDSolent  du  grand  ^loignemait  de  sa  perscmne  et  dee  troupeB 
sons  ses  ordreB  qui  nous  pourraient  etre  n  utiles  id. 

n  y  a  pteenue  un  mois  que  nous  sommes  attachei  au  nege  de 
Menin,  ce  qui  fera  juger  a  V.  A.  qu'oD  y  prooede  avec  trop  de 
leoteur ;  mais  nous  aommes  enfin  maStreB  de  la  contreacarpe,  d'on 
nous  avoDfl  oommence  aujourd'hui  a  battre  la  place  en  bfeche^  et 
j'esp^re  que  par  rasastanoe  du  bon  Dieu  nous  la  (yrendipo&a  ea 
einq  ou  m  jours  malgfe  la  force  et  ropiniatrete  dt  la  gamiaon. 
Lea  ennemia  out  ramaaae  tout  ce  qu'ils  out  de  troupes,  et  dont 
TeauB  camper  a  une  lieue  et  demie  de  Menm  derriere  la  Deule. 
Ha  pretendent  tenter  la  levee  du  ai^ge ;  en  ce  caa  noua  ferons  de 
uotre  mieuX)  rarmee  et  led  troupea  qui  font  le  aege  etaot  a 
pmrtee  de  a'entr'aider  m  caa  de  b^oin. 

Je  MiBy  atee  plos  de  painon  et  respect  que  penocme, 

MoDfiiear,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  M.  RBHBINDER. 
MoKBiEUR,  Au  Canq)  tTBelchin,  ce  21  Aaut,  1706. 

•Fai  re^u  aujourd'hui  tout  &  la  fois  Thonneur  de  vos  lettres 
du  30  de  juillet  et  5  et  6  de  ce  mois,  et  vous  suis  fort  oblige  des 
bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez.  Nous  esp^rons  que  M.  le 
Prince  de  Savoie  trouvera  moyen  de  surmonter  toutes  les  diffi- 
cultes  qui  s'opposent  k  votre  passage  outre,  et  qu'eniin  nous  ap- 
prendrons  bientot  la  levee  du  siege  de  Turin,  qui  ne  sauvera  paa 
seulement  S.  A.  R.,  mais  toute  Tltalie. 

Nous  somraes  toujours  occupes  au  siege  de  Menin,  ou  il  y  a 
trois  jours  que  nous  nous  sommes  rendus  maitres  du  chemin 
convert.  Nous  y  avons  depuis  fait  des  batteries  qui  commenceront 
a  tirer  demain.  En  attendant  les  ennemis  ayant  une  armee  fort 
nombreuse,  la  malheureuse  manoBuvre  qu'on  a  tenu  sur  le  Rhin 
les  ayant  permis  de  retirer  presque  toutes  les  troupes  qu'ils  out  eu 
de  ce  cote-la,  ils  menacent  fort  la  levee  du  siege,  et  nous  prenons 
toutes  les  precautions  possibles  pour  les  prevenir. 

Je  sois,  tr^s-smc^ment.  Monsieur,  Yotre,  &c    M. 

P.S.— Je  serais  bien  aise  de  savoir  Tetat  ou  se  trouve  votre 
corps. 

To  BARON  DB  BETTE. 
MoNBiBuit,  Au  Camp  ^Htkhin,  ce  21  Atit^  1706. 

J'ai  re^u  aujourd'hui  tout  a  la  foia  vos  lettrea  du  29  de 
juillet  et  5  de  ce  mois,  ou  je  voia  avec  beaucoup  de  pkuair  les 
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progm  qae  fiat  M.  le  Prince  de  Sayoia    Nous  faiaoos  des  vcbux 

ki  pour  qye  voub  puiasiez  enfin  renir  a  bout  de  lever  le  siege  de 

Toriiiy  oomme  le  seul  mojen  de  sauver  S.  A.  R.  et  eo  meme 

temps  toute  I'ltalie.     Nous  ne  laissons  pas  d'y  voir  bien  des  diffi^ 

cnltes  avec  une  grosse  armee  presque  ^gale  a  tous  opposer ;  mais 

il  &at  esperer  que  S.  A.  trouvera  moyen  de  les  surmonter  toutes. 

Je  snis  bien  marri  de  voirle  pitoyable  'etat  ou  les  troupes 

Palatines  commencent  h.  etre  reduites.     Vous  avez  bien  fidt  d'en 

iaire  part  a  MM.  les  Etats.     J'en  ai  aussi  ecrit  a  M.  le  Pension- 

naire,  afin  qu'on  en  fas^  les  representations  necessaires  a  M. 

TElectenr  pour  que  S.  A.  E.  y  porte  un  prompt  remede  avant 

qn'il  8oit  trop  tard.     II  y  a  quelques  jours  que  j'ai  aussi  ecrit  a  la 

Haye  en  faveur  de  M.  de  Greffendonflf,  comme  je  lui  ai  marque, 

et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  lui  fasse  tenir  au  premier  jour  un  acte 

de  general-major.     Je  connais  trop  son  merite  pour  ne  pas  avoir 

ses  interets  k  cceur. 

Je  sols,  tr^por&itement,  M omdear,  Yotre,  &c.    M. 

P.S. — J'espere  que  vous  aurez  re^u  ma  lettre  du  18  du  mois 
passe,  avec  la  eommission  que  je  vous  ai  envoy^. 


To  THE  STATES-GENERAL. 
Haots  XT  PuiMANTS  SuoMSums,  Au  Camp  d^Helehin,  ce  29  AeAt,  1706. 

NouB  nous  etant  enfin  par  I'assistance  du  bon  Dieu  rendus 
nuutres  de  la  ville  de  Menin,  une  des  meilleures  fortifications  que 
les  eimemis  aient  en  ces  pays,  je  preods  la  liberie  de  venir  feliciter 
?08  H.  P.  sur  oet  heureux  succes,  lequel  je  me  flatte  sera  suivi 
d'autres  avant  la  fin  de  la  campagne  pour  le  bien  de  la  cause 
commune.  MM.  les  D^put^  k  Tarmee,  et  M.  le  General  Salisch, 
qui  a  poune  le  si^ge  avec  toute  la  diligence  et  bravoure  possible, 
iaformeront  vos  H.  P.  en  detail  de  la  capitulation,  de  sorte  qu'il 
oe  me  reste  plus  rien  en  cette  occasbn  que  de  lenr  assurer  de 
rattachemeat  et  du  respect  tres^sinc^re  aveclesquels  j'ai  rhonneur 
d*etre, 

De  T06  Hautes  PaLuumoes,  &c.    M. 


To  THE  QUEEN. 
Madam,  Camp  at  Helchin,  23rd  Augtut,  1706. 

I  most  hiunbly  beg  leave  to  congratulate  your  Majesty  upon 
the  happy  success  which  it  has  pleased  God  to  give  to  Y.  M.'8 
arms  and  those  of  your  allies  in  the  surrender  of  Menin,  one  of 

h2 
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Btrongest  fortresses  th^  enemy  have  on  these  frontiers.  That  God 
Almighty  may  continue  to  bless  Y.  M/s  arms  in  the  just  pmrsuit 
of  a  happy  and  lasting  peace  shall  be  the  constant  prayer  and 
utmost  endeavour  of. 


Your  Majesty's  most  dutiful  and  most  obedient  subject  and  servant    M. 


To  Mb.  SECRETAKY  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Helchinj  %^rd  Augutij  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  6th  inst.,  and 
am  obliged  to  you  for  the  pass  you  have  sent  Mr.  Stanhope  for 
Comte  Towjaski.  I  went  yesterday  morning  to  Menin  to  see  how 
the  siege  was  carried  on,  and  was  agreeably  surprised  by  the  gar- 
rison's beating  the  chamade  sooner  by  some  days  than  we  could 
reasonably  have  expected.  The  hostages  were  immediately  ex- 
changed on  both  sides,  and  in  the  evening  the  articles  of  surrender 
were  agreed  on,  by  which  this  morning  one  of  the  gates  was  de- 
livered to  us,  and  on  Wednesday  the  garrison  is  to  march  out  in 
order  to  be  conducted  to  Douay.  We  shall  lose  no  time  in  em- 
barking our  artillery  and  demolishing  our  works,  but  M.  de  Ven- 
dome's  neighbourhood  within  a  league  and  a  half  of  Menin  may 
oblige  us  to  continue  in  this  camp  these  ten  days.  I  was  very 
glad  to  see  by  your  letter  that  our  fleet  had  sailed  at  last.  The 
wind  we  have  had  since  will  I  hope  soon  bring  them  to  their  port, 
of  which  we  may  expect  an  account  in  a  few  days  from  France. 

I  am,  with  great  truth,  Sir,  yours,  &c    M.* 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SiBE»  Au  Cojiip  (PHeichiH,  ee  23  AoAt^  1706. 

Je  me  donne  Thonneur  de  venir  feliciter  V.  M.  sur  la  prise 
de  Menin,  une  des  meilleures  fortifications  que  les  ennemis  aient 
en  ce  pays.  La  gamison  a  demande  hier  a  capituler,  et  selon 
ce  qu'on  est  convenu  elle  nous  a  rendu  une  des  portes  ce 
matin ;  apres  demain  elle  doit  sortir  pour  etre  conduite  a  Douay. 
Les  troupes  de  V.  M.  out  eu  leur  part  a  cet  heureux  succes ; 
meme  le  regiment  de  M.  le  Comte  de  Lottum  y  a.  beauooup 
souffert  en  faisant  le  logement  sur  le  chemin  convert,  aussi  bien 
que  deux  regiments  Anglais  et  deux  autres  qui  ont  soutenu  cette 
attaque.     M.  de  Lottum  aura  fait  part  a  V.  M.  de  tout  ce  qui 

*  A  similar  letter  was  sent  to  Bfr.  Secretary  Hedges. 
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s'est  passe  au  Aege ;  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  plus  rien  que  de 

rassurer  de  I'attadiemeiit  tres-respectueux  avec  lequel  je  serai 

toujours, 

Sire^  de  V.  M.,  &c    M. 


To  THB  PRINCE  ROYAL  OF  PRUSSIA. 
MoxflElONEDB,  Au  CoMp  d'HelchiH,  ce  28  Ao^,  1706. 

Je  prends  cette  premiere  occasion,  en  felieitant  V.  A.  R.  sur 

la  prise  de  Menin,  de  la  remcrcier  tres-humblement  de  Fhonneur 

qu'EUe  nous  a  &it,  et  a  moi  en  particulier,  par  sa  pr&ence  k 

Tarmee.    iFose  bien  Tassurer  que  nous  avons  tous  fort  regrette 

son  depart ;  mais  V.  A.  R.  avait  de  si  justes  engagements  ailleurs 

qu'3  aurait  ete  cruel  d'avoir  tente  de  Ten  detoumer.     J'espere 

d'apprendre  bientot  son  heureuse  arrivee  a  Hanovre,  ou  je  la 

supplie  de  me  mettre  avec  toute  sorte  de  respect  aux  pieds  de 

Madame  la  Princesse  Royale,  comme  aussi  dc  me  faire  la  justice 

d'etre  persuadee  de  I'attachement  inviolable  avec  lequel  je  serai 

toujom^, 

M(nueignear,  de  V.  A.  R.,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 

MomnoHSiTB,  Au  Can^  d'HMiin^  ee  23  Ao^,  1706. 

Je  me  donne  I'honneur  de  venir  feliciter  V.  A.  E.  sur  I'heu- 

renx  succes  qu'il  a  plu  au  bon  Dieu  de  donner  aux  armes  des 

hauts  Allies  par  la  prise  de  la  ville  de  Menin,  une  des  plus  fortes 

que  les  ennemis  aient  en  ce  pays.     La  gamison  a  ete  oblig^  de 

captuler   hier.     Ce  matin  nous  avons  eu  possession  d*une  des 

portes ;  et  mercredi  eUe  doit  sortir  pour  etre  conduite  a  Douay. 

M.  de  Bulow  aura  sans  doute  commimique  a  V.  A.  £.  de  temps 

en  temps  ce  qui  s'est  passe  au  siege,  de  sorte  que  tout  ce  que 

j'aurai  a  ajouter  sera  pour  me  recommander  a  sa  bienveillance,  et 

Tassurer  du  respect  et  de  Tattachement  tres-soimiis  avec  lesquels 

j'm  I'honneur  d'etre, 

Mozueigiiear,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 


To  SIR  JOHN  LEAKE. 
So,  Camp  at  Helchin^  23rd  August^  1 706. 

The  Duie  of  Moles,  ambassador  irom  the  Emperor  to  the 
Ring  of  Spain,  being  desirous  of  passing  with  all  possible  expedi- 
tion as  well  as  safety  to  Barcelona  in  order  to  join  the  King,  I 
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shotild  be  very  ghd,  if  it  might  be  ooosifltent  with  the  orders  you 
have  from  the  admiralty,  that  you  would  assiat  him  and  give  him 
a  passage  to  Barcelona,  or  any  port  he  may  desire  in  Spain.  It 
would  be  very  acceptable  to  the  Emperor  and  to  the  King,  and 
I  dare  venture  to  assure  you  that  his  R.  H.  will  not  be  displeased 
with  the  &vour  you  show  the  Duke  on  this  oooasion. 

I  am,  with  Inith,  Sir,  yoon,  &e.    M. 


To  THE  GRAND  BAILLI  AND  HIGH  BCHEVINS  OP  THE  COUNTRY 

OP  WARS. 

Messxxubs,  Au  Camp  ^Helchin,  ee  24  AoiU,  1706. 

Comme  le  service  de  S.  M.  C.  demande  qu*on  fasse  inces- 
samment  les  preparatifs  necesscdres  pour  une  entreprise  centre  les 
ennemis,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  foumir  et  faire  livrer 
samedi  prochain  le  28  de  ce  mois,  au  village  de  Lebbeck,  la 
quantite  de  onze  mille  et  cinquante-trois  fascines  de  dix  pieds  de 
longueur  et  de  trente  pouces  de  grosseur ;  deux  mille  sept  cent 
quatre-vingt  et  dix  saucissons,  longs  de  dix-huit  pieds  et  de  la 
grosseur  des  fascines;  mille  gabions;  quarante-neuf  mille  sept 
cent  vingt  et  neuf  piquets  de  la  longueur  de  quatre  pieds ;  cinq 
cents  claies  de  six  pieds  de  largeur,  et  de  la  hauteur  de  quatre 
pieds  et  demie,  lardees  avec  cinq  ou  six  piquets  chacune,  et 
cinquante  chariots.  Je  ne  doute  point  que  votre  zele  et  em- 
pressement  pour  les  interets  de  S.  M.  ne  vous  portent  a  faire  ces 
livrances  en  bon  ordre  au  temps  et  lieu  nomme,  dont  je  tacherai 
de  voufi  temoigner  dans  les  occasions  ma  reconnaissance. 

Je  sals,  tris-par&itement,  Messieiirs,  votre,  &c    M.* 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSEiGNEUR,  Au  Camp  d*Helch%n,  ce  25  AotU,  1706. 

Sachant  combien  V.  A.  E.  s'interesse  en  tout  ce  qui  pent 
regarder  Tavantage  de  la  cause  commune,  je  n'ai  pu  me  dispenser 
de  lui  faire  part  au  plus-t6t  de  la  reddition  de  Timportante 
fortresse  de  Menin,  laquelle  a  demande  k  capituler  dimanche ;  et 
comme  le  temps  nous  est  fort  precieux,  on  n*a  pas  h&ite  de  leur 
accorder  des  conditions  honorables,  selon  lesquelles  M.  de  Cara- 
man,  avec  sa  gamison  au  nombre  de  pres  de  quatre  mille  hommea, 
vient  de  sortir  ce  matin  pour  etre  conduit  a  Douay.     Je  ^idte 


*  A  rimilar  letter  was  sent  to  the  Maipstrates  of  the  City  and  Country  of  Alost, 
and  of  tlie  Country  of  Dendennonde. 
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V.  A.  E.  de  tout  mon  cobut  sup  cet  heurcux  evenement,  qui  con- 
trilmeray  je  me  6atte,  k  ime  paix  juste  et  raisonnable,  que  nous 
aurion  Iku  d'eiptfrer  bient6t  si  on  avait  fiut  ses  eflforts  partout 
aillenre.  Le  voimuige  de  rarmee  de  France  nous  poorra  obliger 
de  raster  let  qudques  joure  pendant  qu'on  comble  nos  ouvrages 
et  qu'en  r^pare  un  peu  les  fortifications ;  mais  pour  ne  pas  perdre 
de  temps,  nous  pounrons  en  attendant  ttdier  de  nous  rendre 
maitres  de  Deodermoiide. 

Je  moB,  sra  im  flntabfe  alluheoifiitet  reqtect, 

Mooieigneor,  4e  Y.  A.  £.,  Sfc    U.* 


To  VME  EBfPEROR. 
Sots,  Au  Camp  ^NtlekSm,  ce  25  AciQt,  I70S. 

Le  bon  Dieu  ajant  nourellement  b^ii  les  justes  armes  dee 
hants  AIHes  dans  oe  pays  par  la  reddition  de  I'impoitante  (ortteeH 
de  Menin,  j'ai  cm  de  fnon  devoir  de  hare  part  au  plus^ot  a 
V.  M.  I.  d'un  er^ment  si  avantageux  k  la  cause  commune. 
M.  de  Garaman  demanda  a  capituler  dimanche ;  et  oomme  le 
temps  nous  est  fort  precieux  on  n'a  pas  hesit^  de  lui  accorder  des 
conditionB  honorables,  selon  lesquelles  la  garnison,  au  nombre  de 
pres  de  quatre  miUe  hommes,  vient  de  sortir  ce  matin  pour  etre 
conduite  h,  Douay.  Je  fiflicite  tres*humblement  V.  M.  I.  sup  cet 
heureux  succes  qui  pourrait  bien  contribuer  a  une  paix  Juste  et 
raisoonable,  si  on  faisait  des  eflbrts  partout  ailleurs.  Le  voisinage 
de  Farmee  de  France  nous  pourra  obliger  k  rester  iei  encore 
quelques  jours  pendant  qu'on  comble  nos  ouyrages  et  r^pare  un 
peu  les  fortifications ;  mais  pour  ne  pas  perdre  du  temps,  nous 
poorrons  en  attendant  t&cher  de  nous  rendre  maStres  de  Dender- 
monde. 

Je  snpplie  V.  M.  I.  d'agreer  que  je  me  sers  aussi  de  cette 
occasion  pour  la  remercier  tres*humblement  des  bontes  qu^EIle 
d£ugne  me  temoigner  par  sa  demiere  lettre,  et  que  j'aie  I'honneur 
de  Tassurer  que  je  ne  cesserai  jamais  mes  demiers  soins  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  interets  de  V.  M.  I.  et  de  8.  M.  C.  en  ce  pays ; 
etant  avec  un  entier  devouement  et  un  respect  le  plus  soumis, 

Sire,dey.M.I.,&c    M. 

^  A  gimilar  letter  was  sent  to  the  Elector  of  Treves,  the  Elector  of  Mayence,  the 
Lnlgrave  of  Hesse  CbNsel,  od  to  the  PHnoe  of  Baden. 


104  MARLBOROUGH  BISPATCHEB.  [1706. 

To  THE  DUKE  OP  SAVOY. 
MoNSSiONEUB,  An  Camp  ttHeUhtm,  ce  25  Aoit^  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  R.  m'afEut  Thoimeurde  m'ecrire 
le  25  du  mois  passe,  et  la  supplie  tres-humblement  de  croire  que 
c'est  avec  la  plus  grande  douleur  et  affliction  que  j'apprends 
rextremite  ou  EUe  se  trouve  reduite,  oaant  bien  dire  que  personne 
ne  peut  avoir  ses  intarets  plus  a  cgbut,  ni  sentir  un  empresaement 
plus  vif  a  lui  donner  du  secours.  Je  me  flatte  aussi  qu'Elle  nous 
rendra  la  justice  que  nous  n'avons  rien  omis  pour  cela ;  et  si  on 
avait  agi  avec  la  meme  vigueur  ailleurs,  il  y  a  raison  de  croire 
que  les  ennemis  ne  seraient  pas  en  etat  de  pousser  leur  but  de  la 
maniere  qu'ils  out  fait  en  Piemont 

Je  serai  ravi  que  la  reddition  de  I'importante  fortresse  de 
Menin  put  etre  de  quelque  soulagement  a  V.  A.  R.  La  gamison 
a  demande  a  capituler  dimanche,  et  comme  le  temps  nous  est  fort 
precieux,  nous  n*avons  p&s  h^te  de  leur  aocorder  des  conditions 
honorables,  selon  lesquelles  M.  de  Caraman  avec  sa  gamison  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes  vient  de  sortir  ce  matin  pour 
etre  conduite  a  Douay.  Ma  joie  serait  au  comble  si  je  pouvais 
aussi  feliciter  V.  A.  R.  sur  la  delivrance  de  sa  capitale;  la 
bravoure  avec  laquelle  ses  troupes  s'y  defendent,  et  la  diligence  que 
£Btit  M.  le  Prince  Eugene  pour  venir  a  leur  secours,  me  donnent 
toujours  de  Tesperance.  M.  le  Comte  de  Maffey,  qui  ne  cesse  de 
s'employer  avec  un  empressement  tout-a*fait  louable  pour  les  in- 
terets  de  V.  A.  R.,  lui  aura  informe  de  ce  qui  s'est  passe  durant 
une  bonne  partie  de  notre  campagne.  Le  voisinage  de  Tarmee 
de  France  nous  oblige  a  rester  ici  encore  quelques  jours,  pendant 
qu'on  comble  nos  ouvrages  et  repare  les  fortifications  de  Menin ; 
mais  pour  ne  pas  perdre  de  temps,  nous  pourrons  en  attendant 
tacher  de  nous  rendre  maitres  de  Dendermonde.  Je  fids  des 
voeux  continuels  pour  quelque  heureux  succes  en  Italic,  et  stus 
avec  tout  le  respect  et  I'attadiement  possible, 

Monseignear,  de  V.  A.  R.,  &c    M.* 


To  THE  STATES-GENERAL. 
Hauts  et  Puissants  Seionecrs,  Au  Camp  ^Hehhin^  ce  26  Ao&t,  1706. 

Je  me  suis  donne  Thonneur  il  y  a  trois  jours  de  faire  part  a 
vos  H.  P.  de  la  capitulation  de  la  ville  de  Menm.  Hier  la  gar- 
nison  est  sortie  au  nombre  de  quatre  mille  trois  cents  bonunes, 
outre  les  malades  et  bless&,  qui  n'ont  pu  encore  etre  transportes. 


A  Bimilar  letter  was  sent  to  the  Prince  of  Savoy. 
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On  y  a  mis  cinq  bataillons  en  garnison,  et  M.  de  Welderen  pour 
commandant.  Nous  avons  dqa  rembarque  une  bonne  partie  de 
Fartillerie  etde  Tattirail  pour  la  renvoyer  du  o5te  de  Gand ;  mais 
oomme  les  ennemis  se'  trouyent  campes  a  une  lieue  et  demie  de 
Menin,  nous  serons  obliges  de  rester  ici  tandis  qu'on  comble  nos 
oavrages  et  repare  un  peu  les  breches.  Cependant,  pour  profiter 
atttant  que  nous  pourrons  du  temps,  nous  &isons  les  dispoations 
pour  attaquer  Dendermonde,  et  pour  cet  effet  I'ing^nieur  Dumee 
y  conduit  Tartillerie.  Trois  bataillons  et  les  trois  escadrons 
Palatins  airiyeront  devant  la  place  aujourd'bui,  ayec  un  bataillon 
d'Oudenarde,  et  demain  mon  frere,  qui  a  ete  nonune  pour  com- 
mander le  si^e,  s'y  doit  rendre  avec  deux  bataillons  de  Brux- 
elles.  D  est  marche  aussi  six  autres  bataillons  et  sept  escadrons 
de  I'armee ;  de  sorte  que  si  la  secheresse  dure,  j'espere  qu'avec 
la  benediction  du  del,  nous  nous  rendrons  bientdt  maitres  de 

cette  place. 

Je  soil,  aTec  nn  T^ritable  attachement, 
Haats  et  PiuBBantB  Seigoean, 

De  Toa  Hantea  Paiasanoea,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sb,  Camp  at  Helehxn,  26M  Avgutt,  1706. 

I  have  not  received  the  favour  of  any  letter  from  you  since 
my  last  Yesterday  we  had  the  satisfaction  to  see  the  garrison  of 
Memn  march  out  to  the  niunber  of  about  four  thousand  three 
hundred  men,  besides  the  sick  and  wounded,  which  could  not  yet 
be  transported  for  want  of  conveniency.  We  have  put  five  bat- 
taKons  into  the  place  under  the  command  of  Major-General 
Welderen;  and  while  the  neighbourhood  of  the  French  army 
obliges  us  to  continue  here,  to  level  our  works  and  repair  the 
breaches  at  Menin,  we  have  ordered  some  cannon,  with  a  detach- 
ment, to  attack  Dendermonde.  The  troops  will  be  all  before  the 
place  to-morrow  or  Saturday.  My  brother  Churchill  is  appointed 
to  command  the  siege ;  and  if  the  dry  weather  hold,  I  hope  we 
ahall  in  a  few  days  be  masters  of  the  town,  which  will  secure  the 
Pays  de  Waes  and  a  good  part  of  Brabant. 

Yesterday  Lord  John  Hay,  colonel  of  the  royal  regiment  of 
Scots  dragoons,  died  of  a  lingering  fever,  after  about  twenty 
days'  illness,  being  generally  regretted  through  the  whole  army. 
I  fear  we  shall  have  ill  news  from  our  fleet  after  this  violent  storm 

of  wind. 

I  am.  Sir,  yoara,  &c    M. 
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To  M.  DE  TORCT. 
UonOEUB,  Am  Camp  ^BtlehiM,  ee  M  Aok^  1706. 

Saehant  combien  vons  vons  mi6reeaeB  en  la  liberty  de  M. 
voire  firere,  j'ai  cherche  avec  empressement  les  ooooaons  pour  la 
lui  rendre,  et  me  snis  d'abord  servi  avec  plaisir  de  la  permianon 
que  M.  le  Prince  de  Savoie  Tient  de  me  donner  pour  ^crire  en 
Angleterre,  afin  qu'on  toub  renvoie  M.  le  ChevaUer  de  Croiari, 
qui  j'espere  aura  la  satLsfaction  de  vous  embrasser  en  pen  de 
jours.  J'aurais  6t6  ravi  de  Tavoir  pu  faire  plus  tfit,  pour  vous 
marquer  Testime  et  la  paarion  tres-eincere-avec  lesquellei  j'ai 
1  bonneur  d'etre, 

BCoosieiuv  Yotte,  &c    M. 

To  TKB  KABQUIS  OP  WESTERLOO. 
MoMSixoii,  Au  Camp  ^HMum^  o$  26  A&6i,  1706. 

J'ai  requ  rhonneur  de  deux  de  vos  lettres,  et  vous  suis  par- 
ticulierement  redevable  de  la  mauiere  obligeante  avec  laquelle 
Tous  voulez  bien  me  feliciter  sur  la  prise  de  Menin,  et  de  rhon- 
neur que  vous  m'ofirez  dans  cette  lettre,  dont  je  ne  saurais  assez 
vous  remercier,  et  je  serais  ravi  de  trouver  des  occasions  pour 
Yous  temoigner  jusqu*k  quel  point  j'en  suis  sensible.  Vous  pouTez 
bien  croire,  Monsieur,  que  je  goute  parfaitement  la  proposition 
que  vous  faites,  de  lever  un  bon  corps  de  cavalerie  pour  le  service 
du  Roi,  et  que  j'y  preterai  volontiers  les  mains.  La  seule  dif- 
ficulte  qui  me  paratt  est  de  trouver  les  fonds  necessaires  pour  la 
levee  et  Tentretien  de  ces  troupes ;  c'est  sur  quoi  vous  aure?  la 
bonte,  s'il  vous  plait,  de  consulter  avec  MM.  les  Deputes. 

J'u  rhonneiir  d'etre,  Monsieur*  Totre,  &«.    M. 


To  M.  HOP. 
MoKBoniB,  Au  CoMp  ^Bdckiuj  CB  87  A<mi»  1706. 

J'ai  re^  I'bonneur  de  vos  deux  lettres  du  23  et  25  de  oe 
mois,  et  vous  aur^s  ecrit  plus  tdt  si  je  n'avais  ete  pour  ces  trob 
jours  pass&  li  I'autre  armee,  d'oii  je  ne  suis  revenu  qu'assez  tard 
hier  au  soir.  Je  vous  remerde,  Monsieur,  de  vos  obligeantes 
felicitations  sur  la  prise  de  Menin :  nous  en  avons  remis  les  re- 
jouissances  jusqu'a  dimanche  en  huit,  afin  que  le  Conseil  d'Etat 
puiase  Tordonner  dans  le  pays  pour  le  memo  jour*  Vous  dtes  dqa 
informe  des  mesures  que  nous  prenons  pour  attaquer  Deader- 
monde  pendant  que  I'armee  est  obligee  de  rester  ici  pour  ob«- 
server  celles  des  ennemis,  et  tandis  qu'on  comble  nos  ouvrages  et 
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qu'cm  repare  tm  pen  les  d^naes.  Notts  y  avons  fiut  marcher  en 
toat  dome  bataiDons  et  dix  escadrooB,  arec  lesqnels,  si  la  aecheresae 
coDtmne,  Dom^  nons  fidt  esperer  d'avoir  la  place  en  trois  joutb 
apres  que  le  canon  commencera  a  joner,  alors  vous  aeriez  d'autant 
pins  a  convert.  Cependant  pour  vons  mettre  hors  de  tonte  in- 
qm^de,  j'ai  ecrit  a  mon  frere,  que  e'Q-paraissaitqne  les  ennemis 
airaient  quelqae  deaiein  de  rons  inquirer,  il  ent  non*eenlement  a 
Tons  renToyer  tm,  mais  tons  les  deux  regiments,  et  que  nous  les 
Yemplaoerions  de  Tarm^,  et  en  pen  on  fera  des  d^tachements  qui 
mettront  tout  le  pays  a  convert. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  le  Comte  de  Bruay,  c'est  un  de  mes 
andens  amis,  et  qui  par  son  zele  et  attachement  pour  les  interets 
du  Boi  merite  bien  qu'on  ait  tons  les  %ards  possibles  pour  lui ; 
ainat  vous  pouvez  Uen  croire  que  je  preterai  volontiers  les  maiDB 
a  tout  ee  qn'il  pent  souhaiter.  Pour  cet  efet  je  ne  marquerai 
qu'un  des  quatre  colonels  que  vous  me  proposerez,  de  sorte  que 
vooa  anrez  I'autre  pour  raocommoder ;  mais  je  serais  bien  aise, 
afin  de  ne  pas  cha^riner  les  vieux  colonels  et  sauver  dn  moins  les 
a{^MureDoe8,  que  vous  puisriez  fGureen  sorte  que  M.  de  Bniayprit 
ce  regiment  en  son  propre  nom,  et  qnand  il  sera  fiut,  et  que  les 
affiiina  seraient  un  pen  mieux  reglees,  alors  il  pourrait  s'en 
dfifidre  en  fiiveur  de  M.  son  fils. 

Je  mis,  ti^«-8inodr6Dien^  Maosicar,  votre^  &o.    M. 


To  S.  A.  R.  MADAME  L'ELECTRICE  D'HANOVRE. 
MADAMie,  Au  Camp  fTHelchin,  cb  27  AcAl,  1706. 

J'ai  requ  avec  tout  le  respect  que  je  dois  la  lettre  que 
Y.  A.  R.  m'a  fait  I'hoxmeur  de  m'eciire  le  10  de  ce  mois  au  sujet 
de  M.  de  Valseme  et  le  Marquis  de  Lassey,  qui  ne  peuvent 
qu'etre  tres-heureux  sous  la  puissante  protection  de  V.  A.  R., 
osant  bien  Tassurer  que  je  me  ferai  toujours  un  devoir  inviolable 
d'obeir  a  ses  ordres  partout  ou  il  dependra  de  moi.  Le  dernier  de 
ces  Messieurs  a  deja  eu  une  prolongation,  et  je  me  flatte  de  pouvoir 
informer  V.  A.  R.  en  pen  de  temps  que  I'autre  est  echange  selon 
qu'EIle  le  souhidte. 

Je  sais,  avec  un  attachement  et  respect  tr^soumis, 

Madame,  de  V .  A.  R,  &c    M. 

To  VHB  KINO  OP  PRUSSIA, 
aax,  Au  Omp  ^HeUhwy  ce  88  AoAi,  1706. 

Coome  je  ne  cberohe  rien  avec  plus  d'empressement  que  les 
occasions  de  renouveler  et  t^aacngoesr  a  V.  M.  mon  entier  d^ue- 
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ment  a  sea  int^rets,  je  giiis  tres-aise  de  me  prevaloir  de  celle  qui 

s'ofire  par  le  retoor  de  My  Lord  Raby,  qui  m'a  promis  de  me 

mettre  aux  pieds  de  V.  M.,  et  de  lui  expliquer  de  boudie  oom- 

bien  je  suis  sennble  a  toutes  ses  bontes.    Je  doia  en  meme  temps 

rendre  justice  k  S.  E.,  que  c'est  avec  bien  de  regret  qu'il  se  voit 

oblige  de  quitter  une  couroii  il  a  requ  taut  de  marques  d'estime  et 

de  bienyeillance.      Je  supplie  tres^umblemeut  Y.  M.  d'l^reer 

que  je  me  rapports  a  ce  qu'il  lui  dira  de  I'etat  de  nos  affitires  ici, 

et  d'etre  persuadee  de  rattachement  tres-respectueux  avec  lequel 

je  serai  toujours, 

Sire^  de  V.  M.,  &c    M. 

To  THE  DEPUTIES. 
ME88ISCB8,  Au  Camp  d^Hdchin,  ee  89  Aait,  1706. 

J'ai  requ  I'homieur  de  votre  paquet  du  26  de  ce  mois,  et 
vous  dois  remercier  en  premier  lieu  de  yos  obligeantes  felidtations 
sur  la  prise  de  Menin,  que  je  me  flatte  sera  bientot  suiyie  de  celle 
de  Dendermonde. 

MM.  van  CoUen  et  de  Renswoude  ^tant  arrives  id  ce  matin,  en 
chemin  pour  se  rendre  a  Bruxelles,  j'ai  ete  bien  aise  de  leur  oom- 
muniquer  votre  lettre^  afin  qu'ils  puissent  vous  expliquer  d'autant 
mieux  mes  sentiments.  Cependant,  pour  ce  qui  est  de  la  Chambre 
des  Comptes  du  Brabant,  j'aurai  Thonneur  de  vous  dire  que  conome 
je  ne  connais  aucun  de  MM.  les  pretendants,  je  ne  doute  aucune- 
ment  que  vous  n'ayez  choisi  ceux  qui  sont  les  plus  qualifi&  et  qui 
ontles  meilleures  pretentions ;  c'est  pourquoi  je  me  remets  entiere- 
ment  a  vos  soins  en  cette  affidre.  A  I'egard  des  colonels  pour  les 
deux  regiments  d'infanterie,  comme  il  y  a  tres  long-temps  que  je 
connais  le  Sieur  Hartop  pour  bon  officier  et  homme  de  merite,  je 
serais  bien  aise  qu'il  en  fut  un.  Pour  I'autre,  vous  le  prendrez, 
s'il  vous  plait,  des  plus  qualifies,  quoiqu'il  serait  a  souhaiter  que 
M.  le  Comte  de  Bruay  voulusse  I'accepter  en  son  propre  nom ; 
cela  fermerait  la  bouche  a  ceux  qui  pourraient  trouver  a  redire  si 
on  le  donnait  a  M.  son  fils. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  officiers,  comme  ce  sont  tons  des  gens 
de  service,  il  me  semble  que  Ton  ne  pouvait  faire  un  meilleur 
choix. 

Je  suis  plus  que  content  des  %ards  que  vous  avez  pour  le  Sieur 
Colet,  et  crois  qu'il  a  bien  merite  la  commission  que  vous  proposez 
pour  lui,  et  qu  on  devrait  meme,  si  les  fonds  se  pouvaient  trouver, 
lui  donner  des  a  present  la  levee  du  regiment  de  dragons.  C'est 
de  cela  que  depend  aussi  uniquement  la  levee  du  r^riment  de 
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cavalerie ;  mais  vous  conviendrez  qa'il  faut  etre  assure  de  I'entre- 

tieD  avant  de  passer  outre ;  A  I'argent  se  pouvait  trouver,  tant 

plus  tdt  qu'on  le  leve  serait  le  mieux. 

Pour  moi,  je  sois  d'avis  que  tout  le  monde  qui  out  des  commis- 

doDS  ou  charges  doivent  preter  le  serment  au  Roi,  et  que  le  plus 

naturel  serait  de  le  faire  entre  les  mains  de  MM.  du  Conseil 

d'Etat    Dn  reste,  je  vous  supplie  d'agreer  que  je  me  rapporte 

a  MM.  Tos  coUegues  qui  out  bien  voulu  se  charger  de  cette 

lettre. 

Je  saUf  MeMieiii%  voCre,  Ac    M. 


To  M.  HOP. 

MoHnEDB,  Au  Camp  (THelckin,  ee  29  Atmtj  1706. 

•Pai  re^u  ITionneur  de  votre  lettre  du  27  de  ce  mois,  qui  a 
accompagne  celles  de  MM.  les  Depute,  auxquelles  je  reponds 
par  MM.  van  CoUen  et  de  Renswoude  de  la  maniere  dont 
j'espere  que  vous  serez  entierement  content  J'ai  nomme  M. 
Hartop  pour  un  des  colonels,  et  me  remets  a  vous  et  a  MM.  vos 
collegues  a  choisir  Tautre,  pretant  cependant  la  main  pour 
qu'elle  soit  donn^e  a  M.  le  Comte  de  Bniay.  Je  me  suis  aussi 
declare  en  faveur  du  Sieur  Colet  pour  le  regiment  de  dragons, 
de  meme  que  pour  la  levee  d*un  regiment  de  cavalerie,  pourvu 
qu'on  puisse  trouver  les  fonds  pour  I'entretien.  C'est,  comme  vous 
sayez,  I'essentiel,  et  sans  quoi  il  est  impossible  qu'on  passe  outre ; 
aiDsi  je  vous  prie  tres-instamment  d'y  vouloir  employer  tons  vos 
BoiDS.  Au  reste  ces  Messieurs  vous  iuformcront  de  Tetat  ou  nous 
sonmies  ici,  aussi  bien  que  de  la  situation  des  affaires  devant 
Dendermonde ;  de  sorte  que  je  finirai  en  vous  assurant  de  la  pas- 
sioQ  tres-oncere  avec  laquelle  j'ai  toujours  Thonneur  d'etre, 

Moosiear,  Totre,  &c    M. 

P.S. — Depuisd'avoirsigne  cette  lettre,  je  re^ois  la  votre  d'hier ; 
arec  les  commissions  pour  ceux  qui  doivent  entrer  dans  la  Chambre 
des  Comptes,  que  j'ai  signe  et  vous  renvoie  avec  celle-ci.  Je  vous 
sds  fort  oblige,  Monsieur,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  vous 
interesser  n  utilement  ppur  le  Baron  de  Schilde.  Ce  que  j'ecris 
a  MM.  les  Deputes  touchant  les  deux  colonels  est,  j'espere,  con- 
forme  a  ce  que  vous  itouhaitez,  pourvu  qu'on  puisse  persuader  a 
M.  le  Comte  de  Bruay  de  prendre  le  regiment,  k  condition  de  le 
remettre,  quand  il  sera  leve,  a  M.  son  fils. 
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To  THE  DUKE  OF  SHREWSBURY. 

I  always  receive  your  Grace's  letters  with  a  great  deal  of 
pleasure,  but  more  especially  when  I  can  return  an  answer  that 
may  be  to  your  satis&ction ;  therefore  am  very  glad  to  acquaint 
you  that  I  have  already  written  that  M.  de  Croissi  might  be 
sent  over  in  order  to  be  exchanged,  so  that  I  conclude  he  is  by 
this  time  come  to  London,  if  not  fiurther  advanced  on  his  way 
home.  I  am  much  obliged  to  your  Grace  for  the  visits  you  make 
to  Blenheim ;  the  account  you  are  pleased  to  give  of  it  you  may 
believe  makes  me  long  to  be  there.  The  misfortune  is,  I  can 
only  see  it  at  the  greatest  disadvantage  in  the  winter ;  but  I  hope 
the  time  will  come  when  I  may  be  so  happy  as  to  enjoy  your 
Grace's  good  company  there  in  ^e  most  agreeable  season. 

You  will  already  have  received  the  good  news  of  the  surrender 
of  Menin.  The  neighbourhood  of  the  French  army  oblige  us 
to  stay  here  while  we  demolish  our  works  and  repair  the  fortifi- 
cations ;  however,  that  we  may  not  be  altogether  idle,  we  have 
sent  a  detachment  to  attack  Dendermonde  during  this  dry  seascm, 
which  I  hope  will  facilitate  the  taking  of  the  place  in  a  little 
dme ;  and  then,  if  we  can  find  ammunition  enough  to  attempt  the 
siege  of  Ath,  it  is  likely  that  may  end  our  campaign* 

I  am,  with  the  greatest  truth  and  sinoerity, 

My  Lord,  your  Graces,  &c    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Hekhin,  SOth  AuffuM,   1706. 

Smce  my  last  I  have  received  the  favour  of  your  letters  of 
the  9th  and  13th  inst.,  with  the  copy  of  what  you  had  written  to 
M.  Vryberg  about  sending  a  strong  squadron  to  the  West  Indies, 
and  the  election  of  a  bishop  of  Munster,  upon  the  latter  of  which 
you  have  already  had  my  opinion.  I  was  glad  to  find  by  these 
letters  that  our  fleet  had  sailed  on  the  descent,  and  hope  we  shall 
soon  hear  of  them  £rom  France,  if  the  late  stormy  weather  has 
not  obliged  them  to  put  into  port  again. 

The  engineer  who  is  to  carry  on  the  attack  of  Dendermonde 
writes  me  that  he  finds  the  waters  much  increased,  whidi  will 
make  the  attempt  the  more  difiScult  I  design  to  go  thither  in 
two  or  three  days,  and  then  may  be  able  to  give  a  guess  what  is 
likely  to  be  done.  I  found  in  Menin  four  pieces  of  cannon  with 
the  arms  of  England,  taken  at  the  battle  of  Landen,  which  I 
have  directed  to  be  sent  to  Holland  in  order  to  be  carried  home. 
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The  French  letters  come  in  to-day  gire  us  still  hopes  for  Turin, 
and  seem  to  confirm  King  Charles  and  My  Lead  Peterborough's 
baying  joined  the  Portu^  anny. 

I  am,  with  trath.  Sir,  yonny  &o*    M. 


To  Mb.  SEGRSTART  HEDGES. 
Sn,  Coaip'af  BMdn,  SMh  Awgugl,  1 706. 

I  have  reoeiTed  the  faTourof  your  letters  of  the  9th  and  13th 
inst,  with  the  copies  of  the  papers  you  had  received  from  Por^ 
tugal,  for  wfaich  I  give  you  many  thanks.  The  letters  we  receive 
from  thence  seem  to  confirm  the  King  of  Spain's  and  the  Earl  of 
Peterborough's  joining  my  Lord  Galway  the  10th  of  this  month, 
so  that  we  may  soon  expect  to  hear  of  some  action  on  that  side. 

By  the  councils  of  war  held  on  board  Sir  Jcirn  Leake,  I  do  not 
find  any  tendency  towards  his  sailing  up  the  Straits,  or  sending  a 
squadron  to  countenance  the  Duke  of  Savoy.  The  advices  from 
Italy  give  an  account  that  the  besieged  continued  to  make  a 
vigorous  defence  at  Turin,  and  that  the  Prince  of  Savoy  had  ad- 
vanced the  17th  to  Parma,  in  order  to  hasten  to  their  relief. 

Having  found  four  pieces  of  cannon  in  Menin  with  the  arms 
of  England,  which  were  taken  at  the  battle  of  Landen,  I  have 
given  orders  lor  their  being  sent  home.  By  a  letter  I  re- 
ceive just  now,  fitnn  before  Dendermonde,  I  am  told  that  they 
broke  ground  last  night,  and  that  this  evening  they  hoped  to  have 
their  batteries  ready  to  play ;  but  as  the  letters  mention  likewise 
that  the  waters  were  swelled  near  two  feet,  it  will  make  the  attack 

the  mcnre  difficult. 

I  am,  with  troth,  Sir,  jootb,  &c.    M. 


To  COMTB  PORTLAND. 
MoimsDB,  Au  Camp  d^HMdn^  ee  30  Aoutf  1706. 

Je  viens  vous  remerder  tres-humblement  de  Thonneur  de  vos 
obligeantes  felicitations  sur  la  prise  de  Menin.  Vous  savez  deja 
apparemment  que  pendant  que  nous  sommes  oblige  a  rester  id, 
pour  observer  Tennemi  et  donner  le  temps  a  nos  gens  de  combler 
DOS  ouvrages  et  r^parer  les  breches,  nous  avons  fait  marcher  im 
detacfaement  a  Dendermonde,  pour  voir  si  la  secheresse  nous  don- 
aerait  jour  k  attaquer  cette  place ;  apr^  quoi,  si  nous  pouvons 
trouyer  des  mtmitions  suffisantes,  nous  nous  attacherons  au  siege 
d'Ath,  avec  quoi  on  pourra  finir  la  campagne. 

Je  ne  suis  pas  informe  au  juste  de  I'etat  de  la  negociation  de 
My  Lord  Halifax,  mais  je  vous  avoue  que  je  soxihaite  fort,  pour 
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notre  interet  comnmn,  qu'elle  se  ffit  tennin^  de  meilleure  grace. 
tTespere  que  nous  entendrons  bientot  parler  de  notre  descente, 
pourvu  que  les  gros  vents  n'y  aient  point  porte  d'empechement 

Je  Yous  conjure,  Monsieur,  de  £Gdre  bien  des  compliments  de 
ma  part  a  My  Lady  Portland,  et  de  la  prier  de  vouloir  bien 
laisser  la  tapisserie  chez  M.  de  Stanhope,  puisque  je  ne  saurais 
m'en  servir,  pour  la  comparer  avec  ce  qui  se  fidt  a  Bruxelles, 
jusqu'apres  la  campagne.  Je  vous  souhaite  a  tons  deux  un  heu- 
reux  voyage,  et  suis  avec  une  passion  et  estime  des  plus  sinceres, 

Monaiear,  TOtre,  &€.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoN8lK|7B,  Au  Camp  d*Helchin,  ce  31  Aoiilf  1706. 

J'ai  re^  I'hoimeur  de  voa  deux  lettres  d'hier,  sur  quoi  on  a 
d'abord  donne  les  ordres  n^cessaires  pour  le  bataillon  qui  doit 
escorter  Tartillerie  de  St.  Eloy  Vive  et  s'en  charger  ausm  a  Gand. 
Je  serais  bien  loin,  je  vous  assure,  de  porter  le  moindre  prejudice 
aux  int^rets  de  M.  de  SUngelandt ;  au  contraire,  si  cela  d^pendait 
de  moi,  je  voudrais  plutot  y  ajouter;  ainsi  vous  n'avez  qu'a 
prendre  vos  mesures  la-dessus ;  mais  il  &ut  toujours  sauver  les 
apparences  et  donner  le  moins  de  mecoutentement  qu'il  est  pos- 
sible aux  gens  de  ces  pays.  Je  n*ai  point  eu  de  nouvelles  de  Den* 
dermonde  depuis  ce  qu'ou  m'a  ecrit  dimanche  au  soir,  ce  qui  me 
fait  prendre  la  resolution  d'y  aller  jeudi,  pour  y  rester  ven- 
dredi,  et  revenir  a  I'arm^  samedi,  pour  rendre  graces  a  Dieu  le 
lendemain  et  faire  des  rejouissances  pour  la  prise  de  Menin.  Et 
oomme  je  ne  voudrais  pas  &tiguer  les  troupes  par  les  escortes,  je 
iais  etat  de  passer  par  Gand,  oil  je  vous  attendrai  jeudi  a  une 
heure  apres  midi,  a  la  porte  d'Anvers.  Vous  conununiquerez,  s'il 
vous  plait,  le  contenu  avec  mes  compliments  a  M.  de  Goslinga,  le 
prenant  pour  la  meme  chose  si  j'ecris  a  Tun  ou  a  Tautre. 

Je  soifi,  ti^s-sinc^rement,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  OF  MENIN. 
Messdsuiis,  Au  Camp  iTHelchin,  ce  I  SqttewJnre,  1706* 

Ayant  regu  ce  matin  le  paquet  ci-joint,  qui  vous  est  adress^ 
du  camp  devant  Dendermonde,  je  n'ai  pas  voulu  tarder  a  vous 
le  foire  tenir,  afin  que  vous  soyez  informe  de  ce  qui  se  passe  de  ce 
oote-la.  Je  pars  demain  a  cinq  heures  dans  I'esperance  de  vous 
trouver  a  midi  a  Gand ;  mais  comme  notre  camp  ici  commence  a 
etre  fort  incommode,  je  serab  tres-aise  de  savoir  votre  sentiment 
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oe  aoir,  ou  du  moins  a  qnatre  heures  du  matin,  si  nous  ne  pour- 
rioos  pas  marcher  lundi,  afin  de  prendre  des  mesm^es  pour  cela 
avec  M.  d' Auverquerqae  avant  de  partir. 

Je  81118,  tT^fr«ino^ment»  Measieiirs,  Totre)  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoHOiEUB,  Au  'Camp  tTHdchin,  ce  1  Septembre,  1706. 

J*ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 

le  11  du  mois  passe,  et  j'ai  appris  en  meme  temps  par  celle  du 

Comte  de  Wratislaw,  auquel  Elle  se  rapporte,  les  sentiments  de 

S.  M.  I.  au  sujet  des  operations  du  Haut  Bhin ;  et  comme  je  lui 

reponds  par  ce  meme  ordinaire,  V.  A.  agreera,  s'il  lui  plait,  que 

je  me  remets  a  ce  que  je  lui  ecris  la-dessus.    J'ajouterai  seule- 

ment  qn'EUe  pent  etre  tres-assuree  que  rien  ne  pourra  en  aucune 

maniere  diminuer  mon  2^1e  et  attachement  aux  interets  de  S.  M. 

V.  A.  aura  ete  informee  que  la  Reine  a  trouve  bon  de  rappeler 

M.  de  Stepney  pour  etre  employ^  dans  les  Pays  Bas,  ou  il  me 

pourra  etre  d'un  grand  soulagement,  et,en  meme  temps  tres-utile 

aux  int^ts  de  S.  M.  C.  en  ce  pays,  puisque,  comme  j'ai  deja 

eu  rhonneur  de  marquer  a  V.  A.,  mon  sejour  a  Tarmee  m'em- 

peche  d'y  avoir  toute  Tattention  que  je  souhaiterais.     Elle  pent 

etre  assuree  que  S.  M.  ne  tardera  pas  d'euvoyer  une  personne  de 

distinction  en  la  place  de  M.  Stepney,  et  qu*Elle  tachera  de  faire 

choix  d'un  sujet  qui  puisse  etre  le  plus  agreable  a  S.  M.  I.  et  a 

la  cour. 

Je  BJiWf  MoDsienr,  de  V.  A,  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoMSiEVBy  Au  Caittp  (THelchin,  ce  1  Septembret  1 706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  11  du  mois  passe,  ou 
je  vois  I'intention  de  la  cour  d'envoyer  une  personne  de  confidence 
pour  regler  et  ajuster  avec  moi  ce  qui  regarde  les  operations  de  la 
campagne  prochaine,  et  je  souhaite  de  tout  mon  co3ur  que  cela  ait 
pllis  d'effet  que  par  le  passe.  Si  S.  M,  I.  continue  dans  ce  senti- 
ment, il  serait  bon  que  celui  qui  doit  venir  fut  id  vers  le  20  du 
mois  procbain,  afin  que,  si  on  le  trouve  necessaire,  il  puisse  passer 
avec  moi  a  la  Haye,  ou  je  ne  fais  etat  de  rester  que  sept  ou  huit 
jours,  mais  je  vous  recommande  que  ce  puisse  etre  une  personne 
affidee,  avec  qui  je  pourrai  m'expliquer  a  coeur  ouvert,  et  je  vous 
assure  que  je  n'epargnerai  rien  pour  les  interets  de  S.  M.  et  de  la 
cause  commune.     Je  vous  avoue  que  ce  me  serait  d'une  grande 

VOL.   III.  I 
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consolation,  et  que  je  fends  le  service  ayec  beaucoup  plus  de 

plaisir  si  je  me  yoyais  seconde  ailleurs,  dont,  apres  tout,  de  la 

maniere  dont  on  s'est  pris  jusqu'a  present,  je  ne  vois  guere  d'ap- 

parence ;  nuds  c'est  un  sujet  trop  triste  pour  en  dire  davantage. 

Vous  aurez  appris  que  la  Reine  a  trouv^  bon  de  rappeler  M. 

Stepney  pour  etre  employe   en  ces  pays,  ou  je  me  flatte  qu'il 

pourra  etre  tres-utile  aux  interets  de  S.  M.  C,  puisque,  oomme  je 

vous  ai  mande,  il  m'est  impossible,  pendant  que  je  suis  a  Tarmee, 

de  veiller  autant   qu'il   serait  necessaire   k  ce  qui  se  passe  a 

Bruxelles. 

Je  nuB,  Monaieiir,  Totre,  Sec    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
Monsieur,  Au  Camp  tTUelchin,  ce  1  Septembne^  1706. 

iTai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  14  du  mois  passe,  ou 
vous  me  marquez  vos  sentiments  sur  ce  qui  regarde  les  afiaires 
du  Haut  Rhin,  et  que  S.  M.  I.  est  du  meme  avis.  Je  souhaite  de 
tout  mon  coeur  que  cela  ait  un  bon  effet ;  mais  il  est  bien  triste 
de  voir  que  les  ennemis  ont  retire  jusqu'a  soixante-trois  bataillons 
et  cinquante-quatre  escadrons,  qui  nous  sont  venus  tomber  ici  siir 
le  dos,  et  qu'on  n'a  pas  la  moindre  pensee  d'en  profiter  sur  le 
Rhin ;  mais  seulement  de  le  remettre,  coinme  une  afiaire  de  rieu, 
a  la  campagne  prochaine,  quand  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  se 
rencontrera  de  plus  grandes  difficultes,  et  que  les  ennemis  auront 
beaucoup  plus  de  troupes  a  vous  opposer  de  ce  cote-la.  Pour 
moi,  je  v()tLS  avoue.  Monsieur,  que  quand  on  neglige  de  sang 
froid  une  si  belle  occasion  qui  se  presente,  je  ne  saurais  avoir  que 
tres-peu  d'esperance  pour  I'avenir,  et  il  me  semble  que  si  on  avait 
les  affaires  aucunement  a  coeur,  puisque  la  sante  de  M.  le  Prince 
de  Bade  ne  le  permet  pas  d'agir,  on  pourrait  se  servir  d'un 
general  subalteme,  et  ne  pas  laisser  deperir  une  armee  nombreuse 
dans  I'oisivete.  II  est  certain  que  les  efforts  que  les  Allies  font 
ailleurs  meritent  bien  d'etre  un  peu  mieux  second^.  Cependant 
vous  pouvez  compter  que  rien  ne  me  fera  relacher  de  mon  zele 
pour  les  interets  de  S.  M.  I.,  quoique  je  ferais  mon  devoir  avec 
beaucoup  plus  de  plaisir  si  je  voyais  qu'on  se  mettait  en  etat  de 
faire  de  meme  ailleurs. 

Je  suis,  avec  ane  veritable  panion  et  estime, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 
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To  Mb.  SBCRETABY  HEDGES. 
Sn,  Camp  before  Dendermonde,  3rd  SepUmber^  1706. 

I  thauk  you  for  the  favour  of  your  letter  of  the  16th  August, 
and  the  copy  of  the  Earl  of  Peterborough's  relating  to  the  affairs 
of  Spain.  We  have  nothing  new  from  thence,  which  makes  us 
hope  all  may  yet  go  well  on  that  side. 

I  see  you  have  taken  off  the  packet-boats  for  the  present  from 
Ostend  for  other  services,  but  I  hope,  when  Mr.  Mackay  has 
finished  his  negotiations  for  carrying  the  Italian  and  other  foreign 
letters  through  this  country,  that  the  boats  may  be  appointed 
again  for  this  service,  since  I  have  taken  some  pains  in  recom- 
mending it  to  the  Council  of  State,  who  might  think  themselves 
neglected  if,  after  they  have  given  their  consent  and  settled  the 
treaty,  the  conveyance  of  our  letters  this  way  should  be  laid  aside, 
be^des  that  all  the  army  letters  may  come  by  Ostend  as  soon  as 
the  troops  are  put  into  winter-quarters,  which  I  hope  may  fully 
answer  the  expense  of  the  boats,  besides  being  for  the  conveniency 
of  the  merchants. 

I  arrived  here  last  night  from  the  camp  at  Helchin,  to  inform 
myself  what  is  doing,  and  find  two  batteries,  one  of  five  and  the 
other  of  four  pieces  of  cannon,  have  been  firing  these  three  days 
at  two  redoubts  which  cover  the  Brussels  and  Mechlin  gates  and 
mcommode  our  approaches.  These  two  redoubts  are  in  a  manner 
ruined,  and  to-morrow  we  shall  have  thirty-six  pieces  of  cannon 
and  fifteen  mortars  ready  to  fire  upon  the  place,  besides  which  we 
are  going  to  make  a  coupure^  in  hopes  of  carrying  great  part  of 
the  inundation,  wherein  their  chief  defence  consists,  into  the 
Sdieldt  I  shall  stay  here  two  or  three  days  to  see  what  success 
this  experiment  may  have,  and  then  return  to  the  army. 

I  am,  Sir,  yours,  &o.    M.* 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoKSiEUB,  Au  Camp  de  Dendermonde,  ce  3  Septembre,  1706. 

M:  de  Gueldennalsen  m*ayant  assure  que  les  troupes  pres 
de  Menin  ne  pourraient  decamper  avant  mardi  ou  mercredi,  j*ai 
resolu  de  rester  ici  encore  domain  et  dimanche  pour  presser  I'at- 
taque  de  cette  place,  que  je  n'ai  pas  trouve  si  avancee  que  j'avais 
era ;  toute  rartillerie  ne  sera  en  batterie  que  domain  matin,  et  en 
deux  jours  nous  poiurons  juger  quel  effet  cela  pourra  avoir.  En 
attendant,  j'envoie  le  Brigadier  Cadogan  pour  recevoir  vos  ordres 

*  A  Bimilar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Harley. 
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touchant  les  fourrages.  H  youb  dira  aum  mes  pensees  touchant 
un  autre  camp,  et  des  mesures  qu'on  pourrait  prendre  en  cas  que 
les  ennemis  fissent  quelque  detachement,  et  lundi  j'espere  d'avoir 
moi-meme  le  plaisir  de  yous  embrasser  a  Helchin. 

Je  suis,  ti^s-«iiiobemeiit,  Monsiear,  votre,  &e.    M. 


To  M.  VAN  DEN  BERGH. 
MoNSiEDB,  Au  Camp  devant  Dendermonde,  ce  4  Septembre^  1706. 

M.  le  Baron  d'Audignies  vient  de  me  rendre  rhonneur  de 
votre  lettre,  ou  vous  me  marquez  que  M.  le  Comte  de  Bniay 
avait  refuse  le  regiment  qui  lui  etait  destine,  ce  qui  aurait  pour- 
tant,  je  crois,  contente  tout  le  monde.  Je  suis  bien  aise  que  yous 
etes  d'avis  qu'il  n'y  aurait  pas  grande  difficulte  a  trouver  les 
moyens  de  lever  et  entretenir  quatre  regiments  au  lieu  de  deux, 
ce  serait  le  moyen  de  satisfaire  tons  les  pretendants,  et  j'y  don- 
nerais  Yolontiers  les  mains.  Cependant,  en  tout  cas  je  serais  ravi 
d'etre  utile,  comme  j'ai  deja  eu  Tbonneur  de  yous  le  mander,  a 
M.  le  Baron  d*Audignies,  et  de  yous  assurer  en  cette  occasion  de 
Testime  et  de  la  passion  tres-sincere  avec  lesquelles  je  suis. 

Monsieur,  votrei  &c    M. 


To  M.  HOP. 
MoNBiBUR,  Au  Camp  devoid  Dendermmdet  ce  4  SipUwbre^  1706. 

Mon  depart  subit  de  Helchin  est  cause  que  je  n'ai  pas  re- 
pondu  plus  tot  a  Thonneiu*  de  Yotre  demiere  lettre,  ou  yous  Youlez 
bien  me  faire  part  de  ce  que  MM.  les  Etats  ont  besoin  de  Yotre 
assistance  en  HoUande.  Je  fais  fond  que  partout  ou  yous  serez, 
YOUS  me  continuerez  Thonneur  de  Yotre  amitie.  Vous  pouYcz 
compter  aussi,  Monsieur,  que  je  tacherai  de  la  cultiYcr  de  toutes 
les  manieres,  et  yous  prie,  si  je  puis  yous  etre  utile  a  Tarmee  en 
aucune  occasion,  de  ne  me  point  epargner,  mais  d'etre  sur  que  yous 
y  avez  un  fidele  serviteiu'.  Je  suis  arriYe  ici  jeudi  au  soir  dans  le 
dessein  d'etre  de  retour  a  Helchin  ce  soir,  mais  comme  je  n'ai  pas 
trouYe  les  aflSiires  si  avancees  que  j'avais  cm,  j'ai  resolu  de  rester 
encore  un  jour  ou  deux  pour  presser  I'attaque  de  la  place.  Nos 
grosses  batteries  n'ont  commence  a  tirer  que  ce  matin.  J'espere 
pourtant  que  pour  demain  au  soir  ou  lundi  on  sera  si  bien  avance 
que  pour  lors  on  pourra  juger  k  pen  pres  jusqu'a  quand  cela  ira. 
Apres  la  prise  de  cette  place  je  me  flatte  que  nous  pourrons  encore 
assieger  Ath;   car  quoique  les  ennemis  aient  une  nombreuse 
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annee,  je  ne  crois  paa  qu'ils  puiasent  nous  inquieter  avec  les 
memes  avantages  qu'ils  auraient  pu  faire  a  Menin.  Enfin  il  faut 
esperer  que  le  bon  Dieu  continuera  a  nous  assister. 

Je  svifl,  avec  one  passioii  et  estime  des  plus  sinc^reB,  , 

Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  M.  DE  RENSWOUDB. 
MoNBiEDB,  Au  Camp  de  Vendermonde,  ce  5  Septembre,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  ce  soir  Thonneur  de  vob  deux  lettres  du 
3  et  4  de  ce  mois,  et  tous  suis  bien  oblige  des  peines  que  vous 
avez  bien  Totdu  prendre  dans  Taffaire  de  M.  Sersanders,  et  des 
engageres,  que  je  compte  finir  a  la  satb&ction  de  chacun,  puisque 
je  ne  saurais  douter  que  MM.  les  Etats  ne  nous  laissent  les  juges 
de  ce  que  nous  ayons  accorde  aux  gens  de  ce  pays.  J^aurais  et6 
tres-aise  que  M.  le  Comte  de  Bruay  eut  voulu  accepter  le  regi- 
ment, car  comme  il  y  a  des  gens  de  service  qui  le  briguent,  ils 
n'auraient  eu  rien  a  redire  a  une  telle  disposition.  Vous  m'ayez 
fort  bien  compris  a  Tegard  du  rang  et  de  la  seance  des  MM.  du 
Cooseil  d'Etat.  Je  ne  connais  de  meilleur  expedient  pour  les 
mettre  d'accord,  jusqu'a  ce  que  le  Roi  decide,  que  de  prendre  leurs 
rangs  selon  les  patentes  de  Charles  Quint  de  Tannee  1517  et  de 
ceux  de  1633. 

Je  suis  ravi  de  voir  que  les  di£Scultes  touchant  les  palissades 
sont  sormontees.  J'espere  que  nous  aurons  le  meme  bonheur  le 
reste  de  la  campagne.  Permettez,  Monsieur,  que  j'ai  Thonneur 
de  Yous  feliciter,  comme  aussi  MM.  vos  coUegues,  sur  la  reddition 
de  Dendermonde,  dont  la  gamison  a  ^te  obligee  de  se  rendre 
priaonniere  de  guere.    Je  pars  demain  au  matin  pour  retoumer 

a  la  grande  armee. 

Je  8018,  ti^parfiiitement,  Monsieor,  votre,  &c.    M. 

PJS. — Celle-ci  tous  sera  rendue  par  le  Colonel  Darenish  a  qui 
je  Youdrais  du  bien.  H  fait  une  proposition  de  lever  un  regiment 
Irlandais,  sa  nation,  qu'il  attirerait  du  service  des  ennemis ;  et 
comme  vous  savez  que  tous  ces  Messieurs  sont  estim&  et  out  les 
privil^es  d'Espagnols,  je  vous  prie  de  votdoir  bien  examiner  ce 
qu'il  propose,  et  voir  s'U  y  aura  moyen  de  Taccommoder. 


To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 
HoNBKiGNSUBy  Au  Camp  devant  Dendermonde,  ce  5  Septembre,  1706. 

V.  A.  £.  agr^ra,  s'il  lui  plait,  la  liberte  que  je  prends  de  la 
felidter  sur  la  prise  de  Dendermonde,  dont  la  gamison  a  battu  la 
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chamade  ce  matm  sur  les  dixheures  pour  demander  a  sortir  a  des 
oonditioDfl  honorables ;  ce  qui  leur  ayant  ete  refuse,  ils  out  enfin 
ete  oblig&  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre,  et  sur  les  cinq 
h^ures  ce  soir  ils  nous  on  remis  la  porte  de  Malines.  Comme  je 
suis  persuade  que  V.  A.  E.  prendra  beaucoup  de  part  a  cet  eyeue- 
ment  si  avantageux  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  je  n'ai  pas 
Youlu  tarder  a  le  lui  communiquer,  ^nt  avec  le  dernier  respect 
et  attachement, 

Monseigneur,  de  V.  A.  £.,  &c    M.* 


To  TH8  STATES^ENERAL. 
Haittb  bt  PinssAHTS  SsioinsuBfl,      Au  Camp  de  Dendernumde,  ce  5  Sept.,  1706. 

Je  me  suis  rendu  id  jeudi  au  soir  avec  M.  de  Goslinga  et 
M.  de  Gueldermalsen  pour  pressor  Pattaque  de  cettOTille,  et  suis 
bien  aise  d'informer  vos  H.  P.  que  la  gamison  a  battu  la  chamade 
sur  les  dix  heures  ce  matin,  pour  demander  des  conditions  hono- 
rables, sur  quoi  mon  fr^re  leur  ayant  r^ndu,  qu'on  ne  leur 
pouvait  accorder  d'autres  que  d'etre  prisonniers  de  guerre,  et 
qu'on  leur  laisserait  leur  bagage  k  condition  de  se  declarer,  et 
nous  remettre  une  des  portes  en  deux  heures  de  temps,  ils  ont 
rejet^  cette  proposition,  et  les  otages  ayant  ete  renvoyes,  les  ordres 
ont  ete  donnes  pour  recommencer  I'attaque,  quand  la  gamison  a 
Bouhaite  encore  une  heure  de  cessation,  au  bout  duquel  ils  se  sont 
soumis,  et  sur  les  dnq  heures  nous  ont  remis  la  porte  de  Malines : 
mardi  ils  doiyent  sortir  pour  etre  conduits  en  Hollande.  Je  feli- 
cite  Yos  H.  P.  de  tout  mon  cceur  sur  cet  heureux  eyenement,  oil 
la  main  de  Dieu  a  yisiblement  paru,  puisqu'on  n'a  pas  eu  de 
plusieurs  ann^s  en  ce  pays  une  saison  si  fayorable  pour  ime  telle 

entreprise. 

Je  flaky  ATec  im  entier  attachement  et  respect, 

Hants  et  Puissants  Seignears, 

De  YOS  Hautes  Pnitsances,  &c.    M.f 


To  THE  PRINCE  OP  SAVOY. 
MoNBiEDlii,  Au  Camp  de  Dendermonde,  ee  6  Septembre,  1706. 

Je  suis  si  persuade  que  tons  les  ayantages  que  nous  rem- 
portons  ici  sur  Tennemi  commun  feront  au  moins  quelque  plaisir 
it  V.  A.  quoiqu'Elle  est  trop  eloignee  pour  en  ressentir  d'abord 
les  bons  effets,  que  je  n'ai  pas  youIu  tarder  a  lui  faire  part  d'un 

*  A.  similar  letter  to  the  King  and  Prince  Royal  of  Prussia. 
t  A  similar  letter  to  Mr.  Secretary  Harley. 
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nouveau  sugo^  dxmt  le  bon  Dieu  a  beni  les  annes  des  hauts 
Allies  en  oe  pays :  c'est  la  reddition  de  Dendermonde,  qui  est  une 
place  bien  coimue  pour  avoir  autrefois  tenu  ferme  oontre  Tarmee 
de  France,  commandee  par  le  Roi  en  personne.  Le  gouvemeur, 
Bfita  sept  jours  de  tranchee  ouverte,  a  battu  la  chamade  pour 
demander  a  sortir  avec  son  monde  a  des  conditions  honorables,  ce 
qui  leur  etant  refuse,  ils  ont  ete  obliges  de  ceder  a  nos  proposi- 
tians,  et  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre,  ensuite  de  quoi  la 
gamison,  composee  de  trois  bataillons  sept  cents  honmies  com- 
mandeis,  et  deux  escadrons  de  dragons,  doit  sortir  demain  pour 
etre  conduite  en  Hollande.  Je  felicite  V.  A.  sur  cet  beureux 
evCTement,  et  je  me  fiatte  qu'il  sera  dans  peu  suivi  de  quelqu'autre, 
quoique  rarriere-saison  en  ce  pays  est  ordinairement  fort  incom- 
mode. 

II  y  a  quelque  temps  que  nous  n'avons  rien  en  droiture  dltalie, 
mais  la  France  ne  saurait  nous  caeher  les  progres  que  V.  A.  fiEut 
pour  secoiuir  Turin.  Je  prends  oela  en  bon  augure  que  nous 
entendrons  bientot  du  meme  quartier  qu'Elle  en  sera  enfin  venu  a 
bout ;  ce  qui  remettrait  les  affidres  d'ltalie,  etacheverait  le  comble 
de  la  gloire  de  V.  A. ;  et  c'est  la  une  vue  si  agr^ble  que  j'y 
prends  par  avance  beaucoup  de  plaisir.  Je  n'ignore  pourtant  pas 
les  difficultes  que  V.  A.  aura  encore  k  surmonter,  et  cette  reflexion 
me  &it  quelquefois  passer  les  bomes  du  possible,  et  souhaiter 
qu'il  y  eut  moyen  de  voler  a  son  assistance.  En  tout  cas,  on  sera 
oblige  de  rendre  justice  a  V.  A.,  et  d'avouer  qu'Elle  n'a  rien  omis 
pour  pousser  ses  desseins  avec  toute  la  vigueur  et  conduite  que  la 
situation  du  pays  et  celle  des  ennemis  le  permettaient.  Je  ne 
cease  de  fiure  des  Toeux  pour  un  succes  dont  depend  le  destin  de 
ritalie,  qui  est  la  reussite  de  Tentreprise  de  V.  A.,  laquelle  je 
prie  d'etre  assur^  que  je  serai  toujours  avec  une  parfaite  estime  et 

passion, 

MoDBiear,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  THE  EMPEROR. 
SiBB,  Am  Camp  de  Dtmdermtmdg,  ce  6  Septenkre^  1706. 

V.  M.  I.  j'esp^  me  pardomiera  que  je  I'importune  si  tot  apres 
ma  demiere  pour  la  feliciter  tres-humblement  sur  un  nouvel 
evenement  d'autant  plus  agreable  a  V.  M.  I.  qu'il  est  avantageux 
a  la  cause  conmiune ;  c'est  la  reddition  de  Dendermonde,  dont  le 
gouvemeur,  aprfes  une  semaine  de  tranchee  ouverte,  a  battu  la 
chamade  pour  demander  k  sortir  avec  son  monde  a  des  conditions 
honorables,  ce  qui  leur  etant  refuse,  ils  ont  ete  enfln  obliges  de 
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ceder  a  nos  propofiitioiiSy  et  de  ae  rendre  prisonniers  de  gaerre, 
ensuite  de  quoi  la  garnison,  composee  de  trois  batailloos  sept  cents 
homines  commandeB,  et  deux  cents  dragons,  doit  sortir  demain 
pour  etre  conduite  en  Hollande.  La  main  de  Dieu  a  para  visi- 
blement  dans  cet  heureux  succ^,  et  je  me  flatte  qu'Il  oontinnera 
a  benir  les  justes  armes  des  hauts  Allies,  et  les  eflforts  qu'on  &it 
pour  affermir  une  bonne  et  honorable  paix.  Je  supplie  V.  M.  I. 
de  me  faire  la  justice  d'etre  persuadee  qu'il  n*y  a  rien  au  monde 
que  j'ai  plus,  a  coeur  que  les  interetsde  son  auguste  maison,  et  que 
c'est  avec  le  dernier  plaisir  que  j'embrasse  toutes  les  occasions  d'y 
oontribuer,  etant  avec  un  zele  et  attachement  inviolable, 

Sire,dey.M.I.,&c    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SALM. 
MoNBisuB,  Au  Camp  de  Dendermonde,  ce  6  SqiUmbre,  1706. 

V.  A.  prend  tant  de  part  en  tout  ce  qui  regarde  Tavantage 
de  la  cause  commune  et  I'interet  de  Tauguste  maison  d'Autriche, 
que  j'ai  cm  lui  faire  plaisir  en  lui  communiquant  Tagreable  nou- 
velle  de  la  reddition  de  Dendermonde,  dont  nous  nous  sommes 
rendus  maitres  a  tres-bon  marche. 

V.  A.  agreera,  s'il  lui  plait,  que  je  me  sers  de  cette  occasion  pour 
accuser  sa  letlre  du  25  dumois  passe.  Elle  pent  etre  bien  assuree 
que  la  Reine  ma  maltresse  emploiera  ses  bons  offices  avec  plaisir 
pour  r^gler  entre  S.  M.  C.  et  MM.  les  Etats  I'article  de  la  surete 
de  leur  barriere,  et  je  me  flatte  aussi  que  cela  ne  trourera  pas 
grande  difficulte.  Pour  moi,  V.  A.  doit  etre  persuadee  que  j'y 
porterai  tous  mes  soins.  Je  la  remercie  tres-humblement  des 
egards  qu'EUe  a  bien  voulu  avoir  a  mes  prieres  pour  M.  le  Comte 
de  Furstenberg,  qui  j'ose  me  flatter  se  rendra  digne  de  sa  pro- 
tection. 

Nous  marcherons  en  deux  jours  pour  nous  approcher  d'Ath,  et 
en  lidre  le  siege  des  qu'on  aura  pu  amasser  TartiUerie  et  les 
munitions  necessaires,  et  j'espere  que  j'aurai  encore  I'honneur  de 
mander  a  V.  A.  la  reussite  de  cette  entreprise  avant  la  fin  de  la 
campagne.  En  attendant  je  suis  avec  une  veritable  passion  et 
respect. 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M.* 


*  A  similar  letter  to  the  LandgniTe  of  Hesse  Cassel,  the  Electors  of  Mayenoe, 
Treves,  and  Palatin. 
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To  BIb.  SECRBTARY  HEDGES. 
Sn,  (hdmardej  6M  S^pUmher^  1706. 

I  aoquainted  you  on  Friday  with  my  coming  to  the  camp 
before  Dendermonde  to  press  on  the  attack  of  that  place ;  the 
next  day  our  batteries  began  to  fire  npon  the  town,  and  continned 
with  such  success  that  having  on  Sunday  morning  attacked  and 
beat  the  enemy  out  of  the  redoubt  at  the  Brussels  gate  sword  in 
hand,  the  governor  immediately  beat  the  chamade,  and  though  he 
insisted  upon  honourable  terms,  yet  about  five  in  the  afternoon  he 
was  obliged  to  surrender  his  garrison  prisoners  of  war,  and  to  de- 
fiver  us  immediately  the  Mechlin  gate.  To-morrow  they  are  to 
march  out  in  order  to  be  conducted  to  Holland.  I  have  left 
Brigadier  Meredyth  to  command  in  the  town,  with  a  garrison  of 
five  hundred  men,  and  this  morning,  aftier  giving  orders  for  level- 
ling our  works  and  embarking  the  artillery,  I  set  out  on  my  return 
to  the  army,  where  I  intend  to  be  to-morrow  morning. 

I  am.  Sir,  yoon,  &c    M.* 


To  THB  MARQUIS  DE  WINTERPELDT. 

MoifSiEDB,  Au  Camp  tTHelchin,  ce  7  Septembre,  1706. 

Mon  absence  de  Tarmee  pour  quelques  jours  m'a  empeche  de 
70U8  remercier  plus  tot  de  vos  obligeantes  f(^citations  sur  la  red- 
dition  de  la  fortresse  de  Menin.  Vous  me  permettrez  a  pr&ent, 
s'il  vous  plait,  de  vous  faire  les  miennes  sur  la  prise  de  Dender- 
monde ;  et  comme  ces  deux  places  sont  de  consequence  pour  les 
mterets  de  S.  M.  C,  je  suis  persuade  que  votre  zele  vous  en  fait 
ressentir  une  joie  proportionnee ;  nous  tacherons  de  faire  encore 
qnelque  efibrt  pour  le  service  du  Roi  avant  la  fin  de  la  campagne. 
Au  reste,  je  serais  ravi  que  vous  me  fissiez  naitre  quelque  occa- 
noQ  de  vous  assurer  de  Testime  et  de  la  passion  tres-sincere  avec 

laquelle  je  suis, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  M.  SCHRADER. 
MomiBDB,  Au  Camp  eTHelchinf  ce  7  Stptembre,  1706. 

Je  vous  suis  redevable  de  deux  ou  trois  lettres ;  la  demiere 
est  du  23  da  mois  passe,  accompagnee  du  protocol  du  college  des 
Princes,  et  je  sms  tres-sensible  des  peines  qu'il  doit  vous  avoir 
coiite  pour  conduire  cette  affaire  k  une  si  heureuse  fin.  Je  vous 
prie  de  fiure  bien  des  compliments  de  ma  part  a  MM.  les  ministres 

*  A  similar  letter  to  Mr.  Secretary  Harley. 
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des  Princes  qui  ont  donn^  leur  concarrence,  et  particuli^rement  a 
ceux  qui  se  sont  difttingu^  en  cette  occasion.  M.  Stepney  tous 
aura  fourni  I'argent  necessaire  pour  les  frais  de  I'lntroduction,  et 
je  vouB  assure  que  je  serai  ravi  de  pouvoir  toub  tmoigner  ma 
reconnaissance  de  tons  yos  soins,  etant  tres-parfaitement, 

MoDfiiear,  Totre,  &c    M. 

To  TH«  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MonnsDH,  An  Camp  d^HelckxH,  ee  S  S^embre,  1706. 

Outre  mes  felicitations  sur  la  reddition  de  Dendermonde,  je 
dois  aussi  accuser  I'honneur  de  vos  lettres  du  21  et  25  de  ce  moia^ 
par  lesquelles  je  vois  que  vous  etes  mal  informe  de  ce  qui  ae 
passe  en  Espagne.  J'oee  bien  vous  assurer  que  ce  n'est  pas  la 
faute  de  nos  amiraux  que  la  flotte  n'ait  pas  monte  le  Detroit  pour 
tacher  de  secourir  S.  A.  R.,  ces  MM.  ayant  ^te  tout  prets  de  le 
faire  et  ne  s'etant  determines  a  rester  sur  les  cotes  d'Espagne  qu'a 
la  requisition  de  S.  M.  C.  meme ;  ce  qui  paratt  par  la  copie  de  la 
lettre  qu'Elle  leur  a  ecrit  sur  ce  sujet,  et  qu'ils  ont  envoyee  en 
Angleterre.  Ceci  confirme  ce  que  j'ai  eu  I'honneur  de  vous  mander, 
qu'il  est  tres-diflScile,  et  meme  dangereux,  de  donner  des  ordres 
positifs  a  une  telle  distance. 

Vous  pouvez  compter,  Monsieur,  que  la  Reine  s'emploiera  avec 
plaisir  pour  ajuster  entre  S.  M.  C.  et  MM.  les  Etats  la  barriere  et 
les  surety  qu'ils  desirent,  apres  quoi  je  me  flatte  que  tout  ira  k 
souhait  en  ce  pays.  Nous  marchons  demain  pour  nous  approcher 
d'Ath ;  et  j*espere  que  nous  trouverons  des  munitions  suflSsantes 
pour  emporter  cette  place  avant  la  fin  de  la  campagne. 

^  Je  81118,  tr^s-sinc^rementy  Monsiear,  Totre,  &c.    'M..* 


To  THB  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
Messibubs,  Au  Camp  d^HMiin,  ce  8  Sepiembrty  1706. 

J'ai  re^  en  partant  de  Dendermonde  Thonneur  de  votre 
lettre  du  4  de  ce  mois,  et  vous  demande  pardon  de  n'y  avoir  pas 
repondu  plus  tot.  Le  regiment  de  Sarra-Blanca  est  laisse  a 
Grimberg,  sous  les  ordres  du  Brigadier  Meredyth,  expres  pour 
veiller  a  la  surete  du  Pays  de  Waes,  et  k  present  que  nous  sommes 
mattres  de  Dendermonde  j'espere  qu'Q  ne  sera  pas  facile  aux 
ennemisd'y  paietrer,  pourvuque  les  habitants  veuillent  ausai  av<nr 
quelque  attention  a  leur  surete.  Je  suis  bien  marri,  comme  je 
I'ai  deja  marque,  que   M.  le   Comte  de  Bruay  n'a  pas  voulu 

*  A  similar  letter  to  the  Duke  Regent  of  Wirtemberg. 
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accepter  le  lament  d'infanterie  en  son  propre  nom,  cda  nous 

aurait  debanusse  de  bien  de  soUidtatioiifl. '  Je  conviens  avec  yous 

de  la  prolongation  du  terme  des  avocatoirea  pour  oicore  six 

semaines ;  oela  finira  presque  la  campagne  et  dcnnera  le  temps  a 

chacun  de  choisir  son  parti. 

M.  Cardonnel  vient  de  me  presenter  de  Yotre  part  les  actes  et 

commissions  pour  ceux  qui  ont  ete  choisis  dans  la  Chambre  dea 

Comptes  du  Brabant,  que  j'ai  d'abord  signeis  et  il  les  aura  renvoye 

a  votre  secretaire  par  expres.     Nous  passons  I'Escaut  domain  pour 

nous  approcher  d'Ath  d'abord  que  Tartillerie  sera  prete  pour 

attaquer  cette  place. 

Je  Buis,  Metsieiin,  TOtre^  &c.    M. 


To  M.  DE  RENSWOUDE. 
MoNSiEDii,  Au  Camp  d'Helchtn,  ce  8  Septembre,  1706. 

Je  me  donne  ITionneur  de  vous  envoyer  ici  une  lettre  de 
M.  TElecteur  de  Cologne,  avec  un  memoire  des  meubles  que 
S.A.£.a  laisses  a  Bruxelles  et  a  Gand.  Vous  voyez  que  ce 
n'est  pas  grand'  chose.  Je  vous  prie  de  m&ager  cela,  afin  que 
les  memoires  ue  soient  pas  expos^,  et  de  faire  en  sorte  avec 
MM.  les  Deputes  et  le  Conseil  d'Etat  qu'on  accorde  les  passeports 
que  S.  A.  E.  demande,  et  de  me  les  faire  tenir,  pour  les  acheminer. 
Ce  sera  un  acte  de  generosite,  qui  ne  pourra  tirer  a  consequence, 
et  dont  je  vous  serai  fort  oblige,  ^tant  tres^sincerement, 

Monsienr,  TOtre,  &c.    M. 


To  M.  BUYS. 
MomiBDR,  Au  Ccmqt  d^Helckin,  ce  8  Septembre^  1706. 

J'ai  reqa  I'honneur  de  votre  lettre  du  31  du  mois  passe,  que 
j'aurai^  accuse  plus  tot  si  ce  n'avidt  ete  pour  un  petit  voyage  que 
j'ai  fait  pour  dnq  jours  au  camp  devant  Dendermonde.  J'etais 
en  peine  de  n'avoir  pas  eu  de  vos  nouvelles  depuis  si  long-temps. 
D  est  vrai  que  j'ai  appris  par  My  Lord  Halifax  avec  plaisir,  que 
Yous  me  faisiez  I'honneur  de  vous  souvenir  de  moi,  mais  vous 
faites  tort  k  notre  amitie  de  croire  que  vos  lettres  me  puissent 
jamais  etre  importunes.  Je  serai  bien  aise  de  voir  la  copie  de 
ceUe  que  vous  avez  eciite  en  Angleterre.  Cependant  permettez 
que  je  vous  disc  qu'il  ne  faut  pas  temoiguer  trop  d'empressement ; 
DOS  ennemis  ne  manqueront  pas  de  le  pen^trer  de  maniere  ou 
d'autre,  et  d'en  prendre  leur  avantage,  de  sorte  que  quoi  que  ce 
soit  que  nous  pensions,  il  fisiudrait  tacher  de  faire  paraltre  tout 
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le  oontraire;  et  d^autant  plus  que  dans  la  situadon  oil  nous 
sommes,  nous  ne  pouvous  douter^  avec  Fassistaiice  du  bon  Dieu, 
de  parvenir  a  notre  but. 

Je  Yous  remeicie  de  tout  mon  coeur  de  tob  obligeantes  felicita- 
tious  sur  la  reddition  de  Menin,  et  de  rhonneur  qu'on  m'a  fait 
dans  TEmpire.  Je  me  flatte  que  la  prise  de  Dendermonde,  avec 
la  garnison  prisonniere  de  guerre,  ne  leur  fera  pas  moins  de 
plaisir.  Nous  aliens  a  jn-esent  nous  approcher  d'Ath,  pour  en 
faire  le  si^e  des  que  I'artillerie  sera  a  portee,  et  que  nous 
pourrons  amasser  des  munitions  suffisantes  pour  cette  entreprise. 
Je  sols,  aycc  one  passion  et  estime  tres-ciDoere, 

MoDsieor,  TOtre,  &c.    M. 

To  BIb.  SECRETABT  HABLEY. 
Sib,  Camp  at  Velainej  9th  September,  1706. 

I  received  last  night  the  favour  of  your  letters  of  the  20th 
and  23rd  ult.,  with  the  copy  of  what  you  had  received  from  the 
Chevalier  de  Croissi,  to  whom  I  presume  H.  M.  has  since  been 
pleased  to  give  leave  to  return  home.  Mr.  Secretary  Hedges 
has  acquainted  me  with  th,e  instructions  given  to  the  fleet  and  troops 
of  embarkation,  which  I  hope  will  answer  H.  M.'s  good  intenticms. 
By  the  accounts  we  have  from  France  there  seems  reason  to 
believe  that  our  afiidrs  may  still  go  well  in  Spain,  and  we  are 
hourly  expecting  the  good  news  of  Prince  Eugene's  having 
relieved  Turin,  which  must  be  a  very  great  blow  to  France.  The 
troops  which  formed  the  siege  of  Menin  and  the  garrison  of 
Courtrai  came  yesterday  and  encamped  in  the  rear  of  the  army, 
for  the  conveniency  of  passing  the  Scheldt,  which  the  whole  army 
did  this  day ;  and  we  are  now  encamped  with  the  right  at  Celles 
dnd  the  left  at  Thimougies,  where  we  shall  stay  two  or  three  days 
while  the  necessary  preparations  are  making  for  the  siege  of  Atii. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sib,  CaiRp  at  Vetaine,  9th  September,  1 706. 

Last  night  I  received  together  the  fevour  of  your  letters  of 
the  20th  and  23rd  of  last  month,  and  with  ihem  copies  of  several 
letters  from  Spain  aad  Portugal,  as  also  an  account  of  the  instruc- 
tions which  H.  M.  has  been  pleased  to  give  the  fleet  aod  to  the 
troops  of  embarkation.  By  the  latest  account  we  have  through 
France,  we  have  still  reason   to  hope  that  our  afiairs  may  go 
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well  in  those  parts,*  and  we  are  hourly  expecting  the  good  news 
of  Prince  Eugene  bavrng  raised  the  siege  of  Turin,  since  the 
French  letters  own  he  had  joined  the  Duke  of  Savoy. 

Yesterday  the  troops  that  made  the  siege  of  Menin,  and  those 
ihat  were  upon  the  Lys,  as  also  the  garrison  of  Coxu-trai,  came 
and  encamped  in  our  rear,  for  the  conyeniency  of  passii^  the 
Scheldt,  whidi  the  whole  army  did  this  day,  and  came  and  en- 
camped with  the  ri^t  at  CeUes  and  the  left  at  Tbimougies,  where 
we  diall  continue  two  or  three  days  while  the  necessary  prepara- 
tions are  making  for  the  siege  of  Ath. 

I  am,  Sat,  youn,  &o.    M.f 


To  Mr.  JOHNSON. 
Six,  Camp  at  Velaine,  9M  September,  1706. 

I  am  SO  fiilly  persuaded  of  your  zeal  and  good  wishes  for  the 
public  good,  and  am  so  far  convinced  myself  that  nothing  can  tend 
more  to  it  than  the  union  of  the  two  nations,  that  I  cannot  doubt 
but  you  are  of  the  same  opinion  with  me,  which  makes  me  take  the 
liberty,  knowing  the  friendship  there  is  between  you  and  my  Lord 

*  The  Ibllowing  extract  finom  a  letter  from  Lord  Godolphin  to  the  Doke  of  Marl- 
bonmgh  wUl  show  what  the  MntimentB  of  the  former  were  at  this  time  with  respect 
to  the  affiun  in  Spain. — Ed. 

•'  St.  James's,  JJ  Auffust,  1706. 

"  Snoe  my  letter  of  yesterday  from  Windsor,  I  have  received  Mr.  Stanhope's 
packet  by  Mr.  Bicfaards,  and  at  the  same  time  letters  from  the  King  of  ^Min,  and 
from  my  Lord  Peterborough,  by  which  one  may  see  very  plainly  their  misunder- 
standings have  occasioned  all  this  delay  which  has  already  proved  so  unfortunate 
and  may  yet  be  more  so.  Upon  the  whole  I  am  afraid  that  war  may  draw  into 
length,  and,  consequently,  unless  it  succeed  beyond  expectation,  we  shaU  have  diffi- 
eolty  enough  next  winter  to  justify  that  extraordinary  expense. 

••  127  [Peterborough]  has  written  a  volume  to  Mr.  Secretary  Hedges.  It  is  a  sort 
of  remonstrance  against  the  King  of  Spain  and  his  ministers  in  the  first  place,  and 
seoondly  a  complaint  against  all  the  orders  and  directions  sent  from  hence,  and  as 
if  he  had  not  authority  enough  given  him  either  at  sea  or  land.  In  a  word,  he  is 
both  uaelesa  and  grievous  there,  and  is  preparing  to  be  as  troublesome  here  when- 
ever he  is  called  home. 

**  M.  Vryberg  has  given  another  memorial  very  pressing  that  the  Queen  would 
please  to  recall  her  recommendation  in  favour  of  the  Bishop  of  Osnaburg,  and  an- 
other to  desire  that  England  and  Holland  may  concert  measures  for  sending  a  strong 
squadron  to  the  West  Indies.  I  suppose  Mr.  Harley  will  trouble  you  more  particu- 
larly upon  these  two  points,  and  therefore  I  will  say  no  more  upon  them,  not  being 
withoat  suspense  in  my  own  mind  till  I  see  whether  the  French  will  attempt  the 
relief  of  Menin,  which,  by  what  I  have  heard  since  yesterday,  I  now  think  they  will 
not,  and  that  the  Duke  of  Vendome's  chief  aim  is  to  place  himself  so  as  to  hinder 
the  further  progress  of  your  army.  However  I  shall  be  uneasy  till  I  hear  from  you 
after  the  place  is  taken." 

t  A  similar  letter  to  Mr.  St  John. 
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Roxborough,  to  pray  you  win  vake  use  of  the  interest  you  have  with 

him  to  ccHLTince  his  Lordship  of  this  great  truth,  and  then  I  am 

sure  he  will  readily  concur  to  pve  his  assistance  in  a  matter  of  so 

great  importance  to  the  quiet  and  welfiire  of  the  two  kingdoms.    I 

would  take  this  occasion  to  assure  Lord  Roxborough  how  much  I 

am  his  humble  servant,  but  I  know  the  arguments  yon  will  be  able 

to  use  will  prevail  much  more  than  anything  I  can  say  within  the 

compass  of  a  letter.     Pray  excuse  this  freedom,  and  believe  me 

truly, 

Sir»  yonn,  &C.  JML 

To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
Messieubs,  Au  Osmp  de  Fdaine^  ce  9th  September,  1706. 

Ayant  re<^  la  d*jointe  lettre  de  MM.   les  Magistrats 

d'Anvers,  oil  ils  pretendent  que  les  avocatoires  du  Conseil  d'Etat 

pour  la  sortie  des  etrangers  serait  contraire  k  la  capitulation  que 

nous  leur  avons  accordee,  je  vous  prie  de  vouloir  examiner  cette 

affidre,  et  si  vous  trouvez  que  ces  Messieurs  sont  bien  fondes,  de 

le  representer  a  MM.  du  Conseil  d'Etat,  et  d'employer  vos  bona 

offices  pour  qu'on  ne  donne  aucune  atteinte  a  la  dite  capitulation. 

M.  le  Margrave  d'Anvers  m'ayant  informe  que  nonobstant  les 

ordres  que  nous  avions  donnes  pour  la  d^olition  des  lignes  entre 

I'EscautetLiere,  et  cela  dans  le  terme  de  six  semaines,  il  s'en  &ut 

beaucoup  que  ce  travail  soit  acheve  manque  des  ouvriers,  et  comme 

la  moisson  est  a  present  finie,  et  que  d'ailleurs  la  saison  est  avanoee, 

je  vous  prie  de  feire  en  sorte  qu'on  y  mette  la  demiere  main,  et  que 

cela  ne  traine  pas  davantage.     Le  dit  Margrave  se  plaint  de 

meme,  comme  vous  verrez  par  sa  lettre,  que  la  ville  de  Malinesne 

veut  pas  contribuer  au  transport  de  I'hdpital  Fran^ais,  que  nous 

avons  a  renvoyer  selon  la  capitulation.     Je   vous   recommande 

auBsi  cette  affaire  si  vous  trouvez  qu'il  a  raison,  et  suis  tres-sin- 

cerement, 

Mearieurs,  votre,  &c    H. 

To  M.  DE  VALSASINE. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Velaine,  ce  10  Septembre,  1 706. 

Men  absence  pour  quelques  jours  de  I'armee  est  cause  que 
je  n'ai  pas  eu  Thonneur  de  recevoir  votre  lettre  si  tdt  qu'elle  devait 
m'etre  rendue.  Je  vous  assure,  Monsieur,  que  les  plaintes  que 
vous  me  faites  me  sont  tres-sensibles  et  je  me  ferais  le  dernier 
plaisir  de  pouvoir  contribuer  a  la  satisfaction  de  chacun,  et  en  par- 
ticulier  a  celle  de  la  noblesse  de  ce  pays,  dont  le  zele  et  Tattache- 
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ment  aux  interets  de  la  maison  d'Autricbe  meriteut  toutes  sortes 
de  reooimaissaiices  de  S.  M.  C.  £n  mon  particulier,  je  serais  ravi 
d'y  pouYoir  oontribuer ;  mais  comme  vous  savez  que  je  ne  suis  dans 
le  pays  que  depuis  peu,  et  que  d'ailleurs  je  me  trouve  oblige  de 
dooner  presque  toute  mon  attention  k  Tarmee,  il  se  pent  passer 
Uen  des  choses,  a  mon  insu,  auxquelles,  si  j'etais  appris,  je  pouvais 
porter  quelque  remede,  ce  qui  se  fera  aus&d,  j'espere,  en  peu.  En 
attendant,  je  vous  prie  d'etre  persuade  que  je  ferai  tout  ce  qui 
dependra  de  moi  pour  vous  assurer  de  la  passion  et  de  I'estime  tres- 
particuliere  avee  laquelle  j'ai  Thonneur  d'etre, 

MoDueiiry  Totre^  &e.    M. 

To  THE  MARGRAVE,  BURGOMASTEBS,  ECHBVINS,  AND  COUNCIL 
OF  ANTWERP. 

MsssiBinM,  Au  Camp  de  Velaine,  ce  10  Sepiembre,  1706. 

tTai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  7  de  ce  mois,  ou  vous  vous 
plaignez  comme  si  le  placcat  du  Conseil  d'Etat  pour  {aire  sortir 
les  Frangais  et  autres  etrangers,  serait  contraire  a  votre  capitula- 
tion ;  sur  quoi  j'ai  eerit  a  MM.  les  Deputes  a  Bruxelles,  pour  leur 
prier  d'examiner  cette  afl&dre,  et  en  cas  qu'ils  trouvent  que  vous 
sojez  bien  fond^  de  vouloir  employer  leurs  bons  ofBces  aupres  de 
MM.  du  Conseil  d'Etat  pour  y  apporter  les  remedes  requis. 

Je  sals,  tr^s-sinc^remeot,  Messieurs,  yotre,  &c.    M. 


To  BRIGADIER  KEPPEL. 

M058IEI71I,  -  Au  Camp  de  Velainet  celO  Septembre^  1706. 

J'ai  requ  ce  matin  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  approuve 
entierement  les  ordres  que  vous  avez  donnes  pour  la  disposition  des 
troupes  et  Tenvoi  des  blesses  et  malades  a  Gaud ;  comme  aussi 
votre  halte  k  Alost,  ou  j'aurai  soin,  a  notre  premiere  marche,  de 
vous  avertir  de  venir  joindre  I'armee ;  et  en  attendant,  je  vous  re- 
commande  de  tenir  les,  troupes  toujourspretes  k  marcher  aux  pre- 
miers ordres.  On  nous  apporte  de  Toumai  et  des  autres  villes 
frontieres  que  le  si^e  de  Turin  est  leve.  Nous  en  attendons  la 
confirmation  avec  beaucoup  d'impatience. 

Je  suis  tr^parfiiitementy  Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  THE  SAME. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Felaine,  ce  11  Sepiembre,  1706. 

MM.  les  D^utes  viennent  me  mander  de  Gand  qu'une  partie 
de  rartillerie  doit  partir  limdi  pour  arriver  le  lendemain  a  Oude* 
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narde ;  mais  qu'ik  craignent  que  le  bataillon  qu'ils  doiment  pour 

leur  servir  d'escorte  ne  suffira  pas  pour  leur  surete.    Je  voub  prie 

de  feire  marcher  trois  bataillons  et  troiB  escadrous  de  votre  corps 

demain,  etaut  dimanche,  le  12  du  courant,  k  Oudenarde,  pour  etre 

aux  ordres  de  MM.  les  Deputes  ou  de  M.  de  Gueldermalsen ;  et 

VOUB  aurez  a  marcher,  s'il  vous  pbiit,  mardi  le  14  avec  le  reste  du 

corps  a  Grammont;   k  moins  que  vous  ne  receviez  des  oontre- 

ordres. 

Je  sois,  Monsieur,  Totre,  &c    M. 

P.S.  added  to  Mr.  KeppeVs  letter. — Quatre  mille  pionniers  sont 
command^  de  se  trouver  jeudi  le  16  de  ce  mois  \  Grammont 
Vous  aurez  soin,  s'il  vous  plait,  qu'ils  ned6jertent  point.  Jevous 
recommande  de  feire  tenir  la  ci-jointe  au  plus-tot  a  MM«  les  De- 
putes a  Gand. 

To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  GHENT. 
Messxeobs,  Au  Camp  de  Velaine,  cell  Septembre,  1706. 

Je  n'ai  requ  I'honneur  de  vos  lettres  qu'en  me  couchant  hier 
au  soir,  le  postilion  ayant  ete  arrete,  a  ce  qu'il  dit,  sept  heures  en 
chemin  par  un  parti  ennemi.  Vous  avez  ici  un  ordre  au  Brigadier 
Keppel  pour  qu'il  fesse  marcher  trois  bataillons  et  trois  escadrons 
a  Oudenarde  pour  renforcer  les  escortes.  Vous  aurez  labontede 
le  lui  acheminer,  et  de  lui  marquer  en  meme  temps  les  ordres  que 
vous  souhaitez  qu*il  donne  au  commandant  de  ce  detachement ; 
mais  il  me  semble  qu'il  serait  plus  du  service  que  vous  fissiez  partir 
toute  I'artillerie  et  les  munitions  de  Gand  a  deux  reprises  au  lieu 
de  trois.  Je  me  donne  rhorineur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une 
copie  des  mandements  que  je  viens  de  feire  pour  les  chevaux,  cha- 
riots, pionniers,  etc.  pour  le  siege,  afin  que  vous  en  soyez  informe 
au  juste.  M.  de  Welderen  m'ecrit  le  dixieme  de  ce  mois  que  les 
ennemis  avaient  renvoye  leurs  pontons,  le  9,  a  la  Porte  des  Malades 
de  I'autre  cote  de  Lille,  et  que  Ton  croyait  que  leur  armee  mar- 
cherait  le  meme  jour  pour  camper  entre  Lille  et  Toumay. 

Le  parti  ennemi  qui  a  approche  de  Gand  etait  de  leur  arm^ ; 
il  n'etait  que  de  cinq  cents  chevaux  et  trois  cents  fentassins,  les- 
quels,  selon  les  apparences,  sont  retoum&. 

Je  sais  tr^s-fiinc^ment.  Messieurs,  votre,  &c.    M. 

P.S. — I  should  be  glad  to  know  when  you  will  be  with  us ;  I 
think  to  invest  Ath  the  16th. 

Pour  gagner  du  temps,  les  ordres  sont  envoy&  droit  a  M. 
Keppel.  Selon  la  copie,  vous  pouvez  lui  ecrire  au  sujet  des 
ordres  que  vous  souhaitez  qu'il  donne  au  commandant 
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TothbCHANCELIER  ET  GENS  DU  C0N8EIL  SOUVERAIN 

ORDONNE'  EN  BRABANT. 

Mebbibum,  Au  Camp  de  delaine,  ce  11  SepUnAn,  1706. 

Comme  nous  aurons  besoin  de  votre  aasistance  pour  faire  le 
gi^  de  la  ville  d'Ath,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  ordonner 
qu'U  nous  soit  fourni  par  le  Brabant,  le  territoire  de  Malines,  les 
sept  quartiers  d' Anyers  et  les  Smallen  Heeren,  neuf  cents  chariots 
atteles  a  trois  chevaux  et  mille  autres  cheyaux  ayec  leurs  harnais, 
pour  trainer  I'artillerie,  lesquels  doiyent  se  rendre  a  deux  reprises 
a  la  yiUe  d'Oudenarde,  la  moitie,  a  sayoir  quatre  cent  dnquante 
chariots  et  cinq  cents  cheyaux,  pour  mercredi  le  15  de  ce  mois,  et 
le  reste  pour  samedi  le  18  du  courant.  Vous  aurez  aussi  la 
bonte,  s'il  yens  plait,  de  faire  foumir  par  le  dit  pays  le  nombre  de 
quatre  mille  pionniers,  qui  doiyent  se  trouyer  ayec  leurs  outils  a 
lever  la  terre,  jeudi  le  16  de  ce  mois  a  Grammont,  ou  ils  receyront 
nouyel  ordre,  et  le  dit  pays  sera  aussi  ordonne  de  liyrer  la  quan- 
tite  de  deux  cent  mille  fascines,  quatre  cent  mille  piquets,  mille 
maillets  et  yingt  mille  gabions  de  differentes  sortes,  a  Tendroit 
qui  yous  sera  montre  pres  de  la  yille  d'Ath,  samedi  le  18  de  ce 
mois.  Et  comme  il  importe  beaucoup  au  sendee  d6  S.  M.  C.  que 
le  tout  se  trouye  au  lieu  et  temps  marque,  je  yous  recommande 
de  d(Hmer  yes  ordres  tres-precis  que  rien  ne  manque. 

Je  soisy  tr^a-siiio^iiieiit,  Mttsieun,  Totre^  &c.    M. 


To  THB  ELECTOR  OP  HANOVER. 
MoNSEiGNKCB,  Au  Camp  de  Velaine,  ce  11  Septembref  1706. 

On  est  si  fort  alarme  des  bruits  qui  courent  de  tons  dbtea 
d'une  inyadon  que  le  Roi  de  Subde  medite  de  &ire  dans  la  Saxe, 
et  qu'on  croit  prete  k  Plater,  que  je  yiens  de  receyoir  des  lettres 
de  la  Haye  pour  demander  mes  sentiments  la-dessus.  C'est 
ponrquoi  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  supplier  tres-humblement 
V.  A.  £.  de  youloir  bien  nous  assister  de  ses  bons  conseils  sur  les 
mesures  que  la  Reine  et  MM.  les  Etats  pourraient  prendre  dans 
une  affaire  si  delicate,  et  qui  pourrait  etre  d'un  tres-grand  pre- 
judice aux  hauts  Allies ;  prindpalement  dans  cette  conjoncture. 
Et  qumque  peut-etre  le  Roi  de  Suede  ne  youlut  pas  y  paraitre 
en  personne,  cependant  on  ne  pourra  attribuer  cette  inyasion  a 
autre  qu'a  S.  M. ;  de  qui  V.  A.  £.  conriendra  que  nous  ayons 
merite  plus  d'egards. 

Je  me  flatte  que  V.  A.  E.  me  fera  la  grace  de  m'honorer  d'lme 
rcpoDse  fiiyorable  au  plus-tot;  et  qu'en  attendant   EUe  voudra. 
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bien  employer  ses  bona  offices  aupr^  dii  Roi  de  Suede  pour  pre- 
venir  un  si  facheux  contre-temps,  dont  S.  M.  la  Reine  lui  aura  une 
obligatioti  toute  particuliere. 

Je  81118,  avec  un  respect  et  attachement  inviolable,' 

Monseigneiir,  de  V.  A.  E.,  &c    M.* 


•I\»  THB  HEREDITARY  PRINCE  OP  HESSE  CASSEL. 
MoNSiEiTti,  '  '  Au  Campde  Velaine,  cell  Septembrtt  1706. 

Je  8U1S  persuade  que  V.  A.  aura  as&ez  de  bonte  de  me  par- 
donner  que  j'accuse  encore  k  la  fois  les  deux  lettres  qu'Elle 
m'a  fait  rhonneur  de  m'ferire  le  20  et  le  27  du  mois  passe,  qui 
m'ont  ^te  rendues  depuis  trois  jours.  Je  felidte  de  tout  mon 
coeur  V.  A.  sur  la  prise  de  Goito,  qui  sera  un  poste  tres-avan- 
tageux  dont  on  pourra  bien  profiter  apr^  le  succ^  que  nous 
attendons  avec  impatience  de  Tentreprise  de  M.  le  Prince  de 
Savoie.  C'est  dommage  que  le  dessein  que  V.  A*  avait  si  bien 
concert^  pour  attaquer  rennemi  ait  manque  par  le  mauvais 
temps,  car  on  se  promet  beaucoup  de  la  bonte  des  troupes 
Hessoises ;  et^on  n'espere  pas  moins,  pour  la  gloire  de  V.  A.  et 
rint^ret  de  la  cause  commune,  qu'une  occasion  se  pr^nte  par 
laquelle  Elle  puisse  venir  aux  mains  avec  mi  ennemi  qui  n'est 

*  L'Elbcteitb  d'Hanotre  au  Due  de  Maklbobough. 
MoNSisuB,  Hemhauaen,  ce  21  Sqttembre,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'^rire  au  snjet  de  I'enti^ 
du  Boi  de  SuMe  en  Saxe.  Vous  eaui^  sans  doute  d^  que  ce  Roi  a  d^ar^  que 
son  dessein  n'^tut  pas  de  troubler  TEmpire  ni  de  causer  ancun  pr^udice  aux  Alli^ 
Et  comme  il  parait  certsdn  qu'il  n'a  aucun  traits  avec  le  Roi  de  France,  on  a  liea 
d'esp^rer  qn'll  nlni  pas  plus  loin  que  la  Saxe,  et  qu'il  ne  se  propose  que  de  priver  le 
Roi  Auguste  des  secours  d'hommes  et  d'argent  qu'il  en  a  tir^  jusqu'id.  U  me 
paratt  done  que  pour  le  present  le  meilleur  parti  est  de  ne  marquer  k  ce  Prince 
aucune  defiance,  et  de  ne  prendre  contre  lui  aucunes  mesnres,  car  ce  serait  le  moyen 
de  le  pr^cipiter  dans  des  engagements  avec  la  France,  et  dans  des  desseins  contre 
I'Empire,  auxquels  on  a  sujet  de  croire  qu'il  ne  pense  pas.  De  mon  c6t^,  je  n'^par^ 
gnerai  ni  soins  ni  offices  pour  apaiser  les  troubles  de  la  Saxe,  et  pour  en|>echer 
qu'ils  n'apportent  du  pr^udice  aux  int^r^ts  de  la  cause  commune,  et  qu'ils  n'inter- 
rompent  le  cours  des  glorieux  succ^  que  Dieu  continue  d'accorder  aux  aimes  de  la 
Reine  et  de  ses  Alli^.  C'est  dans  cette  Tue  que  j*ai  envoys  &  S.  M.  S.  le  Baron 
d'Oberg,  Tun  de  mes  ministres  d'etat  J*ai  inft>nn€  de  cet  enyoi  la  Reine  et  les 
EtatB-G^n^raux,  et  je  ne  manquerai  pas  de  leur  fldre  savoir  la  i^ponse  du  Roi  de 
SaMe  et  les  dispositions  qu'il  aura  fait  paraStre.  Je  me  ferai  un  plaiur,  Monneur, 
de  TOtts  en  informer  aussi;  et  alors  il  sera  plus  ais^  de  prendre  des  mesurea.  Je 
m'estimerai  toujonrs  tr^heureux  de  pouvoir  conconrir  k  tout  ce  qui  sera  agr^ible  k 
la  Reine,  et  utile  &  la  bonne  cause.  Vous  m'obligerez  d'en  assurer  S.  M.,  et  de  croiie 
que  je  suis  tr^sinc^rement, 

Monsieur,  votre  tr^s-affectionn£  serviteur, 

George  Louis,  Eleclenr. 
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jamais  moins  redoutable  que  quand  il  est  attaque^  Depuis  mA 
derniere  nous  avons  eu  le  bouheur  de  nous  rendre  maltres  des 
villes  de  Menin  et  de  Dendermonde.  Nous  allons  k  cette  hevM 
investir  Ath,  et  j'espere  que  j'aurai  aussi  Thomieur  de  £9iciter 
V.  A.  sur  la  reussite  de  cette  entreprise. 

Je  siuB,  avec  one  T^ritable  pamxm  et  respect, 

MonaiMr,  de  V.  A.,  &0.    M. 

To  BRIGADIER  MEREDYTH. 
Sm,  Caitv  at  Velaine,  12M  Sqftember,  1706. 

I  have  just  now  received  your  letter  of  yesterday,  which  is 
the  first  I  have  had  from  you  since  I  came  from  Dendermonde, 
though  a  passage  in  it  seems  to  relate  to  a  former  one,  which  I 
^uld  have  been  glad  to  have  received,  that  I  might  have  known 
the  condition  of  the  garrison,  with  the  numbers  of  the  private  men, 
and  had  an  account  how  they  have  been  disposed  of,  which  I  pray 
you  will  send  me  by  the  first  opportunity.  You  may  assure  your 
ma^strates  that  I  am  very  sensible  of  their  good  and  early  in- 
clinations to  us,  and  that  they  may  depend  on  all  the  &vour  and 
protection  I  can  show  them. 

As  for  Sarra-Blanca's  regiment,  I  leave  it  to  you  to  dispose  of 
it,  posting  the  best  part  between  Wetteren  and  Ghent,  and  the 
rest  in  such  manner  as  you  shall  judge  most  proper  for  the  se- 
curity of  the  Pays  de  Waes,  and  hope  you  will  take  such  care  of 
their  behaviour  that  I  may  have  no  complaints  of  them.  Pray 
let  me  have  a  particular  account  how  you  post  them. 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 

To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
Sm,  Camp  at  Velainet  \9th  September,  1706. 

We  have  no  letters  horn  England  since  those  of  the  23rd 

past,  so  that  to-morrow  we  shall  have  two  posts  due.     Part  of  oui^ 

artillery  is  come  out  of  Ghent  to-day,  in  order  to  be  brought  up 

the  Scheldt  as  Beu*  as  Oudenarde,  so  that  to-morrow  the  army  will 

take  the  camp  between  Frasne  and  Leuze  to  cover  the  siege  of 

Ath,  and  the  next  day  M.  d'Auverquerque  will  march  with  forty 

battalions  and  thirty  squadrons  to  invest  the  place.     The  enemy 

continue  in  the  camp  at  Verlinghem  on  tiie  other  side  of  Idlle. 

We  have  no  confirmation  yet  of  the  raising  the  »ege  of  Turin, 

though  we  have  good  grounds  to  believe  it,  from  the  reports  we 

receive  from  the  firontier  towns. 

I  am,  with  tmth,  Sir,  yours,  &a    M. 

p  jS  _^ince  my  signiDg  tins  letter  I  have  an  account  fit)m  Mr. 

k2 
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Dayrolle  of  poor  Mr.  Stanhope's  relapse ;  no  doubt  but  he  will 
have  given  you  the  same  information,  and  of  the  little  hope  there 
is  of  his  recovery,  whereupon  I  leave  it  to  you  to  conmder  whether 
it  might  not  be  proper  for  Mr.  Dayrolle  to  have  some  credential 
from  the  Queen  to  carry  on  the  ordinary  business,  and  solicit 
what  may  be  necessary  at  the  Hague,  till  H.  M.  appoints  another 
minister.  I  take  him  to  be  an  honest,  industrious  man,  who  has 
taken  a  great  deal  of  pains  in  the  Queen's  service  for  many  years 
together.* 


To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
ME88IEDB8,  Au  Comp  de  Velainef  ee  13  Sepiembre,  1706. 

J'ai  reqvL  I'honneur  de  votre  lettre  du  11  ce  mois,  avec  la 
requete  du  Comte  de  Waldegem  pour  le  paiement  de  ce  qui  est 
du  aux  compagnies  d'archers  et  hallebardiers,  et  suis  tout  a-&it 
de  votre  sentiment  que  I'etat  des  affaires  de  ce  pays  demande 
qu'on  cherche  a  le  menager  de  toutes  les  manieres,  et  qu'on  pour- 
rait  avec  raison  reduire  le  nombre  de  ces  compagnies;  mais 
comme  il  se  pourrait  que  ces  gens  auraient  donne  de  I'argent 
pour  entrer  dans  ces  compagnies,  en  ce  cas  il  serait  un  peu  dur 
de  les  congedier  sans  leur  donner  quelque  equivalent,  ce  qui  me 
semble  serait  aise  a  trouver  pour  quelques-uns  par  de  petites 
charges  dans  les  changements  qui  se  font. 

Je  vous  enverrai  au  premier  jour  un  projet  de  passeport  pour 
les  meubles  de  M.  I'Electeur  de  Cologne. 

MM.  du  Pays  de  Waes  m'ayant  represente,  comme  je  crois  qu'ils 
auront  aussi  fait  a  Bruxelles,  que  leur  pays  etait  assez  a  convert 
de  tons  cotes  a  la  reserve  de  ce  qui  est  entre  Gand  et  Wetteren, 
j'ai  donne  ordre  au  Brigadier  Meredyth  de  £Edre  poster  la  meil- 
leure  partie  du  regiment  de  Sarra-Blanca  entre  ces  deux  places, 
et  le  reste  ou  il  sera  le  plus  utile  pour  la  surete  du  pays. 

Je  joins  ici  une  lettre  de  Madame  la  Princesse  d'Autriche, 
qui,  comme  vous  voyez,  parait  etre  en  necessite ;  ainsi,  si  cela  se 
pouvait,  je  serais  bien  aise  qu'on  lui  donnat  quelque  chose  des  a 
pr^nt  pour  la  contenter.  Je  crois  que  cela  ne  tirerait  pas  a  con- 
sequence poiu*  d'autres,  vu  sa  quality  et  sa  proche  parente  au 
roi.  Comme  MM.  les  Deputes  a  Gand  nous  marquent  qu'une 
bonne  partie  de  I'artillerie  doit  arriver  incessamment  k  Oudenarde, 
nous  marcherons  demain  pour  nous  approcher  d'Ath,  que  nous 

*  A  simUar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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pouYons  faire  investir  mercredi.  Vous  n'avons  point  de  nouvelles 
certalnes  que  les  ennemis  aient  passe  Lille ;  mais  on  dit  qu'ils 
ont  marque  un  camp  a  Mortagne. 

Je  sois,  tr^s-fimcdrement,  Mesdeun,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  DE  RENSWOUDE. 
MoininjB»  Au  Camp  de  VeUtine,  ce  13  SepUmbre^  1706. 

J'cd  reqa  llionneur  de  voire  lettre  du  10  de  ce  mois,  et  vous 
snis  fort  oblige  des  peines  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  pour 
le  Sieur  Sersanders  et  des  engageres.  C'est  une  bonne  oeuyre 
que  vous  avez  rendue  au  public,  puisque  je  crois  que  cela  con- 
tribuera  beaucoup  k  apaber  les  esprits  et  a  mettre  le  peuple  un 
pen  en  repos,  et  que  meme  il  aura  un  bon  effet  pour  les  subsides 
qu'on  demande.  Je  ne  sids  a  la  verite  que  vous  dire  sur  I'affidre 
du  Comte  de  Bruay.  II  seralt  fort  a  souhaiter  qu'il  eut  voulu 
accepter  la  proposition  que  nous  lui  avons  faite,  pour  ne  donner 
aucim  cbagrin  a  ces  Messieurs  qui  ont  des  pretentions  de  ser- 
▼ice  au-dela  de  celles  de  M.  son  fils.  Je  meremetsentierementa 
yous  et  a  MM.  vos  ooUegues  en  cette  afiaire.  Si  les  subsides  qu'on 
donnera  y  peuvent  subvenir,  je  serais  du  sentiment  de  lever  en- 
core quelques  raiments,  alors  on  trouverait  moins  de  difficulte  a 
coDtenter  M.  le  Comte  de  Bruay ;  mab  il  me  semble  qu'il  y  a 
mi  autre  article  qui  presse,  c'est  lliabillement  des  regiments  dejk 
leves :  car  comme  la  saison  avance,  nous  ne  pourrons  attendre  que 
tres-peu  de  service  de  ces  gens-Iadansl'etatouilssont.  J'enverrai 
au  premier  jour  a  MM.  les  Deputes,  comme  vous  le  souhaitez, 
mi  projet   de  passeport  pour  les  meubles  de  M.  I'Electeur  de 

Cologne. 

Je  was,  wee  tme  T^ritable  pasBion  et  estime, 

MaaaoAar,  votre,  &c    M. 

To  M.  DE  CHANCLOS. 

M058DSDB,  Au  Camp  de  Velaine,  ce  IS  Septembrtj  1706. 

Je  VOUS  ecris  celle-ci  pour  vous  prier  de  vous  rendre  inces- 

gamment   a  la  ville  d'Oudenarde,  ou  vous   aurez  \  preter  les 

mains  k  tout  ce  qui  pourra  regarder  le  service,  et  en  particulier 

feire  en  sorte  que  les  barraques  et  logements  pour  la  gamison 

dTiiver  soient  mis  en  etat  au  plus-tot,  et  k  veiller  qu'on  travaille 

sans  cesse  it  la  reparation  des  fortifications,  me  rendant  compte  de 

temps  en  temps  de  tout  ce  qui  se  passera  dans  le  voisinage  que 

Tous  croirez  le  meriter. 

Je  Bois,  MoDsienr,  Totre,  &e.    M. 
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To  M.  DE  MATUCOFP, 
Ambabsadeur  Extbaobdinaibb  db  S.  M.  Czabiehnb  a  Pabib. 
MoNSiECB,  Au  Camp  de  Grand  Mtis,  ce  14  SepUmbret  1706. 

Le  gentilhomme  Moacovite  que  V.  £.  avut  charge  de  sa 

lettre  du  2  de  ce  mois  me  vient  de  la  rendre ;  et  comme  c'est  la 

premiere  que  j'ai  eu  I'hoimeur  de  recevoir  de  sa  part,  et  que 

je  n'avais  rien  eutendu  auparavaat  dea  pr^ntions  du  Keur  de 

Erock,  Elle  peut  etre  assuree  que  quand  il  s'adressera  id,  on 

aucun  autre  de  aa  part  qui  me  pourra  informer  dea  fidts»  je  lui 

rendrai  tous  lea  aenricea  qui  dependent  de  moi,  ce  que  je  aeraia 

pret  a  fiure  aans  la  recommendatkm  de  V .  E.,  pour  laquelle  j'anrai 

toujoura  dea  ^arda  particiiliera,  ^tant  avec  use  yeritable  paaaion 

et  estime, 

Moimieury  de  V.  £^  &c.    M. 

To  BRIGADIER  DE  CHANCLOS. 

MoMsmrR,  Au  Camp  de  Graud  Mu$,  c»  15  Sepiemhrtp  1706. 

Je  Youa  ecria  celle-ci  pour  etre  ioforme  ai  MM.  lea  Deputes 

aont  arrivea  k  Oudenarde,  et  pour  aavoir  si  noua  ne  pourriooa  pas 

TOU0  aaaiater  a  tirer  le  canon  ou  lea  chariota  avec  nos  chevaux 

de  I'artillerie  Anglaiae  et  HoUandaise.    II  &udrait  aussi  m'in- 

former  de  I'heure  que  le  convoi  ae  doit  mettre  en  marche, 

la  route  qu'il  prendra,  et  I'escorte  qu'il  aura,  afin  que  nous  puia- 

dona  veiller  a  aa  aurete  contre  lea  detadiementa  de  la  garaisoa 

de  Toumay. 

Je  SHIS,  tr^parfiutement,  Monsieur,  yotre^  ifc    M. 


To  THB  STATES  DEPUTIES  AT  OUI^NARDE. 
Mbbsieubs,  Au  Camp  de  Grand  Mtts^  ce  15  SepUmbre^  1706. 

Je  viena  a  ce  moment  de  recevoir  rhonneur  de  votre  lettre 
d'hier,  et  vous  ecris  celle-d  dans  I'esperance  qu'ellevous  trouvera 
a  Oudenarde.  C'est  pour  tous  dire  que  lea  piomiiers  n^arnveront 
a  Grammont  que  demain  au  soir  au  plus-tot ;  de  sorte  qu'il  me 
semble  que  yous  feriez  beaucoup  mieux  de  vous  servir  des  soldats 
des  six  bataillons  pour  charger  les  chariots  et  decharger  I'artil- 
lerie, et  que  M.  de  Chanclos  pourrait  j&dre  visiter  lea  diemins  et 
donner  les  ordres  au  pays  de  les  raccommoder  ou  il  sera  de  be- 
soin.  Je  tai&  paaaer  le  postilion  chez  M.  d'Auverquerque,  afin 
qu'il  vous  ecrive  s'il  y  a  quelque  chose  a  ajouter.  Je  m'atten- 
drai  a  I'honneur  de  vous  embrasaer  demain,  et  aula  avec  ime 
veritable  passion  et  estime, 

Menienn,  Totre,  &c.    M. 
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To  BRIGADIER  KEPPEL. 
MomnsTB,  Am  Caa^  ds  Grand  MetM,  ce  15  Septembn,  1706. 

Je  inens  de  reoevoir  rhonneur  de  voire  lettre  d'hier  au  soir ; 

et  comme  votre  corps  de  troupes  est  destiiie  pour  le  siege,  je  vous 

remets  aux  ordres  que  tous  reoe?re«  ajqparemment  aiyourd'hui  de 

M.  d' Auverquerque  ou  yous  aurez  k  yous  porter,  et  il  aura  solo 

de  Yuas  fbumir  aussi  le  paiu ;  mais  en  cas  que  tous  marohiex  de 

Grammont,  il  fiiudrait  demauder  des  ordres  de  M.  le  V elt-Mareohal 

touchant  les  piomiiers  qui  doiveut  s'y  rendre  demaiu.    Le  plus 

tot  que  vous  renvoyez  les  detachements  k  leurs  regiments  sera  le 

mieux. 

Je  loifl,  tris-parfiutement,  Monsiear,  Totre^  &c    M. 


To  M.  PESTERS. 
MoHsnBoa,  Am  Camp  de  Grand  Msls,  ce  15  Sepiemikref  1706. 

Je  vous  envoie  id  oopie  d'une  lettre  que  je  viens  de  reeevoir 
de  Monseigneur  I'Electeur  Palatin  touchant  les  contributions  du 
pays  de  Juliers,  avee  d'autres  papiers,  par  lesquels  vous  verrez  v 
rinjustice  qu'ou  pretend  faire  a  oe  pays  centre  les  traites.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  faire  savoir  a  cet  intendant,  de  meme  qu'aux 
autres  dans  ce  voisinage,  que  s'ils  insistent  sur  ces  demandes  ex- 
traordinaires  on  sera  oblige  d'en  faire  de  meme  de  notre  cote,  par 
maniere  de  represailles,  k  quoi  vous  aurez  la  bonte  aussi  de  tenir 
la  main  si  les  ennemis  ne  s'en  d&istent. 

Je  saaa,  ti^e-Mnc^remeiit,  Monfieiir,  Totre,  &a    M.* 


To  THV  COMTE  DE  FRISE. 
Hoimxcm,      «  Au  Camp  de  Grand  Mete,  oe  15  Septembref  1706. 

La  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'ecrire  le  27  du  mois 
paBse,  pour  me  faire  part  de  la  mort  de  M.  le  Comte  de  Frise, 
votre  cher  pere,  m'a  fbrt  sensiblement  afflige,  tant  \  Tegard  de 
Tamitie  dont  il  m'honorait  que  de  la  perte  que  le  public  a  fiiit 
d'un  general  fort  a  regretter  pour  les  services  qu'il  a  rendus,  et 
aurait  encore  pu  rendre,  si  le  bon  IXeu  lui  avait  prete  la  vie.  Je 
vous  prie  d'etre  assure  que  j'embrasserai  avec  plaisir  toutes  les 
occasions  pour  vous  temoigner  le  cas  que  je  fais  du  souvenir  de 
M.  votre  pere,  et  de  votre  merite,  etant  tr^-parfaitement, 

Monneur,  Totre»  &c.    M. 

*  A  liniiUir  ktter  was  sent  to  the  Elector  Palttin. 
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To  M.  ROBETHON. 

Monsieur,  Au  Camp  de  Grami  Mets,  ce  15  SepUwbfe^  1706. 

Je  viens  de  recevcrir  votre  lettre  du  7  de  ce  mois,  et  vous  suis 

bien  oblige  de  la  part  que  vous  me  donnez  de  rentr^  du  Roi  de 

Suede  en  Saxe ;  ce  qui  pourndt  causer  bien  de  rembarras  aux 

hauts  Alli&  A  on  n*y  apporte  de  justes  remedes  a  temps.     Cest 

dans  cette  vue  que  je  me  suis  adresse,  il  y  a  quelques  jours,  a 

S.  A.  E.  sur  le  bruit  qui  courait  des  mouvements  des  troupes 

Suedoises  poiu*  la  supplier  de  nous  assister  de  ses  bons  oonseils 

dans  une  affidre  si  d^cate. 

Je  ne  doute  point  aussi  que  S.  M.  la  Reine  et  MM.  les  Etats 

ne  soient  bien  aises  de  s'en  prevaloir.     J'attendrai  au  premier  jour 

la  reponse  de  S.  A.  £.  pour  nous  servir  de  guide,  et  en  attendant 

vous  me  ferez  plaisir  de  me  communiquer  tout  ce  que  vous  ap- 

prendrez  des  desseins  du  Roi,  oil  je  suis  persuade  que  la  France 

aura  trame  du  moins  avec  les  ministres  de  cette  cour.   On  m'ecrit 

de  Londresque  S.  M.  a  deja  donne  les  ordres  pour  ce  qui  regarde 

le  titre  de  S.  A.  Monseigneur  le  Prince  Electoral.    Je  vous 

remercie  de  ce  que  vous  me  marquez  touchant  les  deux  attelages, 

et  suis  tres-parfaitement, 

MoDsieiir,  Yotre,  &c.    M. 

To  M.  SCHMBTTAU. 
MoMBiEim,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ce  15  Sqpiembrtf  1706. 

J'ai  re^  I'honneur  de  votre  lettre  du  11  de  ce  mois  au  sujet 
de  I'agio  pour  vos  troupes.  J'en  ai  d'abord  &it  ecrire  a  M. 
Brydges  afin  qu'il  sollicite  cet  argent  aupres  de  My  Lord  Tresorier, 
et  j'ose  bien  vous  assurer  que  le  paiement  suivra  au  premier  jour. 
Je  viens  aussi  d'ecrire  a  Bruxelles  en  faveur  de  M.  Van  den 
Broeck  pour  etre  un  des  receveurs  des  contributions,  ^t  serai  ravi 
que  cela  ait  son  effet.  Jevous  remercie  de  vos  obligeantes  felici- 
tations sur  la  prise  de  Dendermonde;  il  &ut  esperer  que  les 
heureux  succes  que  Dieu  nous  donne  nous  achemineront  bientot  a 
une  bonne  paix. 

Je  suis,  trd8-«incb«inent,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sm,  Camp  at  Grand  MeiM,  IBth  September^  1706. 

I  have  the  feivour  of  your  letter  of  the  30th  of  the  last  month, 
but  those  by  the  former  post  are  not  yet  come  to  hand,  and  Mr. 
Van  der  Poel  writes  that  he  is  apprehensive  the  packet-boat  is 
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cast  away ;  so  in  case  upon  the  receipt  of  thisyon  have  no  cer- 
tain account  of  her  heing  come  safe,  you  will  please  in  your  next 
to  repeat  what  you  may  have  written  to  mehy  that  post  I  think 
the  States  take  the  affiiir  of  Munster  a  little  too  warmly,  since  the 
bishop  of  Osnaburg  seems  inclined  to  acquiesce  and  be  determined 
by  the  new  election  to  be  made  the  26th  of  this  month,  when  I 
hope  that  matter  may  be  ended ;  but  the  irruption  of  the  Swedes 
into  Saxony  is  likely  to  be  of  worse  consequence  if  some  speedy 
remedy  be  not  applied.  I  wrote  some  days  since  to  the  Elector 
of  Hanoyer,  before  we  knew  that  the  Ring  had  actually  invaded 
that  country,  to  desire  his  good  offices  with  H.  M.  to  prevent  it, 
and  to  give  his  advice  what  measures  were  to  be  taken  by  the 
Queen  and  the  States  in  case  he  persisted ;  to  which  I  shall  have 
an  answer  in  a  few  days,  and  will  transmit  it  to  you. 

M.  d'Auverquerque  invested  Ath  this  morning,  and  all  the 
artallery  and  ammunition  will  be  this  evening  at  Oudenarde,  from 
whence  all  possible  diligence  will  be  used  in  bringing  it  to  the 
mege.  We  have  no  confirmation  yet  of  the  raismg  of  the  siege 
of  Turin. 

I  am,  truly,  Sir,  yoars,  &c.    M.* 


To  Mb.  HOWE. 
Sib,  Camp  at  Grand  Mets,  16M  September,  170G. 

I  am  indebted  to  you  for  two  or  three  letters ;  the  last  is  of 
the  10th  inst,  which  brought  an  account  of  the  King  of  Sweden's 
having  invaded  Saxony.  I  wrote  some  time  since  to  the  Elector 
on  this  subject,  and  hope  the  Queen  and  the  States  will  agree  in 
the  same  opinion  with  his  Electoral  Highness,  which  I  believe  will 
be  to  endeavour,  by  fair  means,  to  persuade  the  ELing  to  retire 
and  not  to  give  any  further  disturbance  to  the  Empire.  In  the 
mean  while  you  will  be  careful  to  observe  and  learn  as  much  as 
may  be  the  humour  of  the  court,  lest,  if  you  should  do  otherwise, 
it  might  be  taken  for  the  sense  of  our  court  in  England. 

I  am,  truly,  &,  yours,  &c.    M. 


To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  cf  16  Septembre,  1706. 

Je  vous  envoie  ici  une  lettre  que  j'ai  regu  hier  au  soir  de 
MM.  du  Conseil  d'Etat  a  Bruxelles,  ou  vous  verrez  les  ordres 

*  A  similar  letter  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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qu'ils  oDt  dopnes  pour  lea  pionniers  et  les  chariots  et  dievaux  pdur 
rartillerie.  J'ai  aussi  eerit  a  MM.  lea  Dq)utes  a  Oudenardeque 
s'ils  avaient  besom  de  noa  cbeTaux  d'artilleiie  nous  les  envemons ; 
Hiais  je  Grains  quelque  traverse  ou  contre-temps  au  sujet  des 
fiuouies  et  gabions,  si  nous  n'y  trouvaos  quelque  remede  de  notre 
oote,  auquel  U  faudrait  travailler  ineessamment 

J'ai  ordonne  au  Colonel  Durel,  qui  voua  rendra  ceUe-<n,  de 
vous  parley  aussi  au  sujet  de  Techange  des  prisonniera,  les  eonemis 
ayant  pris  deux  cents  de  nos  gens  k  Lille»  qu'ils  ne  Teulent 
pas  renvoyer  que  les  commissaires  n'aient  ajuste  les  oomptoa  de 
part  et  d'autre.  Nous  n'avons  pomt  d'avis  que  les  ennemis  soient 
inarches ;  mais  je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  d'Espagne,  par 
laquelle  il  semble  que  nos  affidres  vont  assez  \Aea  en  oe  paya-*la. 


To  TKB  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELa 
Mb8BIB0ii8»  Au  Camp  de  Orani  Meh,  ee  16  S^pUnAre,  1706. 

•Fai  re^  hier  au  matin  I'honneur  de  votre  lettre  du  14  de  oe 
mois ;  mais  celle  de  MM.  du  Conseil  d'Etat  ecrite  le  13,  n'est 
arrivee  qu'hier  au  soir.  Je  vob  avec  plaisir  la  promptitude  avec 
laquelle  ces  Messieurs  ont  donne  les  ordres  pour  les  pionniers, 
chariots,  et  chevaux  pour  I'artillerie,  que  j'espere  arriyeront  a 
temps ;  et  je  viens  d'ecrire  a  M.  d'Auverquerque  qu'il  tache  de 
son  cote  de  trouver  les  fiisclnes  et  gabions  necessaires  pour  le 
siege,  et  que  nous  I'assisterons  aussi  de  notre  mieux.  Pour  ce 
qui  est  du  pont  a  Anvers,  je  ne  vois  aucune  raison  pourquoi  nous 
ne  ferions  pas  cette  epargne  au  pays.  Je  vous  suis  bien  oblige  de 
la  copie  de  la  lettre  de  Burgos.  Elle  contient  de  meilleures 
nouvelles  que  nous  n'ayons  eu  de  long-temps  de  ces  quartiers. 

M.  d'Auverquerque  est  marche  ce  matin  pour  investir  Ath,  et 
selon  ce  que  MM.  les  Depute  me  marquent,  le  reste  de  Fartillerie 
et  des  munitions  doit  arriver  ce  soir  a  Oudenarde. 

Je  snUy  tr^B-fiinoh^ment,  Messiean^  ipotre,  &ie.    M. 


To  COMTE  WARTENSLEBEN. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Grand  Meta,  ee  16  SepUmbre^  1706. 

Vous  pouvez  bien  juger  que  j'etais  fort  surpris  de  recevoir  la 
lettre  que  vous  me  f  Ites  I'honneur  de  m'ecrire  le  14  du  mois  paas^ 
quand  j'aurai  celui  de  vous  dire  que  je  n'avais  jamais  entendu 
personne  vous  imputer  le  retardement  de  la  marche  des  troupes 
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de  S«  M.  le  Roi  de  Prusse ;  et  que  je  suia  trop  sensible  de  votre 
zele  et  promptitude  k  secouder  les  boimes  intentions  du  Roi,  et 
d'avanoer  de  toutes  les  manieres  Tinteret  de  la  ca\y9e  commune, 
pour  aJQuter  foi  k  de  telles  insinuations.  £t  j'espere  aussi  qu'on 
connatt  trop  bien  le  cas  que  je  &is  de  votre  amitie  et  caractere 
pour  croire  qu'il  me  ferait  plaisir  d'y  preter  I'oreille.  Enfiu, 
MoDsieqr,  il  me  semble  que  ce  ne  sont  ni  de  vos  amis  ni  des  miens» 
ni  memo  du  publiq,  qui  se  donnent  la  peine  de  sender  des  calomnies. 
au  prejudice  des  gens  d'honneur  et  de  m^rite  pour  en  domi^r  de 
mauvaises  impressions ;  et  le  moyen  le  plus  sur  de  les  frustrer  de 
leur  attente  est,  k  mon  sentiment,  de  mepriser  ces  bruits-la,  et  de 
n'en  fidre  aucun  cas  a  moins  qu'on  ne  put  remonter  a  leur  source. 
Je  sais  combien  la  reputation  nous  doit  etre  chere  et  tendre,  ainsi 
je  n'aurais  pas  manque  de  &ire  justice  a  la  votre  si  on  avait  pre- 
tendu  d'y  donner  la  moindre  atteinte  aupres  de  moi.  Je  voua 
prie  aussi  d'etre  assm^  que  je  tacherai  par  tons  les  moyens  de 
cultiver  I'amitie  dont  vous  m'honorez,  et  de  vous  doimer  des 
marques  de  la  veritable  consideration  et  estime  avec  leaquelles  je 

suis, 

Monsiear,  votre,  ^    M. 

To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BBUSSEIA 
UtsasxBVBa,  Au  Camp  de  Grand  MeU,  oe  17  Septembre,  1706w 

Les  magistrats  de  la  ville  de  Gand  m'ayant  depute  deux  de 
leur  corps  avec  la  requete  ci-jointe  au  sujet  des  engager^s,  qu'ils 
m'assurent  avoir  ^te  rendues  dans  toutes  les  autres  villes  de  la 
Flandre,  ou  on  en  a  fait  des  changements  a  la  reserve  de  Gand,  je 
leur  al  conseille  de  se  rendre  aupres  de  vous,  et  ai  prie  M.  Ser- 
Sanders,  qui  s'est  trouve  icipar  accident,  de  les  accompagner,  leur 
ayant  &it  entendre  que  quand  ils  vous  auraient  explique  le  fait  et 
les  expedients  qu'ils  proposent,  je  me  fiattais  que  vous  trouveriez 
le  moyen  de  raccommoder  cette  affaire  a  leur  satisfaction,  ce  qui 
est  d'autant  plus  a  souhaiter  que,  comme  vous  savez,  nous  y 
sommes  en  quelque  maniere  engages  par  la  capitulation. 

J[e  suis,  tr^srsmc^rement,  Messieursi  YOtre,,  &a    M. 


To  Mb.  SECBETARY  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Grand  Mets,  ISth  September,  1706. 

A  trompeter,  who  returned'  last  night  from  the  French  camp, 
brings  an  account  that  they  had  received  news  yesterday  of  a  battle 
in  Italy,  wherein  the  French  army  is  said  to  have  been  defeated 
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with  the  loss  of  their  cannon  and  baggage ;  that  the  Marechal  de 
Marsin  was  killed,  and  the  Duke  d'Orleans  wounded.  Some  part 
of  it  is  confirmed  by  people  come  last  night  out  of  Toumay,  so 
that  I  make  no  doubt  but  the  siege  of  Turin  is  ndsed,  which  is  so 
considerable,  that  though  we  must  wait  some  days  for  the  par- 
ticulars, I  thought  it  my  duty  in  the  meantime  to  give  the  Queen 
the  earliest  account  I  could  of  it,  and  to  congratulate  H.  M.  upon 
this  good  news,  as  I  pray  you  will  do  from  me,  in  the  most  respect- 
ful manner ;  in  order  whereto  I  have  directed  that  a  packet-boat 
be  sent  off  express  with  my  letter,  if  the  last  mail  be  gone  off. 

I  am,  truly,  Sir,  jovn,  &c    M. 


To  TRB  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
MESBiEniw,  Au  Camp  de  Grand  Meig,  ee  19  SepUmbre,  1706. 

Sur  une  lettre  que  j'ai  reque  hier  de  M.  Hop,  et  dont  je  me 
donne  Fhonneur  de  vous  envoyer  id  copie,  j'ai  ecrit  la  ci-jointe  a 
MM.  les  Etats  de  Brabant,  pour  presser  la  demolition  des  lignes. 
Je  Yous  prie  de  vouloir  la  fidre  rendre  k  son  adresse,  et  de  Tap- 
puyer  aussi  de  vos  bons  offices  pour  qu'elle  ait  son  effet.  Vous 
jugerez  mieux  que  moi  s'il  sera  de  besoin  que  le  Conseil  d'Etat 
interpose  leur  autoritd  en  cette  affiure,  et  en  ce  cas  vous  vous 
adresserez  aussi,  s'il  vous  plait,  k  ce  Conseil.  Je  tous  felidte  de 
tout  mon  CGBur  sur  les  heureux  succes  de  I'armee  des  hauts  Allies 
en  Piemont,  et  suis  tres-sincerement, 


To  Mr.  SECRETARY  HARLET. 
Sib,  Canqf  at  Cfrand  Mtts,  2(MA  September,  1706. 

I  received  yesterday  your  letter  of  the  3rd  inst,  and  am 
glad  the  port  of  Ostend  is  so  useful  to  you  as  to  give  you  an  ac- 
count of  our  success  at  Dendermonde,  when  you  wanted  it  from 
Holland,  and  the  bad  weather  gave  you  reason  to  be  concerned 
for  the  issue  of  that  enterprise.  This,  I  hope,  with  what  I  have 
formerly  written  to  Mr.  Secretary  Hedges  on  that  subject,  may 
contribute  to  the  settling  the  boats  there  as  was  intended. 

I  believe  Prince  Louis  is  not  so  well  with  the  public  as  to 
convince  them  that  the  English  and  Dutch  take  upon  them  more 
than  their  due. 

I  have  already  acquainted  you  that  I  have  written  to  the  court  of 
Hanover  about  ^e  march  of  die  Swedes  into  Saxony.  I  have  not 
yet  any  answer,  and  must  therefore  refer  you  to  what  you  have 


1706.]  DISASTER  OF  THE  PItmCE  OF  HESSE.  141 

from  Mr.  Howe  on  that  subject  I  find  the  resolutions  at  the 
Hague  are,  to  try  what  may  be  done  by  fair  means,  which,  I  hope, 
may  have  a  good  effect  this  winter,  especially  since  the  good  news 
I  sent  you  on  Saturday  of  the  defeat  of  the  Duke  d'Orleans  and 
the  raising  the  siege  of  Turin  was  confirmed  the  same  evening 
from  Paris,  and  I  doubt  not  but  when  our  letters  arrive  from  the 
Duke  of  Savoy  and  Prince  Eugene  they  will  bring  us  more  ad- 
vantageous circumstances  than  the  French  have  yet  made  us 
acquainted  with. 

I  have  been  this  morning  at  the  camp  before  Ath,  where  I 
found  good  part  of  the  ammunition  and  artillery ;  the  rest  will  be 
there  to-morrow,  and  the  trenches  will  be  opened  this  night,  in 
order  to  begin  to  work  on  the  batteries  in  the  morning,  from  whence 
they  may  fire  on  Thursday  or  Friday,  after  which  I  hope  it  will 
not  be  many  days  before  I  shall  be  able  to  give  you  an  account  of 
being  master  of  the  counterscarp,  beyond  which  the  French  have 
not  yet  defended  any  place  in  these  parts. 

I  am,  with  troth.  Sir,  yours,  &c.    M.* 


To  M,  ITAUVERQUERQUE. 
MoNSienii,  Am  Camp  de  Grand  MeU,  oe  21  Sepiemhre^  1706. 

Je  vous  snis  bien  oblig^  de  votre  lettre  d'aujourd*hui,  tant 
des  mouvements  des  ennemis  que  de  I'avis  de  I'heureuse  ouvertiu'e 
de  la  tranchee.  Je  ne  doute  pas  que  par  votre  conduite  ce  beau 
commencement  ne  soit  suivi  par  un  pareil  succbs  partout  Nous 
n'avons  ici  rien  de  nouveau  des  ennemis,  et  je  serais  fort  aise  qu'il 
fut  de  meme  de  nos  amis ;  mais  je  ne  dob  pas  vous  celer  le  mal- 
heur  qui  est  arrive  au  Prince  de  Hesse,  a  quelle  fin  je  joins  ici 
oopie  de  sa  lettre.  S.  A.  n'explique  pas  les  particularites,  mais  je 
crains  que  I'afiSure  ne  soit  all^  assez  mal  de  son  cot^,  qui  nous 
aurait  beaucoup  deconcert^  si  ce  n'etait  pour  la  grande  nouvelle 

de  Turin. 

Je  snis,  arec  one  T^ritable  paBsion  et  ettime, 

MoDsiear,  Totre,  &c.    M. 


To  THB  BISHOP  OP  OSNABURG. 
MossiBiTB,  Au  Camp  de  Orand  Mets,  ce  21  SepUmbrej  1706. 

Le  Sieur  Vayedes  m'a  bien  rendu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait 
llionneur  de  m'ecrire  le  premier  de  ce  mois  au  sujet  des  mesures 

*  A  nmilar  lett    to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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qu'on  prendrait  alors  toudiaiit  I'^^h^  de  Monster.  Je  sois  fort 
aise  de  voir  que  V.  A.  est  contente  des  soins  que  j'ai  pris  pour 
avancer  ses  interSts.  Elle  se  pourra  aussi  persuader  qu'en  tout  ce 
qui  d^pendra  de  moi,  je  ne  manqueru  pas  de  m'y  employer  de 
mon  mieux.  Je  me  suis  explique  au  dit  agent  de  V.  A.  sur  la 
conduite  que  j'ai  juge  la  pIuB  aTantageuse  pour  ses  inter^.  II 
aura  Thonneur  de  lui  en  faire  le  recit,  et  de  I'assurer  en  meme 
temps  du  veritable  attachement  et  respect  avec  lequel  je  suis, 

Monsieur,  de  V.  A^  &c    M. 

To  THE  PRINC5E  OF  SAVOY. 
MoNBiEdB,  Au  Camp  de  Grand  MeU,  ce  21  Septembre^  1706. 

Celle-ci  sera  rendue  a  V.  A.  par  le  Sieur  Hogan,  gentil- 
homme  Irlandais,  qui  est  passe  par  ici,  avec  un  conge  assez  hono- 
rable et  un  temoignage  bien  ample  de  ses  services  parmi  les  ennemiB 
en  qualite  de  lieutenant-colonel  des  gardes  Bavaroises ;  et  m*ayaat 
donne  k  entendre  que  c'est  le  comble  de  son  envie  de  servir  sous 
les  ordres  de  V.  A.,  et  qu'il  a  dejk  Thonneur  de  ne  lui  pas  etre 
inconnu,  je  prends  la  liberte  de  Faccompagner  de  cette  recom- 
mendation, qui  me  semble  etre  due  a  son  merite,  et  de  prier  V.  A. 
de  prendre  sous  sa  puissante  protection  un  officier  assez  heiu^ux, 
si,  en  son  malheur,  il  pourrait  trouver  un  appui  aupres  d'Elle. 
Les  grandes  et  glorieuses  conquetes  de  V.  A.  ne  se  font  pas  sans 
qu'il  y  ait  des  charges  vacantes,  et  si  V.  A.  aurait  la  bonte  de  lui 
en  conferer  une,  je  suis  persuade  qu'il  tacherait  de  la  meriter,  et 
je  ne  manquerais  pas  de  chercher  des  occasions  pour  en  temoigner 
ma  reconnaissance,  etant  avec  une  passion  et  estime  des  plus  parfaites, 

Monsiear,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  THE  EMPEROR. 
SmE,  Au  Camp  de  Grand  Mete^  ee  22  Sepiembre,  1706. 

tPai  re^u  avec  tout  le  respect  et  soumission  que  je  dois  la  lettre 
que  V.  M.  I.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  8  de  ce  mois,  et  la 
remercie  tres-humblement  de  la  confiance  qu'EUe  daigne  reposer 
en  moi,  ce  que  je  compte  parmi  les  premieres  de  tant  de  bontes 
dont  Elle  m'a  comble  depuis  si  long-temps.  Pour  I'affidre  sur 
laquelle  il  a  plu  a  V.  M.  de  demander  mes  sentiments,  comme 
j'ai  cm  de  mon  devoir  d'y  repondre  a  coeur  ouvert,  je  supplie 
V.  M.  d'agreer  la  liberte  que  je  prends  de  la  remettre  a  ce  que 
j*en  ecris  au  long  a  M.  le  Comte  de  Wratislaw,  qui  ne  manquera 
pas  de  lui  faire  part  de  ma  lettre.  tTajouterai  seulement,  que 
comme  une  barriere,  telle  que  la  raison  et  la  necessite  la  de- 
mandent,  sera  le  seul  moyen  de  continuer  la  bonne  correspondanoe 
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entre  scm  anguste  maison  et  les  allies,  je  prie  V.  M.  I.  d'etre 
assuree  que  je  ne  n^ligerai  rien  de  ce  qui  pourra  produire  un  si 
bon  efiet  Je  la  suj^lie  auasi  de  vouloir  bien  refiecbiry  que  le 
plus  tot  qu'ElIe  pourra  en^oyer  une  persoime  pour  sayoir  k  fond 
les  intentioitt  des  Etats  Ik-dessus,  le  seryice  de  Y.  M.  I.  en  recevra 
plus  de  profit 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  feliciter  tres-humblement  V.  M.  L 
sur  le  grand  et  important  succes  de  ses  armes  en  Piemont,  dont 
nous  n'avons  encore  d'autre  avis  que  C5elui  qui  vient  de  la  France. 
Je  ne  doute  pas  pourtant  que  cette  joum^  n'ait  ete  beaucoup 
plus  glixieuse  et  avantageuse  a  V.  M.  I.  que  les  ennemis  ne  I'ont 

racontee. 

Je  6018,  ETeo  tout  le  d^TOuement  et  respect  posBible, 

Sire,  de  V.  M.  I.,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoNsnojB,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  i»  23  SeptenAre,  1706. 

J'ai  re^u  les  deux  lettres  que  V.  A.  m'a  fait  I'bonneur  de 
m'ecrire  le  4  et  8  de  oe  mois,  par  lesquelles  je  toib  que  les  deux 
pmssances  maritimes  out  eu  le  malheur  de  vous  causer  du  me* 
craitentement  a  Tegard  de  la  rupture  avec  les  Hongrois.  V.  A. 
doit  etre  assur^  que  quelques  expressions  qu'on  y  ait  employ^ 
avec  chaleuri  cela  n*eBt  venu  uniquement  que  d'un  grand  xele 
pour  la  cause  commune  et  pour  les  int^rets  de  S.  M.  I.  en  par* 
ticulier,  et  du  cbagrin  qu'ils  out  eu  de  la  voir  privee  du  moyen 
de  continuer  ses  conquetes  sur  le  Rhin,  ce  qu'ils  out  cm  etre  le 
plus  sur  pour  amener  la  France  k  la  raison.  Les  suites  feront 
voir  h.  V.  A.  que  les  actions  de  ces  puissances  seront  les  meilleurs 
interpretes  de  leurs  expressions. 

Je  felidte  de  toute  mon  Sme  V.  A.  des  grandes  nouvelles  que 
nous  avons  du  bon  succes  en  PiemoUt,  qui  ne  sera  pas  moins 
avantageux  aux  interets  de  S.  M.  I.  que  glorieux  a  ses  armes. 
Je  ne  doute  pas  que  V.  A.  n'en  ait  d^ja  re^u  les  particularitesy 
que  nous  attendons  ici  avec  impatience. 

J'eus  des  nouvelles  par  le  dernier  ordinaire  que  M.  le  Marshal 
de  Thungen  avait  obei  aux  ordres  de  S.  M.  I.  en  passant  le  Rbin. 
Je  serai  bien  aise  si  les  succes  qui  lui  en  pourront  revenir  re^ 
pendent  k  mes  bons  souhaits ;  d'autant  plus  qu'il  me  paratt  que 
les  ennemis  ici  ne  songent  pas  de  faire  aucun  d^tachement  de  ce 
cote-lk,  et  s'ils  venaient  a  le  faire,  nous  ne  perdrions  pas  I'occa^ 
rion  d'en  profiter  imm^iatement  apres  la  prise  d'Ath,  dont  nous 
esp^ns  de  nous  rendre  mattres  dans  huit  ou  dix  jours. 
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Pour  ce  qui  est  de  la  barriere,  je  ne  saurais  encore  donner  a 
v.  A.  lea  eclaircissements  que  je  Bouhaiterais,  mais  £lle  peut 
s'assurer  que  je  m'emploierai  dans  cette  affidre,  aussi  bien  que 
dans  toutes  les  autres,  de  la  maniere  qui  sera  la  plus  utile  pour 
I'interet  et  le  service  de  S.  M.  I.  et  de  son  auguste  maison. 
Je  sols,  avec  toute  sorte  de  respect  et  paanon, 

MoDflieur,  de  V.  A^  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Grand  Meti,  ct  22  S^tenArt^  1706. 

J'w  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  huitieme  de  ce  mois, 
et  en  meme  temps  celle  que  S.  M.  I.  daigna  m'ecrire  de  la  meme 
date.  Je  suis  fort  aise  de  vous  trouver  du  sentiment  que  le  meil- 
leur  parti  sera  de  gagner  autant  de  temps  qu'on  pourra  pour 
mettre  une  heureuse  fin  a  T^tablissement  des  affidres  des  Pays 
Bas,  mais  pour  les  pretentions  de  MM.  les  Etats,  vous  pourrez 
bien  croire  que  c'est  impossible  que  je  vous  puisse  en  dire 
I'etendue  quand  j'ose  yous  assurer  qu'ils  ne  la  savent  pas  eux- 
memos;  et  cette  meme  consideration  me  persuade  qu'il  serait 
absolument  necessaire  tant  poiu*  les  interets  de  I'auguste  maison 
que  de  tons  les  bauts  Alli^,  de  ne  point  perdre  un  moment  de 
temps  de  savoir  ce  qu'ils  souhaitent,  de  peur  que  si  on  le 
laisserait  a  I'epoque  d'une  negociation  de  paix,  les  Franqais  ne 
manquassent  pas  d*en  profiter,  et  S.  M.  la  Reine  ne  fut  moins  en 
etat  d'empecher  les  obstacles  qu'on  pretendrait  y  apporter. 

Je  prends  cette  occasion  pour  vous  dire,  si  M.  le  Comte  de 
Goes  ne  vous  en  a  pas  dejk  fait  part,  que  pendant  le  sejour  que 
My  Lord  Halifax  a  fait  en  Hollande,  on  avait  avance  un  traite 
touchant  la  succession  de  I'Angleterre  et  la  surete  de  la  barriere 
de  la  HoUande,  ce  qui  donnera  lieu  a  S.  M.  d'entrer  dans  cette 
negociation,  ou  vous  etes  sur  qu'EUe  travaillera  de  son  mieux 
poiir  que  le  tout  se  fasse  a  I'amiable,  et  je  ne  doute  nullement 
que  S.  M.  I.  n'ait  tout  lieu  d'en  etre  satisfkite. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  vos  felicitations  sur  la  reddition  de 
Menin.  Vous  aurez  depuis  appris  celle  de  Dendermonde,  et  que 
nous  sommes  pr&entement  occupy  au  si%e  d'Ath.  A  I'egard 
de  la  flotte,  il  me  semble  que  les  inclinations  de  votre  cour  n'ont 
pas  seulement  de  I'influence  sur  les  conseils  d'Angleterre ;  mais 
meme  sur  le  vent,  qui  s'oppose  depuis  si  long-temps  a  son  depart, 
et  qui  enfin  fait  determiner  S.  M.  la  Reme  d'envoyer  les  troupes 
de  debarquement  en  Espagne  au  secours  du  Roi  Charles,  oe  qui 
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ne  me  laisse  aucnn  doute  que  cela  ne  soit  une  nouvelle  fort 
agreable  a  S.  M.  I. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'apprendre  depuis  quatre  on  cinq 
jours,  par  la  voie  de  France,  la  grande  et  importante  nouvelle  de 
la  de£sdte  de  rarmee  ennemie  en  Piemont,  et  de  la  levee  du  siege 
de  Turin.  Nous  en  ignorons  encore  les  particularity  n'ayant 
aucune  lettre  ni  de  S.  A.  R.  ni  du  Prince  Eugene.  Vous  aurez 
le  plaisir  de  les  avoir  avant  nous.  Je  ne  saurais  vous  ezprimer 
la  joie  que  j'en  ressens,  tant  par  rapport  a  la  gloire  que  les  troupes 
de  S.  M.  I.  se  sont  acquise,  qu'a  celle  que  tout  le  monde  attribue 
au  Prince  Eugene  en  particulier;  personne  ne  pent  etre  plus 
penetre  que  je  le  suis  de  cette  glorieuse  action. 

Je  ne  reponds  pas  de  ce  qu'on  a  pu  dire  sur  la  rupture  du 
traite  avec  les  Hongrois ;  j'ai  toujours  souhaite  une  heureuse  issue 
a  cette  affidre.  Les  deux  puissances  maritimes  out  eu  fort  a 
ooeur  qu'elle  fiit  plus  tot  finie  par  la  douceur  que  par  les  armes ; 
mais  puisqu'il  faut  necessairement  la  decider  par  ce  dernier,  je 
suis  bien  aise  de  la  bonne  opinion  que  vous  en  avez,  et  espere  que 
cette  campagne  avec  Tbiver  y  apportera  une  bonne  fin  et  que 
par  la  S.  M.  I.  sera  en  liberte  de  fisdre  marcher  ses  troupes  sur 
le  Rhin,  ce  qui  portera  infailliblement  les  Allies  a  prendre  toutes 
les  mesures  que  S.  M.  I.  pourrait  souhaiter,  malgre  les  murmures 
causes  par  Tinaction  de  ce  cote-la.  Je  ne  puis  m'empecher  de 
vous  dire  sm*  ce  sujet  que  vous  connaissez  trop  bien  My  Lord 
Godolpfain  pour  croire  que  s'il  a  ete  force,  centre  son  inclination, 
de  parler  avec  chaleur,  on  ne  pent  attribuer  cela  qu'a  un  grand 
zele  qui  le  possede  pour  les  veritables  interets  de  la  cause 
commune. 

Pour  oe  qui  est  de  I'invasion  du  Roi  de  Suede  en  Saxe, 
auasitot  que  j'ai  eu  cobnaissance  de  son  dessein,  je  vous  en  don- 
nais  avis  par  ma  precedente ;  et  j'approuve  extremement  la  con- 
duite  que  vous  m'ecrivez  qu'on  tiendra  la-dessus ;  nous  com- 
mencerons  d'^n  £ure  de  meme,  etnous  ne  negligerons  rien  pour  la 
finir,  et  pour  eviter,  autant  qu'il  est  possible,  qu'on  ne  vienne  aime 
rupture;  et  soyez  persuade  que  je  suivrai  votre  avis  touchant 
TElecteur  d'Hanovre,  et  que  je  ferai  tout  mon  possible  pour  em- 
pecher  qu'on  ne  tire  des  troupes  d'ici,  ce  qui  serait  un  avantage 
inexprimable  a  la  France,  particulierement  dans  la  conjoncture 
presente.  Je  conviens  avec  vous  que  le  remede  doit  proceder  de  ce 
c6te-ci  et  se  concerter  en  Hollande,  comme,  j'espere,  qu'il  se  fera 
avant  que  je  repasse  en  Angleterre. 

Enfin,  Monsieur,  je  vous  conjure  que  la  personne  que  S.  M.  I. 
VOL.  III.  r- 
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m'enverra  soit  pleinement  infitruite  de  toutes  lea  particuIariteB ;  noo- 
seulement  en  ceci,  mais  aussi  en  toute  autre  affiiire ;  et  expreese- 
ment,  a  qui  S,  M.  I.  donnera  le  oommandement  I'annee  prochaine 
8ur  le  Rhin. 

Je  ne  puis  m'empecfaer  de  vous  repeter  encore  une  fois  que  oe 
serait  a  desirer  que  ce  fut  quelqu'un  avee  lequel  je  pourrai  m'ouvrir 
enoonfiance,  etque  si  on  croit  le  temps  proprepourparlertoucfaaiit 
la  barriere,  qu'il  soit  aussi  si  pleinement  instruit  de  cela  que  je 
pourrais  le  mener  avec  moi  a  la  Haye. 

Je  snis,  tr^fi-einc^rement,  Monsiear,  ▼otre,  &c,    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
ICovnEUB,  Au  Camp  de  Grand  MeU,  ce  32  SepUmbrej  1706. 

Vous  voudrez  bien  me  permettre  que  je  reponds  par  celle-ci 
k  trois  de  vos  lettres  du  27  du  mois  passe,  du  4  et  8  du  eourant. 
Dans  la  demiere  ^tait  incluse  eelle  que  S.  M.  I.  m'a  fedt  la  grace 
de  m'ecrire  le  meme  jour,  a  laquelle  je  me  donne  Thonneur  de 
repondre  par  la  ci-jointe,  que  je  vous  prie  de  presenter  a  S.  M.  I. 
et  de  me  mettre  en  meme  tempstres-respectueusementases  pieds. 
Vous  saiu*ez  de  quelle  maniere  je  me  suis  explique  au  sujet  des 
pretentions  des  Etats ;  et  aussitot  que  je  serai  informe  avec  plus  de 
certitude  de  leurs  sentiments  touchant  la  surety  qu'ilsse  proposent, 
assurez-vous  que  S.  M.  I.  en  aura  immediatement  connaissance. 

Je  me  rejouis  de  tout  mon  coeur  de  Theureux  succes  qu'ont  eu 
les  armes  de  S.  M.  I.  en  Italic ;  nous  n'en  savons  encore  d'autres 
particularity  que  celles  qui  nous  sont  yenues  par  la  voie  de 
France.  Je  les  attends  avec  impatience  du  Prince  Eugene,  mais 
yotre  joie  devancera  la  mienne,  puisque  vous  les  aurez  avant  nous. 
Je  81118,  ti^pasiioimtoen^  Monsieiir,  votre,  &c    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Bib,  Camp  at  Grand  Meta,  2Srd  September,  1706. 

Since  my  last  we  have  not  any  letters  either  from  England  or 
Italy,  so  that  as  I  ^m  without  any  manner  of  news  from  your  side, 
I  can  add  nothing  to  what  I  have  already  told  you  from  Piedmont 
The  trenches  were  opened  before  Ath  on  Monday  night  with  all 
ima^nable  success,  the  enemy  having  not  discovered  where  our 
men  were  working  before  the  next  morning ;  the  batteries  will  be 
perfected  this  night,  and  we  shall  begin  to  fire  from  them  to-morrow. 
General  Thungen,  in  obedience  to  the  orders  the  court  of  Vienna 
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sent  him  at  last,  has  passed  the  Rhine  at  Philipsburg,  With  fifteen 
thousand  men.  I  am  not  yet  assured  what  his  designs  are,  neither 
can  I  perceive  that  the  French  are  so  apprehensive  of  them  as  to 
make  any  detachment  from  hence ;  if  they  should,  it  may  give  us 
an  opportunity  of  attempting  something  after  the  taking  of  Ath. 

I  am,  with  truth.  Sir,  youn,  &c.    M.*^ 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoMSiBiiii,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ee  23  Septembre^  1706. 

Quoique  je  me  flatte  que  j'aurai  Thonneur  de  vous  trouver 
demain  a  midi  chez  M.  Cuper,  je  vou0  ecris  oes  deux  mots  par 
My  Lord  Dalrymple  pour  vous  informer  qu'il  a  plu  a  la  Reine 
de  le  nommer  poiu*  brigadier ;  et  comme  vous  aurez  domie  I'ordre 
avant  que  je  vous  puisse  en  parler,  je  vous  prie  de  vouloir  le  de- 
clarer brigadier  afin  qu'il  en  puisse  fisdre  la  fonction.  Nous  n'avons 
rien  des  ennemis  que  seulement  que  M.  de  Venddme  est  venu  a  St. 
Amand,  ou  il  a  pris  son  quartier. 

Je  soIb,  tr^passioiineme&t,  MoDneiir»  Totre,  &c    M. 

P.S. — Je  viens  de  recevoir  a  ce  moment  la  votre  d'aujourd'hui, 
avec  les  nouvelles,  dont  je  vous  remercie. 


To  M.  CUPEE. 
MoMSEEDB,  Au  Camp  de  Grand  MeUiCe2b  Sepiembre,  1706. 

Je  vous  remercie  de  I'honneur  de  votre  lettre  de  ce  matin, 
aussi  bien  que  de  votre  bon  traitement  d'hier,  dont  je  ressens 
encore  I'avantage,  car,  graces  aDieu,  je  me  porte  beaucoup  mieux 
qu'auparavant  Je  serai  fort  aise  de  faire  tout  le  plaisir  que 
vous  souhaitezaM.  Swartz,  et  quoiqu'il  y  ait  bien  des  pretendants 
qui  out  depuis  long-temps  sollicite  la  diarge  qu'il  d&ire,  je  ne 
manquerai  pas  de  le  recommander  le  plus  fortement  que  je  pourrai 
aupres  de  M.  Pascal,  tant  a  votre  consideration  qu'a  celle  de  ses 
parents,  qui  ont  si  bien  merite  du  public ;  et  j'aurai  beaucoup  de 
contentement  qu'il  y  puisse  reussir.  Je  vous  renvoie  avec  plaisir 
mes  felicitations  sur  la  confirmation  de  la  grande  victoire  d'ltalie, 
et  suis  tres-parfiutement. 

Monsieur,  TOtre,  &c    M. 
*  A  nmilar  letter  to  Mr.  Secretary  Hedges. 


l2 
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To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
MB88IEDR8,  Au  Cooip  de  Qramd  Mets,  ce  25  Sepimbrej  1706. 

Je  re^us  hier  rhonneur  de  votre  lettre  du  22  de  ce  mois,  au 
sujet  de  quelques  matieres  sur  lesquelles  vous  avez  bien  voula 
demander  mes  sentiments.  Pour  la  premiere,  qui  regarde  les  com- 
pagnies  des  archers  et  hallebardiers,  outre  la  representation  du 
Comte  de  Maldegem,  que  vous  m'envoyez,  il  s'est  rendu  ici  pour 
m'expliquer  les  raisons  pourquoi  on  ne  devrait  point  faire  de  change- 
ment  a  cet  egard ;  et  s'il  est  vrai  ce  qu'il  me  dit,  que  Tepargne 
qu'on  ferait  par  la  reforme  ne  monterait  qu'a  quatre  mille  dnq 
cents  florins  par  an,  a  mon  avis  cela  fersdt  trop  de  bruit  pour  si  peu 
de  chose,  ainsi  qu'il  vaudr^t  mieux  le  remettre  a  ime  autre  fois. 
Je  vous  demande  mille  pardons  de  ce  que  je  n'ai  pu  resister  aux 
instances  que  les  Princesses  d' Autriche  et  de  Nassau  m'ont  faites, 
de  vous  recommander  leurs  pretentions,  mais  sans  cela  vous  qui 
etes  sur  les  lieux  n'auriez  et^que  trop  expose  a  leiu*8Sollicitation8, 
et  comme  par  la  meme  raison  vous  en  etes  les  meilleurs  juges,  je 
suis  fort  persuade  qu'on  ne  devrait  trouver  k  redire  aux  mesures 
que  vous  prendrez  a  leur  egard.  Mes  sentiments  sont  a  peu  pr^ 
les  memes  au  sujet  du  Due  de  Mondragon.  II  fisiut  employer  par 
prealable  les  premiers  soins  pour  pourvoir  a  la  subsistance  des 
troupes,  et  si  apres  cela  le  temps  devient  assez  favorable,  il  sera 
alors  en  votre  pouvoir  de  lui  faire  plaisir  dans  ses  pretentions.  II 
est  vrai  que  le  Comte  de  Maigret  m'a  plusieurs  fois  sollicite,  taut 
par  des  lettres  que  par  ime  visite  qu'il  m'a  fait  a  I'armee ;  mais 
je  ne  me  souviens  pas  que  je  sois  entre  en  aucun  engagement 
avec  lui. 

Pour  la  demolition  les  lignes,  j'espere  que  les  mesures  que  les 
Etats  de  Brabant  ont  prises  auront  leur  e^t  dans  la  suite,  n'etant 
pasraisonnable  de  s'y  attendre  qu'apres  la  reddition  d' Ath,  ouleur 
monde  travaille  actuellement.  Enfin,  a  Tegard  de  M.  Pascal,  on 
devrait  avec  justice  le  regarder  comme  lieutenant-general. 

Je  ne  doute  pas  que  MM.  les  Depute  et  M.  le  Velt-Marechal 
ne  vous  donnent  regulierement  avis  de  ce  qui  se  passe  devant  Ath, 
autremcnt  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  part  tous  les  jours, 
etant  tres-parfaitement, 

Messienn,  votre,  &c.    M. 

To  LORD  RABY. 
Mt  Lobd,  Camp  at  Orand  MeU,  25th  SejpUmber,  1706. 

I  ought  not  any  longer  to  defer  answering  your  Excellency's 
letter  of  the  14th  inst  from  the  Hague,  though  I  have  not  yet 
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heard  anytlnng  from  England  about  your  afiairsu  As  soon  as  I 
doy  I  shall  not  &il  to  let  you  know  it,  which  may  be  sooner  than  you 
expect  if  you  are  not  yet  rectified  as  to  the  mistake  of  the  packet, 
it  being  that  of  the  27th  of  last  month  from  England  which  had 
the  misfortune  to  be  carried  into  Calais,  and  not  cast  away. 

I  have  this  day  a  full  confirmation  of  the  good  news  we  had  some 
time  since  from  Italy,  by  an  adjutant-general  from  Prince  Eugene, 
who  is  going  to  England  with  die  same  account ;  and  I  have  some 
reason  to  hope  that  the  Prince  of  Hesse's  afiair  is  not  so  bad  as  the 
French  give  it  out,  though  I  am  as  yet  without  the  particulars  of 
that  action.  As  to  the  King  of  Sweden's  invasion  of  Saxony,  I  per- 
ceive that  the  general  sentiment  of  the  northern  powers  is,  that  it 
will  be  most  advisable  to  endeavour  to  accommodate  that  afiair,  by 
gentle  and  peaceable  methods,  which  I  believe  will  be  agreeable 
as  well  to  your  court  as  to  your  Excellency. 

I  am,  M7  Lord,  your  Excellency's,  ^    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
MvasuBUBS,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ce  27  Septembre,  1706. 

J'ai  reqii  I'honneiu'  de  votre  lettre  d'hier  au  sujet  de  I'aug- 
mentation  des  membres  du  Conseil  d'Etat,  et  approuve  fort  les 
raisons  qui  vous  y  out  porte,  aussi  bien  que  celles  que  vous 
all^uez  en  laveur  de  M.  Van  der  Brugge  et  le  Comte  de  Lannoy ; 
et  comme  on  me  donne  im  caractere  tres-avantageux  du  Comte 
de  Creucquenbourg,  je  souhaiterais  qu'il  fat  le  troisieme.  Et  si 
apres  cela  vous  jugerez  necessaire  de  faire  encore  uue  augmenta- 
tion en  y  ajoutant  une  personne  de  robe,  je  vous  prie  d'en  faire 
le  choix  vous-memes,  n'ayant  pas  la  moindre  connaissance  d'aucuns 
de  ceux  qui  sont  dans  votre  liste.  A  I'egard  des  contadors  et 
autres  ofliciere,  je  suis  entierement  de  votre  opinion  qu'on  devrait 
donner  le  moindre  mecontentement  qu'il  sera  possible,  vu  surtout 
r^ard  que  vous  avez  toujours  au  menage,  qui  est  si  necessaire 
dans  la  presente  conjoncture. 

n  me  semble  que  MM.  Crabbeels  et  Fonseca  vous  doivent 
avoir  beaucoup  d'obligation  des  peines  que  vous  prenez  a  leur 
^rd ;  leur  afiaire  est  en  trop  bonnes  mains  pour  douter  qu'on 
ne  trouve  bientot  le  moyen  de  les  contenter.  Si  vous  jugez 
I'exercice  de  la  charge  de  conseiller  contador  necessaire,  vous 
avez  assurement  raison  d'y  mettre  une  personne  dont  les  preten- 
tions sont  ffli  justes  et  si  claires  que  Ton  n'aie  rien  a  y  objecter. 

D  y  a  quelques  jours  que  M.  Pascal  a  ete  ici  pour  me  repre- 
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senter  les  noms  des  officiers  pour  les  regiments  qu'on  va  mettre 
sur  pied ;  mais  je  n'ai  yoidu  rien  determiner  k  ce  sujet  avant  que 
j'eusse  I'honneiu*  de  vous  voir,  ce  que  j'espere  sera  dans  peu.de 
temps,  car  apres  que  nous  nous  sommes  rendus  mattres  d'Ath,  et 
que  I'armee  aura  pris  un  camp  ou  elle  pourra  rester  quelques 
jours,  je  fisiis  etat  de  me  rendre  k  Bruxelles.  Alors  nous  r^le- 
rons,  s'il  vous  platt,  Taffiiire  de  ces  officiers,  aussi  bien  que  celle 
de  ceux  qui  y  sont  sur  leur  parole,  et  toute  autre  chose  en  quoi 
vous  pourrez  me  croire  utile. 

Je  me  sers  de  cette  meme  occasion  pour  vous  envoyer  le  me- 
moire  que  le  Vicomte  de  Vooght  m'a  remis  touchant  ses  preten- 
tions, quoique  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  soit  d^ja  adresse  a 
vous  au  meme  sujet  Je  vous  prie  d'y  vouloir  iaire  reflexion  en 
attendant  que  j'aie  I'honneur  de  vous  voir,  que  peut-etre  les  deux 
charges  dont  il  est  depourvu  m^riteront  qu'on  ait  des  considera- 
tions poiu*  lui,  et  qu'on  le  remplace  en  quelque  autre  endroit. 

Je  SIU8,  tr^Mno^rement,  Meaneon,  Yotre»  &c    M. 


To  THE  DUKE  OF  SAVOY. 
MoNSEiONEUB,  Au  Camp  de  Grand  MetM,  ce  27  SepUmibre,  1706. 

II  est  impossible  d'exprimer  la  joie  que  j'ai  ressenti  en  ap- 
prenant  la  nouvelle  de  la  glorieuse  victoire  que  V.  A.  R.  a  rem- 
portee  sur  les  ennemis,  et  dont  M.  le  Baron  de  Hondorff  vient  de 
nous  faire  le  recit  en  me  rendant  la  lettre  qu'Elle  m'a  &it  I'hon- 
neur de  m'ecrire.  Nous  en  avons  rendu  graces  au  bon  Dieu  et 
&it  des  rejouissances  publiques.  H  a  paru  par  Tempressement 
que  I'armee  a  temoigne  en  cette  occasion  combien  elle  avait  a 
cceur  les  interets  de  V.  A.  R.  La  Reine  ma  maitresse,  je  suis 
persuade,  n'en  aura  pas  moins  de  plaisir ;  et  j'ose  bien  assurer 
V.  A.  R.  par  avance,  que  S.  M.  fera  tout  ce  qui  sera  possible 
pour  marquer  sa  reconnaissance  de  la  fermete  et  la  r&olution 
inebranlable  qu'EUe  a  fait  paraltre  dans  les  demieres  extremites. 
£n  mon  particulier,  M.  le  Comte  de  Maffey  aura  I'honneur 
d'assurer  V.  A.  R.  que  je  me  ferai  toujours  une  gloire  d'obeir 
a  ses  ordres  et  de  lui  marquer  dans  toutes  les  occasions  Tender 
devouement,  et  le  zele,  et  le  respect  tres-soumis  avec  lesquels  je 

serai  toujours, 

MoDseigneor,  de  V.  A.  R.,  &c.    M. 
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To  tHB  PRINCE  OF  SAVOT. 
Momaam,  A»  Camp  de  Orand  Meit,  ce  27  SqpUmbre,  1 706. 

La  grande  victoire  que  V.  A.  a  remportee  but  les  enneniw 
et  dont  M.  le  Baron  de  Hondorff  vient  de  noud  fiiire  le  recit  en 
me  rendant  sa  lettre,  me  met  au  comble  de  la  joie,  tant  par  . 
rapport  a  la  gloire  qu'EUe  s'est  acqtdse,  et  oil  je  prende  plus  de 
part  que  personne,  qu'a  cause  des  interets  de  la  cause  commune, 
dont  lien  ue  lui  pouvait  arriver  de  plus  avantageux  et  aussi  en 
doi^-elle  une  reconnaissance  etemelle  a  V.  A.  Nous  venous  d'en 
fidre  des  rejouissances  dans  Tarmee,  et  je  serai  fort  impatient 
d'avoir  encore  de  ses  nouvelles  pour  savoir  les  mesures  qu'Elle 
croit  prendre  pour  profiter  encore  de  cet  heureux  evenement 
Cest  de  quoi  je  serais  ravi  d'etre  informe,  comme  aussi  des  vues 
qu'EHle  aurait  pour  I'ouverture  de  la  campagne  prochaine,  et 
cela,  s'il  est  possible,  avant  de  passer  la  mer,  afin  que  je  puisse 
d'autant  mieux  cooperer  avec  ses  desseins.  En  attendant,  je  la 
supplie  d'etre  persuadee  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qu'Elle  puisse 
souhaiter  pour  les  pousser  a  bout  ou  je  ne  m'emploierai  avec 
le  dernier  plaisir.  Nous  sommes  occupes  a  present  au  siege 
d'Ath,  que  j'espere  ne  tiendra  pas  long-temps,  apres  quoi  nous 
tacherons  de  faire  encore  quelque  chose  avant  de  finir  la  cam- 
pagne, si  la  saison,  qui  est  bien  avancee  en  ce  pays,  le  permet. 
Je  soisy  ayec  aae  passion  et  respect  des  plus  sinb^res, 

MoDsienr,  de  V.  A.,  &c.    M. 

To  THE  STATES  DEPUTIES  WITH  THE  ARMY. 
Me8BIS0B8»  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ce  28  Septembre,  1706. 

M.  Dompre  m*a  rendu  hier  au  soir  votre  lettre,  et  je  me  suis 
entretenu  avec  lui  sur  les  mesures  a  prendre  pour  assurer  les 
postes  de  Tarm^  au  siege  ou  on  pourrait  appreliender  une  in- 
sulte.  Nous  S(3inmes  convenus  qu'il  faudra  tirer  de  la  cavalerie 
des  pofites  qui  sont  retranch^,  et  la  mettre  pour  renforoer  les 
endroits  qu'on  croit  les  plus  expose.  Comme  nous  avons  r&olu 
de  diner  demain  chez  M.  d'Auverquerque,  j'espere  que  j'aurai 
llioimeur  de  vous  y  voir,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
trouviez  que  cette  disposition  vaudra  mieux  qu'aucun  mouvement 
qu*on  pourrait  faire  de  cette  armee-ci. 

Je  snis,  tr^-parfaitement,  Messiean,  Totre,  &o.    M. 


To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
HoNSiBUB,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ce  28  Septembre,  1706. 

Je  re^us  hier  Thonneur  de  la  votre,  et  vous  remercie  des 
nouvelles  que  vous  me  mandez  du  siege.     Tout  ce  que  je  vous  puis 
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dire  d'ici,  est  que  Tarmee '  des  ennemis  eat  autant  s^paree  que  la 

situation  oil  nous  nous  trouvons  le  permet.    L'Electeur  de  Baviere 

et  M.  de  Vendome  continuent  toujours  a  St  Amand.    Si  vous 

n'etes  pas  engage  demain  j'aurai  Thaimeur  de  venir  diner  chez 

vous. 

Je  ntU,  tr^8-fiin6h%ment,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  LIEUT,.GENERAL  ING0LD8BY. 
Sib,  Camp  at  Grand  Mets,  2%th  September,  1706. 

I  return  you  thanks  for  your  letter  of  this  morning  and  the 
account  of  the  siege.  I  intend  to  be  there  to-morrow  to  inform 
myself  of  the  progress  that  is  made,  and  am  sorry  that  upon  ad- 
vice of  your  continuing  still  indisposed,  I  had  engaged  myself  to 
dine  with  M.  d'Auverquerque,  but  I  am  very  glad  to  hear  you 
are  so  well ;  and  as  I  hope  you  will  continue  so,  I  will  do  myself 
the  honour  to  accept  of  your  invitation  the  next  time  I  come  to 

your  camp. 

I  am,  with  great  truth,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  M.  D'ELSEPUECHE, 
MoNSiEmt,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ee  28  S^ftembre,  1706. 

J'ai  requ  votre  lettre  d'hier,  et  ai  ete  fort  surpris  d'entendre 
le  grand  nombre  de  prisonniers  qu'on  pretend  devoir  etre  mis  a 
notre  compte ;  et  pour  nous  assurer  qu'on  ne  nous  en  impose  point, 
je  vous  prie  de  me  vouloir  envoyer  incessamment  des  extraits  ou 
des  copies  de  toutes  les  quittances  qu'ils  ont  pour  prouver  ce 
qu'ils  avancent :  elles  doivent  marquer  precisement  le  nom  du 
raiment,  du  tambour,  le  jour  du  mois,  et  I'endroit  ou  ils  ont  ete 
rendus,  et  le  nombre  des  soldats  marque  sur  chacun  de  ces  revues, 
afin  que  je  m'informe  de  chacun  de  ce  corps  de  ce  qu'ils  ont 
effectivement  re^u.  Si  vous  ne  pouvez  pas  m*envoyer  ceci  dans  le 
moment,  je  vous  prie  de  me  faire  au  moins  un  mot  de  reponse,  et 
de  me  marquer  quand  vous  pourrez  me  donner  le  susdit  detail, 
comme  aussi  de  me  donner  toutes  les  vingt-quatre  heures  des 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe.  II  faudra  communiquer  cette  lettre 
a  MM.  Gill  et  Laqueman.  H  sera  bon  que  vous  vous  in- 
formassiez  aussi  de  M.  Laqueman  pour  savoir  quelles  mesures  il 
veut  prendre  touchant  les  bless^  et  malades  qu'on  a  laisses  dans 
les  villes  du  Brabant  et  de  la  Meuse. 

Je  snifl,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 

P.S. — J'enverrai  aujourd'hui   a  Antoing  tons  les  prisonniers 
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des  ennemis  que  nous  avons  id,  avec  leur  liste;  vous  les  re- 
mettrez  a  M.  Puech,  afin  qu'il  en  dispose  comme  il  le  trouvera  a 
propos.  Et  comme  il  y  a  un  lieutenant  de  nos  hussards  pris  bier 
avec  un  valet,  je  vous  prie  de  les  reclamer,  et  qu'ils  soient  ren- 
Toyes  au  plutot. 

To  THE  SAME. 
MoMSiSDBy  Au  Camp  de  Grand  MeU,  ce  29  Septembre,  1706. 

J'ai  re^u  votre  lettre  et  les  papiers  qu'elle  contenait.     A 

regard  de  I'officier  dont  elle  parle,  vous  ferez  tres-bien  de  I'en- 

courager.     H  vaut  mieux  qu'il  demeure  ou  il  est  jusqu'a  la  fin 

de  la  campagne,  apres  quoi  on  le  pourra  accommoder.     Toucfaant 

ce  qu'il  dit  de  I'armee,  &c.,  il  ne  peut  s'aboucher  avec  personne 

qui  convienne  mieux  que  celui  a  qui  il  s'est  deja  adresse.     Pour 

ce  qui  regarde  les  soldats  evades  de  I'hopital  de  Louvain,  il  fisiut 

que  vous  insistiez  absolument  qu'ils  soient  mis  en  compte,  et 

qu'on  nous  les  passe  comme  les  autres.     II  me  parait  bien  eton- 

nant  que  ces  Messieurs  fassent  des  difficult^  la-dessus,  puisque 

ces  malbeureux  qui  se  sont  echapp^  out  agi  centre  la  bonne  foi. 

Cela  ne  m'encourage  pas  a  avoir  dorenavant  la  meme  compassion 

des  prisonuiers  que  j'ai  eu  jusqu'ici,  et  cela  m'obligera  de  neces- 

site  a  prendre  d'autres  mesures. 

Comme  M.  Laqueman  n'a  pas  les  listes  des  prisonniers  laiss^ 

dans  les  places,  du  moins  qu'il  vous  disc  le  nom  des  places  ou  il 

y  en  est  demeure.     Void  I'original  des  prisonniers  evades  de 

Louvain  que  je  vous  renvoie ;  il  est  signe  par  le  controleur  de 

rfaopital.     Envoyez-moi  au  plus-tot  la  liste  que  je  vous  ai  de- 

mandee,  et  dont  vous  me  parlez  dans  votre  lettre. 

Je  suiB,  Monsieur,  Totre,  &o.    M. 


To  THB  ECHEVINS  OF  THE  KEURE  AND  COUNCTL  OF  GHENT. 
MiMSiisuKa,  Au  Campde  Grand  Meta^  ce  29  Septembre,  170C. 

Comme  les  troupes  Anglaises  sont  destinees  pour  etre  cet 
hiver  dans  la  ville  de  Gand,  j'envoie  le  Quartier-Maitre-General 
Cadogan  pour  r^ler  avec  vous  autres  Messieurs  les  quartiers 
des  dites  troupes.  Je  m'en  rapporte  a  lui  de  vous  informer  du 
nombre  de  bataillons  et  escadrons  qui  doivent  composer  la  gar- 
nison,  et  de  convenir  de  tout  ce  qui  sera  necessaire  pour  leur 
logement.  Je  ne  doute  point,  Messieurs,  que  vous  ne  travailliez  de 
votre  cote  k  donner  tons  vos  soins  poiu*  faciliter  et  depecher 
promptement  cette  afiaire. 

Je  sou,  tr^a-sino^rement,  Messiean,  votre,  &c    M. 
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To  -mB  PRINCE  OF  HESSE  CASSEL. 
MoNSfsmi,  Au  Camp  de  Qrand  MHb,  ee  S9  Sepiemlre^  1706. 

tTai  tarde  un  pen  k  repondre  a  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fidt 
rhonnexir  de  m'ecrire  le  11  de  ce  mob,*  dana  respA-ance  ou 
j'etais  de  recevoir  encore  de  ses  nouyelles  d'un  style  moins  triste, 
avec  confinnation  des  avis  que  nous  avons  de  plusieurs  endroits, 
que  la  perte  que  ses  troupes  ont  fidt  ne  monte  a  beaucoup  pres 
si  baut  que  les  ennemis  Tavaient  d^ite ;  car  pour  I'echec  que 
y.  A.  a  essuye,  c'est  une  chose  a  laquelle  tons  les  g^i^raux  du 
monde  sont  exposes.  La  guerre  est  assujettie  k  tant  d'lncidents, 
et  Tissue  en  est  si  incertaine,  qu'il  n*y  a  pas  de  jugement  plus 
sujet  k  Terreurque  celui  qu'on  fait  par  rapport  au  succes.  Enfin, 
Monsieur,  je  puis  assurer  V.  A.  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je 
n'entends  id  que  des  applaudissements  de  sa  conduite  et  de  sa 
bravoure ;  on  avoue  meme  qu'il  n'a  pas  tenu  k  V.  A.  qu'Elle  n'ait 
obtenu  une  victoire  des  plus  completes,  et  ce  sont  les  temoignages 
les  plus  sinceres  qu'Elle  pourrait  souhaiter  qu'on  donnat  d'lm 
contentement  universel  des  demarches  qu'Elle  a  fisdt  Etsi  apres 
cela  il  y  a  quelque  chose  poiu*  son  service  ou  pour  le  bien  de  ses 
troupes,  V.  A.  pourra  s'assurer  que  je  m'emploierai  partout  avec 
plaisir  pour  lui  donner  des  marques  les  plus  convaincantes  tant 
de  mon  amitie  et  de  mon  estime  pour  sa  personne  que  des  ^ards 
que  j'aurai  toujours  pour  les  troupes  qui  ont  I'honneur  d'etre  sous 
ses  ordres. 


*  Le  Prince  de  Hesse  au  Dec  de  Marlborough. 
MONSISUB,  A  Sl  Martin,  ce  11  Sepiembre,  1706. 

Je  sms  r^nit  k  la  D^cessit^  infbttan^  de  mander  k  Totre  Altesse  le  manvus 
8000^  d'ooe  malheareuse  bataille  qui  s'est  parage  le  9  da  coarant  prte  de  Castiglioiie, 
entre  le  corps  de  troapes  sous  mon  commandemeDt  et  celui  da  Comte  de  MedaTi. 
Le  commencement  en  a  €t^  le  pins  henrenz  dn  monde  de  notre  cot^  ayant  enlbno^ 
le  corps  de  bataille  de  Tennemi  par  rinftnterie  Hessoise,  qui  s'est  empai^  de  toot 
le  canon  des  ennemis  an  nombre  de  qninze  pieces,  tant  eUe  les  a  charge  ayec  grand 
succSs.  Mais  comme  je  oombattis  avec  hoit  miUe  hommes  qni  m'ont  resttf  de  toot 
le  corps,  ayant  perdn  le  reste  par  les  maladies  qni  r^ent  dans  ce  pays-d  parmi 
les  troupes,  contre  plus  de  seise  miUe,  J'ai  dt  sueoomber  sous  ses  forces.  Gependant 
dans  ce  malheur  j'ai  4t£  encore  asses  heureux  de  fiure  one  bonne  retndte  ren 
Valeggio. 

Je  serais  bl&mable  de  m'ayoir  engagd  au  combat,  si  humainement  je  I'avais  pa 
tfviter,  dont  j'aurai  Thonnear  de  mander  k  V.  A.  les  raisons  par  la  prochaine  (n'ayant 
pas  un  moment  de  reste),  par  oil  je  pourrai  justifier  ma  conduite  decant  tout  le 
monde.  Je  ne  puis  k  present  plus  rien  y  ajouter,  sinon  la  protestadon  sino^  de 
Tattachement  inviolable  dont  je  suis  et  serai  toute  ma  vie, 
Monsieur,  de  Voire  Altesse, 

Le  tr^humble  et  ti^s-ob^issant  serriteur, 

Frederic  P.  de  Hesse. 
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n  paralt  a  cette  heure  par   la  victoire  qu'on  a  obtenu  en 
Piemont  qu'il  y  a  lieu  d'esperer  qu'cm  pourra  obliger  les  Franqais 
d'abaudonner  tout-a-fidt  I'ltalie,  et  je  ne  doute  pas  que  V.  A.  ne 
doime  tons  ses  soins  poiir  parvenir  a  un  si  heureux  succes. 
Je  miu,  a^ec  one  paanon  et  eitime  doi  pins  nnc^rei» 

Moneieury  de  V.  A^  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OP  SAXE  GOTHA. 
MoHsiEURy  Au  Camp  de  Grand  MeU,  ce  29  Septeabre^  1706. 

Je  remercie  V.  A.  des  letters  qu'Elle  m'a  fait  rhonneur  de 
m'ecrire  pour  me  faire  part  de  la  luarche  des  troupes  sous  ses 
ordres,  et  plus  particulierement  de  celle  du  8  de  ce  mois,  qui 
m'apprend  Theureux  succes  des  annes  des  hauts  Allies  en  Pie- 
mont tTassiu^  V.  A.  que  j'y  suis  fort  sensible,  et  m'en  rejouis 
avec  Elle,  tant  par  rapport  aux  grands  avantages  qui  en  revien- 
dront  k  la  cause  commune  qu'a  ITionneurque  V.  A.  et  les  troupes 
de  Saxe  Gotha  ont  partage  dans  cette  cbaude  et  glorieuse  action. 
Je  ne  doute  nuUement  que  MM.  les  gen^raux  ne  profitent  de 
la  consternation  des  ennemis,  et  qu'ils  ne  prennent  toutes  les 
mesnres  imaginables  pour  les  pousser  a  bout.  Je  souhaite 
toujours  a  V.  A.  une  continuation  d'heureux  succes,  et  suis  avec 

beaucoup  de  passion, 

M(»iateiir,  de  V.  A.,  &e.    M. 

P.S. — ^V.  A.  assurera,  s'il  lui  plait,  M,  de  Greffendorfl^  que,  si 
a  men  arrivee  a  la  Haye,  je  trouve  qu'on  n'a  pas*encore  expedie 
la  commission  qu'il  aoidiaite,  je  ne  manquerai  pas  de  m'employer 
de  maniere  que  je  la  lui  ferai  tenir  dans  peu  de  temps. 


To  Mr.  METHUEN. 
Sn,  CampaiOmHdMH$,%MStpUmber,\10%. 

I  am  to  thank  you  for  the  favour  of  two  of  your  letters,  and 
more  particularly  for  that  of  the  8th  inst.  from  Turin,  which  fiilly 
confirms  the  account  we  had  by  the  way  of  France  of  the  great 
victory  obtained  there,  and  the  happy  and  seasonable  relief  of  that 
most  important  place  in  a  manner  so  glorious  to  H.  R.  H.  and 
Prince  Eugene,  and  so  advantageous  to  the  common  cause  as 
has  tar  exceeded  all  our  hopes.  You  may  guess  to  what  a  degree 
it  has  raised  our  joy  here,  which  we  have  not  been  wanting  to 
express  as  publicly  and  solemnly  as  our  circumstances  would 
permit    I  desire  you  will  make  my  compliments  of  congratulation 
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to  the  Duke  of  Savoy  od  this  great  success,  which,  next  to  Pro- 
vidence, is  so  entirely  owing  to  the  conduct  and  bravery  of  H.  R.  H. 
and  Prince  Eugene,  that  we  have  all  reason  to  hope  they  will  yet 
improve  it  further  to  the  best  advantage  of  the  public,  and  do 
already  flatter  ourselves  that  the  enemy  will  not  be  able  to  make 
any  head  again  in  Italy  this  campaign.  This  will  remove  the 
difficulty  of  our  correspondence  with  Italy,  which  has  been  one 
reason  why  I  have  not  written  to  you  sooner ;  another  was  the  sup- 
position of  your  having  received  H.  M.'s  orders  to  return  to 
Lisbon.  I  should  be  glad  to  know  what  measures  you  take  there- 
upon, and  am  with  truth, 

Sir,  yonn,  &e.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ce  29  Septembre,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  du  15  de  ce 
mois,  et  vous  aurez  vu  par  la  mienne  du  22  que  les  mesures  que 
les  deux  puissances  maritimes  prennent  par  rapport  k  Fimiption 
du  Roi  de  Suede  en  Saxe  sont  enti^rement  conformes  a  celles  de 
votre  cour.  £t  les  belles  promesses  et  assurances  du  Boi  de 
Suede,  que  j'ai  appris  non-seulement  par  la  votre,  mais  aussi  par 
des  lettres  d'Hanovre  et  de  plusieurs  autres  endroits,  me  donnent 
beaucoup  d'esperance  que  vous  aurez  le  plaisir  de  reussir  dans 
votre  negociation  et  de  rendre  par  la  un  service  tres-important  au 
public.  Vous  pouvez  etre  assure  que  je  m'ouvrirai  tout-a-fait  au 
Comte  de  Sinzendorff  si  S.  M.  I.  me  Mi  Thomieur  de  me  Tenvoyer. 
Vous  verrez  par  ma  precedente  Fenvie  que  j'ai  toujours  eue  que 
cette  commission-la  tombat  sur  vous.  Je  ne  saiLrais  qu'approuver 
quelques-unes  des  raisons  que  vous  apportez  pour  le  contraire, 
mais  j'ose  pourtant  vous  dire,  que  si  Ton  avait  pu  se  passer  de 
vous,  vous  n'auriez  pas  ete  inutile  ici. 

Les  difficultes  qu'on  trouve  a  Ath  feront  trainer  ce  si^e  sept 
ou  huit  jours  de  plus  qu'on  ne  s'attendait  au  commencement; 
cependant  nous  ne  cesserons  pas  de  songer  aux  mesures  pour  entre- 
prendre  encore  quelque  chose  avant  de  finir  la  campagne  si  Tar- 
riere-saison  continue  assez  favorable. 

Quoique  la  votre  me  fait  croire  que  celle-ci  ne  vous  sera  pas 
rendue  a  Vienne,  je  dois  pourtant  vous  temoigner  le  plidsir  que 
m'a  fait  ce  que  vous  m'^rivez  touchant  les  tableaux,  qid  est  le 
present  au  monde  le  plus  agreable  qu'on  pourrait  me  faire. 

Je  saiB,  tr^par&itement,  Monsieur,  Yotre,  &c.    Bf. 
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To  THE  ELECTOR  OP  HANOVER. 
MoNSBiOMSin,  Au  Camp  de  Ormd  MOs,  ce  29  Septembre^  1 706. 

L'affiure  de  la  Saxe  est  d'une  si  grande  consequence  dans  la 
ccmjoncture  presente,  que  je  me  flatte  que  V.  A.  E.  ne  prendra 
pas  en  mauvaise  part  que  je  prenne  encore  la  liberie  de  I'impor- 
timer  sur  le  meme  sujet  pour  lui  repr&enter  que,  comme  je  sais 
de  tres-bon  lieu  qu'on  a  fait  plusieurs  propositions  de  la  part  du 
Boi  de  Suede  pour  entrer  en  traite  avec  S.  M.  Prussienne,  et 
qu'ayant  requ  la  lettre  dont  j'ai  I'honneur  d'envoyer  la  copie  a 
y.  A.  £.,  elle  me  donne  des  apprehensions  qu'un  traite  puisse 
etre  plus  arance  que  je  ne  I'ai  cm*.  J'ai  envoye  aussi  une  copie 
de  la  meme  lettre  en  Angleterre  pour  recevoir  les  ordres  de  la 
Reme  ma  maitresse  sur  ce  sujet  si  d^cat ;  et  comme  je  suis 
entierement  persuade  que  S.  M.  la  Reine  sera  toujours  bien  aise 
d'agir  de  concert  avec  V.  A.  E.,  je  la  supplie  tres-humblement 
de  vouloir  me  permettre  de  lui  demander  ses  sentiments  la-dessus 
afin  que  je  puisse  etre  pleinement  instniit  des  mesures  qu'EUe 
jugera  necessaires  a  prendre  avant  de  faire  reponse  au  Boi. 
Je  suis,  ayeo  tout  le  d^Touement  et  respect  possible, 

Monseigneur,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
Sm,  Cainp  ai  Grand  Mets,  SOth  September,  1706. 

We  now  want  the  letters  of  three  posts  from  England,  be- 
sides those  of  Tuesday  last ;  and  I  believe  you  are  something 
more  in  arrear  from  hence,  all  the  packet-boate  having  been,  as  I 
am  informed,  for  some  time  on  this  side,  by  which  means  the 
Duke  of  Savoy's  express  may  chance  to  have  the  good  fortune 
to  bring  you,  by  the  way  of  Ostend,  the  first  account  of  the  great 
success  in  Italy.  I  was  yesterday  agiun  at  the  camp  before^Ath, 
and  though  we  have  made  a  lodgment  upon  the  covered-Way,  yet 
there  are  still  more  difficulties  than  were  foreseen,  which  may 
cost  us  seven  or  eight  days  more  before  we  are  masters  of  the 
pace  if  the  besieged  resolve  to  defend  it  to  the  utmost. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  THE  STATES^ENERAL. 
Hadts  et  PuissAim  Sezoneurb,        Au  Camp  de  Grand  Mete,  ce  2  Oct.,  1706. 

Le  bon  Dieu  continuant  de  benir  les  justes  armes  des  hauts 
Alli&  me  donne  encore  tme  nouvelle  occasion  de  venir  feliciter 
Tos  H.  P. :  c'est  sur  la  prise  d' Ath,  dont  la  gamison  a  ete  obligee 
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C5et  apres-midi  de  se  rendre  priBonmere  de  guerre,  comme  M. 
le  Velt-Marechal  d*Auverquerque  aiira  Thonneur  d'en  informer 
Y08  H.  P.  plus  en  detail.  J'ai  aussi  celui  de  leur  confirmer  Tat- 
tachement  et  le  respect  tres-sincere  avee  lesquels  je  serai  toujours, 

Hants  et  PiiifiantB  Seigneurs, 

De  V06  Hantes  Puissances,  &c    M. 


To  THE  ARCHBISHOP  OF  MECHLIN. 
MoNSisuB,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ce  2  Odobre,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  fidt  Thonneurde  m'ecrire 
au  Bujet  de  M.  rintemonce  du  Pape  a  Bruxelles,  et  comme  je 
serds  bien  loin  de  donner  la  moindre  atteinte  a  la  religion,  aussi 
serais-je  tres-aise  de  pouvoir  contribuer  a  sauver  meme  les  ap- 
parences,  pour  ne  pas  donner  la  moindre  jalousie  au  peuple. 
C'est  pourquoi  ce  fSsLcheux  accident  me  donne  beaucoup  d'inquie- 
tude ;  mais  vous  jugerez  bien  que  c'est  une  affaire  si  delicate 
qu'elle  ne  saurait  se  traiter  &cilement  par  lettre,  ainsi  je  vous 
supplie  de  vouloir  bien  agreer  que  je  la  ,'remets  a  mon  arrivee 
a  Bruxelles,  qui  pourra  etre  en  peu  de  temps,  alors  je  m'y  em- 
ploierai  avec  plaisir,  et  serai  ravi  de  pouvoir  par  mes  bons  offices 
reussir  a  la  satis£9u;tion  d'un  chacun,  etant  tres-sincerement. 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 

To  THE  EMPEROR. 
Sirs,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ce  3  Odobre,  1706. 

Tandis  que  le  bon  Dieu  continue  de  b^nir  les  armes  des  hauls 
Allies  dans  cepays,  j'ose  m'assurer  que  V.  M.  I.  agreera  laliberte 
que  je  prends  de  I'importimer  de  mes  lettres.  tTai  Thonneur 
de  lui  renouveler  par  celle^ci  mes  tres-humbles  felicitations  sur 
la  reddition  de  la  fortresse  d'Ath,  dont  la  gamison,  consistant  en 
cinq  bataillons  d'infanterie,  a  ete  obligee  de  se  rendre  prisoimiere 
de  guerre ;  et  quoique  cette  place  ne  paralt  pas  etre  de  grande 
consequence,  cependant  elle  sera  fort  utile  pour  couvrir  le  pays. 
II  est  fort  a  regretter  que  la  saison  avancee  et  le  mauvais  temps 
qu'il  fait  depuis  quelques  jours  nous  donnent  si  peu  d'apparence 
de  pouToir  entreprendre  quelque  autre  chose  de  cette  campagne ; 
mais  si  on  y  pent  voir  le  moindre  jour,  V.  M.  I.  pent  etre  assuree 
qu'on  ne  negligera  rien  pour  le  bien  de  la  cause  commune  et  celui 
de  son  auguste  maison. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect  et  ddvonement, 

Sire,deV.M.I.,  &c    M.* 

*  A  similar  letter  was  sent  to  the  Prince  of  Salm>  the  Duke  of  Savoy,  Prince 
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To  COLONEL  HIRTZEL. 
MOHSIBDB.  Au  C€tmp  de  Grand  Mets,  ce  4  Octcbn,  1706. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  19  de  oe  mois,  et  suis  bien  marri  de 
Yoir  que  vous  croyez  ayoir  tant  de  sojet  de  voua  plaindre  par  rap- 
port a  la  charge  de  commaQdant  a  Bruxelles.  Les  manieres  avec 
lesquelles  j'en  ai  use  de  tout  temps  avec  vous  doivent  vous  con* 
Yaincre  que  je  n'ai  rien  a  redire  a  yotre  couduite ;  au  contraire,  je 
serais  bien  aise  de  trouver  des  occasions  de  vous  donner  encore 
des  marques  de  mon  estime;  mais  comme  on  ne  peut  pas  par 
lettre  entrer  dans  le  detail  de  votre  affaire,  vous  pouvez  venir  a 
I'armee,  et  alors  j'espere  que  vous  serez  bientot  persuade  de  la 
consideration  que  j'ai  pour  votre  merite,  etque  je  suis  tres-sincere- 
menty 

Monsieur,  Totre.  &c    M. 

To  M.  DE  BENSWOUDE. 
MoNSiEDBy  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ce  4  Octobre,  170C. 

Les  dames  de  Bruxelles  s'etant  adressees  a  moi  pour  que  je 
voulusse  m'employer  aupres  du  Conseil  d'Etat  afin  qu'elles 
pnifisent  avoir  le  plaisir  de  la  comedie,  qu'on  me  mande  que  ces 
Messieurs  ont  interdit,  et  quoique  je  n'aie  pas  voulu  m'en  meler,  ne 
sadiant  pas  les  raisons  que  le  Conseil  pourra  avoir  pour  cette  in- 
terdiction ;  j'ai  bien  voulu  pourtant  vous  en  ecrire,  afin  que,  s'il  ne 
s'y  trouve  aucun  inconvenient,  vous  puissiez,  s'il  vous  plait,  faire 
votre  cour  a  ces  belles  en  vous  employant  en  leur  favour. 

Je  me  sers  de  cette  meme  occasion  pour  vous  feliciter  et  MM. 
vos  coUegues  sur  la  prise  d' Ath.  Le  mauvais  temps,  avec  la  saison 
avancee,  ne  nous  donne  guere  d'apparence  de  pouvoir  rien  entre- 
prendre  de  plus  de  cette  campagne. 

J'ai  rhonnenr  d'etre,  tT^-sinc^rement, 

Monsiear,  yotre,  &c    M. 


To  COMTE  MAIGRET. 
MoKfliEUR,  Au  Camp  de  Grand  Mets,  ce  4  Octobre,  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois,  et 
suis  bien  marri  devoir  que  I'etat  oiivous  vous  trouvez  vous  donne 
tant  de  sujet  de  plauite.  Si  je  pouvai3  contribuer  k  votre  satis- 
faction, je  le  ferais  avec  plaisir ;  mais  je  puis  vous  assurer  que  je 
ne  me  suis  jamais  mele  des  affaires  de  finance,  si  ce  n'est  pour 

Eugene,  the  Duke  Regent  of  Wirtemberg,  the  Landgrave  of  Hesse  Cassel,  the 
Eleeton  of  Meutz,  Treves,  Palatin,  Hanover,  the  King  and  Prince  Royal  of 
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satisfaire  aux  capitulations ;  et  tout  ce  que  j'ai  fait  a  Tegard  de 
Madame  la  Princesse  d' Autriche  n'a  ete  que  d'envoyer  a  Bruxelles 
la  lettre  qu'EUe  m'a  fait  rhonneur  de  m'eeiire.  Je  vous  conseil- 
lerais  aussi  de  vous  adresser  a  MM.  du  Conseil  d'Etat  et  a  MM. 
les  Deputes,  qui,  je  me  fiatte,  auront  de  justes  ^gards  a  tos  pre- 
tentions. Si  j'y  puis  contribuer  quelque  chose  a  mon  smvee  a 
Bruxelles,  je  le  ferai  avec  plaisir  pour  vous  marquer  I'estime  tres- 

particuliere  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Ccmp  at  Grand  Met*,  4th  October,  1706. 

We  are  still  without  any  letters  from  England,  which  we  now 
expect  with  some  impatience.  We  have  been  more  successful 
before  Ath  than  I  thought  we  should  be  when  I  wrote  to  you  on 
Thursday.  The  garrison  beat  the  chamade  the  next  day,  and 
desired  to  march  out  with  the  usual  marks  of  honour,  which  being 
refused,  the  governor  pretended  he  would  make  a  vigorous  defence, 
but  on  Saturday  he  beat  the  chamade  a  second  time,  and  surren- 
dered the  garrison  prisoners  of  war.  This  afternoon  they  marched 
out  in  order  to  be  conducted  to  Holland,  consisting  of  four  French 
and  one  Swiss  battalion,  making  upwards  of  two  thousand  men. 
You  will  please  to  communicate  this  good  news,  with  my  most 
humble  duty,  to  H.  M.  and  H.  R.  H.  As  soon  as  we  were  masters 
of  this  place  the  French  immediately  reinforced  the  garrisons  of 
Mons  and  Charleroi,  but  I  fear  the  continued  rains  we  have  had 
for  several  days  past  have  made  it  almost  impracticable  to  under- 
take another  siege  this  campaign. 

I  am,  with  truth.  Sir,  yours,  &c.    M.* 


To  THE  BISHOP  OF  GHENT. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Grand  Mete,  ce  5  Octobre,  1706. 

J'^  re^u  rhonneur  de  votre  lettre  du  30  du  mois  passe ;  et 
quoique  je  suis  marri  de  Toccasion,  je  vous  suis  pourtant  fort 
oblige  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  m'informer  des  desordres 
qui  se  sont  commis,  puisque  c'est  le  seul  moyen  de  les  prevenir 
ci-apres.  Pour  cet  effet  j'aurai  soin  que  Taffaire  soit  examinee,  et 
que  les  coupables  soient  punis  selon  leur  demerite. 

Je  sois,  avec  respect.  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 

*  A  similar  letter  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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To  THX  PRINCE  OF  SALML 
MoK8iBUB»  An  Camp  de  Gnad  MeU,  ce  6  Octobre,  1706. 

tTai  re^u  la  tres-obligeante  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneur 
de  m'ecrire  le  22  du  nuns  passe,  par  laquelle  Elle  m'apprend  aussi 
le  choix  que  TEmpereur  avait  fait  de  M.  le  Comte  de  Sinzendorff 
pour  yenir  conferer  avec  moi  et  m'expliquer  les  ordres  de  S.  M.  I. 
«ro8e  bien  assurer  V.  A.  que  persoime  ne  me  pouvait  etre  plus 
agreable,  et  je  me  flatte  que  la  cour  sera  entierement  satisfaite  de 
ses  n^ociatioiis  en  ce  pays.  Depuis  la  reddition  d'Ath,  nous 
prenions  des  mesures  pour  attaquer  Mons ;  mais  il  est  a  craindre 
que  les  pluies  continuelles  depuis  plusieurs  jours,  joint  a  la  saison 
avancee,  nous  empecheront  de  passer  outre. 

Je  SHIS,  avee  tonte  sorte  de  respeet, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c    M. 

To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiSDR,  Au  Camp  de  Grand  Meis,  ce  €  OcUbn^  1706. 

•Fai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  22  du  mois  passe,  et 
puis  vous  assurer  qu'il  n'a  pas  tenu  a  nos  amiraux  que  la  flotte 
n*ait  montele  Detroit,  car  ayant  demande  les  avis  du  Roi  la-dessus, 
S.  M.  leur  a  insinue  que  la  conjoncture  ne  permettait  pas  de  leur 
donner  aucimes  troupes  d'embarquement  Elle  leiu*  a  aussi 
repondu  et  donne  son  opinion  que  la  flotte  ferait  mieux  de  rester 
8ur  les  cotes  d'Espagne,  ce  qui  les  a  aussi  determme  de  s'attacher 
a  Alicant,  depuis  quand  nous  n'en  avons  eu  aucunea  nouvelles,  et 
ne  savons  pas  si  une  escadre  n'aura  pas  fait  voile  vers  les  cotes 
d'ltalie ;  mais  en  tout  cas,  comme  j'sd  eu  l^onneur  de  vous  le 
mander  deja,  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  faisable  de  donner  des  ordres 
positife  a  cette  distance,  puisque  la  situation  des  affaires  pourrait 
changer  de  moment  a  autre  d'une  maniere  qui  rendrait  ces-  ordres 
impraticables,  de  sorte  que,  selon  moi,  il  faut  laisser  cette  afiaire 
au  jugement  du  Roi  et  des  amiraux  qui  sont  sur  les  lieux ;  ce- 
pendant  je  ne  laisserai  pas  de  faire  part  de  ce  que  vous  m'ecrivez 
en  Angleterre.  Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  bonheur  dans  vos 
n^ociations,  ou  vous  pourrez  rendre  tm  tres-grand  service  a  la 

cause  commune. 

Je  SHIS,  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Monrieor,  yotre,  &c.    M. 

To  THB  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoxsisuB,  Au  Camp  de  Grand  MetM,  ce  6  Odcire,  1706. 

•Tai  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  par  la  lettre  de  M.  le 
Prince  de  Salm,  comme  aussi  par  celle  que  vous  m'avez  fait 
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I'honneur  de  m'ecrire  le  22  da  mois  passe,  que  youa  allien  yous 
mettre  en  voyage  pour  Tenir  en  ce  pays.  Je  serai  fort  impatient 
jusqu'a  Yotre  arriv^  pour  avoir  la  satisfaction  de  yous  embrasser. 
Je  ne  doute  point  aussi  que  notre  entrevue  ne  soit  fort  utile  pour 
les  interets  de  S.  M.  I.  et  le  Men  de  la  cause  conunune.  A6n  que 
vous  puissiez  yenir  avec  plus  de  surete  et  de  diligence,  j'ai  envoye 
chercher  un  passeport  de  France  que  yous  trouverez  entre  les 
mains  de  M.  le  Cardinal  de  Saxe  a  Cologne.  J'ai  aussi  ^crit  au 
commandant  de  Maestricht  de  yous  assister  de  tout  ce  dont  yous 
aurez  besoin.  Yous  aurez  deja  appris  que  la  gamison  d' Ath  s'est 
rendue  prisonniere  de  guerre ;  mais  je  Grains  fort  que  le  mauyaia 
temps,  joint  a  rarrierensaison,  ne  nous  empeche  de  passer  outre 
de  cette  campagne. 

Je  sais,  avee  nne  y^ritable  passion  et  respect, 

Monsiear,  yotre,  &c    M. 


To  THE  COUNCIL  OF  STATE  AT  BRUSSEL& 
Messiecbs,  Au  Camp  dk  Grand  Mel$,  ce  7  OctoOre,  1706. 

J'ai  regu  hier  llionneur  de  yotre  lettre  du  5  de  ce  mois 
touchant  le  commerce  entre  I'Angleterre  et  ce  pays,  dont  je  viens 
de  faire  communication  a  la  Reine  ma  maitresse,  et  puis  yous 
assurer  par  avance  qu*on  y  portera  de  notre  cote  toutes  les  facilites 
que  yous  pouvez  souhaiter.  Je  suis  aussi  persuade  que  yous  etes 
dans  les  memes  sentiments,  de  sorte  que  je  ne  fais  aucun  doute 
que  comme  S.  M.  ne  demande  rien  qui  ne  soit  de  Pavantage  reci- 
proque  des  deux  nations  on  conviendra  bientot  de  cette  aflaire 
apres  I'arrivee  de  celui  qui  en  sera  charge  de  la  part  de  S.  M.,  et 
qui  pourra  etre  ici  au  premier  jour. 

Je  sois,  avec  une  veritable  pusion  et  respect. 

Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  Grand  MeU,  7th  October,  1 706. 

On  Tuesday  last  we  received  four  mails  from  England,  and 
with  them  I  had  the  favour  of  your  letters  of  the  6th,  10th,  13th, 
and  17th  past,  and  last  night  I  received  that  of  the  20th.  We 
were  in  hopes  to  have  heard  at  least  by  the  last  the  good  news  of 
our  fleets  having  sailed,  for  notwithstanding  the  rumours  we  have 
here,  as  well  as  you  in  England,  of  a  battle  to  our  advantage  in 
Spain,  I  fear  we  stand  in  need  of  succours  on  that  side. 

The  Elector  Palatin  has  written  to  me  on  the  subject  of  the 
memorial  presented  to  you  by  M.  Steinghens,  rekting  to  the  Upper 
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Palatinate ;  it  is  a  matter  which  will  meet  with  many  diflSculties. 
All  I  can  answer  H.  £.  H.  is,  that  I  shall  be  glad  to  pursue  the 
Queen's  commands  in  employing  my  good  offices  for  him  when  I 
come  to  the  Hague,  for  you  know  at  present  we  have  no  minister 
at  Vienna.  I  am  sorry  for  the  loss  of  Colonel  Soams,  and  the 
rather  for  that  I  am  sensible  you  had  an  entire  friendship  for 
him.  I  presume  H.  M.  will  approve  of  sending  Colonel  Richards 
directly  to  the  King  of  Spain ;  it  will  encourage  his  Majesty, 
though,  as  affiiirs  stand,  I  fear  tiiiere  can  be  little  communication 
between  the  army  and  the  troops  with  my  Lord  Rivers,  but  we 
may  hope  this  expedition  will  make  a  considerable  diversion  of  the 
enemy's  troops. 

By  the  last  letters  from  Mr.  Stepney,  he  should  now  be  pretty 
well  advanced  on  his  journey  hither.  I  hope  his  powers  and  in- 
structions will  be  hastened  over,  because  I  shall  have  but  little 
time  to  stay  with  him  in  this  country.  Id  Mr.  Secretary  Hedges's 
absence  I  trouble  you  with  a  letter  which  I  received  yesterday 
from  the  Council  of  State  relating  to  our  trade  with  these  pro- 
vinces. You  will  see  what  instructions  may  be  proper  for  Mr. 
Stepney  on  this  occasion,  and  let  them  be  hastened  over.  I  hope 
this  business  will  meet  with  littie  difficulty,  and  that  the  Council 
of  State  will  easily  comprehend  that,  according  to  our  act  of 
Parliament,  they  must  make  the  first  step  towards  opening  the 
trade. 

I  know  not  what  the  armistice  or  cessation  of  arms  in  Saxony 
may  produce.  We  must  make  the  best  use  of  it  to  persuade  the 
Eling  of  Sweden  to  retire,  though  I  fear  it  may  rather  give  him  a 
handle  to  take  up  his  winter-quarters  in  that  country,  since  the 
winter  will  be  far  advanced  before  that  term  is  expired.  The 
continued  rains  we  have  had  for  more  than  three  weeks  together 
have  entirely  spoiled  the  roads  and  rendered  our  design  of  at- 
tacking Mons  in  a  manner  impracticable,  so  that  I  do  not  see  that 
we  shall  be  able  to  do  anything  more  here  this  campaign. 

I  am.  Sir,  yours,  &c.    M. 

P.S. — A  trumpeter,  who  came  yesterday  from  Mons,  reports 
that  there  has  been  a  battle  in  Spain ;  and  one  of  my  trumpeters, 
who  came  this  evening  from  the  Elector's  quarters  at  Conde,  gives 
the  same  account  The  French  pretend  the  advantage  to  have 
been  aa  their  side ;  but  if  there  has  been  any  action  their  silence 
is  sufficient  to  convince  us  of  the  contrary. 
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To  THE  DUKE  OF  SHREWSBURY. 
Mt  Lord,  Camp  at  Grand  Meis,  lih  Oofo&er,  1706. 

I  am  indebted  to  your  Grace  for  two  letters ;  the  former 
gave  me  a  great  deal  of  satisfaction  to  understand  you  were  at  last 
resolved  to  build,  and  that  I  might  flatter  myself  one  day  to  enjoy 
so  good  a  neighbour.  I  cannot  say  so  much  by  the  latter ;  for  if 
it  were  possible  for  me  to  take  anything  ill  of  your  Grace,  the 
difficulty  you  make  of  employing  me  in  so  small  a  matter  would 
give  me  just  grounds  for  it.  My  Lady  Duchess  siu*e  must  take 
me  for  a  very  humoursome  man  to  be  so  scrupulous  of  laying  her 
commands  upon  me.  1  earnestly  entreat  your  Grace  there  may 
be  no  such  reservedness  among  us,  but  Uiat  whatever  may  offer 
on  this  side  wherein  I  may  be  any  way  useful,  either  to  you  or 
my  Lady  Duchess,  you  will  employ  me  with  all  the  freedom 
imaginable,  and  believe  without  a  compliment  you  cannot  do  me 
a  greater  pleasure. 

After  the  taking  of  Ath  we  had  thoughts  of  attacking  Mons, 
but  the  continued  rains  we  have  had  for  three  weeks  together  have 
made  it  impracticable ;  so  that  our  campaign  begins  now  to  draw 
towards  a  conclusion,  and  in  a  month,  or  little  more,  I  hope  to 
have  the  satisfaction  of  embracing  my  friends  in  England. 
I  am,  with  the  greatest  tnith  and  oncerity, 

My  Lord,  your  Lordship's,  &c.    M. 


To  M.  DE  RENSWOUDE. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Grand  MeU,  ee  8  Oetobre,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  d'hicfr,  et  suis 
bien  aise  de  voir  que  vous  pourrez  trouver  un  expedient  pour 
sauver  les  gens  de  TOpera  d*une  mine  entiere,  ce  qui  obligera  en 
meme  temps  les  dames  ;  mais  aussi  que  cet  expedient  sera  tel  que 
le  Conseil  d'Etat  approuvera,  et  que  I'afiaire  paraisse  etre  ^ntiere- 
ment  de  leur  aveu  et  autorite ;  et  si  en  apres  on  puisse  soup^onner 
.  ces  gens  de  tramer  la  moindre  chose  centre  le  gouvemement,  il 
faudra  les  chasser. 

Le  mauvais  temps  a  deja  eu  trop  d'effet  sur  les  chemins  et  la 
campagne  pour  pouvoir  pousser  notre  dessein  sur  Mons;  ainsi 
nous  sommes  obliges  de  quitter  la  partie  pour  cette  fois.  MM. 
les  Depute  viendront  vous  trouver  en  peu  de  jours ;  mais  pour 
moi,  je  ne  saurais  quitter  Tarmee  si.  tot  Je  serais  bien  aise  d'avoir 
auparavant  vos  remarques  sur  le  papier  que  M.  Pesters  vous  aura 
remis  de  ma  part,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  me  fiure  savoir  aussi 
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quand  vous  croyez  qu'il  sera  temps  que  je  vienne  a  Bruxelles.  II 
me  semble  que  nous  pourrons  remettre  ce  qui  regarde  le  baillage 
de  Dendermonde  jusqu'alors. 

Je  8018,  avec  passion  et  respect,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MomBiOMBUB,  Au  Camp  dk  Grand  Mtis,  ce  8  Oetobre,  1706. 

Je  supplie  tres-humblement  V.  A.  S.  £.  de  vouloir  pardonner 
la  liberte  que  je  prends  d'interceder  aupres  d'EUe  sur  la  disgrace 
que  M.  le  Baron  d'Hompesch,  son  grand  veneur,  avoue  s'etre 
justement  attire.  Ce  n'est  pas  seulement  a  son  egard,  quoique 
j'ai  ete  temoin  de  son  exactitude  et  capacite  quand  il  a  ete  employ^ 
par  les  ordres  de  V.  A.  E.  au  siege  de  Bonn,  et  en  d'autres  occa- 
sions au  passage  des  troupes,  que  j'ose  m'approcher  d'EUe ;  mais 
c'est  aussi  en  consideration  de  M.  le  Comte  d'Hompesch,  son  frere, 
qui,  par  son  merite  et  services,  s'est  a  juste  titre  acquis  mon 
estime  et  amitie,  et  qui  se  joint  avec  moi  en  suppliant  V.  A.  £.,  si 
la  faute  est  pardonnable,  de  vouloir  faire  grace  k  son  frere  cette 
fois.  Je  le  prendrai  comme  a  moi-meme,  et  le  mettrai  au  nombre 
des  bontes  infinies  que  V.  A.  £.  m'a  temoignees  de  tons  temps, 
etant  avec  un  attachement  tres-respectueux, 

Monseigneur,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 


To  BARON  BOTHMAR 
MoNSisim,  Au  Camp  de  Grand  Meta,  ee  10  Octcbre,  1706. 

J'ai  regu  I'honneur  de  votre  seconde  lettre  au  sujet  des 
troupes  de  Saxe ;  mais  je  ne  Yois  pas  d'apparence  que  la  Reine 
veuille  entreren  cette  affaire,  a  moinsque  la  proposition  neyienne 
de  la  part  de  la  Hollande,  que  je  ne  crois  pas  etre  en  etat  d'entrer 
en  de  nouveaux  engagements  pour  des  troupes.  A  mon  arrivee  a 
la  Haye  nous  pourrons  conferer  ensemble  touchant  le  renouvelle- 
ment  du  traite  pour  les  troupes  sur  le  pied  de  Tannee  passee,  ou 
je  ne  prevois  aucune  difficulte.  On  debite  toujours  la  nouyelle 
d'une  action  en  Espagne ;  on  dit  meme  que  9'a  ete  le  17  du  mois 
passe,  en  ce  cas  le  silence  de  la  France  ne  nous  laisse  aucun  lieu 
de  douter  que  I'avantage  n'ait  ete  de  notre  cote. 

^  Je  suis,  tr^par&itement.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  M.  SLIN6ELANDT. 
So,  Camp  ai  Grand  Jfete,  lOM  October,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  6th  inst.,  and 
am  very  much  of  your  opinion  that  it  behoves  us  to  consider  well 
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this  winter  how  we  may  hest  improve  the  advantages  we  have 
obtained,  with  the  blessing  of  God,  over  the  enemy.  The  different 
opinions  on  that  subject  must  unavoidably  be  a  great  prejudice  to 
the  public ;  and  you  must  give  me  leave  to  tell  you  freely  that  I  am 
one  of  those  who  believe  that  France  is  not  yet  reduced  to  her  just 
bounds,  and  that  nothing  can  be  more  hurtful  to  us  on  this  occa- 
sion than  seeming  over-forward  to  dap  up  a  hasty  peace.  It  is 
true  the  success  of  the  war  is  always  uncertain ;  but,  on  the  other 
side,  if  we  consider  the  state  we  were  in  when  we  began  this,  or 
even  at  the  beginning  of  this  campaign,  everybody  must  allow, 
considering  likewise  the  drcumstances  of  the  enemy,  that  we  may 
in  all  human  probability  carry  on  the  war  with  greater  hopes  of 
success  than  ever.  Therefore  I  think  every  one.  who  wishes  well 
to  the  public  ou^t  at  least  to  make  a  show  of  carrying  it  on  with 
vigour,  as  the  only  means  to  procure  a  good  and  lasting  peace, 
wherein  we  should  endeavour  to  be  as  unanimous  as  we  can,  and  * 
not  listen  to  the  proposals  which  France  may  make  in  the  dark  mi 
purpose  to  amuse  and  disunite  us  in  our  opinions ;  this  is  what  I 
shall  preach  to  all  my  friends,  and  I  dare  say  you  are  of  the  same 
mind. 

I  agree  with  you  that  our  enemies  will  not  be  wantmg  in  their 
endeavours  to  make  the  barrier  for  Holland,  and  the  government 
of  the  Low  Countries,  a  stumUing-block  to  create  jealousies  be- 
tween England  and  Holland;  but  when  you  consider  that  the 
Queen  never  had,  nor  will  have,  the  least  thought  of  appropriating 
anything  of  these  countries  to  berseli^  these  jealousies  must  cer- 
tainly be  very  groundless ;  and  as  for  Mr.  Stepney's  coming  to 
Brussels,  it  ought  to  be  so  fur  fiY>m  giving  the  least  umbrage,  that 
I  think  from  my  heart  nothing  can  be  more  for  the  States'  interest 
and  service,  which  jou  will  be  convinced  o(  I  believe,  whmi  I  have 
the  honour  to  see  you  at  the  Hague,  and  thtt«f<x«  will  say  no 
more  of  it  at  present,  intending,  if  I  can,  to  bring  Mr.  Stepney 
with  me, 

I  am  truly,  Sir,  jwun,  &c.    M. 

To  Mb.  SECKETABY  HAKLEY. 
Sim  Caw^  at  Grand  Mets,  lUh  October,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  24th  past,  and 
shall  observe  H.  M.'s  directions  in  answering  the  King  of  Prussia, 
by  making  him  proper  compliments  on  that  occasion,  without 
giving  him  a  handle  to  explain  himself  any  further  on  that  subject, 
since  I  find  H.  M.  is  not  willing  to  enter  into  the  particulars  unless 
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the  like  application  were  made  at  the  same  time  to  the  Allies.    I 

have  read  the  project  of  an  admowledgment  or  rather  renunda- 

tion  to  he  made  hy  Prince  Charles  of  Denmark  to  the  bishopric  of 

Liibe<^,  upon  which  I  can  only  tell  you  I  do  not  believe  that 

Prince  will  easily  be  induced  to  sign  any  such  paper ;  besides  that 

I  do  not  find  the  Queen  and  the  States  are  both  agreed  to  allow 

him  the  pension  mentioned  in  it ;  neither  does  the  sum  proposed 

to  be  paid  by  the  States  bear  any  proportion  with  the  4000/.  st. 

said  to  be  allowed  by  H.  M. 

I  am  very  sensible  of  the  ill  humours  that  reign  in  Holland, 

and  when  I  come  there  (which  I  hope  may  be  about  the  end  of 

this  month)  I  shall  be  better  able  to  give  you  my  thoughts  about 

it     We  are  not  yet  able  to  unriddle  the  news  fipom  Spain.     One 

of  the  Elector's  trumpeters  reports  liiat  there  was  some  action 

the  17th  of  the  last  month ;  a  few  days  more  will  explain  this 

mystery. 

I  am,  truly,  Sir,  yonn,  &e.    M. 


To  THE  COMTE  D£  WARTENBER6. 
MoKSXEDB,  Au  Camp  dg  Qrand  M^  ee  11  Odobn,  1706. 

«rai  re^ u  I'honneur  de  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  et  veux 
bien  vous  avouer  que  si  j'avais  ctu  que  ma  pr^edente  aurait  Ae 
oommuniquee  k  *ce  conseiller^  j'aurais  ete  un  peu  plus  r&erve  en 
ma  reponse,  car  quoique  je  ne  souhaite  aucun  mat  h  M,  VElecteur^ 
et  qu^au  cantraire  je  lui  voudrais  plutot  du  hien^  cependant  comme 
son  affidre  regards  uniquement  T Empire^  il  me  semble  que  je  ne 
devrais  avoir  aucune  opinion  de  mon  chef  Ih-dessus  ;  et  pour  cette 
raison  je  ne  yondrais  pas  volontiers  que  ce  conseiller  mnt  h  une  ex- 
piieatian  avec  mot.  H  est  vnd  que  si  5.  A.  E.  sefut  JetSe  dans  le 
parti  des  Allies  immMiatement  aprhs  la  hataille  dCHochstet^  ou 
tneme  apr^  eelle  de  RamilHes^  en  ce  cas  peut-etre  que  5.  M.  la 
Heine  se  serait  cm  obligee  en  honneur  d'interposer  se$  bans  offices 
aupres  de  VEnqfereur  et  de  V  Empire  en  safaveur;  mais  comme  ce 
Prince  s^obsHne  h  demeurer  toujours  MachS  h  la  France^  et  cela 
▼igiblement  conire  ses  propres  intirHSj  je  ne  vols  pas  comment 
S,  A.  E.  puisse  esperer  que  S.  M.  s'emploie  pour  Elle^  k  moins 
qu'on  ne  vienne  de  traiter  d*unepaix  ff^n^ale. 

A  regard  des  bruits  qui  cour^nt  de  quelque  nouvelle  negociation 
secrete  sur  le  tapis  en  HoUande,  je  reus  prie  de  vouloir  bien 
assurer  le  Roi  que  je  n'en  ai  pas  la  moindre  connaissance,  et  que 

*  In  eipher. 
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j'emploie  tout  mon  credit  aupres  de  mes  amis  en  ce  pays  pour  em- 
pecher  qu'on  ne  se  laiase  amuser  par  les  intrigues  de  la  France, 
qui  sans  doute  emploie  ses  emissaires  non-seulement  la,  mais  par- 
tout  ailleurs  ou  elle  pent  pour  semer  de  la  jalousie  entre  les  AUi^ 
S.  M.  pent  aussi  se  fier  que  la  Reine  ma  mattresse  aura  toujours 
des  egards  particuliers  pour  ses  interets,  et  qu'Elle  s'y  emploiera 
dans  les  occasions  avec  beaucoup  de  plaisir.  Px>ur  moi,  j^ose  bien 
Yous  assurer  que  je  me  croirai  tres-heureux  de  pouvoir  contribuer 
en  aucune  maniere  a  la  satisfaction  de  S.  M. 

Je  suis,  avec  une  veritable  passion  et  respect. 

Monsieur,  votre.  Sec    M. 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Grand  MeU,  ce  12  Octobre,  1706. 

Je  YOUS  euYoie  le  Colonel  Durel  pour  yous  informer  de 
rbeure  de  notre  marche  demain.  Je  serais  bien  ^se  que  yous 
Youlussiez  r^ler  la  Yotre  de  maniere  que  nous  puissions  entrer  au 
camp  en  meme  temps.  J'aurai  une  petite  soupe  prete  a  Cambron 
k  une  heure.  Je  yous  serais  bien  oblige  si  yous  Youliez  me 
faire  I'honneur  de  Yenir  diner  aYCc  moi.  J'ai  celui  d'etre  tres- 
sincerement  et  aYec  respect. 

Monsieur,  votre,  &e.    M. 


To  THK  DEPUTIES  OF  THE  THREE  ESTATES  OP  BRABANT  AT 
BRUSSELS. 

Messieitbs,  Au  Camp  dg  Cambrou,  ce  13  Odobre^  1706. 

J'ai  requ  I'homieur  de  YOtre  lettre  du  9  de  ce  mois,  aYec 

Tadjudication  touchant  la  liYrance  des  fourrages  aux  troupes  sur 

le  Demer  ;  et  comme  il  n'y  a  rien  que  je  souhaite  plus  que  que 

cette  afiaire  fut  reglee  a  la  satisfaction  de  chacun,  et  au  plus 

grand  soulagement  du  pays,  j'euYoie  le  Quartier-Maitre-G^aeral 

Cadogan  pleinement  instruit  de  mes  sentiments  sur  cette  affiiire, 

et  YOUS  pouYCz  etre  assure  par  aYance,  que  je  preterai  Yolontiers 

les  mains  a  tout  ce  que  yous  pouYiez  souhaiter  a  cet  ^;ard.     Je  me 

flatte  aussi  que  yous  aurez  les  memes  confflderations  pour  le  service, 

etant  tres-sincerement, 

Messieurs,  Totre.  &c    M. 

To  THE  COUNCIL  OP  STATE  AT  BRUSSELS. 
ME88IBCB8,  Au  Cauqt  de  CambroH,  ce  18  Octobre,  1706. 

J'ai  re^u  rbonneur  de  Yotre  lettre  au  sujet  du  cantonnement 
des  troupes  dans  les  proYinces  de  Brabant  et  de  Flandre,  et  vous 
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assure  que  je  suis  bien  loin  de  songer  k  fidre  le  moindre  tort  au 
pays ;  au  contraire,  vous  devez  croire  que  je  me  ferai  toujours  le 
dernier  plaisir  de  le  soulager,  aussi  bien  par  inclination  que  par 
rapport  aux  interets  du  Roi  et  de  la  cause  conunune ;  de  sorte  que 
si  TOU8  pouvez  nous  indiquer  ou  on  pourrait  mettre  conunodement 
dans  les  yilles  closes  les  escadrons  qu'on  croy^t  etre  obliges  de 
cantoimer,  j'y  preterai  volontiers  les  mains.  Pour  cet  effet  le 
Quartier-Maitre-General  Cadogan  vient  ooncerter  avec  vous  de 
ma  part,  et  je  me  fiatte  que  comme  de  mon  c6te  il  n'y  a  rien  que 
je  ne  ftsse  pour  le  bien  du  pays,  j'espere  que  vous  aurez  aussi  les 
memes  ^ards  pour  le  service. 

Je  sou,  tr^par&iteme&t,  Menieun,  yotre,  &c.    M. 

P.S. — ^Le  Brigadier  Cadogan  est  charge  de  vous  parler  aussi  au 
sujet  des  articles  de  la  capitulation  de  la  ville  d'Anvers. 


To  M.  GUELDEBMALSEN. 
MoNSiBCB,  Au  Camp  de  Cambron,  ee  13  Oeiobre,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  de  ce  jourd'hui, 
avec  les  copies  de  ceUes  qu'on  vous  a  ecrites  de  Gaud  et  de  Hulst 
toudiant  les  palissades,  et  suis  bien  marri  de  voir  que  le  grand 
nombre  qu*on  a  trouve  dans  le  Pays  de  Waes  se  reduit  a  present 
a  si  peu  de  chose.  Pour  celles  qui  ont  ete  envoy^s  a  Dendermonde, 
on  me  dit  que  le  Brigadier  Meredyth  en  avait  remis  le  soin  a  vos 
o>mmissaires  et  a  Fingenieur  qu'on  alaissela  pour  reparer  les  for- 
tifications ;  toujours  il  est  bon  d'en  faire  une  recherche.  Je  suis 
aussi  fort  surpris  de  ce  que  le  Commisflsaire  Schoock  n'a  pas  re9U 
la  lettre  que  j'ai  ^crite  il  y  a  six  jours  aux  Etats  de  Flandre  pour 
la  foumiture  des  bateaux ;  un  aide-de-camp  de  My  Lord  Orkney 
en  etait  charge,  avec  ordre  de  la  rendre  d'abord  au  dit  commissaire, 
et  nous  avons  su  depuis  qu'il  arriva  le  lendemain.  Vous  en  avez 
ici  copie,  et  j'en  envoie  un  duplicata  a  ce  commissaire.  Ce  delai 
est  un  fiudieux  contre-temps,  puisque  tant  plus  les  fortifications  de 
Courtrai  sont  difierees  tant  plus  de  difficulte  nous  y  rencontrerons. 
J'ai  re^u  deux  lettres,  Tune  du  Conseil  d'Etat  et  I'autre  de 
MM.  les  Etats  de  Brabant,  touchant  le  cantonnement  des  troupes 
dans  la  Flandre  et  sur  le  Demer,  ce  qui  m'a  oblige  d'envoyer  le 
Quartier-Maitre-General  Cadogan  aupres  de  ces  Messieurs  pour 
ooncerter  cette  affaire  avec  eux.  II  vous  montrera  copies  de  ces 
lettres,  dont  vous  trouverez  la  premiere  en  des  termes  assez  forts. 
II  est  instruit  de  mes  sentiments  la-dessus,  et  je  vous  prie,  et  MM. 
vos  collegues,  de  vouloir  I'assister  selon  le  besoin.    Vous  me  con- 
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naissez  assez  pour  etre  persuade  que  je  suia  Inen  loin  de  voul<rir 
charger  le  pays ;  au  contraire,  je  serais  ravi  de  trouver  lesmoyens 
de  le  soulager,  et  preterai  volontiers  les  mains  pour  mettre  les 
troupes  destiuees  au  Pays  de  Waes  dans  les  Tilles ;  meme  je  com- 
mencerats  par  nos  dragons  Anglais,  pounru  qu'ils  y  puissant  etre 
commodement  log&,  mais  il  faut  toujours  avoir  egard  au  service. 
Pour  ce  qui  est  des  troupes  d'Hanovre  qui  doivent  etre  sur  le 
Demer,  j'espere  que  mpyennant  les  six  sols  de  ce  pays,  que  M. 
Bulow  est  content  de  payer,  et  le  bon  ordre  etr^lement  quevous 
savez  qu'il  tient  parmi  ses  troupes,  on  sera  contoit  de  part  et 
d'autre,  puisque  je  ne  vois  pas  que  le  service  permettra  de  changer 
ces  quartiers.  Je  dois  encore  vous  dire  au  sujet  des  quartiers,  que 
nous  avons  des  avis  certains,  axosi  que  le  Brigadier  Cadogan  vous 
Texpliquera,  que  M.  de  Vendome  a  re^u  carte  blanche  pour  fiiire 
tout  ce  qu'il  trouvera  a  propos ;  et  comme  il  y  a  apparence  qu'il 
voudra  plutot  remettre  ces  entreprises  jusques  apres  la  separation 
de  notre  armee  que  de  rien  tenter  ^  present,  il  nous  convient  de 
retenir  le  plus  de  troupes  qu'il  nous  sera  possible  en  ce  pays. 
C'est  aussi  a  quoi  je  vous  conjure  d'employer  toute  votre  attention. 
Vous  savez  bien  qu'il  n'y  a  que  la  gamison  de  Namur  qui  puisse 
vous  donner  de  I'ombrage  sur  la  Mouse ;  et  puisque  les  troupes  de 
PruBse  seront  a  portee  de  ce  cdte*la,  nous  aurons  d'autant  moins  a 
craindre. 

Je  suiB,  tr^-stno^rement,  Monsieur,  Totre,  &c    M. 

P.S. — ^Vous  ferez  mes  compliments,  s'U  vous  plait,  a  MM.  les 
Depute.  Comme  je  vous  ecris  une  assez  longue  lettre  que  vous 
leur  communiquerez,  je  ne  les  incommode  pas  a  present 


To  H.  DE  GOSLINGA. 
HoNBiBini,  Au  Camp  de  Cktmbrau,  ee  U  Odobn,  1706. 

Ayant  ezperim^ite  votre  zele  pour  le  public,  et  connaifisant 
que  vous  vous  etes  interesse  particulierement  pour  trouver  les 
quartiers  pour  les  troupes  de  Prusse,  je  n'ai  pu  m'empecher 
de  vous  marquer  mon  inquietude  sm*  une  resolution  de  I'Etat  que 
MM.  les  Deputes  m'ont  communiquee,  ou  il  paralt  que  leurs  H.  P. 
souhaitent  qu'une  partie  de  ces  troupes  marcfaent  dans  le  Pays  de 
Cleves  et  autres  territoires  de  S.  M.  Prussienne.  J'ai  d'abord  mande 
mes  sentiments  la-dessus  a  M.  le  Grand  Pensionnaire,  et  qu'il  est 
fort  a  apprebender  si  aucunes  de  ces  troupes  retoument  chez  eux, 
que  nous  aurons  les  plus  grandes  difficult^  du  mondealesretirer 
a  nous,  quoique  nous  en  pounions  avoir  le  dernier  besoin,  selon 
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oe  qne  le  Brigadier  Cadogan  vous  aura  informe  des  desseins  des 
ennemis.  De  sorte  que  pour  moi,  je  serab  d'aviB  de  leur  accorder 
les  coiMUtions  que  j'ai  proposees  en  dernier  lieu,  de  les  mettre  entre 
la  Meuae  et  le  Rbin,  plutot  que  de  risquer  la  perte  de  ces  troupes. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  aussd  refl&;hir  la-dessus,  alors  je  suis 
persuade  que  vous  emploierez  yol<»itiers  votre  credit  pour  prevenir 
un  81  facheux  contre-temps. 

Je  soifl,  tr^s-sino&rementy  Moonenr,  votre,  &c.    M. 


To  liB.  SECRETARY  HEDGES. 
Sib,  Camp  at  Cambnm,  Uth  October^  1706. 

We  have  no  letters  from  England  since  my  last,  nor  any  other 
news  of  our  affiurs  in  Spain  than  what  comes  by  the  public  prints 
from  France,  so  that  I  begin  to  apprehend  the  rumour  we  had  of 
a  battle  was  without  foundation.  Yesterday  the  army  marched  from 
Grand  Mets  to  this  camp,  where  we  were  joined  at  the  same  time 
by  the  troops  who  made  the  siege  of  Ath.  We  are  now  busy  in 
settling  the  winter-quarters ;  and  I  only  wait  the  arriyal  of  Mr. 
Stepney,  who  is  es^pected  in  three  or  four  days,  to  go  with  him  to 

Brassek. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  ftc.    H. 


To  MAJOR-GENERAL  MURRAY. 
Sn,  Camp  at  Cambronj  \5ih  October,  1706. 

I  receiyed  yours  this  morning,  and  find  M.  d'Auverquerque 
has  given  orders  for  three  regiments  to  march  from  Oudenarde, 
and  two  to  remain  there,  so  that  you  will  have  ten  regiments  left 
together,  which,  we  hope,  may  march  together  without  any  danger, . 
since,  according  to  the  advice  we  receive,  the  enemy  have  drained 
their  garrisons  on  that  side  to  strengthen  their  army,  which  is  now 
come  with  their  right  to  Mons,  having  left  only  si^L  battalions  and 
two  squadrons  at  Toumay,  by  which  it  should  seem  they  have  no 
thoo^ts  of  interrupting  you ;  however,  for  greater  security,  I  think 
it  would  be  best  tiiat,  when  you  march,  you  stretch  over  towards 
the  Lys,  to  join  the  regiments  from  Ghent ;  and  if  we  hear  the 
enemy  make  any  motion  towards  you,  we  shall  be  sure  to  send  you 
a  reinforcement  I  shall  long  to  hear  that  you  are  got  to  Courtrai 
and  have  begun  to  work.    The  season  being  already  far  advanced, 

*  A  nmilar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Harley. 
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pray  let  me  hare  as  frequent  account  of  your  proceedings  as  you 

can,  and  believe  me  truly, 

Sir,  youTBy  ftc.    M. 

To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
M0N8EIONEDB,  Au  Camp  de  Cambrcnt  ce  15  Octoftre,  1706. 

JTairequ  lalettre  que  V.  A.  E.  m*a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  24  du  mois  passe  au  sujet  deses  droits  sur  le  HautPalatinat  et 
le  Comte  de  Camp,  dont  j'ai  fait  part  a  la  Reine  ma  maitresse, 
qui  je  sms  persuade  sera  prete  a  reconnaitre  le  zele  de  V.  A.  £. 
pour  le  bien  de  la  cause  commune  en  employant  ses  bons  offices 
partout  ou  its  peuvent  etre  d'aucune  utiUte  a  ses  interets,  et  je 
me  flatte  aussi  que  V.  A.  £.  me  fera  la  justice  de  croire  que  je 
me  ferai  une  loi  indispensable  de  lui  temoigner  mon  attachement 
dans  toutes  les  occasions ;  c'est  ce  que  j'ai  difiere  de  lui  eciire 
jnsqu'au  retour  de  M.  le  G^eral-Major  Yolkershoven,  qui  a  ete 
sur  son  depart  depuis  quelques  jours,  et  aura  I'honneur  de  lui 
confirmer  de  bouche  combien  je  suis  sensible  a  toutes  ses  bont& 
et  mon  entier  devouement  a  son  service.  Au  reste,  comme 
M.  le  Comte  de  Sinzendorff  doit  venir  s*aboucher  avec  moi  de  la 
part  de  S.  M.  I.,  touchantles  operations  de  la  campagne  prochaine 
sur  le  Haut  Rhin,  je  supplie  V.  A.  £.  de  vouloir  me  donner  ses 
pensees  la-dessus,  afin  que  je  puisse  d'autant  mieux  prendre  mes 
mesures.  J'oserais  aussi  lui  demander  tres-humblement  son  avis  s'il 
n'y  aurait  pas  moyen  de  rendre  les  troupes  du  Cercle  de  West- 
phalie  plus  utiles  a  la  cause  commune  qu'elles  n'ont  ete  jusqu'a 

present. 

Je  suis,  ETec  le  deniier  respect, 

Monseignear,  de  V.  A.  £.,  &c    M. 


To  THE  DEPUTIES  OF  THE  STATES-GENERAL  AT  BRUSSELS. 
HES8TVUB8,  Au  Camp  dg  Qtmbnm,  ee  15  Oclobre,  1706. 

tTai  retenu  le  Sieur  Meulemeester  id  quelques  jours  pour 
etre  d*autant  mieux  informe  du  reglement  qu'il  propose  pour  re- 
medier  aux  abus  dans  les  finances  et  autres  malversations  qui  se 
sont  gliss^  dans  I'administration  des  deniers  du  pays  de  Flandre, 
et  me  flatte  que  les  m^thodes  prescrites  a  present  y  contribueront 
beaucoup,  aussi  bien  qu'au  soulagement  des  peuples.  Meme  il 
me  semble  qu'on  devrait  songer  a  quelque  chose  de  semblable 
pour  le  Duche  de  Brabant,  puisque  le  plus  tot  qu'on  y  travaille  tant 
moins  de  difficulte  on  aura  a  parvenir  k  son  but.    J'ai  signe  la 
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commission  avec  les  reglements,  et  les  ai  remis  au  Sieur  Menle- 

meester  pour  presenter  a  MM.  les  Deputes  qui  sont  id,  afinqu  ils 

en  figtssent  autant. 

Je  sols  tr^i-sinbbremeDt,  Measienn,  TOtre,  &c    M. 


To  M.  VAN  DEN  BEB6H,  ' 

DEfTUTSf  J>E  LEUB8  HaUTSS  PoiSBANCaa^  ftC,  A  BbUZSLLEB. 

MoNSiKUB,  Am  Camp  de  Cambronj  ce  IG  Octobn,  1706. 

J'ai  requ  k  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
parle  Sieur  Meulemeester,  et  les  reglements  qu'il  aprojetes  pour 
augmenter  les  revenus  du  Roi  et  soulager  le  peuple  dans  la  pro- 
vince. Votre  approbation  de  cet  ouvrage  etla  probite  de  I'auteur 
me  font  esperer  que  le  public  en  retirera  un  tres-grand  avantage, 
dont  il  sera  redevable  en  particulier  a  votre  zele  et  empressement 
'  pour  le  bien  du  pays,  dont  tout  le  monde  vous  rend  justice.  J'aurai 
le  plaisir  de  vous  embrasser  en  pen  aBruxelles,  ainsi  je  n'ajouterai 
a  oelle-ci  que  les  assurances  de  la  passion  et  de  Testime  tres-sincere 

avec  lesquelles  je  suis, 

Monraear,  votre,  &c    M.* 

To  M,  DE  KENSWOUDE. 
HoHBisiTB,  Au  Camp  dk  Camhnm,  ce  16  Odobn,  1706. 

Je  n'ai  re^u  que  ce  matin  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  I'hon- 
neur  de  m'ecrire  le  13  de  ce  mois,  et  suis  entierement  de  votre 
avis  que  la  soumission  des  gens  de  I'Opera  au  Conseil  d'Etat 
etait  necessaire  et  le  vrai  moyen  de  venir  a  leur  but.  Je  suis  tres- 
pret  k  donner  les  patentes  pour  la  sortie  des  troupes  de  Bruxelles, 
mais  il  me  semble  que  cela  n'a  pas  ete  bien  concerte  avec  la  re- 
partition des  quartiers  d'hiver  que  M.  de  Gueldermalsen  pourra 
vous  communiquer,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  informer 
si,  selon  cette  repartition,  il  se  trouve  place  a  Lier  pour  le  regi- 
ment du  Due  d' Aerscbot,  et  a  Malines  pour  les  officiers  et  soldats 
de  cavalerie.  Le  memoire  pour  les  autres  trois  raiments  les 
envoie  seulement  en  termes  generaux  en  Flandre :  ne  serait-il  pas 
necessaire  denommer  les  villes  dans  les  patentes,  et  considerer  pre- 
alablement  s'il  ya  place  au-dela  des  gamisons  qu'on  leur  destine? 
M.  d'Auverquerque  vient  de  me  dire  qu'on  a  laisse  place  pour 
deux  bataillons  Wallons  a  Bruxelles.  Si  cela  est,  et  qu'on  les  fait 
sortir,  on  trouverait  facilement  deux  autres  bataillons  pour  mettre 

*  A  fitmilar  letter  to  M.  Pesten. 
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dans  leur  place.  Des  que  j'annii  re^  YOtre  repGOBe^  je  voua  ferai 
tenir  lea  patentea  si  yous  les  aouhaitez,  avant  que  je  vieune  a 
Bruxelles,  qui  sera  en  pei;i  de  jours.  Je  me  £us  par  avance  un 
veritable  plaisir  de  rhonneur  de  vous  embrasser,  et  non-seulement 
cela,  mais  je  me  flatte  aussi  que  quand  je  partirai  pour  la  Haye 
nous  pourrons  &ire  le  voyage  ensemble.  Je  vous  envoie  id  la  pro- 
longation que  vous  avez  souhaitee  pour  le  Sieur  Malaise,  et^suis 
tres-sincerement  et  avec  respect. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
M0R8IBUB,  Au  Camp  dt  CamkroHj  m  16  OcttArtt  1706. 

Je  viens  de  recevoir  ITionneur  de  votre  lettre  d'aujourdlrai, 
et  suis  bien  aise  de  voir  que  vous  etes  du  meme  sentiment  avec 
M.  de  Goslinga  et  moi  touchant  les  quartiers  des  Prussiens.  MM. 
les  Deputes  ici  en  ont  aussi  ^crit  a  la  Haye,  ainsi  il  faudra 
attendre  la  reponse  avant  de  passer  outre.  Le  Brigadier  Cadogan 
me  mande  qu'il  espere  ajuster  les  quartiers  de  Flandre,  et  que  les 
Etats  de  Brabant  proposent  de  livrer  I'avoine  a  Tarmee  pour  eviter 
les  fourragements,  dont  je  serd  bien  aise  si  cela  soulage  le  pays 
et  ne  dissipe  pas  trop  les  subsides.  J'attends  avec  impatience 
des  nouvelles  de  M.  Murray  que  le  convoi  est  parti  de  Grand,  et 
qu'il  est  en  marche  avec  les  troupes  pour  se  rendre  a  Courtrai, 
alors  je  ne  tarderai  pas  k  vous  venir  embrasser  a  Bruxelles. 

Je  8iii8»  trdt-onobremen^  MoBBiear,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  DE  GOSLINGA. 
MomiEUli,  Au  Camp  ik  CftmbroHy  ee  16  OcUAn,  1706. 

J'ai  re^  I'honneur  de  votre  lettre  du  15  de  oe  mois,*  et  suis 
ravi  que  vous  etes  enti^rement  de  mon  sentiment  k  Tegard  des 
quartiers  des  Prussiens.  Je  finirais  volontiers  cette  affaire  avec  M. 
de  Lottum  de  la  maniere  que  vous  le  proposez ;  mais  comme  MM. 
les  Deputes,  qui  sont  ici,  ont  ecrit  la-dessus  a  la  Haye,  il  est  ne- 
cessaire  d'attendre  la  reponse,  qui  viendra,  j'espere,  en  deux  ou 
trois  jours,  alors  je  ferai  tout  comme  vous  le  jugercz  k  prq)os. 
Je  n'attends  que  pour  voir  Taffigdre  de  Courtrai  un  pen  en  train 
pour  avoir  I'honneur  de  vous  venir  embrasser  k  Bruxelles,  et  parler 
des  autres  affidres. 

Je  sue,  txh&mcbKmoktt  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 
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To  BRIGADIER  CABOGAN. 

So,  Omp  at  Camhrm,  \9ih  Odaher,  1706. 

I  received  last  night  the  &vour  of  your  letter  of  the  15th,  with 

others  from  M.  de  Goslinga  and  M.  de  Gueldermalsen,  by  which  I 

find  they  are  fally  convinced  of  the  necessity  of  quartering  the 

Prussians  according  to  the  project    I  am  glad  you  have  settled 

the  quarters  of  the  Hanoverians,  and  that  you  are  like  to  do  the 

same  as  to  the  quarters  in  Flanders,  to  the  satisfaction  of  the 

country.    I  am  likewise  very  well  pleased  with  the  proposal  of 

the  States  of  Brabant  to  deliver  oats  to  the  army,  provided  it  be 

an  ease  to  the  country,  and  do  not  too  much  affect  the  subsidies. 

As  soon  as  you  have  finished  these  matters  you  will  come  away 

to  the  army. 

I  am,  truly,  Sir,  yonn,  &c    M. 


To  THB  KING  OF  PRUSSIA 
SiBX»  Au  Camp  de  Cambnm,  ce  16  Odabre,  1706. 

Je  me  sers  avec  plaisir  de  toutes  les  occasions  qui  s'ofirent 
pour  repeter  a  V.  M.  les  assurances  de  mes  tres-humbles  respects. 
Ce  sera  M.  le  Comte  de  Denhoff  qui  aura  I'honneur  de  lui  pre- 
senter celle-ci.  Le  merite  et  les  services  qu'il  continue  de  rendre 
avec  une  approbation  generale  m'obligent  k  lui  donner  le  te- 
moignage  aupres  de  V.  M.  que  c'est  un  oflScier  tout-k-fait  digne 
de  ses  bonnes  graces. 

Le  mauvais  temps  nous  a  oblige  de  remettre  le  dessein  que 
nous  avions  d'attaquer  Mons ;  de  sorte  que  nous  sommes  occupes 
a  pr^nt  a  la  repartition  des  quartiers  d'hiver.  M.  le  Comte  de 
Lottum  aura  rendu  compte  a  V.  M.  des  soins  que  je  prends  pour 
ses  troupes.  J^si  tout  lieu  d'etre  content  de  leur  service ;  et  comme 
je  me  suis  fait  un  devoir  particulier  de  le  rendre  le  plus  agreable 
qu*il  m'a  ete  possible,  tant  aux  officiers  qu'aux  soldats,  je  me 
flatte  qu'ils  me  rendront  cette  justice  aupres  de  V.  M.  et  qu'EUe 
aura  pour  agreable,  et  facilitera  de  son  c8te  les  quartiers  d'hiver 
que  je  tache  de  leur  procurer. 

Je  suis,  avec  on  attachement  des  plus  rinohvs, 

Sire,  de  y.  M^  &e.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
HoKSiECB,  •  Au  Camp  de  Cambron,  ce  17  Octohre,  1706. 

Comme  M.  le  Comte  de  Denhoff  est  sur  son  retour  pour 
Berlin,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  I'accompagner  d'un  temoignage 
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aupres  du  Roi  de  sen  m^rite  et  de  son  zele  pour  le  service.  Je 
me  sttis  send  de  la  meme  occasion  pour  dire  un  mot  a  S.  M. 
touchant  les  quartiers  pour  les  troupes:  et  quoique  MM. les Etats 
souhaitent  qu'elles  soient  toutes  dans  le  pays  entre  la  Mease  et  le 
Rhin,  cependant,  comme  il  importe  tant  au  service  et  a  rinteret 
des  hauts  Allies  d'avoir  ces  troupes  a  la  main,  je  ne  doute  point 
que  I'Etat  ne  se  conforme  au  projet  que  j'ai  Thonneur  d'envoyer 
a  la  cour ;  et  je  viens  vous  prior  de  vouloir  bien  employer  vos 
bons  oflSces  aupres  du  Roi,  afin  que  S.  M.  I'ait  pour  agreable,.vous 
assurant  que  dans  ce  projet  j'ai  envisage  ^galement  le  bien  des 
troupes  avec  celui  de  la  cause  commune. 

Vous  savez  que  le  mauvais  temps  a  ddconcerte  nos  mesures 
pour  le  siege  de  Mons.  Nous  n'attendons  a  pr&ent  pour  nous 
separer  que  de  voir  entrer  la  gamison  de  Courtrai,  et  qu'elle  soit 
en  train  de  fortifier  la  ville. 

Je  suis,  tres-fiincSrement  et  ayec  respect, 

'  Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNSlEDB,^  Au  Camp  de  Cambron^  e«  17  Octobre^  1706. 

V.  A.  ne  prendra  pas  en  mauvaise  part  que  je  ne  puis  pas 
refuser  mes  lettres  de  recommendation  aux  officiers  de  notre  pays 
qui,  etant  bien  affectionnes  a  la  cause  commune,  ont  pourtant  le 
malheur  de  n'etre  pas  capables  de  servir  dans  nos  troupes.  II  me 
semble  que  ces  gens-la  ont  choisi  V.  A.  pour  leur  protecteur,  et 
j'espere  que  le  Sieur  Callahane,  qui  aura  Thonneur  de  lui  pre- 
senter celle-ci,  jouira  aussi  de  sa  protection ;  c'est  un  officier  que 
j'ai  trouve  aprcs  la  batsdlle  de  Ramillies  en  prison  a  Bnixelles, 
oil  on  I'avait  mis  pour  une  personne  soupqonnee  d'etre  trop  portee 
aux  interets  des  hauts  Allies ;  et  comme  c'est  son  seul  crime,  et 
qu'il  a  grande  envie  de  servir  sous  V.  A.,  m'etant  aussi  fort  re- 
commande  par  M.  le  Prince  d'Holstein  Beck,  qui  reconnait  lui 
devoir  la  vie  a  la  bataille  d'Hochstet,  je  supplie  V.  A.  de  le 
vouloir  bien  prendre  sous  sa  protection  et  de  le  pourvoir  de  quelque 
charge  dans  les  troupes  de  S.  M.  I.,  ou  il  me  dit  qu'il  y  a  dqa 
quelques-uns  de  ses  parents.  C'est  une  grace  qu'il  tachera  de 
meriter  par  sa  conduite,  et  je  ne  negligerai  aucune  occasion  pour 
en  temoigner  a  V.  A.  ma  reconnaissance,  comme  aussi  la  veritable 
passion  et  estime  avec  lesquelles  je  suis, 

Monsiear,  de  V.  A.,  &c.    M. 
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To  LADY  JOHN  HAY. 
Uadam,  Ctmq}  at  Cambrtm,  I7th  Oetcber,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter,  and  as  I  do  heartily 

condole  with  you  on  the  loss  of  my  Lord  John  Hay,  so  you  may 

be  sure  I  shall  always  retain  a  just  sense  of  his  memory,  and  be 

very  ready,  when  I  return  home,  to  show  you  to  my  utmost,  on 

aoy  occasion,  the  real  esteem  and  friendship  I  had  for  him,  being 

with  truth, 

Madam,  yours,  &c.    M. 

To  Mb,  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Candfron,  ISM  October,  1706. 

I  received  last  night  the  favour  of  your  letters  of  the  27th 
past  and  the  1st  inst.,  and  had  at  the  same  time  from  Mr.  Secre- 
tary Hedges  copies  of  my  Lord  Peterborough's  long  dispatches 
from  Alicant  road.  We  have  now  had  several  days  fair  weather, 
so  that  I  hope  your  next  will  bring  us  an  account  that  the  fleet  is 
got  dear  of  tiie  Land's  End,  since  by  these  letters  the  circum- 
gtances  of  our  afiairs  in  Spain  require  speedy  relief.  I  had  not 
heard  anything  before  of  the  design  you  mention  of  laying  a  duty 
in  Holland  upon  our  com,  neither  can  I  think  the  States  will  ever 
consent  to  it,  since  it  is  certain  their  own  produce  will  not  suffice 
for  their  consumption,  besides  that  it  has  been  always  their  maxim 
to  have  a  very  great  magazine  at  Amsterdam. 

I  am  very  glad  of  the  continuation  you  have  that  our  friends 
for  the  Union  gain  ground  in  Scotland.  Enclosed  I  send  you  the 
copy  of  the  answer  I  have  written  to  the  King  of  Prussia  about 
the  triple  aUiance.  I  hope  I  have  pursued  the  Queen's  intention, 
which  I  should  be  glad  you  would  let  me  know,  and  whether  her 
Majesty  would  have  me  say  anything  more  on  that  subject. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HEDGES. 
So,  Camp  at  CambroOt  ISM  October,  1706. 

I  received  last  night  the  favour  of  your  letters  of  the  27th  of 
the  last  month  and  1st  inst.,  and  am  much  obliged  for  the  papers 
that  accompanied  them.  My  Lord  Peterborough's  dispatches  are 
BO  very  long  that  I  fear  I  shall  hardly  find  leisure  to  read  them 
^  I  come  to  Brussels ;  however  I  have  put  them  in  the  mean 
time  into  Mr.  Cardonnel's  hands,  that,  if  there  be  anything  of 
moment,  he  may  acquaint  me  with  it.    What  I  observe  is  that 
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our  friends  are  in  great  want  of  snocoor  in  Spain,  and  therefore 
I  hope  your  nes^t  will  tell  me  that  the  fleet  is  got  clear  of  the 
Land's  End,  nnce  they  have  had  a  tut  wind  for  several  days  past. 
I  am  hourly  expecting  Mr.  Stepney,  who  was  the  13th  at  Odogne, 
and  therefore  I  hope  you  have  dispatched  his  instructions,  parti- 
cularly what  relates  to  the  trade  of  this  country. 

I  am,  truly.  Sir,  yoon,  &c.    M. 


To  THB  DUKE  DE  VILLEROI. 
MoNBXBUB,  Am  Camp  de  Cambn*,  ce  18  OcttAre^  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  14  de  ce  mois,  et  ai 
ftit  d'abord  expedier  la  prolongation  que  vous  avez  demandee 
pour  le  fils  de  M.  le  Marechal  de  Tallard.  J'aurais  ete  bien  aise 
de  vous  avoir  &it  le  meme  plaisir  a  I'egard  de  M.  Jolly,  s'il  avait 
dependu  de  nioi ;  oependant  vous  pouvez  dtre  assure  que  je  ne 
manquerai  pas  de  m'employer  des  mon  arrivee  en  Angleterre  pour 
qu'on  accorde  ce  que  vous  souhaitez  pour  lui,  etant  avec  une  par- 
fikite  estime, 

Monsienr,  votre,  &c    M. 

To  THB  KING  OF  PRUSSIA. 
SnuB,  Au  Camp  de  Cdmbnm,  ee  18  Octtbrt^  1706. 

J'ai  ete  oblige,  avant  de  pouvoir  repondre  a  la  lettre  que 
V.  M.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  au  sujet  de  la  triple  alliance, 
d'en  faire  communication  a  la  Reine  ma  mattresse;  et  hier  au  soir 
j'ai  re9U  ses  ordres  d^assurer  V.  M.  qu'Elle  sera  toujours  bien  aise 
de  profiter  de  ses  bons  avis  en  toute  rencontre ;  qu'Elle  accepte* 
rait  meme  volontiers  d^  a  present  la  proposition  que  V.  M.  lui 
fait,  et  qu'Elle  prend  meme  de  tr^-bpnne  part  comme  une  nou« 
velle  preuve  du  zele  de  V.  M.  pour  le  bien  de  la  cause  commune : 
mais  EUe  croit,  comme  cela  ne  se  peut  faire  avec  toutes  les  pre- 
cautions necessaires  pour  tenir  le  secret,  puisque  S.  M.  seradt 
obligee  d'en  faire  la  communication  a  MM.  les  Etats  Gen^ux, 
et  que  le  dit  traite  venant  a  eclater,  pourrait  donner  de  tres- 
grandes  alarmes  aux  autres  Allies,  particuli^rement  \  ceux  de  la 
religion  Catholique,  et  par  Ik  avoir  de  facheuses  suites,  S.  M. 
croit  qu'il  serait  mieux  de  le  remettre  a  une  conjoncture  plus 
favorable.  Cependant  Elle  est  tres-aise  de  voir  le  Roi  de  Suede 
dans  ces  dispositions,  puisque  c'est  ime  marque  qu'il  n'a  aucune 
liaison  avec  la  France..  Elle  ne  donte  point  que  V.  M.  ne  s'em- 
ploie  de  tout  son  possible  k  porter  ce  Prince  a  eoouter  favorable* 
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ment  lee  instances  qui  lui  seront  faites  de  la  part  des  hauts  A\\i4s 
poar  terminer  oette  affaire  a  ramiable>  afin  de  retablir  la  tran- 
quillite  en  ces  qnartiers. 

Je  saisi  avee  nn  tr^profbnd  respect 

Sire,  de  V.  M.,  &c    M. 


To  THB  HIGH  POINTIES  AND  FREE  ECHEVINS  OF  COURTRAI. 
Mbbbxeurs,  Au  Ccaitp  de  Cambron,  ce  19  Octaibre,  17(M). 

Comme  lea  raisons  de  guerre  et  les  intereta  de  8.  M.  C.  de- 
mandent  qn'on  mette  la  ville  de  Courtrai  en  etat  de  defense,  Je 
viens  rona  prior  de  yonloir  bien  donner  les  ordres  necessaires  dans 
votre  cUltellenie  pour  qu'on  y  fasse.  assembler  incessamment  deux 
mille  piomiiere  avec  leurs  outils,  et  qu'on  les  mette  aux  ordres  du 
General-Major  Murrajr,  pour  etre  employes  k  r^parer  les  forti-* 
fications  de  la  dite  ville.  Je  ne  doute  point  que  Totre  2ele  ne 
V0U8  porte  a  pret«rles  mains  k  ce  service  et  d'assister  le  dit 
gen^l-major  de  tout  ce  dont  il  aura  besoin,  et  je  tdefaerai  dd 
mon  oote  de  voua  en  temoigner  dans  les  occasions  ma  reconnais- 
sance. 

Je  sois,  tx^parfiutement,  MemearB,  Totre»  Iec    U.* 


To  MAJOR^ENERAL  MURRAY. 
Sn,  Cawp  at  CmAnm,  IMA  October,  1706. 

I  have  received  your  letters  of  the  16th  and  18th  inst,  the 
latter  being  just  now  come  to  my  hands.  I  am  sorry  to  see  they 
are  so  backward  in  furnishing  what  you  want  from  Ghent.  M. 
Gueldermalsen  assures  me  the  rest  of  the  palisades  shall  follow 
with  all  expedition.  In  the  mean  time  you  must  be  doing  with 
what  you  have,  and  I  hope  by  the  time  you  have  disposed  of  them 
you  will  have  a  supply.  Enclosed  I  send  you  an  order  for  two 
thousand  pioneers,  and  I  hope  you  will  take  particular  care  that 
they  come  in.  There  is  a  very  great  abuse  in  this  matter,  for 
though,  as  you  write,  but  one  half  usually  come  of  what  are  com- 
manded, yet  the  country,  and  consequently  the  King,  are  cHarged 
with  the  whole,  and  that  at  very  extravagant  rates,  to  the  great 
prejudice  of  the  public  revenue ;  therefore  I  pray  you  will  ap- 
point some  careful  diligent  person  to  inspect  this  matter,  and  to 
muster  them  from  time  to  time,  and  that  no  more  be  certified  for 
than  are  actually  employed.    I  have  just  now  an  account  from 

*  A  simUar  letter  to  tlie  Bargomasten  and  Eelievlns. 

n2 
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Tournay,  that  the  garrison  consisted  yesterday  of  only  ten  weak 
battalions,  one  regiment  of  horse,  and  a  troop  of  dragoons. 

I  am,  Sir,  yonn,  &e.    H. 

P.S. — ^I  have  written  to  M.  de  Gueldermalsen  abolit  the  pali- 
sades ;  and  if  he  does  not  assure  me  of  your  being  supplied  soon, 
I  shall  send  you  an  order  upon  the  country. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
Messibubs,  Au  Camp  de  Cambrcn,  ce  20  Oetobre,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  a  ce  moment  I'honneur  de  votre  lettre 
de  ce  jourd'hui,  et  avais  deja  ecrit  a  la  chatellenie  de  Courtrai, 
de  foumir  au  General-Major  Murray  deux  mille  pionniers,  comme 
j'ai  fait  ce  matin,  de  lui  donner  aussi  vingt  mille  palissades :  mais 
je  re^ois  cet  apres-midi  une  lettre  de  M.  Murray,  par  ou  il  me 
mande  qu'ayant  ecrit  a  M.  de  Welderen  d'envoyer  six  cents  de 
ses  pionniers  du  district  de  Menin,  il  venait  de  lui  repondre  qu'il 
ayait  des  ordres  qui  lui  defendaient  de  faire  aucun  tel  foumisse- 
ment ;  et  comme  il  me  souvient  que  par  la  commission  que  j*ai 
signee  et  que  le  Sieur  Meulemeester  vous  a  apportee,  le  soin  de 
toutes  ces  livrances  est  remis  a  ces  commissaires,  je  yous  prie  de 
vouloir  regler  cette  affaire  de  maniere  que  je  ne  sois  pas  expose 
a  donner  des  ordres  qui  ne  seront  pas  obms.  Ce  qui  presse 
d'autant  plus  est,  que  le  moindre  delai  a  mettre  la  ville  de  Cour- 
trai en  etat  de  defense  nous  pourrait  etre  d'un  ties-grand  pre- 
judice. 

Je  sois,  tres-sino^ement,  Messiears,  votre,  &c.    Bl. 


To  THE  DEPUTIES  OF  THE  CLERGY  AND  MEMBERS  OF  THE 
PROVINCE  OF  FLANDERS  AT  BRUSSELS. 

ME88IEUB8,  Au  Camp  de  Cambron,  ce  20  Octobre^  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  du  19  de  ce 
mois,  et  suis  tres-aise  d'apprendre  que  le  Quartier-Maltre-Gene- 
ral  Cadogan  a  si  bien  reussi  dans  sa  commission  que  vous  etes 
convenus  ensemble  du  logement  des  escadrons  de  cavalerie  et 
dragons  selon  la  liste  qu  il  m'a  remise.  Vous  pouvez  etre  assure 
que  je  tiendrai  la  main  a  ce  que  les  troupes  observent  la  demiere 
discipline,  et  que  le  reglement  ait  son  effet  dans  toute  son  etendue. 
Pour  ce  qui  est  du  traite  de  commerce,  vous  pouvez  compter  que 
comme  je  n'ai  rien  plus  a  cceur  que  le  soulagement  et  la  pros- 
perite  de  votre  province,  je  ne  cesserai  de  donner  tons  mes  soins 


1706.]  STTBSISTENCE,  AGIO,  AND  QUASTERS  OF  PRUSSIANS.  181 

a  ce  qu'on  y  mette  au  pli]s*tdt  la  derniere  main.  Je  me  reserve 
jusqu'a  mon  arrivee  a  Bruxelles  pour  parler  a  MM.  les  Deputes 
touchant  les  foumitures  qui  out  ete  prises  des  forts  du  Pays  de 
Waes.  Je  vous  prie  aussi  de  vous  acbresser  a  moi  dans  toutes  les 
ooeaaonB  ou  je  pourrais  vous  etre  utile,  et  d'etre  assure  que 
j'embrasserai  avec  plaisir  les  occasions  de  tous  donn^  des 
marques  de  I'eslime  tres-sincere  avec  laquelle  je  suis, 

Mesfdeun,  votre*  &c.    M. 

To  THB  HIGH  POINTIES  AND  FREE  ECHEVINS  OF  COURTRAI. 
MsasEEDBS,  Au  Caimp  de  Cambnm,  ce  20  Octaibre,  1706. 

Je  suis  si  persuade  de  Totre  zele  pour  le  bien  public  que  c'est 
avec  beaucoup  de  regret  que  je  me  trouve  oblige  d'avoir  encore 
une  fois  recours  au  meme  zele  sur  ime  affaire  de  laquelle  j'ai  fait 
tout  mon  possible  pour  vous  exempter.  C'est  a  cause  des  diffi- 
cult&  qu'il  y  a  de  faire  venir  de  Gand  le  nombre  des  palissades 
qu'on  a  juge  necessaires  pour  les  ouvrages  de  la  ville  de  Courtrai, 
et  qu'il  est  de  grande,  importance  qu'on  ne  perde  point  le  moindre 
temps  a  mettre  cette  place  en  ^tat  de  defense,  que  je  viens  vous 
prier  de  vouloir  bien  foumir  de  votre  chatellenie,  le  plus  tot  qu'il 
sera  possible,  vingt  mille  palissades,  et  les  faire  livrer  au  lieu  ou 
le  GeuCTal-Major  Murray  jugera  le  plus  convenable  pour  les  em- 
ployer au  dit  service  ou  les  interets  de  S.  M.  C.  a  tant  de  part, 
que  je  ne  doute  point  que  vous  n'y  portiez  tres-volontiers  la  main. 
Je  sois,  tr^pttrfaltement,  Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  THB  KING  OF  PRUSSIA. 
Siss,  Au  Camp  de  Cambron,  ce  21  Octtbre,  1706. 

M.  de  Grumbkow  m'a  remis  hier  la  lettre  que  V.  M.  a 
daign^  m'ecrire  le  9  de  ce  mois,  sur  quoi  je  la  supplie  d'agreer 
que  je  me  rapporte  a  la  tres-humble  reponse  que  je  lui  ai  faite,  il 
y  a  deux  jours,  a  sa  precedente  sur  ce  meme  sujet.  Je  me  donne 
I'honDeur  a  present  d'envoyer  a  V.  M.,  de  I'aveu  de  MM.  les 
Etats,  la  repartition  pour  les  quartiers  des  troupes,  et  comme  j'ai 
lieu  d'esperer  que  V.  M.  en  sera  entierement  satisfaite,  et  que 
d'ailleurs  je  ne  voudrais  pas  volontiers  les  laisser  en  campagne 
un  seul  jour  plus  que  le  service  le  demande,  ni  que  les  autres 
troupes  y  resteront,  je  prendrai  sur  moi,  avec  la  permission  de 
V.  M.,  de  les  envoyer  dans  ces  quartiers  ou  je  suis  persuade 
qu'elles  seront  fort  bien  a  leur  aise,  sur  les  conditions  suivantes, 
dont  j'ose  bien  aussi  esperer  qu'EUe  sera  tout-a-fait  contente. 
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Premi^rement,  k  Tegard  des  fourrageB,  oomme  ila  se  pourront 
trouver  iacilement  dans  Ics  quartiers  pour  entre  troifi  et  quatre 
ecus  par  mois  la  ration,  la  Reine  et  TEtat  foumira  deux  ecus  par 
ratkm,  on  bien  domiera  la  moiti^  du  fburrage  en  espece,  selon 
qu'on  le  souhaitera.  Potur  ce  qui  est  de  I'agio,  on  est  anssi  con- 
tent d'en  payer  la  moitie  pour  les  gages  des  troupes  qui  seront 
en  des  places,  ou  I'argent  d'Allemagne  n'a  pas  son  cours.  A 
r^ard  du  pain,  on  veut  bien  aussi  foumir  la  moitie  en  espece  ou 
en  argent,  selon  le  prix  que  nous  donnons  a  nos  entrepreneurs. 

M.  le  Comte  de  Lottum,  a  qui  je  dms  rendre  oette  justioe  qu'il 

ne  oblige  aucune  occasion  pour  Tayantage  des  troupes,  a  insist^ 

fortement  aupres  de  MM.  les  Deputes  sur  les  ordres  qu'il  a  requ 

de  V.  M.  et  m'a  beaucoup  asaiste  en  cette  affiure^  dont  je  n'ai 

pas  voulu  manquer  de  lui  feire  part  au  plus-tot    Je  prends  en 

memo  temps  la  liberte  d'obBenrer  que  quoique  les  troupes  soient 

loin  d'etre  completes,  on  ne  laisse  pas  de  leur  compter  le  pun, 

fourrage  et  I'agio  sur  ce  pied-Ia,  par  ou  elles  pourront  trou?er 

une  asses  boone  douceur.    Enfin  je  suppliq  V.  M.  de  croire  que 

j'ai  agi  en  cette  a&ire  ayeo  un  devouement  entier  pour  ses  in- 

t^rets  et  le  bien  des  troupes  en  pardculier,  et  qu'il  m'aurait  ete 

impossible  d'en  faire  davantage  si  c'etait  pour  les  prq>res  troupes 

4e  la  Reine  ma  maitresse ;  aussi  j'espere  de  la  justice  de  V.  M. 

qu'Elle  en  conviendra,  puisque  je  ne  cherche  rien  plus  que  de 

temoigner  ea  toutes  lea  occasions  le  sele  tres^respectueux  ayec 

lequel  je  suis, 

Siie,  de  v.  M.,  &c    M. 

To  TXS  COMTE  DE  WABTENBERO. 
MoimvDa,  Au  Camp  de  Cambron,  ce  21  Octobre,  1706. 

Je  me  donne  Thonneur  d'envoyer  au  Roi  par  la  ci-jointe  la 
repartition  des  quartiers  pour  les  troupes  et  les  conditions  qu'on  a 
bien  voulu  accorder  pour  aider  a  leur  subsistance.  Je  vous  assure 
que  j'ai  sgi  de  tout  mon  possible  dans  cette  affaire  pour  le  bien 
des  troupes,  oomme  je  le  marque  aussi  a  S.  M. ;  et  je  me  flatte 
qu'Elle  me  rendra  cette  justice,  et  que  du  moins  son  sele,  si  oonnu 
pour  les  intereta  de  la  cause  commune,  portera  S.  M.  a  en  etre 
contente.  Cependant,  en  cas  que  vous  trouviez  qu*Elle  eut 
aucune  iiy^uietude  la-dessus,  si  vous  me  proposes,  par  ordre  du 
Roi,  une  augmentation  d'un  ecu  par  mois  sur  chaque  ration  de 
fourrage,  je  feral  encore  un  dernier  effort  aupres  de  MM.  les 
Etats  afin  qu'lls  y  oonsentent ;  et  je  vous  prie,  que  M.  le  Comte 
de  LottuQ^  ou  M.  Schmettau  aient  les  ordres  de  signer  uo  petit 
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traits  ]^  CCS  oonditiotis,  afin  d'^ter  toate  diqmte  qm  potrrrait 
DAitre  d-aprea  ^  oe  sajet 

Je  saifl,  avec  une  y^table  tnwiinii  tt  rcapoct, 

Monsieur,  votre,  &c    M. 

P.S. — Je  compte  etre  a  la  Haye  pour  le  trois  ou  quatrieme  du 
mois  procham,  sur  quo!  vous  poorrez  prendre  vos  mesures  pour 
m'adresser  les  ordres  du  RoL  Je  vous  supplie  aussi  instamment 
que  persomie  oe  sache  ce  que  je  vous  ecria  touchant  Taugmen-t 
tatioD. 


To  Mb.  S£CR£TAJRT  HARLEY. 
SOj  Camp  at  Cambron,  81«tf  Octobtr,  1106. 

I  received  yesterday  the  favour  of  your  letter  of  the  4th  inat.' 
with  the  Qneen's  pleasure  relating  to  the  propositions  vhich  are 
handed  about  by  the  French  emissaries,  and  when  I  come  to  the 
Hague  shall  endeavour  to  pursue  H.  M/s  directions  therein  with 
all  the  exactness  possible.  Mr.  Stepney  has  been  with  us  these 
two  days.  I  received  some  time  before  a  like  letter  from  M. 
Slingelandt,  that  he  might  not  go  to  Brussels  till  he  had  been  at 
the  Hague,  upon  which  I  told  him  my  opinion,  that  I  thought 
they  did  not  rightly  consider  the  interest  of  the  States,  nor  the 
present  circumstances  of  this  country  in  that  matter,  for  it  is 
certain,  as  they  have  hitherto  managed  it,  nothing  but  the  Queen's 
authority  and  good  offices  can  keep  these  people  in  any  tolerable 
measures  with  the  Dutch. 

The  beginning  of  tihe  next  week  I  design  to  carry  Mr.  Stepney 
for  three  or  four  days  with  me  to  Brussels,  thenoe  I  return  to  the 
army  to  separate  the  troops,  and  then  will  take  him  with  me  to 
the  Hague,  where  we  may  concert  matters  together. 

I  am,  with  troth.  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  Mb.  SBCRETAHY  HKDGB& 
Sib,  Can^  at  Qtmbnm,  ^It  Oeklb€r,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  4th  inst, 
with  the  good  news  that  the  fleet  had  put  to  sea  with  a  fair  wind. 
I  hope  they  have  continued  their  voyage  since  with  success.  I 
did  observe,  by  the  copy  you  sent  me  of  the  letter  from  my  Lord 
Galway,  the  just  complaints  his  Lordship  makes  of  the  ill  usage 
he  m^ets  with  in  relation  to  our  people  taken  prisoners,  and 
should,  though  you  bad  not  now  given  me  the  Queen's  command 
on  that  subject,  have  taken  ootice  of  it  as  I  ought  to  Ifae  French 
court    I  had  heard  before  what  yvu  mentioned  to  me  relating  to 
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the  Venetian  ambassadors,  and  am  assured  they  have  giyen  orders 
for  hiring  a  house  for  the  winter  at  the  Hague,  in  order,  I  suppose, 
to  serve  the  French  interest. 

The  Catholic  Swiss  cantons  have  made  some  offers  firom  that 
court  to  the  Emperor,  by  means  of  the  Duke  of  Lorrain,  and 
would  willingly  be  employed  as  mediators,  but  I  hope  the  Allies 
will  be  unanimous  in  not  hearkening  to  any  such  delusive  pro- 
posals, but  insist  on  their  making  reasonable  offers,  and  those  in 
public.  I  am  of  opinion  that  the  settling  the  packet-boat  at 
Ostend  may  be  for  the  Queen's  service,  as  well  as  a  particular 
advantage  for  the  troops.  Mr.  Stepney  has  been  with  us  these 
two  days,  so  that  I  hope  next  mail  will  bring  him  the  Queen's 

powers  and  instructions. 

I  am*  truly,  Sir,  yoiin,  &c.    M. 


To  LORD  HALIFAX. 
Mt  Lord,  Canqt  €U  Cambron^  21<f  October,  1706. 

I  received  last  night  the  favour  of  your  letter  of  the  4th  inst., 
with  the  copy  of  the  Pensioner's  and  your  answer  to  him,  and  am 
entirely  of  your  opinion  that  the  States  ought  to  be  more  par- 
ticular in  what  relates  to  their  barrier  before  we  can  make  a  true 
judgment  of  what  they  intend.  In  order  to  it,  I  could  wish  your 
Lordship  would  send  me  the  draft  of  a  clause  or  project  for  this 
treaty,  with  blanks  for  the  names  of  the  towns,  and  then  by  degrees 
we  may  bring  them  to  a  particular  declaration  of  the  places,  till 
which  time  we  shall  be  entirely  in  the  dark.  This  matter  must 
give  your  Lordship  some  trouble^  but  as  it  will  at  the  same  time 
be  a  great  ease  to  me,  I  am  sure  you  will  not  think  much  of  it. 

Mr.  Stepney  has  been  here  these  two  days,  and  will  be  of  great 
assistance  to  me.  I  shall  take  him  the  beginning  of  next  week  to 
Brussels  for  a  few  days,  then  I  design  to  come  back  to  the  army 
to  separate  the  troops,  after  which  we  shall  hasten  together  to  the 
Hague  ;  but  I  hope  to  receive  your  answer  to  this  before  I  arrive 
there. 

I  am,  with  truth.  My  Lord,  your  Lordship's,  &c    M. 


To  MAJOE^ENERAL  MURRAY. 
Sir,  Cati^  at  Cambron,  2QMd  October^  1706. 

Upon  what  you  wrote  to  me  in  your  last,  that  Major*General 
Welderen  could  not  fiimish  you  with  the  six  hundred  pioneers 
you  had  desired  of  him,  without  particular  directions  from  thp 
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Deputies,  he  will  now  have  received  those  orders,  and  enclosed 
you  have  a  copy  of  a  letter  which  I  write  to  the  States  of  Flanders 
to  furnish  you  with  two  thousand  pioneers  more,  so  that  I  hope 
the  work  will  now  go  forward  apace ;  but  I  must  desire  you  will  be 
exact  in  complying  with  what  I  promise  them,  and  send  home 
these  last  two  thousand  after  ten  days  work. 

I  am,  trolj.  Sir,  ydiin,  ftc    M. 


To  TBB  CLERGY  AND  DEPUTIES  OF  FLANDERS,'  AT  GHENT. 
MnsixuBS,  Au  Camp  de  Cambron,  ce  22  Octobre^  1706. 

Ce  n'est  que  dans  la  demiere  necessite  de  mettre  la  ville  de 

Courtrai  en  etat  de  defense  avant  que  la  saison  soit  trop  avancee 

que  j'ai  pu  me  resoudre  2c  avoir  recours  k  votre  assistance  en 

chargeant  le  pays  d'un  nouvel   livrement  de  pionniers;  mais 

comme  votre  province  en  sera  d'autant  moins  exposee  aux  courses 

des  ennemis,  je  me  fiatte  qu'elle  voudra  bein  fisdre  encore  cette 

Douvelle  depense  en  foumissant  aux  ordres  du  General-Major 

Murray  le  nombre  complet  de  deux  mille  pionniers,  que  je  vous 

prie  de  vouloir  faire  marcher  incessamment,  avec  leurs  outils,  k  la 

dite  ville,  pour  etre  aux  ordres  du  dit  general :  et  je  vous  promets 

qu'apres  dix  jours  de  travail   ils  seront  tons  congees  pour 

retoumer  chez  eux.    Je  dois  vous  avertir  en  meme  temps  que  la 

chatellenie  de  Courtrai  foumit  deja  un  pareil  nombre  de  deux 

mille,  de  sorte  que  cette  chatellenie  ne  doit  pas  etre  comprise  dans 

la  dite  livrance. 

Je  8018,  tr^i-cino^ment,  MetBienn,  votie,  &c.    M. 


To  M.  DUMEE. 
MoNBiEOR,  Au  Camp  de  Cambrtm,  ce  22  Octdbre,  1706. 

J^ai  re^  votre  lettre  du  16  du  courant  avec  les  plans  de 
Dendennonde  et  Mons,  dont  je  vous  remercie ;  et  comme  je  suis 
fort  sen^ble  k  votre  merite,  et  aux  services  que  vous  avez  rendus 
a  I'Etat,  je  serai  fort  aise  de  vous  donner  toutes  les  marques  que 
vous  pourrez  souhaiter  de  la  satisfaction  que  j*ai  eu  en  votre  con- 
duite.  Mais  pour  ce  qui  est  de  mon  entremise  aupres  des  Etats- 
Generaux,  je  suis  d'avis  qu'elle  aura  beaucoup  plus  d'effet  si  je 
le  differe  jusqu'a  mon  arrivee  k  la  Haye,  oil  je  pourrai  m'employer 
plus  avantagensement  pour  vous  en  parlant  k  ees  Messieurs  qui 
sont  dans  vos  interets  qu'en  vous  donnant  une  lettre. 

Je  Bois,  Moniieor,  Totre^  &e.    M . 
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To  THS  GEAND  D£AN  AND  GAPITULABISS  OF  THE  CATHBDBAL 

OF  MUNSTBR. 

MBMtBDBa*  Au  Gsny  di  Camirtm,  e&  2S  Oeiotire,  1706. 

J'ai  requ  la  lettre  que  voub  m'aves  fiiit  rhonneur  de  m'eciirB 
le  4  de  oe  moi8»  et  vous  remercie  de  tos  obligeantes  fislidtatioos 
sur  les  succes  et  avantageB  doat  il  a  plu  au  boa  Dteu  de  b^iir  les 
armes  des  bauts  Allies  dans  cette  campagne,  lesquels  contribueront 
j'espere  a  ime  paix  juste  et  raisonnable  tant  a  soubaiter  pour  le 
repos  de  I'Europe.  La  part  que  les  troupes  de  Munster  out  eu  a 
ces  suooes  mmte  bien  que  nous  en  ayons  toute  la  consideration 
que  vous  pourrez  soubaiter,  et  je  me  flatte  qu'elles  n'auront  pas 
lieu  de  se  plaindre  de  leurs  quartiers  d'biver,  quoique  les  raisons 
de  guerre  demandent  que  toutes  les  troupes  se  tiennent  unies  le 
plus  pres  qu*il  sera  possible  dans  ce  pays-ci  afin  que  nous  puissions 
prevenir  les  ennemis  la  campagne  qui  vient ;  et  je  vous  assure  que 
j'aurai  toujours  des  ^ards  particuliers  pour  leurs  interets  et  leur 
satisfaction,  comme  je  me  suis  explique  plus  amplement  a  M. 
d'Elbcrfeldt.  Je  vous  prie  aussi  de  vouloir  donner  I'assistanoe  et 
la  facilite  necessaire  aux  officiers  qui  seront  charges  de  &ire  les 
readies,  afin  qu'ils  puissent  joindre  leqrs  corps  de  bonne  heure,  ce 
qui  sera  d*ttne  si  grande  utilite  a  la  cause  commune  que  je  ne 
doute  point  que  vous  n'y  pretiex  tres-volontiers  les  mains. 

Je  snJB  tr^par&itement,  Messienn,  vatre^  &c    M. 


To  THE  COMTE  DK  WRATISLAW. 
MoMSiKm*  Au  Camp  de  Cambron,  ce  23  Odobre,  1706. 

Je  me  doime  I'honneur  de  vous  acbeminer  id  une  lettre  de 
My  Lord  Tresorier,  qui  me  marque  dans  celle  qu'U  m'ecrit  en 
meme  temps  les  sentiments  de  la  Beine,  qu'il  serait  fort  k  sou- 
baiter  que  les  bauts  Allies  eussent  tons  les  ^ards  et  m^agements 
possibles  pour  M.  le  Due  de  Savoie,  non-seuleni^[it  en  recon- 
naissance du  zele  et  de  la  fermete  que  S.  A.  R.  a  temoignee  en 
dernier  lieu,  mais  aussi  afin  d'encourager  ce  Prince  k  present  qu'il 
a  les  bras  libres  a  fiure  ses  demiers  efforts  contre  la  Fnmce.  Et 
comme  il  y  a  apparence  que  I'Empereur  pourrait  etre  dans  Fiii- 
tention  de  donner  le  gouvernement  du  Milanab  a  M.  le  Prince  de 
Savoie,  c^est  en  cette  occasion  que  la  Reine  prie  instaiBment 
S.  M.  !•  d'avoir  des  dgards  particuliers  pour  S.  A.  R.  afin  que  cela 
se  fasse  d*une  maniere  que  M.  le  Duo  de  Savoie  en  soil  entiere- 
ment  content  Vous  oomiMrendrez  assez  ce  que  je  veux  dire^  sans 
qu'il  soit  besoin  d'un  plus  grand  edaircissement,  et  je  vous  prie 
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de  le  vouloir  communiquer  a  TEmpereur,  en  me  mettant  tres- 
respectueusement  aux  pieds  de  S.  M.  I. 

Je  snift,  ftTee  one  ratable  estime  et  pasrion, 

Moiiflleiir»  Totrc^  &a    M. 


To  TRB  KINO  OF  PRUSSIA. 
SiBE,  Au  Camp  de  Cambron,  ct  23  Octobre,  1706. 

Cest  avee  beaucoup  de  respect  que  je  me  donne  ITionnetir 
d'envoyer  k  V.  M.  les  copies  des  deux  lettres  que  M.  TEIecteur 
de  Baviere  vient  d'ecrire  a  MM.  les  Deputes  de  I'Etat  et  a  moi  de 
la  part  du  Roi  T.  C.  V.  M.  trouTera  par  ces  lettres  que  ce  Prince 
avoue  ses  menees  secretes  partout  oil  cela  a  putrouver  de  I'entr^; 
mais  qu'il  pretend  a  present  faire  des  propositions  plus  ourertes. 
V.  M.,  par  ses  grandes  lumi^res  et  penetration,  jugera  mieux  de 
cette  afiaire  que  personne ;  cependant  il  me  semble  qu'on  doit  etre 
toujours  sur  sa  garde.  «renyoie  demain  un  expres  en  Angleterre 
pour  communiquer  ces  lettres  a  la  Reine  ma  maitresse,  et  pour 
avoir  ses  ordres  que  j'espere  recevoir  k  mon  arrivfe  a  la  Haye. 
Je  tois,  aTee  toat  le  able  et  attadiemeiit  po88i1>le^ 

P.S. — Comme  j'ose  esperer  que  V.  M.  sera  dans  I'intention  de 
oontinuer  ses  troupes  en  Italie,  oil  elles  se  sont  acquis  tant  de 
gloire,  je  la  supplie  tres-humblement  que  M.  de  Schmettau  soit 
instniit  de  renouveler  le  traits  avant  que  je  passe  la  mer. 


To  THB  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoicsiKUii,  Au  Caimp  de  Cambron,  ce  23  Octobre,  1706. 

J'ai  re^u  aujourd'hui  ITionneur  de  votre  lettre  du  16  de  ce 

mois,  a  laquelle  je  crois  ne  pouvoir  mieux  repondre  qu'en  vous 

remettant  a  la  d-jointe  que  j'ecris  au  Roi  pour  communiquer  k 

S.  M.  copies  des  deux  lettres  que  M.  TElecteur  de  Baviere  vient 

de  nous  ecrire  a  MM.  les  Depute  de  I'Etat  et  a  moi  de  la  part 

du  Roi  T.  C.  pour  entamer  les  n^gociations  de  paix.   Je  ne  doute 

point  que  S.  M.  ne  vous  les  remette,  mais  je  vous  prie  que  cela  ne 

soit  point  encore  expose,  puisque  je  ne  pourrai  avant  demain  les 

envoyer  en  Angleterre  pour  etre  communiquees  a  la  Reine  ma 

maitresse. 

Je  81118,  avec  T^rit^  et  respect^  MooBieur,  &e.    M. 
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To  THE  COMTE  DE  WARTENSLEBEN. 
M0N8IEUB,  Au  Camp  de  Cambnm^  ce  23  Oetobre,  1706. 

Je  n'aurai  pas  manque  de  vous  fiiire  part  par  le  dernier  or- 
dinaire de  la  repartition  des  quartiers  d'hiver  pour  les  troupes  de 
Prusse  si  j'arais  eu  un  seul  moment  de  temps  de  reste ;  mais 
^tant  tout-ap-fiiit  accabl^  d'affaires,  comme  M.  de  Grumbkow  tous 
en  est  temoin,  je  Fai  prie  de  vous  faire  mes  excuses,  ce  que  j'ai 
fait  avec  d'autant  plus  de  liberte  que  j'ai  su  que  vous  devriez  voir 
ce  que  j'ai  ecrit  a  S.  M.  et  a  M.  le  Comte  de  Wartenberg  sur  ce 
sujet  Je  vous  assure,  Monsieur,  qu'il  n'y  a  rien  que  j'ai  eu  plus 
a  coeur  que  les  interets  de  ces  troupes,  et  que  j'ai  fait  tout  men 
possible  pour  qu'elles  soient  satisfaites  de  ieurs  quartiers;  et 
comme  les  raisons  de  guerre  ne  permettent  point  qu'on  eloigne 
trop  de  ces  quartiers  tant  de  belles  troupes  sans  exposer  les  in- 
terets de  la  cause  commune,  je  vous  conjure  de  vouloir  employer 
vos  bons  offices  aupres  de  S.  M.  de  maniere  qu'Elle  ait  cette  re- 
partition pour  agreable.  Le  public  vous  en  sera  fort  redevable, 
et  je  vous  en  aurai  une  obligation  tres-particuliere,  etant  avec  une 

parfaite  estime  et  passion, 

MoDfiiear,  Totre,  &c.    M. 

To  THB  PENSIONER. 
M0N8IEUB,  Au  Camp  de  Cambron,  ce  23  Oetobre,  1706. 

Je  me  donne  I'honneur  de  vous  envoyer  ici  la  copie  d'une 
lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  I'Electeur  de  Baviere.  MM. 
les  Deputes  a  I'armee  en  out  une  pareille,  qu'ils  doivent  aussi  vous 
faire  tenir.  La  personne  de  confiance  dont  M.  I'Electeur  fait 
mention  dans  sa  lettre  a  ces  Messieurs  ne  pent  etre  autre  que  celle 
qui  a  ete  employee  dans  Taffsdre  que  vous  savez  a  ete  confiee  a  M. 
de  Renswoude  et  a  moi ;  car  il  y  a  trois  jours  qu'on  I'a  envoye 
chercher.  Si  a  son  retour  il  me  dit  quelque  chose  de  plus  que  ne 
contiennent  ces  lettres,  je  vous  le  ferai  savoir  d'abord.  Vous  aurez 
la  bonte,  s'il  vous  plait,  de  faire  part  de  celle  qui  m'est  adressee  a 
ceux  de  I'Etat  a  qui  vous  communiquerez  I'autre.  Je  fais  partir 
un  expres  pour  TAngleterre  sur  cette  affaire,  afin  de  recevoir  les 
ordres  de  la  Reine.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  attendant 
est  qu'il  faut  se  tenir  bien  sur  ses  gardes  afin  que  les  ennemis  ne 
nous  imposent  point. 

Je  soift,  tr^s-siDc^rement,  Monsiear,  votre,  &c    M. 
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To  THK  STATES  I^PUTIES  AT  BRUSSELS. 
UssasaaSf  An  Camp  de  Cambron,  ce  23  Octobn,  1706. 

Je  me  domie  rhonneur  de  vous  envoyer  ici  oopie  d'une  lettre 
qne  je  viens  de  recevoir  dn  G^dral-Major  Murray,  oomme  aussi 
d'uiie  autre  qui  m*a  4t6  rendue  en  meme  temps  de  MM.  de  la 
chateOenie  de  Courtrai.  Vous  verrez  par  oes  deux  lettres  les 
difficultes  qui  se  trouvent  au  foumissement  des  palissades,  et  je 
prie  tres^instanunent  M.  de  Gueldermalsen  de  fisdre  tout  son  pos- 
able  pour  j  remedier.  Tout  le  monde  salt  le  grand  nombre  qu'on 
a  trouve  dans  les  lignes  et  ailleurs,  et  le  pays  aurait  juste  raison 
de  crier,  si  apres  cela  on  Tobligeait  a  cette  depeuse ;  mais  vous 
comprenez  bien  qu'il  n'y  a  point  de  temps  a  perdre,  puisque  les 
quinze  mille  arrivees  hier  seront  bientot  employes,  de  sorte  qu*il 
conviendrait  d'envoyer  quelque  personne  entendue  pour  depecher  a 
Courtrai  en  diligence  tout  ce  qu'on  pourra  amasser. 

J'ai  rhonneur  d'itre,  trts-dno^rement, 

Messieun,  Totre,  &c    M. 

PJS. — J'espere  avoir  Thonneur  de  vous  embrasser  mercredi. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNBiKiiB,  Au  Camp  de  Cambron^  ce  24  Ociobre,  1706. 

«rai  ecrit  hier  au  soir  a  MM.  les  Deputes  au  sujet  des  palis- 
sades  pour  Courtrai ;  mais  comme  j'ai  cette  affidre  fort  a  coeur  et 
qu'elle  presse  beaucoup,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  vous  tkire 
encore  cette  lettre  en  particulier  pour  vous  prier  de  vouloir  mettre 
tout  en  oeuvre  pour  amasser  et  faire  partir  incessamment  le  plus 
de  palissades  qu'il  sera  possible.  Par  une  lettre  que  j'ai  re^u  hier 
de  M.  I'Electeur  de  Baviere  j'ai  lieu  d'esperer  que  nous  aurons  le 
temps  de  finir  cette  affaire  sans  interruption,  dont  vous  ferez  part, 
s'il  vous  plait,  a  MM.  vos  collegues.  Je  leur  communiquerai  la 
lettre  a  mon  arrivee  mercredi  a  Bruxelles. 

Je  snis,  ti^s-sincdrement,  Monrienr,  votre,  &c.    M. 

P.S. — Je  joins  la  copie  d'une  lettre  que  j'ecris  a  MM.  du  Con- 
seil  des  finances  au  sujet  de  quelques  vaisseaux  marchands  Anglais 
arrives  a  Ostende ;  et  vous  prie,  comme  aussi  MM.  vos  collegues, 
de  vouloir  interposer  leurs  bons  offices  en  cas  de  besoin,  que  cette 
affidre  soit  terminee  au  plus-tot,  puisque  si  elle  tratnait  cela 
pourrait  porter  un  tres-grand  prejudice  aux  interesses. 
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To  THX  COUNCIL  OF  FINANCE  AT  BRUSSELS. 
MwinuBSi  Am  Caa^  de  Camhnm,  ce  24  Odobn,  1706. 

Le  ooDBuI  Anglais  a  Brug^  m'ayant  fait  savoir  bier  an  soir 
par  la  lettre  ci-jointe,  que  quelqued  vaisaeaux  marchandB  Anglais 
etant  arrive  k  Ostende^  cm  pretendait  leur  imposer  quelque  non- 
veaute  dans  oe  port,  contraire  a  ce  qui  s'est  pratiqu^  de  longues 
annees,  comme  vous  verrez  plus  amplement  par  la  dite  lettre,  je 
viens  vous  prier  de  vouloir  bien  examiner  cette  affiure,  et  d'en 
decider,  selon  Tancien  usage,  lequel,  a  oe  que  je  oomprends,  doit 
etre  a  Tavantage  des  negodants.  Je  veux  bien  avouer  que  nos 
marchands  out  eu  tort  de  renir  avant  que  le  traits  de  commeroe 
f  ut  regie ;  mais  comme  ils  se  aont  repose  sur  la  bonne  foi,  S.  M . 
la  Reine  ayant  depuis  quelques  mois  public  une  declaration,  par 
laquelle  Elle  invitait  les  negociants  de  ce  pays  a  venir  trafiquer 
en  Angleterre,  et  que  d'ailleurs  j'attends  a  cbaque  moment  des 
instructions  pour  finir  le  dit  traite  a  la  satisfaction  des  deux  partis, 
j^espere  que  ceci  ne  portera  point  de  prejudice  a  nos  marchands,  et 
qu'en  cas  de  besoin,  MM.  du  Conseil  d'Etat  voudront  bien  ayoir 
la  bonte  de  donner  les  ordres  requis. 

Je  SUB  tr^»-0i&e^ment,  Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  OF  BAVARIA 
MoNSBiGNSUB,  Au  Comp  de  Camhron,  ee  24  Octobre,  1706. 

J'ai  re^u  avec  tout  le  respect  que  je  dois  la  lettre  que  V.  A.  E. 

m'a  fait  rhonnetu*  de  m'ecrire,  dont  je  ne  manquerai  pas  de  faire 

part  incessamment  a  la  Reine  ma  maitresse,  pour  recevoir  les 

ordres  de  S.  M.,  que  je  me  donnerai  aussi  Vhonneur  de  com- 

muniquer  avec  la  meme  diligence  k  V.  A.  E.,  la  suppliant  d'etre 

persuadee  que  je  m'emploierai  partout  ou  Elle  souhaitera  avec  un 

veritable  plaisir  pour  tacher  de  lui  marquer  le  zele  et  I'empresse- 

ment  avec  lesquels  je  suis, 

MouMigneor,  de  Y.  A.  £.»  &e.    ML 


To  THE  MARQUIS  OF  TULLIBARDINE. 
Mt  Lobd,  Camp  ai  Caahnm^  2hth  October^  1706. 

I  have  received  the  letters  which  your  Lordship  has  written 
to  me  since  your  arrival  in  Holland,  and  hope  your  progress  may 
have  had  a  good  effect.  I  would  willingly  send  you  more  if  I  was 
not  really  persuaded  that  those  whereof  you  were  the  bearer  will 
have  as  good  an  effect  as  anything  I  can  possibly  add  to  them 
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from  hence ;  and  if  the  decision  be  not  yet  made  in  your  fevour, 
I  may  expect,  at  least,  it  will  be  deferred  till  I  come  to  the  Hague, 
where  you  may  depend  on  all  the  good  offices  that  can  be  em- 
ployed in  your  bdialf  by. 

My  Lord,  yoor  Lordship's,  &c.    M. 


To  Mr.  SECBBTART  HARLEY. 

Sib,  Camp  at  CaabroHj  2bth  October,  1706. 

Enclosed  you  will  receive  the  copies  of  two  letters  from  the 
Elector  of  Bavaria,  one  to  the  Deputies  of  the  States  in  the  army 
and  the  other  to  myself.  The  person  mentioned  in  the  letter  to 
the  Deputies  is  M.  de  Sersanders,  pr&ident  du  conseil  en  Flandre, 
who  was  employed  by  the  Elector,  when  he  seemed  inclined,  after 
the  battle  of  Ramillies,  to  come  over  to  the  Allies.  The  Deputies 
were  very  pressing  with  me  for  my  opinion,  but  I  told  them  I 
could  have  none  of  my  own  in  a  matter  of  this  consequence ;  that 
I  would  immediately  communicate  it  to  the  Queen,  in  order  to 
receive  H.  M.'s  directions,  which  I  pray  you  will  forward  to  me 
to  the  Hague  as  soon  as  possible.  You  will  see  by  the  copy  of 
my  letter  to  the  Pensioner  what  I  say  to  him  on  this  subject.  I 
shall  only  observe  that  it  seems  very  strange  they  should  propose 
meeting  immediately  between  the  two  armies,  or  Brussels  and 
Mons,  and  imagine  England  and  Holland  would  enter  upon  any 
treaty  with  them  without  consulting  and  having  the  entire  con- 
currence of  all  the  Allies,  so  that  I  cannot  but  think  there  is  some 
sinister  design  in  it,  either  to  make  us  less  warm  in  our  prepara- 
tions for  the  next  campaign,  or  to  excite  jealousies  among  the 
Allies,  which  the  letter  to  the  Deputies  might  be  apt  enough  to 
produce. 

I  have  this  day  taken  a  review  of  the  army  and  found  the 
troops  in  better  order  than  could  well  be  expected  after  such  a 
campaign.  To-morrow  we  shall  march  towards  Enghien,  and  the 
next  day  I  design  to  go  to  Brussels,  where  I  hope  to  stay  but  two 
days,  then  to  return  to  the  camp,  and  about  the  beginning  of  the 
next  month  we  shall  separate  the  troops  and  send  them  into 
winter-quarters  if  the  enemies'  motions  do  not  require  our  longer 

stay  in  the  field. 

I  am,  with  tmth,  Sir,  yours,  &c    M. 

PjS.— I  add  the  copy  of  my  answer  to  the  Elector  of  Bavaria. 
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To  MAJ0R-<2EN£RAL  MURRAY. 
Sn,  Camp  at  Camhnm,  2Uh  OdobeTf  1706. 

Since  my  last,  I  have  two  letters  from  you.  Upon  the  receipt 
of  the  former,  by  which  I  see,  as  well  as  by  what  die  magistrates 
of  the  chatellenie  write  to  me  themselves,  the  difficulty  they  make 
of  furnishing  you  with  palisades,  I  immediately  wrote  to  the 
Deputies  at  Brussels,  and  likewise  a  very  pressing  letter  to  M. 
Gueldermalsen  in  particular,  that  they  should  take  immediate 
care  for  your  supply,  which  I  hope  may  have  had  a  good  eflfect, 
and  that  you  will  have  heard  from  them  by  this  time.  Your 
letter  of  yesterday  I  shall  carry  with  me  on  Wednesday  to  Brus- 
sels, and  press  all  I  can  yoiu*  being  supplied  immecUately  with 
what  is  Airther  wanting  of  the  particulars  mentioned  in  the 
memorial,  though  I  always  thought  the  demands  very  large,  par- 
ticularly as  to  the  fascines  and  piquets. 

You  may  be  sure  I  have  so  good  an  opinion  of  those  you  recom- 
mend that  I  should  be  very  glad  to  provide  for  Sir  Jolm  Murray ; 
but  I  am  under  engagement,  ever  since  the  last  winter,  in  behalf 
of  a  lieutenant  in  the  Scots  fusileers,  who  lost  his  leg  at  the  battle 
of  Hochstet,  to  whom  I  have  already  promised  the  vacancy  you 

mention. 

I  am,  with  trath,  Sir,  yottn,  &c    M. 


To  THE  LANDGRAVE  OF  HESSE  CASSEL. 
MoNBEiONEiTR,  Au  Camp  de  GhUlinghien,  ce  26  Odobre^  1706. 

La  lettre  que  V.  A.  S.  m'a  fait  Thonneiu-  de  m'ecrire  le  11 
de  ce  mois  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  en  m'apprenant  son  heu- 
reux  retour  a  Cassel.  Le  voyage  qu'Elle  venait  de  (aire  est  une 
nouvelle  marque  de  son  zele  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 
J'w  re^u  depuis  de  M.  le  Baron  d'Alwigh  celle  de  V.  A.  du  18, 
laquelle  je  veux  bien  avouer  ne  m'a  pas  donne  moins  d'inquietude 
par  la  disposition  ou  EUe  parait  etre  de  rappeler  ses  troupes. 
Cependant,  je  me  flatte  que  quand  V.  A.  S.  y  aura  fait  de  nou- 
velles  reflexions,  et  qu'EUe  aura  murement  considere  I'^tat  des 
afiaires  en  Italic,  EUe  trouvera  que  les  hauts  Allies  n'y  sont  pas 
encore  si  bien  affermis  que  I'eloignement  de  ses  troupes  ne  pour- 
rait  causer  un  tres-grand  prejudice,  meme  nous  ferait  perdre  tout 
le  fruit  de  la  victoire  que  le  bon  Dieu  nous  a  donnee  en  ce  pays- 
la  ;  pmsqu'il  est  certain  que  les  ennemis  font  a  I'heure  qu'il  est 
de  tres-grands  efforts  pour  rentrer  avec  un  gros  corps  dans  la 
plaine  de  Turin,  afin  de  soutenir  la  guerre  d'ltalie ;  aussi  pour- 
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raient-ils  en  peu  reprendre  le  dessus  si  on  retirait  un  si  bon  corps 
de  troupes  qne  celui  de  V.  A.  II  est  vrai  que  le  peu  de  penchant 
que  la  cour  de  Vienne  temoigne  a  repondre  aux  pretentions  de 
V.  A.  S.  apres  tons  les  services  qu'£l]e  a  rendus  a  TEmpereur 
durant  cette  guerre,  lui.  doivent  tenir  a  coeur.  Cependant  les 
interets  de  la  cause  commune  demandent  toujours  la  plus  etroite 
imion  pour  profiter  de  nos  avantages  et  parv^nir  a  une  bonne  et 
solide  paix,  qui  doit  etre  le  but  general. 

V.  A.  S.  pent  aussi  s'assiu'er  que  la  Reine  et  MM.  les  Etats 
ne  cesseront  jamais  de  £ure  tout  leiu*  possible  que  V.  A.  ait  une 
juste  satisfaction,  et  je  me  flatte  qu'a  la  fin  la  cour  de  Vienne  sera 
convaincue  que  ses  demandes  sont  equitables  et  que  V.  A.  en  sera 
contente. 

A  r^ard  du  Roi  de  Suede,  il  est  bien  vrai  que  son  invasion  de 
la  Saxe  pent  donner  un  juste  sujet  d'ombrage  aux  Princes  voisins ; 
mais  comme  ce  Prince  a  declare  qu'il  n'attenter^t  rien  au  preju- 
dice de  TEmpire,  et  qu'il  se  bomerait  uniquement  a  la  Saxe, 
j'espere  qu'on  pourra  se  fier  a  sa  parole,  et  que  les  offices  qu'on 
emploie  en  cette  affaire  Tameneront  bientot  a  une  fin  amicale.  Mais 
en  tout  cas,  V.  A.  S.  pent  compter  que  les  Allies  ne  voudront 
jamais  permettre  que  V.  A.  ou  ses  sujets  puissent  souffi*ir  par 
Tabsence  de  ses  troupes  pendant  qu'elles  sont  si  utilement  em- 
ployees pour  la  cause  commune.  Enfin,  comme  Y.  A.  a  temoigne 
un  zele  particulier  pour  finir  la  guerre  d'ltalie,  non-seulement 
en  donnant  ses  troupes  de  si  bon  cceur,  mais  aussi  en  y  exposant 
sa  personne  en  dernier  lieu,  je  veux  esperer,  et  je  la  supplie  tres- 
instamment,  qu'EUe  ne  songe  a  les  retirer  jusqu'a  ce  qu'on  aura 
reduit  I'ennemi  a  la  raison.  Je  suis  sur  que  la  Reine  ma  mai- 
tresse  et  tons  les  Alli&  tacheront  de  reconnaitre  en  toutes  manieres 
cet  acta  de  sa  generosite. 

Au  reste,  j'ai  Thonneur  de  joindre  les  copies  de  deux  lettres 
que  M.  de  Baviere  vient  de  m'ecrire  et  a  MM.  les  Deputes  de 
I'Etat  de  la  part  du  Roi  T.  C.  Je  les  ai  envoyees  en  Angleterre 
pour  etre  conununiquees  a  la  Reine  ma  maitresse,  et  je  ne  man- 
querai  pas  de  faire  part  a  Y.  A.  des  suites  que  cela  pourra  avoir ; 
la  priant  en  attendant  d'avoir  la  bonte  de  menager  ces  ecrits; 
Je  snis,  avec  tout  le  respect  et  attachement  possible, 

Monseignenr,  de  V.  A.  S.,  &c.    M. 
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To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 
-MoNSEiGM^im,  Ah  Campde  GJasUngkien,  ee  96  OeUibta,  1706. 

Je  me  donne  rfaonneur  d'^nvoyer  ci-jcnntes  a  V.  A.  E.  copies 
de  deux  lettres  que  M.  de  Baviere  vi^it  de  m'ecrire  et  a  MM.  les 
Depute  de  TEtat,  de  la  part  du  Roi  T.  C.  Elle  verra  par  ces 
lettres  que  S.  M.  pretend  de  vouloir  entamer  seiieusemeiit  des  ne- 
godiktions  de  paix.  J'ai  envoye  de  pareiUes  copies  en  Angleterre 
pour  etre  communiquees  a  la  Rehie,  afin  de  recevoir  ses  ordres ;  et 
en  attendant  je  supplie  V.  A.  E.  d'avoir  la  bont^  de  me  dcmner  ses 
senthnents  la-dessus.  lis  me  poiurront  trouv^  a  la  Haye,  oil 
j 'esp^e  d'arriver  en  huit  jours.  Powr  moi  je  veux  Wen  ayoner 
a  V.  A.  E.  que  je  ne  saurais  m'empecber  d*avoir  de  la  mefiancede 
tout  ce  qui  nous  vient  de  ce  cote-la,  et  qu'il  nous  conyient  d'etre 
toujours  sur  nos  gardes. 

Je  mis,  avec  toat  le  reipecft  fpoisible, 

Monseigneur,  de  V.  A.  K,  &c.    M.   . 


To  TB£  PRINCE  OF  SALM. 
MONSIEUB,  Au  Camp  de  GkUlinghieny  ce  26  Odobre,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fisdt  I'honneur  de  m'ecrire 
le  5  de  ce  mdis,  li  laquelle  j'aufais  differe  de  repondre  jusqu'a 
I'arrivee  de  M.  le  'Comte  de  Sinzendotff,  si  ce  n'etait  que  je  ne 
voulais  pas  negliger  la  premiere  occasion  de  lui  faire  tenir  les 
copies  ci-jointes  de  deux  lettres  qtie  M.  de  Baviere  vient  de  m'ecrire 
et  a  MM.  les  Depute  de  TEtat,  de  la  part  du  Roi  T.  C.  Je  la 
supplie  de  vouloir  les  <;ommuniquer  a  S.  M.  I.  et  de  les  maiager 
un  peu,  puisque  je  n'en  ai  point  encore  fait  part  ailleurs,  si  non  en 
Angleterre,  oil  j'ai  envoye  de  pareiUes  copies,  et  espere  de  recevoir 
les  sentiments  de  la  Reine  ma  maitresse  li  la  Haye,  dont  V.  A. 
sera  d'abord  informee.  La  France  a  fait  de  semblables  propo^ 
sitions  partout  oil  elle  apu,  et  je  ne  saurais  m'empecber  de  croire 
qu'elle  a  quelque  sinistre  dessein  de  semer  la  jalousie  parmi  les 
Alli&,  ou  du  moins  de  faire  ralentir  les  preparattifs  pour  la 
campagne  prochaine ;  de  sorte  qu'il  nous  convient  d^etre  stnr  notre 
garde. 

Je  suis  un  peu  en  peine  pour  M.  le  Comte  de  Sinzendorfl^  n'ayant 
point  eu  de  ses  nouvelles  depuis  le  17  de  ce  mois  qu'il  etait  a 
Cologne,  et  faisait  etat  de  partir  incessamment  pour  venir  en  dili- 
gence k  I'armee.  Je  dois  aller  demain  a  Bruxelles,  oil  j'espere  d'ap- 
prendre  oil  il  sera,  et  fais  etat  de  retoumer  au  camp  samedi,  dans 
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le  dessein  de  separer  rannee  leoominenoeineiit  de  la  semaine  pro- 
chaine,  et  alore  de  partir  d'abord  poiir  la  Haye. 

Je  muB,  ftTec  beaaeoap  de  reipeot. 

Monsieur,  de  V.  A^  &c.    M. 

To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoMBiEDB,  A  Bnuelles,  ce  28  Octobre,  1706. 

n  me  semble  fort  long-temps  que  je  n'ai  re^u  des  nouvelles 
de  V.  A.,  n'ayant  eu  aucune  de  ses  lettres  d^uis  celle  oil  Elle  m'a 
fait  part  de  sa  glorieuse  victoire  et  de  la  levee  du  siege  de  Turin. 
Je  lui  en  ai  ecrit  deux  depuia  et  lui  ai  aussi  prie  avant  cela  de 
Youloir  bien  me  denner  ses  sentiments  siir  les  operations  qu'on 
pourrait  faire  la  campagne  prochaine,  particulierement  a  Tegard 
du  Haut  Rhin,  ou  il  serait  fort  a  souhaiter  que  les  affaires  fiissent 
sur  un  meilleur  pied  que  par  le  passe,  afin  de  pouvoir  donner  de 
I'occupation  aux  ennemis  de  ce  cote-la  aussi  bien  qu'ailleurs. 
Comme  je  n'ai  point  de  cbiflfre  avec  V.  A.  je  ne  m'explique  pas  si 
ouvertement  que  je  pourrais  &ire,  de  peur  d'accident ;  cependant 
je  ne  laifise  pas  d'etre  en  peine  que  mes  lettres  ne  lui  aient  ete 
rendues,  et  serais  bien  aise  d'avoir  du  moins  la  satisfisustion  de  sayoir 
que  V.  A.  m'aura  donne  ses  ayis  sur  mes  preoedentes,  que  je  la 
snpplie  de  vouloir  bien  repeter  a  la  }»«miere  occasion. 

tPai  rbonoeur  de  joindre  copies  de  deux  lettres  que  M.  de  Bayiere 
m'a  eerit  et  a  MM.  les  Deputes  de  I'Etat  de  la  part'du  Bn  T.  C. 
JTen  ai  envoye  cc^iies  en  Angleterre  pour  avoir  les  ordres  de  la 
Rdne  quelle  reponae  j'en  dois  donner.  Je  vous  prie  d'en  vouloir 
fure  communication  a  S.  A.  R.  et  de  I'assurer  que  S.  M.  n'eooutera 
jamaia  aucune  proposition  de  oette  nature  que  de  I'avis  de  tons  ses 
Allies,  et  dont  ils  seront  ^alement  contents.  V .  A.  saura  la  suite 
de  cette  afl^ure,  et  EUe  peut  compter  qu'on  sera  toujours  sur  ses 
gardes  pour  ne  se  point  laisser  amuser,  puisqu'il  n'y  a  que  trop 
d'aj^Murence  que  cVst  1^  le  vrai  dessein  des  ennemis. 

Je  suis  venu  en  cette  ville  bier,  et  apres  demain  je  serai  de  retour 
au  camp ;  et  je  &is  etat  de  separer  I'armee  le  quatre  ou  cmq  du 
mois  prodiain.  Alors  j'irai  droit  a  la  Haye  pour  concerter  avec 
MM.  les  Etats,  ce  qui  pourra  me  tenir  encore  dix  ou  douze  jours 
avant  de  passer  la  mer.  dependant  j'attendrai  des  nouvelles  de 
V.  A.  avec  la  demiere  impatience,  la  suppliant  de  m'ecrire  a  coeur 
oQvert,  et  de  me  marquer  en  quoi  je  lui  puis  etre  utile,  soit  en 
Angleterre  ou  ailleurs.  Je  m'y  emploierai  toujours  avec  le  dernier 
plaisir,  puisque  personne  ne  peut  etre  avec  un  attachement  et 
respect  plus  sinc^e  que  je  suis, 

Monsieor,  de  V.  A.,  &c.    M. 
02 
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To  Mb.  secretary  HARLET. 
Sib,  Brussels,  29ih  Odaber,  1706. 

Since  this  is  like  to  meet  you  in  the  country,  I  shall  only  barely 
acknowledge  the  favour  of  your  letter  of  the  8th  inst.  Upon  my 
coming  to  the  Hague  the  next  week,  I  shall  give  you  an  account 
of  what  I  shall  be  able  to  do  towards  finishing  the  business  of  Eutin. 
I  have  been  applied  to  here  in  behalf  of  M.  Rivera,  and  as  the 
Queen  is  pleased  to  ^ve  me  leave,  I  shall  prolong  his  passport  for 
three  or  four  months.  The  magistrates,  at  my  coming  to  this  place 
on  Wednesday,  could  not  be  dissuaded  from  receiving  me  with 
great  ceremony,  and  were  pleased  to  show  particular  marks  of 
respect  to  H.  M.  on  that  occasion.  I  shall  retiun  to  the  army  in 
two  days,  in  order  to  separate  the  troops,  and  then  will  hasten  to 
the  Hague. 

I  am,  with  trath,  Sir,  yonrs,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Brussels,  2Bth  October,  1706. 

On  Wednesday  last  I  received  the  favour  of  your  letters  of 
the  8th  and  11th  inst.,  with  the  copies  of  two  several  letters  from 
Lisbon,  for  which  I  return  you  thanks.  Our  fleet,  I  hope,  may  by 
this  time  be  near  their  port.  Mr.  Stepney  came  with  me  to  this 
place  on  Wednesday.  The  magistrates  could  not  be  dissuaded 
from  receiving  me  with  ceremony,  and,  with  the  whole  city,  were 
pleased  to  show  great  marks  of  respect  to  H.  M.  on  this  occasion. 
This  mail  brought  Mr.  Stepney  his  credentials  and  instructions  for 
the  Hague,  as  I  hope  the  next  will  bring  the  like  for  his  residence 
at  this  place.  You  will  have  seen  by  the  copy  of  the  letter  which 
the  Council  of  State  wrote  to  me,  that  nothing  could  be  done  fur- 
ther relating  to  the  settlement  of  the  trade  between  England  and 
this  country  till  we  come  to  a  treaty,  wherein  I  can  foresee  no 
manner  of  difficulty. 

I  intend  to  return  on  Saturday  to  the  camp ;  in  two  or  three 
days  after  I  shall  separate  the  army,  and  then  hasten  to  the 

Hague. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yooTB,  &c.    M. 


To  THE  COUNCIL  OF  STATE. 
ME88IEUB8,  A  BruxeUes,  ce  28  Odobre,  1 706, 

Les  villes  d'Oudenarde,  Dendermonde  et  Ath   ayant  ete 
reduites  Fete  dernier  par  les  armes  de  I'Angleterre  et  de  I'Etat 
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SOUS  robSssance  de  S.  M.  Charles  III.,  et  comme  les  grands 
baillages  des  chatellenies  d^pendantes  des  dites  villes  ont  ^te 
annexes  anx  gouvemements  des  dites  places,  ils  sont  yenus  a 
vaqner  par  le  depart  des  gouverneurs,  ainsi  il  faudra  pour  le  service 
de  S.  M.  y  pourvoir :  k  quel  effet  nous  avons  designe  pour  celui  de 
la  proyince  d'Hainaut,  pour  autant  qu'elle  est  assujettie  a  I'obSs- 
sance  de  S.  M.,  M.  le  Due  d' Aremberg,  et  pour  celui  d'Oudenarde 
le  Sieur  Chanclos,  vous  priant,  Messieurs,  de  leur  vouloir  faire 
expedier  a  cet  effet  les  commissions  necessaires. 

Nous  nous  referons  a  yous  faire  savoir  nos  intentions  ulterieures 
au  sujet  de  la  disposition  du  baillage  de  Dendermonde,  pendant 
que  nous  sommes  tres-parfaitement, 

.  Meflsieon,  tos,  &c    Le  Ph.  et  Due  de  Maiujm>bouoh, 

T.  A  Baron  de  Reede  de  Renbwodde, 

G.  TON  G06LINOA, 
JOHAN  VAN  DEN  BeRGH, 
AdB.  tan  BOB88BLLS  TOT  GUELDERMALSEN. 


To  THE  SAMK 

Messieurs,  A  BruxdUa,  ce  28  Octobre,  1706. 

Comme  nous  avons  donne  le  regiment  de  dragons  nouvelle- 
ment  leve  au  Baron  d'Andigni,  et  que  nous  avons  destine  le  Sieur 
Swartz  pour  etre  place  comme  lieutenant-colonel  dans  le  regiment 
de  Dayila,  nous  vous  prions  de  vouloir  faire  expedier  les  patentes 
necessaires  pour  ces  dites  charges  et  de  faire  preter  aux  officiers 
nomm&  le  serment  compris  dans  la  capitulation  pour  les  o£Sciers 
de  rinfanterie  nouyellement  cr^. 

Nous  sommes,  tr^par&itement,  Mesdeon,  vos,  &c. 

Le  Pr.  et  Due  de  Marlborough, 

T.  A.  Baron  de  Reede  de  Renswoude, 

G.  VON  G08LINGA, 
JOBAN  VAN  DEN  BeRGH, 

Adr.  van  Bobbsells  tot  Gueldermauen. 


To  the  DUKE  D'AERSCHOT. 
MoNBisUB,  A  BruxelleSf  ce  28  Octobre,  1706. 

La  difficulte  qu'il  y  a  eu  au  sujet  du  rang  entre  vous  et  M. 
le  Marquis  de  Westerloo  nous  a  oblige  par  le  passe  de  yous  prier 
de  ne  Touloir  pas  assister  aux  deliberations  du  Conseil  d'Etat. 
Notre  sejour  k  Bhixelles  nous  ayant  donn^  occasion  d'accom- 
moder  ce  differend,  nous  en  ayons  donne  part  au  Conseil  d'Etat,  et 
nous  les  avons  requisde  vouloir  a  raveniryousappeler  pour  assister 
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an  dit  Conseil.  Nous  avons  cm  pareiUemeiit  de  tous  en  deroir 
fieure  la  notilicatioD  et  tous  prier  de  rouloir  dans  la  suite  tous  y 
laisser  tronyer,  et  oontribuer  de  vos  coosrilsau  bien  du  service  de 
S.  M.  C. 

Nous  gomnuw,  Monsieiir,  to8»  &c 

Lb  Ph.  ET  Due  de  Mablbobooob, 

T.  A.  Babon  db  Keede  de  Renswdctde, 

O.  TOB  GotUMGA, 
JOKAN  VAN  DEN  BbMB^ 

Adb.  tan  Bobsbelui  tot  6ueldbbb[albkn.* 


To  THE  ELECTOR  OF  BAVARIA. 
MONSEXONEUB,  A  BfuxtUcM^  c*  29  OcUAre^  1706. 

•Fai  re^i  la  lettre  que  V.  A.  E.  a  ddgn^  m'ecrire  le  25  de 
ce  mois  en  faveur  de  M.  le  Oomte  de  Home,  et  serais  ravi  qu*il 
fut  en  mon  pouvoir  de  faire  d'abord  ce  qu'Elle  souhaite  k  son  ^ard ; 
mais  comme  j'espere  etre  en  peu  en  Angleterre,  j'ose  assurer 
y.  A.  E.  que  mes  premiers  soins  seront  employ^  pour  lui,  et  je 
ne  doute  aucunement  que  laReinemamaitressen'aittoutes  sortes 
d'egards  pour  ceux  que  S.  A.  E.  veut  bien  honorer  de  sa  protec- 
tion. Au  reste  je  la  supplie  tres-humblement  de  me  fiiire  la  justice 
d'etre  persuadee  que  je  me  croirais  tres-heureux  de  pouvoir  lui 
marquer  par  des  eiFets  la  deference  que  j'aurai  toujours  pour  EUe, 
et  le  respect  tres-sincfere  avec  lequel  je  suis, 

Monseigneur,  de  V.  A.  E.,  &e.    M. 


To  THE  ECCLESIASTIQUES  ET  DEPUTED  DES  QUATRE  BfEMBRES 
DE  FLANDRE,  A  GAND. 

MES8IEI7B8,  A  BnueUes,  ee  29  Octobn,  1706. 

Comme  dans  le  Conseil  d'Etat  du  Roi  etabli  pour  le  gou- 
veraement  de  ces  pays  au  nom  de  S.  M.  Charles  III.  il  ne  se 
trouve  aucun  membre  de  votre  province,  quoiqu'elle  en  fasse  une 
partie  si  considerable,  nous  avons  trouve  bon,  pour  vous  marquer 
notre  estime  particuliere  et  le  cas  que  nous  en  fieusons,  aussi  bien 
qu'en  reconnaissance  du  zele  que  vous  temoignez  pour  les  interets 
de  S.  M.,  d'augmenter  le  nombre  du  dit  Conseil  d'Etat  en  votre 
faveur.  Pour  cet  effet  nous  avons  fait  choix  au  premier  lieu  du 
Sieiir  Van  der  Bruggen,  que  nous  consid^roos  conune  issu  de 
Flandre,  et  vous  prions  de  vouloir  nous  fure  tenir  incessamment 
les  noms  des  quatre  autres  personnes,  dout  deux  seront  d'epee  et 

*  A  aii&ilar  letter  was  Mot  to  the  Marquis  de  Weiterloo. 
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deux  de  robe,  afin  que  nous  ea  puiasions  choisir  un  de  chaque  ordre 
pour  joindre  au^  autrc^  membi:^  du  dit  Conseil  d'Etat 

Nous  aommes^  tr^parfiutement,  Meesiean,  tos,  &c. 
Lb  Ph.  et  Due  de  Marlbobodgh, 
Ferdimand  tan  Collbv, 

F.  Bab.  sm  Bsedb  db  Rbm0wov9^ 

G.  Y.  GoSUNOAt 
CUPEB, 

AdB.  ▼.  BcmaSBLLE,  SeIG.  ▼.  GUELDBUfALSBN. 


To  TKX  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
Mbmteobb,  Au  Camp  de  Ghialinghim,  ce  1  Nooembre,  1706. 

M.  leComte  deGrandbreuoq  m'ayantoommamquesonprojet 

pour  la  levee  d'un  r^ment  de  dragons  pour  le  service  de  S.  M.  C., 

je  suis  dl&vis  que  ce  qu'il  oflre  pourrait  etre  fort  utile  au  service, 

ainsi  je  vous  prie  d'en  vouloir  bien  parler  a  MM.  du  Conseil 

d'£tat,  et  s'ily  a  moyen  de  trouver  les  fonds  necessaires,  de  preter 

les  mains  a  cette  aflkire,  afin  qu'elle  soit  expediee  au  plus-tot. 

M.  le  Comte  de  Grandbreucq  m'a  ete  recommande  par  tons  nos 

generaux  qui  connaissent  son  merite  depuis  la  demiere  guerre.   II 

vous  expliquera  plus  amplement  ses  vues,  et  alors  vous  en  pourrez 

mieux  juger. 

Je  tnifi,  trdMnobement,  M^ssieui^  votre,  &c.    M. 


To  TBE  ELECTOS  OF  TREVES. 
MoHBXioiiSiiB,  Au  Camp  <fa  Ghislinghien^  ce  1  Novembre,  1706. 

Je  me  suis  r&erve  de  repondre  k  la  lettre  que  V.  A.  £.  m'a 
fiut  IlKMmeur  de  m'ecrire  au  sujet  des  contributions  jusqu'a 
moD  retour  de  Bruxelles,  ou  je  me  suis  expUque  la-dessus  avec 
le  l^eur  Pesters,  intendant  de  MM.  les  Etats,  et  le  lui  ai  forte- 
ment  recommande  avec  permission  de  se  servir  de  mon  nom  par- 
tout  ou  il  le  trouvera  a  propos ;  et  si  apr^  il  voit  qu'il  soit  neces- 
saire  que  j'ecrive  moi-meme,  il  doit  m'en  avertir,  et  V.  A.  £.  me 
fera  la  justice,  j'espere,  d'etre  persuadee  que  je  ne  negligerai  rien 
au  monde  ou  il  s'agira  de  ses  interets. 

Je  pars  en  deux  jours  pour  la  Haye,  ou  je  ferai  le  moins  de 
sqour  qu'il  me  sera  possible  avant  de  passer  la  mer.  Cependant 
je  la  supplie  tres-humblement  de  me  faire  la  grace  de  me  con- 
tinuer  toujours  I'honneur  de  sa  bienveillance,  et  d'etre  assuree 
que  je  serai  partout  avec  un  attachement  des  plus  respectueux, 

Mons^gneur,  de  Y.  A.  £.,  &c.    M. 
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To  THE  PRINCE  OP  SAVOY. 
M0X8IEOB,  Au  Camp  de  Ghiduighient  ce  1  Ncvemibre,  1706. 

J'ai  requ  hier  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneur  de 
m'ecrire  le  10  d'octobre,  avec  un  memoire  de  ce  qui  s'est  passe 
entr'Elle  et  M.  le  Prince  de  Hesse.  M.  le  Landgrave  fiiit  les 
memes  instances  pour  le  rappel  de  ses  troupes  tant  ici  qu'aupres 
de  MM.  les  Etats-Generaux,  comme  Elle  verra  par  la  copie  de 
la  lettre  qu'il  m'ecrit  sur  ce  sujet.  •Tenvoie  aussi  a  V.  A.  la 
copie  de  la  reponse  que  je  viens  de  lui  faire,  par  oil  Elle  verra 
que  nous  feisons  notre  possible  pour  Ten  detoumer ;  et  je  me  flatte 
que  nous  en  viendrons  a  bout,  puisque  j'apprends  que  S.  A.  S.  a 
deja  remis  leur  marche,  qu'il  avait  ordonnee  pour  la  fin  d'octobre, 
jusqu'k  la  fin  de  ce  mois.  V.  A.  peut  aussi  s'assurer  que  nous  ne 
negligerons  rien  au  monde  pour  lui  conserver  ce  corps  de  troupes, 
dont  la  perte  serait  a  lui  et  a  la  cause  commune  d*un  si  grand 
prejudice. 

Je  me  suis  donne  Thonneur  d'ecrire  a  V.  A.  par  le  dernier 
ordinaire  pour  lui  faire  part  de  deux  lettres  que  M.  de  Baviere 
nous  avait  ecrit  a  MM.  les  Deputes  de  I'Etat  et  k  moi,  au  sujet 
de  la  paix.  J'espere  que  cette  depeche  lui  sera  bien  rendue  a 
temps,  cependant  je  ne  puis  m'empecher  d'etre  un  peu  en  peine 
de  ce  que  V.  A.  n'accuse  par  cette  demiere  lettre  aucune  de  mes 
precedentes,  de  peur  qu'elles  ne  lui  aient  pas  ete  remises.  Ainsi 
je  prends  la  liberte  de  la  supplier  encore  une  fois  de  me  vouloir 
donner  ses  sentiments  sur  les  operations  de  la  campagne  prochaine 
le  plus  t8t  qu'Elle  pourra.  J'aurus  et^  fort  aise  de  les  recevoir 
avant  de  passer  la  mer,  pour  m'en  prevaloir  pendant  mon  sejour 
k  la  Haye,  mais  je  n'y  vois  point  d'apparence,  puisque  je  £eus  etat 
de  quitter  I'armee  en  trois  jours  et  de  faire  le  moindre  sqour  en 
HoUande  qu'il  me  sera  possible.  Cependant  je  suis  ravi  de  pou- 
voir  dire  a  V.  A.  que  jamais  troupes  ne  sont  sorties  de  campagne 
au  mois  de  novembre  apres  une  bataille  et  tant  de  si^es  en 
meilleur  etat  que  sont  les  n&tres  a  present ;  de  sorte  que  nous 
serous  d'autant  moins  embarrasses  d'y  rentrer  I'annee  prochaine. 
Je  sais,  avec  une  y^ritable  passion  et  attachement, 

Monsiear,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  BARON  REHBII«)ER. 
MoNBiBDR,  Au  Canq}  de  GhUlinghien,  ce  1  Novembre,  1706. 

Je  n'ai  point  voulu  quitter  Tarmee  sans  vous  remeraer  de 
vos  lettres,  et  des  avis  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  me  donner  si 
regulierement  de  la  continuation  des  heureux  succes  de  votre 
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annee,  qui  ont  tant  acquis  de  gloire  aux  g^^raux  qui  y  ont  eu 

part     Je  vous  en  felicite  de  tout  mon  coeur,  et  prends  la  meme 

occasion  pour  yous  t^oigner  ma  reconnaissance  des  obligeantes 

fislicitations  que  yous  aYez  bien  youIu  me  faire  sur  ceux  dont  le 

bon  Dieu  nous  a  beni  dans  ce  pays.     II  est  a  regretter  que  le 

mauYais  temps  qui  a  suiYi  la  reddition  d'Ath  nous  a  oblige  de 

rester  si  long-temps  dans  I'inaction.     Nous  aliens  bientSt  separer 

les  troupes,  et  je  &is  etat  de  me  trouYcr,  dans  six  ou  sept  jours,  k 

la  Haye,  ou  je  ne  manquerai  pas  de  recommander  yos  interets  et 

Yos  serYices  k  MM.  les  Etats,  et  taeherai  partout  de  yous  assurer 

que  je  suis  tres^parfiutement, 

Monfiienr,  yotre,  &c    M. 

To  LORD  RABY. 
BIt  Lobo,  Camp  at  Ghtdinghim,  \^  November ^  1706. 

I  receiYed  yesterday,  upon  my  leaving  Brussels,  the  honour 
of  your  Excellency's  letter  of  the  23rd  of  the  last  month.  The 
day  before,  M.  de  Grumbkow  delivered  to  me  one  from  the  King, 
and  acquainted  me  at  the  same  time  witli  H.  M.'s  earnest  desire 
that  M.  Spanheim  might  continue  in  England  and  your  Lordship 
at  Berlin,  though  you  do  not  explain  yourself  to  me  on  that  sub- 
ject ;  so  that  I  have  sent  a  copy  of  the  letter  to  Mr.  Secretary,  as 
I  do  the  like  here  enclosed  to  your  Lordship,  and  shall  expect 
H.  M.'s  directions  what  answer  to  return  to  the  King.  I  am 
obliged  to  you  for  two  former  letters,  both  relating  to  the  invasion 
of  the  King  of  Sweden  into  Saxony,  and  must  own  I  am  very 
much  in  the  dark  as  to  those  matters.  I  only  wish  that  that 
Prince  may  not  put  a  wrong  construction  upon  the  good  offices 
which  the  Queen  and  the  States  are  using  to  induce  him  to  with- 
draw his  troops,  and  that  he  may  not  flatter  himself  so  far,  from 
die  advances  and  insinuations  that  are  making  to  him  from  all 
hands,  as  to  be  induced  to  take  wrong  measures.  What  your 
Lordship  says  on  this  subject  I  take  to  be  very  just,  and  I  pray 
you  will  continue  to  give  me  the  best  information  you  can  of  all 
that  passes.  I  design  to  leave  the  army  on  Wednesday  next,  and 
hope  to  be  on  Saturday  at  the  Hague. 

I  am,  with  truth.  My  Lord,  yoor  Excellency's,  &c.    M. 


To  Mb.  STANYAN. 
Sn,  Camp  at  Ghislinghien,  1st  November,  1706. 

Though  I  know  you  have  a  constant  account  from  Mr.  Car- 
domiel  of  what  passes  m  these  parts,  yet  I  cannot  leave  the  field 


202  MARLBOROUOH  DISPATCHES.  [I70& 

without  thaaking  you  for  the  letters  with  which  you  hftve  &voarBd 

me  from  time  to  time>  aad  particuhurly  those  of  the  freshest  date, 

which  give  an  account  of  the  glorious  progress  of  the  army  of  the 

allies  in  Italy,  wldch,  together  wiih  the  suceess  Providcaace  has 

given  us  here,  will  I  hope  contribute  to  the  repose  of  Europe  and 

the  settling  a  firm  and  In^faTig  peace.    I  shall  be  going  in  two  or 

three  days  towards  the  Hague»  and  hasten  as  soon  as  possible  to 

England,  where  I  shall  be  glad  of  any  occasion  to  assure  you  of 

the  truth  wherewith  I  am, 

Sb*»  yoon,  &&    M. 

To  Ma.  CHETWIND. 
Sir,  Camp  at  GkisUngkien,  Igt  November,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  9th  of  the  last  month,  by 
which  I  find  you  are  returned  to  Piedmont,  where  you  will  have 
met  the  Duke  of  Savoy  in  a  condition  very  far  different  from  that 
in  which  you  left  him.  I  have  writtai  to  H.  R.  H.  since  Us 
raising  the  siege  of  Turin,  and  when  I  have  occasion  to  write 
again  shall  send  my  letters  to  you.  I  hope  the  enemy  will  not 
be  able  to  disturb  the  glorious  progress  he  is  making ;  to  which 
end  I  am  endeavourmg  to  induce  the  Landgrave  of  Hesse  to 
desist  from  his  intention  of  recalling  his  troops,  and  expect  the 
Prussian  minister  at  the  Hague  will  be  empowered  to  renew  the 
treaty  for  his  master's  troops  in  Italy.  The  army  here  will  sepa- 
rate in  a  few  days,  and  I  intend  to  be  at  the  Hague  the  latter 
end  of  the  week,  where  I  hope  to  make  but  a  very  short  stay, 
that  I  may  be  as  early  as  possible  in  England. 

Pray  give  my  service  to  M.  de  Belcastel ;  he  is  a  very  good 
officer,  and  I  am  glad  he  is  so  well  with  the  Duke  of  Savoy. 

I  am,  Sir,  yoon,  ^    M. 


To  CAPTAIN  STEPNEYa 

COMWANDEB  OF  HeB  MaJESTT'S  ShIP  THE  HaMFSHIBE,  AT  HeLTOETSLUTS. 

Sib,  Camp  at  Ghislinghim,  lat  November,  1706. 

Being  informed  from  the  Hague  that  you  are  come  to 
Helvoetsluys  with  instructions  from  H.  R.  H.  to  observe  my 
orders,  in  that  case  I  desire  you  will  take  under  your  convoy 
H.  M.'s  yacht  the  Cleveland,  and  attend  her  the  first  opportunity 
of  wind  and  weather,  in  company  of  the  Litchfield  (the  com- 
mander whereof  I  understand  is  undar  your  orders),  to  England, 
and  having  seen  her  safe  within  the  land,  you  are  immediately 
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to  return,  without  coming  to  an  anchor  if  possible,  to  Helvoet- 

sluya. 

I  am,  Sir»  yoon,  &c^   M. 

To  Bin.  SECRETABY  HABLEY. 
Sm,  Canp  ai  Gkiduigkien,  IM  ycvemher^  1706. 

Yesterday  in  the  evening  I  returned  hither  from  Brussela^ 
having  dispatched  as  much  business  as  the  short  stay  I  made 
would  permit,  and  I  hope  the  afiairs  of  this  country  will  by  de* 
grees  be  so  settled  that  the  people  will  be  easy,  and  Mr.  Stepney 
meet  with  less  difficulty  in  what  he  may  have  to  transact  with 
them.  Enclosed  I  send  you  the  copy  of  a  letter  from  the  King  of 
Prussia.  I  suppose  you  wiU  have  had  8(Hnething  like  it  from  Mr. 
Spanheim ;  if  not,  you  will  see  by  this  the  fickleness  of  that  court 
I  pray  you  will  inform  me,  with  the  Queen's  pleasure,  what  an- 
swer I  shall  retmu  to  it. 

If  nothing  intervene,  the  army  will  separate  in  two  or  three 
days,  and  I  intend  to  set  out  at  the  same  time  for  the  Hague^ 
whither  Comte  Simiendorff  designs  to  accompany  me. 

I  am,  1^,  yovTh  &a    M.* 

To  THS  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSEL& 
Mesbibciis,  Au  Camp  de  GhuUngkiok^  ce  1  Nmfembret  170S. 

Je  viens  a  ce  moment  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre 
de  oe  jourd'hui,  par  laquelle  vous  me  donnez  k  consid^rer  s'il  ne 
serait  pas  a  propos  de  difierer  mon  depart  de  quelques  joiu^,  de 
peur  que  les  ennemis,  profitant  de  ce  beau  temps,  ne  fissent  d'abord 
quelque  entreprise.  Sur  quoi  je  dois  vous  dire  qu'il  me  semble 
que  les  ennemis  sont  plus  empresses  a  sortir  de  campagne  que 
nous,  ayant  deja  envoye  partie  de  leurs  troupes  en  gamison.  De 
Tautre  cote  toutes  les  dispositions  sont  faites  pour  notre  marche 
mercredi,  le  canon  et  les  bagages  ^tant  partis,  et  j'en  ai  meme 
fait  part  k  la  Haye,  de  sorte  qu'on  s'y  attend.  Nous  ne  pourrons 
avoir  aucun  sujet  d'inquietude  que  par  rapport  a  Courtrai  ou 
Ath,  et  il  me  semble  qu'ayant  eu  assez  de  temps  pour  se  mettre 
en  etat  de  defense,  et  que  d'ailleurs  nous  avons  de  si  nombreuses 
troupes  k  main  dans  les  gamisons  fi^nti^res  pour  marcher  aux 
leurs,  nous  ne  devons  rien  craindre;  cependant  si  vous  aviez 
quelque  chose  d'authentique  qui  puisse  justifier  ce  changement  de 
mesures,  je  serais  content  de  rester  encore  quelques  jours. 

Je  wnaSf  trts-sinc^rement,  Messienn,  Yotre,  &c.    M. 

*  A  timilar  letter  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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To  THE  SAME. 
Messieurs,  Au  Camp  de  Ghialinghien,  ce  2  Nooembre,  1706. 

Je  viens  ce  matin  de  recevoir  voire  seconde  lettre  d'hier,  avec 
le  memoire  des  avis  qui  vous  sont  venus,  et  sur  lesquels  je  me  re- 
serve a  vous  entretenir  a  notre  premiere  rencontre,  etant  resolu, 
puisque  vous  croyez  qu'il  y  va  du  service,  que  Tarmee  reste  encore 
ici  jttsqu'k  samedi ;  et  pour  vous  mettre  d'autant  plus  en  repos, 
je  fills  marcher  a  Courtrai  sept  bataillons  de  renfprt  de  la  gar- 
nison  de  Bruges  pour  y  rester  autant  que  M.  Murray  le  trouvera 
necessaire.  Je  fais  partir  les  chariots  de  pain  pour  Bruxelles, 
dont  vous  aurez  la  bonte,  s'il  vous  plait,  d'avertir  incessamment 
Vanderkaa,  afin  qu'il  nous  fasse  tenir  pour  vendredi  encore  quatre 
jours  de  pain,  sans  quoi  nous  serons  tout-k-fdt  en  d^rdre.  Au 
reste  il  doit  se  tenir  au  reglement  qu'il  a  deja  re^u  pour  foumir 
le  pain  aux  troupes  sur  leur  route,  comptant  qu*elles  se  separeront 
samedi  au  lieu  de  mercredi.  Pour  moi  je  fais  eta.t  de  me  trouver 
samedi  de  bonne  heure  a  Anvers,  ou  j'espere  avoir  Thonneur  de 
vous  embrasser. 

M.  de  Pallandt  m*etant  venu  trouver  pour  me  dire  qu'il  aurait 
encore  besoin  de  quatre  mille  palissades  pour  la  defense  d'Ath,  je 
prie  M.  de  Gueldermalsen  de  voir  si  on  ne  les  lui  pourrait  pas 
foumir  de  celles  qui  restent  de  la  Flandre  ou  du  Brabant,  mais  il 
faut,  en  premier  lieu,  avoir  soin  de  Courtrai. 

Je  sois,  tr^siDc^rement,  Messienn,  votre,  &o.    M. 


To  THE  ECHEVINS  ET  CONSEIL  DE  LA  KEURE  DE  LA  VILLE 
DE  GAND. 

Messieubs,  Au  Campde  Ghislinghien,  ce  2  Novembre^  1706. 

M.  le  General  Ingoldsby  vient  de  m'informer  que  Tofficier 
qu'il  a  envoye  a  Gand  pour  regler  avec  vous  ce  qui  regarde  les 
quartiers,  lui  mande  que  le  tout  ne  sera  pas  pret  pour  recevoir  la 
garnison  encore  de  quelques  jours ;  sur  quoi  je  n'ai  pu  me  dis- 
penser de  vous  faire  savoir  que  les  troupes  arriveront  dimanche  ou 
lundi,  et  de  vous  recommander  en  meme  temps  tres-instamment 
qu'on  travaille  sans  cesse  a  mettre  tout  en  ordre  pour  ce  jour-la 
au  plus  tard,  puisque  vous  ne  savez  que  trop  les  inconv^ents 
qui  arriveraient  au  pays  en  cas  que  les  troupes  fiissent  obligees  a 
cantonner  ou  camper  dans  le  voisinage.  Je  ne  cherche  en  ceci 
que  le  bien  et  I'avantage  du  pays,  qui  me  seront  toujours  tres-chers, 
et  dont  je  tacherai  de  vous  donner  des  marques  dans  toutes  les 

occasions,  etant  tres-sincerement, 

Messieurs,  yotre,  &c    M. 
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To  THB  SAME. 
MsasiEDBii,  Am  Camp  de  Ghisluiffhim,  ce  2  Ncnembre^  1706. 

Ayant  bien  reflechi  sur  le  memoire  que  M.  le  Premier  m'a 
remis  de  voire  part  touchant  le  gouTemement  militaire  de  la  yille 
et  gamison  de  Gaud,  j'ai  la-dessus  donne  les  ordres  tres-precis  a 
M.  le  Lieutenant-General  Ingoldsby,  et  en  son  absence  au  general 
qui  commandera  alors  en  chef,  non-seulement  de  faire  observer  la 
demiere  discipline  aux  troupes,  de  porter  tout  le  respect  qui  est 
du  aux  ecclesiastiques  et  a  ce  qui  leur  regarde,  mais  aussi  de  se 
conformer  partout  a  ce  qui  s'est  pratique  durant  la  demiere 
guerre.  Cependant  comme  il  ne  se  trouve  point  a  present  de 
chatelain  ou  de  gouvemeur  du  chateau,  comme  du  temps  passe, 
je  me  flatte  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  le  comman- 
dant-en*chef  de  la  gamison,  eu  egard  a  son  caractiere  de  lieu- 
tenant-general, donne  la  parole,  etant  bien  persuade  qu'en  cela, 
aussi  bien  qu'en  toute  autre  chose,  il  se  gouvemera  d'une  maniere 
dont  vous  en  serez  entierement  contents. 

Pour  ce  qui  est  de  la  franchise  des  generaux  pour  le  vin  et  la 
biere  de  leur  consomption,  je  me  remets  a  vous  a  regler  cela,  en 
consultant  le  Lieutenant-General  Ingoldsby,  de  la  maniere  que 
vous  trouverez  le  plus  equitable,  eu  egard  au  soulagement  des 
revenus  de  la  ville  et  a  la  commodite  des  generaux,  bien  entendu 
qu^aucun  ne  pourra  pretendre  cet  avantage  que  pour  le  temps 
qu'il  sera  personnellement  dans  la  gamison. 

Je  suis,  tH^sinc^rement,  Meseiean,  TOtre,  &c.    M. 


To  MAJOR-GENERAL  MURRAY. 
SiB»  Camp  <U  Ghislinghien,  2nd  November,  1 706. 

This  comes  to  acquaint  you  that  I  have  ordered  six  battalions 

of  the  DauQs  and  foiu*  Scots,  who  are  to  be  in  garrison  at  Bmges, 

to  march  to-morrow  towards  Courtray,  where  they  are  to  remain 

as  long  as  you  shall  think  necessary  for  the  security  of  the  place, 

which  I  suppose  will  be  but  a  few  days.    In  the  mean  time  I  pray 

you  will  send  me  by  the  bearer  an  exact  accoimt  of  the  condition 

of  the  place,  and  how  long  it  may  be  before  you  are  in  a  good 

posture  of  defence. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 

To  THE  CHAPTER  OF  COLOGNE. 
BIssaixoBS,  Au  Camp  de  GhUlinghien,  ce  2  Novembre,  1706. 

M.  le  Baron  de  Gudenaw  m'a  rendu  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  24  du  mois  passe,  et  je  vous  rends 
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bien  des  remerctments  dee  obligeantes  felicitations  que  vous  me 

fiutes  sor  les  heureux  succee  dent  le  bon  Dieu  a  beni  les  armes 

des  faauts  Allies  dans  oe  pays-ci.     J'espere  que  le  vdtre  en  ressen- 

tira  quelque  soukgement,  et  que  rous  aurez  tout  Ueu  d'etre 

satisfeiit  des  ^ards  qu'on  a  eu  pour  vos  interets  dans  la  repartition 

des  quartiers  d'faiver.    On  a  mis  tonnt  oe  qu'il  a  ete  possible  de 

troupes  dans  les  villes  frontieres,  et  pour  celles  qui  root  dans  le 

pays  de  Cologne,  elles  sont  en  si  petit  nomhre  et  out  des  ordres 

si  rigoureux  d'observer  une  discipline  la  plus  exacte^  et  de  n'etre 

point  a  •charge  au  pays,  que  je  me  flatte  que  vous  en  serez  tout-a-- 

fait  content ;  cependant  s'il  arrivait  quelque  chose  de  contraire, 

Tous  pouvez  etre  assure  qu'en  m*en  faisant  part,  j*y  mettrai  ordre 

incessamment,  et  tacfaerai  dans  toutes  les  occasions  de  tous  dornier 

des  marques  de  la  veritable  estime  et  passion  avec  lesquelles  je 

^uis, 

M^ssieun,  votre,  &c    M. 

To  THX  PRINCE  OP  SALM. 
MoNSiBiTR,  Au  Camp  de  Gkislinghien,  ce  3  Nooembre,  1 706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m*ecrire 
le  20  de  ce  mois,  le  meme  jour  que  j'ai  rencontre  M.  le  Comte  de 
Sinzendorff  en  chemin  faisant  vers  Bruxelles.  Je  n'ai  vu  aucun 
inconvenient  de  le  mener  avec  moi ;  nous  y  avons  rest^  trois  jours, 
et  j'ai  beaucoup  profite  des  entretiens  que  j'ai  d^  eu  avec  lui. 
Nous  partons  ensemble  apres  demain  pour  la  Haye.  II  serait  fort 
a  souhaiter  qu'il  fut  muni  de  pleins  pouVoirs  de  S.  M.  C. ;  cepen- 
dant j'y  agirai  de  la  maniere  comme  s'il  les  avait,  et  je  supplie 
V.  A.  de  faire  en  sorte  qu'ils  lui  soient  depecbes  au  plus-tot,  etant 
persuade  que  cela  eontribuera  beaucoup  aux  interets  de  S.  M. 
tTai  aussi  ete  fort  edifie  de  ce  qu'il  m'a  appris  des  r^lutions 
qu'on  avait  pris  pour  ce  qui  regarde  le  commandement  sur  le 
Rhin ;  mais  il  sera  necessaire  de  tenir  le  secret  autant  qu'il  sera 
possible  jusqu'a  son  retour. 

La  oonduite  qu'on  a  r^lu  de  tenir  a  I'egard  de  I'Electeur  de 
Baviere  ne  peut  avoir  qu'un  tres-bon  effet,  et  V.  A.  pent  croire 
que  j'en  profiterai  avec  toute  la  circonspection  necessaire. 

M.  le  Landgrave  de  Hesse  m'a  ecrit  dans  des  termes  assez 
forts  pour  le  rappel  de  ses  troupes.  D  en  a  fait  de  meme  a  la 
Haye ;  mais  par  la  reponse  que  je  lui  ai  feite,  je  me  flatte  qu'il 
sera  persuade  de  les  laisser  en  Italic.  J'ai  aussi  ecrit  au  Roi  de 
Prusse  pour  le  supplier  que  son  ministre  a*  la  Haye  smt  autorise 
de  renouveler  le  traite  pour  les  siennes  qui  sont  en  Italic ;  de 
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aoite  que  j'ai  lieu  d'esperer  que  les  viugt  et  huit  mille  bomineB 
que  rAngleterre  et  la  HdlaiMle  y  entretiemient  resteront  en  ce 
pays,  poonru  que  S.  M.  I.  ait  la  bonte  de  recruter  de  bonne 
beure  le  corps  qu'Elle  y  a  a  sa  solde,  afin  de  faire  une  puissante 
diversion  de  ce  c6te-la  centre  la  France. 

V.  A.  ne  sait  que  trop  que  je  ne  puis  rien  repondre  des  autres 
troupes  du  Roi  de  Frusse ;  nous  les  retenons  dans  le  voisinage  de 
ce  pays  a  des  conditions  assez  onereuses,  mais  comme  EUe  est 
mieux  instruite  que  personne  des  dispositions  de  la  cour  de  Berlin, 
je  la  conjure  de  tacher  qu'on  la  menage  un  pen  cet  hiver  a  Vienne, 
afin  qu'on  ne  trouve  point  de  difficulte  a  employer  ces  troupes  la 
campagne  prochaine  oil  elles  pourront  etre  le  plus  utile  a  la  cause 
cooimune. 

Je  me  reserve  a  entretenir  V.  A.  sur  ce  qui  regarde  le  Roi  de 
Suede,  jusqu'a  mon  arrivee  a  la  Haye.  Nous  faisons  notre  pos- 
sible poiu-  finir  cette  affaire  a  Tamiable,  et  a  persuader  ce  Prince 
de  rebrousser  cbemin ;  il  est  a  souhaiter  qu'on  en  puisse  venir  a 
bout  Au  reste  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  informera  V.  A.  de 
la  situation  des  affiures  ici,  de  sorte  qtie  je  n'ajouterai  rien  de 
pins  que  les  assurances  de  Tattacliement  et  du  respect  tres-sincere 

avec  lesquels  je  suis, 

MoDsievr,  de  V.  A.,  &«.    M. 

P.S. — Je  me  reserve  Thonneur  de  repondre  a  la  lettre  que 
S.  M.  I.  m'a  fiat  la  grace  de  m'ecrire  par  M.  le  Comte  de  Sin- 
zendorff,  jusqu'a  son  retour.  Cependant  je  remercie  tres-humble- 
ment  V.  A.  de  ce  que  cette  commission  est  tombee  sur  une 
personne  qui  m'edt  si  agreable  de  toutes  les  mani^res  et  qui 
parait  Telre  de  meme  it  MM.  les  Etats  Generaux. 


To  THE  DUKE  OF  LORRAINE. 
MoNSKiaNZCB,  Au  Camp  de  Ghislinghien^  ce  3  Nooembre^  1 706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  R.  m'a  fiiit  Fhonneur  de  m'ecrire 
le  4  du  mois  passe,  par  laquelle  j'apprends  avec  beaucoup  de 
plaisir  qu'Elle  me  fiut  la  justice  d'etre  persuadee  de  la  part  que 
je  prends  en  tout  oe  qui  regarde  les  interets  de  S.  A.  M.  son  frere. 
y.  A.  R.  n'ignore  pas  aussi  les  mesures  que  la  Reine  ma  maitresse 
a  prises  pour  appuyer  ses  pretentions  a  I'eveche  de  Munster,  et 
s'U  y  a  encore  quelque  chose  qui  dependra  de  moi,  je  puis  assurer 
V.  A.  R.  que  j'y  emploierai  tres-volontiers  mes  meilleurs  offices, 
tant  en  obSssance  aux  ordres  de  S.  M.  que  de  mes  propres  iacli- 
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nationf^y  et  tacherai  partout  de  temoigner  a  V.  A.  R.  le  vmtable 
attachement  et  respect  avec  lequel  je  suis, 

MoDseigneur,  de  V.  A.  R*  &c    M. 


To  M.  ST.  SECOND. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Ghulinghien^  ce  4  NovenAer,  1 706. 

Puisque  vous  croyez  avoir  besoin  d'une  recommaDdation  au- 
pres  de  moi,  je  vous  assure  que  vous  ne  pouviez  faire  un  meilleur 
choix  que  celm  de  M.  le  Marechal  de  Villeroi.  II  vous  remettra 
celle-ci  ou  vous  trouverez  voire  prolongation,  et  je  souhaite  que 
vous  en  puissiez  profiter  pour  un  parfait  retablissement  de  voire 
sante,  et  suis  avec  une  veritable  passion  et  estime, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  Au  Camp  de  GhUUnghien^  ce  4  Novembre,  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  16  du  mois  pusse,  et 
M.  le  Comte  de  Sinzendorff  vient  de  me  communiquer  celle  que 
vous  lui  avez  ecrite  le  21  de  Leipzic,  laquelle  me  fait  beaucoup 
de  plaisir,  par  les  esperances  que  vous  nous  donnez  que  rinvasion 
du  Roi  de  Suede  en  Saxe  n'aura  point  de  facheuses  suites. 

Je  vous  suis  fort  oblige  des  soins  que  vous  voulez  bien  vous 
donner  pour  les  tableaux,  puisque  je  les  ai  fort  a  coeur,  comme  je 
vous  ai  mande  par  ma  precedente ;  mais  comme  par  votre  absence 
de  Vienne,  cette  lettre  pourrait  bien  etre  egaree,  et  croyant  que 
le  sujet  meriie  de  serieuses  attentions,  je  vous  en  envoie  copie. 
Nous  partons  demain,  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  et  moi,  pour 
la  Haye,  d'ou  j'aurai  Thonneur  de  vous  ecrire  plus  amplement 
avant  que  de  m'embarquer. 

Je  suis,  tr^uDC^ment,  Monsienr,  Totre,  &c    M. 


To  COMTE  LEUWENSTEIN. 
MoNSiEURj  Au  Camp  de  Ghislingkienf  ce  4  Novembre,  1706. 

M.  de  Stepney  m*a  trop  dit  des  obligations  que  je  vous  dois 
au  sujet  des  tableaux  pour  que  je  puisse  tarder  a  vous  en  rendre 
mes  tres-humbles  remerciments.  Le  Comte  de  Wratislaw  vient 
de  m'ecrire  que  les  ordres  necessaires  seraient  depeches  d'abord 
de  Vienne,  de  sorie  que  je  me  flatte  que  vous  les  aurez  requ,  et 
en  ce  cas  je  vous  supplie  de  recommander  fortement  k  ceux  a  qui 
xl  appartiendra,  que  les  tableaux  soient  bien  empaquet^  afin 
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qu'ils  ne  aoufirent  point  dans  le  voyage,  et  qu'on  les  fasse  partir 
au  plus-tot  adresses  a  M.  Behaghel  a  Francfort,  selon  Tadresse 
que  M.  Stepney  vous  aura  laisse.  Cest  trop  de  peine,  Monsieur, 
que  je  vous  donne,  mais  je  vous  prie  d'etre  persuade  que  j'embras- 
serai  avec  le  dernier  plaisir  les  occasions  de  vous  en  t^oigner 
m*a  reconnaissance,  et  la  vmtable  passion  et  estime  avec  lesquelles 
jai  rhonneur  d'etre, 

Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Caw^  ai  Ghidinghim,  Uh  November,  1706. 

I  intend  to  leave  the  army  early  to-morrow  morning,  to  lie 
at  Mechlin,  and  embark  on  Saturday  on  board  one  of  the  States 
yachts  at  Antwerp,  in  hopes  to  be  at  the  Hague  the  next  day  or 
Monday  at  farthest  The  army  will  march  on  Saturday  to  St. 
Quindns  Lennick,  and  on  Monday  the  troops  are  to  separate ;  the 
English  will  be  the  same  day  m  their  winter-quarters  at»  Ghent, 
and  in  three  or  four  days  after  the  rest  of  the  troops  will  likewise 
be  in  their  quarters,  except  those  of  Prussia,  who  are  to  pass  the 
Meuse  at  Maestricht  and  Ruremond,  and  to  quarter  in  the  adja- 
cent places  between  that  river  and  the  Rhine.  The  greatest  part 
of  the  army  is  put  into  the  fix)ntier  towns,  so  as  to  be  able  to 
march  ont  and  join  in  twenty-four  hours  upon  any  emergency. 
We  have  no  letters  from  England  since  those  of  the  11th  of  the 

last  month. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yours,  &c.    M.* 


To  LORD  DALRTMPLE. 
Mt  liOBD,  Camp  at  Ghulinghien,  5th  November^  1706. 

Wben  your  Lordship  has  seen  the  Scots  brigade  at  their 
garrison  of  Bruges,  I  desire  you  will  call,  in  your  way  to  the 
Hague,  at  the  quarters  of  the  Royal  Regiment  of  Scots  dragoons, 
and  having  assembled  the  regiment,  bring  me  an  account  of  the 
condition  they  are  in,  and  what  horses,  recruits,  clothing,  and 
other  necessaries  may  be  wanting  to  complete  and  enable  the  re- 
giment to  take  the  field  early  the  next  campaign. 

I  am,  My  Lord,  your  Lordship's,  &c.    M. 


•  A  similar  letter  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
VOL.  III. 
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To  THE  COUNCIL  OF  STATE. 
Mbssisurs,  a  Anver$f  ee  6  Aboaa&rw^  1706. 

Comme  il  importe  au  service  de  S.  M.  le  Roi  Charles  III., 
que  son  Conseil  d'Etat  commis  au  gourernement  soit  compose  des 
personnes  de  la  plus  haute  naissauce  et  de  la  premiere  dignite  et 
d'un  merite  distingue^  nous  avions  cm  necessaire  d'y  qipeler  les 
deux  chevaliers  de  laToison  d'Or,  le  Marquis  de  Westerloo  et  le 
Due  d'Aerschot.  Inopinement  quelque  m&intelligence  au  sujet 
du  rang  nous  a  oblige  de  les  prier  de  vouloir  bien  s'absenter  du 
Conseil  pour  quelque  temps  pour  que  nous  pussons  accommoder  a 
I'amiable  ce  diff^end.  Nos  bons  offices  employ^  pendant  notre 
sejour  a  Bruxelles  ont  si  bien  reussi  en  cela  que  nous  avons  mis 
les  deux  chevaliers  d'accord,  et  rien  empeche  done  qu'ils  n'as^ 
sistent  aux  deliberations.  Nous  avons  done  cm  necessaire  de  tous 
en  donnerconnaissance  pour  qu'al'avenir  on  lesavertisse  da  temps 
de  Tassemblee. 

Noas  Bommes,  tr^parfaitement,  Messieara,  tos,  &c. 

Le  Pa.  ET  Due  de  Marlborouoh, 

T.  A.  Baron  de  Reedb  de  Renswocde, 

G.  V.  GOSLINOA, 
JOHAM  VAN  DEN  BeBOS, 

Adr.  van  Bobmelle  tot  GuELDBaUf aukr. 


To  THE  SAME. 
Mb8«eur8»  a  Anten,  ee  6  Novemire,  1706. 

Comme  vous  saves  qu'il  a  ete  resolu  que  le  regiment  que 
M.  Devenish  propose  de  faire  soit  des  premieres  levees,  nous  vous 
envoyons  ci-jointe  une  liste  des  officiers  et  soldats  qu'il  a  entretenu 
depuis  assez  long-temps  a  Bruxelles,  et  vous  prions  qu'il  lui  soit 
fourai  des  a  present  la  paie  ordinaire  pour  leiir  entretien  sur  le 
pied  de  reforme  depuis  le  premier  d'octobre  passe,  a  la  r^rve  du 
colonel,  a  qm  il  semble  juste  et  raisonnable  de  donner  la  paie 
entiere.  £t  que  quand  les  fonds  pourront  se  trouver  pour  oe 
regiment,  vous  vouUez  bien  donner  les  ordres  pour  sa  levee  et 
paiement  a  mesure  que  les  autres  officiers  et  soldats,  tels  qui 
seront  approuves  par  ceux  a  qui  il  appartiendra,  seront  engages ; 
leur  faisant  preter  cependant  le  serment  ordonne  pour  les  offirier^ 
d'infanterie  en  attendant  que  le  regiment  puisse  etre  mis  sur  pied. 
Nous  sommes,  tr^-parfaitement,  Messieurs,  vos,  &c. 

Lb  Pr.  et  Due  de  Marlborough, 

T.  A.  Baron  de  Reedb  db  BBmwouDs; 

G.  V.  QOSLINOA, 
JORAN  TAN  DEM  BeROH, 

Adr.  van  Bobsselle  tot  Gueldermalsen 
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ToTHsSAMi:.  * 
UsasOBUMM,  A  Anven,  ce  6  NowwJbre^  L706. 

Comme  nous  avons  cm  du  semoe  de  S.  M.  C.  que  M.  de. 
Pascal  ait  la  charge,  de  lieutenaat-g&eral  de  see  troupes,  noufi 
Yous  prions  de  vouloir  &ire  exp^dier  la  patente  necessaire  pour  la 
dite  diarge,  et  d^ordonaer  qu  il  lui  soit  paye  les  gages  et  molu- 
ments  y  annexes,  feisant  preter  au  dit  Sieur  de  Pascal  le  serment 
compris  dans  la  capitulation  pour  les  officiers  de  I'in&nterie  nou- 
yellement  creee. 

Nona  sonnaea,  tr^par&itemept,  Messleont 

Vos  tr^-humbles  et  tr^»-ob^ssaDts  senriteun, 
Le  Pr.  et  Due  de  Mablbobough, 
T.  A.  Babon  de  Rbede  de  Renswoddb, 

JOHAN  YAM  DEM  BeBQHi 
A]».  VAN  BOBSSEIXE  TOT  Gu 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Hague,  9ih  November,  1706. 

Upon  my  arrival  last  night  at  Rotterdam  I  received  the 
favour  of  your  letters  of  the  15th  and  18th  of  the  last  month. 
Mr.  Stepney  had  at  the  same  time  H.  M.'s  instructions  relating  to 
the  trade  with  Flanders,  and  likewise  those  about  the  settlement 
of  that  government.  The  former,  as  I  have  already  told  you, 
admit  of  no  manner  of  difficulty,  since,  upon  the  applications  I 
made  soon  after  the  battle,  the  trade  was  immediately  opened, 
and  Mr.  Stepney  sends  over  now  such  authentic  proofe  of  it.  that 
I  preenme  H.  M.  and  the  council  will  thereupon  incline  to  issue  a 
proclamation  for  taking  off  the  prohibition  upon  the  commodities 
of  Flanders.  Comte  Sinzendorff  is  come  with  me ;  his  assistance 
will  be  necessary  in  the  settlement  of  the  government  of  the 
Spanish  Netherlands.  I  shall  be  glad  we  may  do  it  so  as  to  give 
satisfaction  to  all  parties  concerned,  but  it  must  take  up  some 
time. 

As  I  have  been  here  but  a  few  hours,  I  am  not  yet  able  to  pve 
you  the  opinion  of  these  people  relating  to  the  troubles  in  the 
north.  What  is  offered  for  the  Queen  and  the  States  to  propose 
to  the  ^ng  of  Poland  about  his  abdicating  the  crown,  in  my 
opinion  should  be  the  last  shift,  and  not  made  use  of  imtil  all 
other  means  have  proved  ineffectual,  for  I  cannot  believe  that 
Prince  is  so  far  inclined  to  it  as  is  reported ;  besides  it  is  very 
probable  the  success  he  has  lately  had  over  a  considerable  body  of 
Swedes,  of  which  you  will  have  an  account  by  this  post,  may  render 
the  King  of  Sweden  more  tractable. 

p2 
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In  August  last  I  sent  to  Mr.  Secretary  Harley  a  copy  of  a 
letter  I  had  received  fix)m  M.  d'Obdam,  wherein  he  acquainted 
me  with  the  inclination  the  Polish  gentleman  you  mention  had  to 
see  England,  in  his  return  home  from  France,  and  that  in  order 
to  it,  he  desired  the  Queen's  pass  for  a  month  or  six  weeks ;  upon 
which  Mr.  Secretary  told  me  H.  M.  had  been  pleased  to  grant  him 
a  pass,  and  that  it  was  sent  to  Mr.  Stanhope ;  which  is  all  I  know 
of  that  matter ;  but  the  term  being  now  expired,  if  his  stay  occa- 
sions the  least  jealousy,  there  can  be  no  harm  in  letting  him  know 
it  in  a  civil  manner.  The  letter  you  had  from  Mr.  Stanyan  I 
take  to  be  of  the  same  nature  with  that  the  King  of  Prussia  wrote 
to  me,  and  to  which  I  returned  an  answer  the  18th  of  the  last 
month,  according  to  the  copy  I  then  sent  to  Mr.  Secretary  Harley, 
and  which  you  tell  me  by  yours  of  the  15th  H.  M.  has  been  pleased 
entirely  to  approve  of,  so  that  I  have  no  further  opinion  to  give  on 
that  subject. 

I  am  heartily  concerned  for  the  misfortune  that  has  happened 
to  the  fleet,  but  I  hope  by  the  three  days  fair  weather  that  suc- 
ceeded, most  of  the  ships  rejoined  Sir  Cloudesley  Shovel,  and  that 
he  has  since  pursued  his  voyage  with  success ;  for  though  we  have 
no  late  news  from  Spain,  yet  it  is  certain  oiu-  affairs  on  that  side 
require  some  speedy  relief. 

Major  Benson,  one  of  the  four  prisoners  you  mention,  is  actually 
exchanged ;  and  if  there  should  be  any  inconvenience  in  giving 
three  of  the  ecclesiastics  taken  with  the  Bishop  of  Quebec  for  the 
other  three  officers,  I  will  take  care  they  be  exchanged  against 
some  of  the  French  officers  we  have  of  the  like  quality. 

The  messenger  has  delivered  to  me  your  letter  of  the  2l8t  of 
October,  with  the  Queen's  directions  relating  to  the  letters  I  sent 
over  from  the  Elector  of  Bavaria,  which  I  shall  communicate  to- 
morrow at  a  conference  to  the  Deputies  of  the  States,  and  after- 
wards to  the  Pensioner  and  M.  Buys ;  and  by  the  next  post  hope  I 
may  be  able  to  give  you  their  opinion  on  that  subject 

I  am,  with  truth,  Sir,  yours,  &c    M. 


ToTLADY  PETERBOROUGH. 
Madam,  JETa^tre,  9th  Nwtmber^  1706. 

Though  I  hope  to  have  the  honour  of  waiting  on  you  in  a 
few  days  myself,  yet  I  would  not  omit  in  the  meanwhile  acknow- 
ledging the  favour  of  your  obliging  letter,  and  of  the  packet  of 
papers  that  accompanied  it  from  my  Lord  Peterborough,  with 
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whom  you  may  be  sure  I  shall  readily  embrace  all  opportunities 
to  improve  the  friendship  that  has  been  so  long  between  us.  Mr. 
Gordon,  who  you  were  pleased  to  recommend  to  me,  has  a  com- 
mission to  be  comet  in  the  Royal  regiment  of  Scots  dragoons. 

I  am,  with  great  tnith.  Madam,  youn,  &c.    M. 


To  THB  COUNCIL  OF  STATE. 
MBBBmma»  A  ta  Haye,  ce  10  Novembre,  1706. 

Comme  il  semble  qu*il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  que  les 
majors  de  place  des  yilles  de  Bmxelles,  Malines,  Gand  et  Bruges 
soient  continue  dans  leors  charges  selon  les  capitulations,  nous 
avons  pris  la  r^lution  de  les  confirmer  dans  leurs  dites  charges, 
dont  nous  n'avons  pas  voulu  manquer  de  donner  connaissanoe  a 

Yos  seigneuries,  etant  tres-parfaitement. 

Messieurs,  de  voe  Seigneuries,  &c. 

Le  Pb.  ET  Doc  DE  Mahlbobouoh, 

T.  A.  Baron  de  Reede  de  Renswoude, 

G.  V.  GOSLINGA, 

AdH.  van  BOBfiSBLLE  TOT  GOELDEBMALSEN. 


To  THE  MARQUISE  ITALLEGRE. 
Hadahb,  a  la  Haye,  cell  yooembre,  1706. 

J'ai  regu  Thonneur  de  votre  lettre  an  sujet  du  retour  de  M, 
d' Allegro  en  France,  et  puis  vous  assurer  que  j'ai  ses  interets  si 
fort  a  ccBur,  que  si  cela  dependait  de  moi  j'irais  avec  empresse- 
ment  au  devant  de  tout  ce  qui  lui  pourrait  faire  plaisir.  Je  ne 
manquerai  pas  aussi,  des  mon  arrivee  en  Angleterre,  de  m'em- 
ployer  aupres  de  la  Reine  pour  lui,  et  tacherai  dans  toutes  les  occa- 
sions de  vous  convaincre,  Madame,  aussi  bien  que  M.  d'AUegre,  du 
respect  tres^sincere  avec  lequel  je  suis, 

Madame,  Yotre,  &c    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lobd,  Soffue,  12tA  November,  1706. 

Since  my  arrival  here  I  have  received  the  favour  of  three 
letters  frmn  Y.  E.,  chiefly  relating  to  the  troubles  in  the  north. 
We  are  now  very  curious  to  hear  what  measures  will  be  taken  on 
both  sides,  ance  the  defeat  of  the  body  of  Swedes  and  Poles.  I 
think  we  may  reasonably  expect  that  it  should  induce  the  £jng 
of  Sweden  to  be  more  tractable,  and  ready  to  adhere  to  the  good 
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advice  and  interposition  of  the  Alties,  for  putting  an  end  to  these 
troubles.  Y.  £.  will  best  judge  whether  this  late  action  can  be 
any  ways  interpreted  as  a  breach  of  the  truce. 

By  a  letter  I  had  yesterday  from  Mr.  Secretary  Hedges,  I  find 
H.  M.  has  been  pleased  to  direct  your  stay  at  Berlin  for  further 
orders.  Mr.  Pultney  has  the  like  intimation  to  continue  here ; 
and  when  I  come  to  England,  which  may  be  by  the  end  of  the 
next  week,  I  will  use  my  endeavours  that  this  matter  may  be 
settled  afi  you  desire.  I  have  two  letters  from  the  King  to  ac- 
knowledge. Pray  make  my  complboients  to  H.  M.,  and  let  him 
know  I  shall  not  foil  to  write  to  him,  as  also  to  the  Grand  Cham* 
bellan,  before  I  embark. 

I  am^  with  troth,  My  Lord,  ymir  SacoeUcney'i,  &e.    M. 


To  Mr.  secretary  HEDGES. 

Sib,  Hagve^  12fA  November,  1706. 

According  to  what  I  wrote  you  in  my  last,  I  have  now  com- 
municated to  the  Deputies  of  the  States  at  a  conference,  the 
Queen's  'directions  signified  to  me  by  your  letter  of  the  2l3t  past, 
upon  the  proposal  made  by  the  Elector  of  Bavaria  in  the  name  of 
France,  and  find  they  agree  with  H.  M.,  that  dome  preliminaries 
ought  to  be  adjusted,  in  the  first  place,  between  H.  M.  and  the 
States  as  the  foundation  upon  which  to  build  the  future  peace. 
This  is  what  I  have  been  busy,  projecting  with  the  P^isiooer  and 
some  others,  who,  for  greater  secrecy,  are  intrusted  to  act  in  this 
matter  without  communicating  with  the -assembly;  and  enclosed 
I  send  you  our  thoughts  what  may  be  proper  to  be  ofiered  on  this 
occasion.  You  will  please  to  take  the  first  opportunity  of  laying 
the  same  before  the  Queen,  that  I  may  receive  H.  M.'s  directions 
how  to  proceed.  In  case  these  preliminariea  are  approved  by 
H.  M.,  they  will  then  be  communicated  to  the  States  for  their 
concurrence ;  by  this  means,  we  shall  delay  the  coming  to  any 
meeting  or  congress,  as  the  French  court  seems  chiefly  to  aim  at, 
and  that  without  all  doubt  for  some  sinister  end.  If  France  ac- 
cepts these  preliminaries  as  the  foundation  of  the  treaty,  it  will 
show  their  great  weakness  and  inability  to  prosecute  ^Ob  wir ;  and 
in  all  events  it  must  convince  that  court  of  the  unanimity  of  the 
Allies,  and  that  they  are  resolved  to  have  sudi  a  so^  penee  as  will 
not  leave  the  enemy  in  a  condition  to  infiinge  «M* 'break  h  at  their 
Measure.  We  have  not  yet  agreed  upon  the  answer  to  be  re* 
turned  to  the  Elector  of  Bavaria,  but  ahall  do  it  in  two  or  tliree 
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days.  It  will  be  such  as  to  leave  no  room  to  expect  we  should 
meet  with  any  of  the  French  ministers,  or  hearken  to  any  pro- 
posals lall  that  court  explain  themselves  in  such  manner  as  may 
be  agreeable  to  the  Allies. 

The  Deputies  of  the  States-General  have  been  twice  in  con- 
ference with  me  on  Wednesday  and  this  morning,  in  relation  to 
the  succession  and  the  barrier,  but  they  have  not  yet  explained 
themselves  so  far  in  reference  to  the  latter  as  to  enable  me  to 
make  any  report  to  the  Queen.  They  are  much  divided,  and  con- 
sequently under  some  difficulties,  the  French  having,  by  their  oflfer  of 
resigning  to  the*"  States  the  entire  propriety  and  sovereignty  of  the 
Spanish  Netherlands,  fo\md  means  to  inspire  into  several  of  the 
members  such  notions  that  are  noways  for  their  interest,  nor  the 
good  of  the  public ;  but  as  I  take  them  to  mean  well  in  the  main, 
I  hope  they  may  soon  be  brought  to  a  particular  declaration ;  and 
as  it  is  not  likely  it  will  be  brought  to  any  conclusion  during  my 
stay  at  the  Hague,  it  may  be  for  the  Queen's  service  that  Mr. 
Stepney  be  ftiUy  empowered  to  act  jointly  with  me,  or  separately, 
in  dus  affair,  so  that  he  may  piu^ue  it  in  my  absence,  being  already 
fiiUy  informed  of  my  opinion  in  the  matter. . 

I  have  received  yoiu-  letter  of  the  22d,  with  the  enclosed  ex- 
tract of  a  letter  from  my  Lord  Raby  relating  to  the  affairs  in  the 
north.  He  had  already  intimated  ihe  same  thing  to  me ;  but  I 
am  of  opinion  the  success  King  Augustus  has  lately  had  over  the 
Swedes  may  alter  the  face  of  affiiirs  on  that  side ;  that  the  King 
of  Prussia  will  be  more  cautious  how  he  proceeds,  and  the  Swedes 
more  inclinable  to  hearken  to  the  exhortations  of  the  Allies  for 
coming  to  an  amicable  composiue  with  the  King  of  Poland.  Since 
H.  M.  has  been  pleased  to  direct  Lord  Baby  to  expect  her  fur- 
ther orders  at  Berlin  and  Mr.  Pultney  to  remain  here  in  the 
meanwhile,  I  shall  defer  giving  you  my  thoughts  of  that  matt<^ 
till  we  meet 

Before  I  came  from  the  army,  I  wrote  a  long  letter  to  the  Land- 
grave of  Hesse  to  exhort  him  to  leave  his  troops  in  Italy,  which  I 
hope  may  have  had  a  good  effect.  I  sent  a  copy  of  it  at  the  same 
time  to  the  Duke  of  Savoy,  that  H.  R.  H.  might  be  sensible  of 
her  Majesty's  ooncem  to  support  his  interest. 

I  am,  with  trnth.  Sir,  yonn,  &c.    M. 
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To  THE  MARQUIS  DE  LA  VALLIEBE. 
MoNSiBUB,  A  la  Ha^e,  ce  14  Novembret  1706. 

Je  suis  si  persuade  de  votre  bonne  voloute  pour  senrir  yds 

amis  que  je  ne  fais  point  de  scrupule  de  me  prevaloir  de  vos 

obligeantes  ofires  en  vous  priant  de  vouloir  bien  employer  quel- 

qu'un  de  tos  gens  pour  me  marehander  deux  paires  de  miroirs 

de  la  valeur  en  tout  d*enyiron  trois  cents  pistoles.     Les  marchands, 

a  ce  qu'on  me  dit,  sont  accoutumes  de  les  assurer  partout  ou  ils  les 

euYoient ;  et  je  serais  bien  aise  que  celui  de  qui  on  les  achete  fut 

oblige  de  me  les  rendre  a  Londres ;  et  s'il  tire  le  montant  sur 

M.  Cardonnel,  il  lui  fera  compter  I'argent  en  Angleterre  ou  en 

HoUande  comme  il  le  trouvera  le  plus  de  sa  convenance.     Ces 

miroirs  sont  pour  deux  differents  appartements,  de  sorte  qu'il  n*est 

pas  necessaire  qu'ils  soient  de  meme  faQon.  Vous  me  feriez  encore 

plaisir  si  vous  vouliez  bien  me  marquer  a  combienmontentles  plus 

beaux  miroirs  qu'on  fait  a  present  en  France,  avec  leur  grandeur ; 

et  si  en  revanche  vous  vouliez  bien  m'employer  chez  nous,  je  yous 

assure  que  je  ferais  vos  emplettes  avec  empressement,  etant  avec 

une  passion  des  plus  sinceres. 

Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  GENERAL  DOPFP. 
MoNSiBCR,  A  la  Haye^  ce  14  Noveadire^  1706. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  que  j'ai  d'abord  com- 
munique a  vos  amis,  et  M.  le  Pensionnaire  doit  avoir  ecrit  par  le 
dernier  ordinaire,  qu'on  ait  a  vous  faire  partir  d'abord  que  les 
ennemis  se  seront  separes  et  que  la  maison  du  Roi  sera  marchee 
vers  leurs  quartiers.  Pour  moi,  je  crois  qu'ils  le  seront  'deja, 
mais  si  on  en  doute  chez  vous,  vous  ferez  bien  d'envoyer  quelqu'iin 
expres  pour  en  etre  informe  au  juste.  Je  ne  pourrai  partir  avant 
le  23  de  ce  mois ;  de  sorte  que  je  me  flatte  que  vous  serez  ici 
trois  ou  quatre  jours  avant  que  je  m'embarque. 

Je  suis,  tr^Hsmo^rement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


.  To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
MoMSiEOB,  A  la  ffaye,  00  15  Novemhre,  1706. 

tFai  ^te  bien  aise  d^apprendre  par  Thonneur  de  votre  lettre  du 
12  ce  mois  que  vous  etes  entre  avec  les  troupes  a  Bruxelles,  ou 
j'espere  que  vous  vous  delasserez  des  fatigues  de  la  campagne. 
Les  Franqais  n'attendaient  assurement  que  cela  pour  se  retirer 
aussi,  et  je  ne  doute  point  que  la  maison  du  Roi  ne  soit  en  marche 
vers  ses  quartiers  d'hiver.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  songent  a  autre 
chose  que  de  remettre  les  troupes  pour  la  campagne  prochaine. 
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MM.  de  Bniges  et  d'Alost  ont  eu  du  temps  de  reste  a  se  pre- 
parer a  recevoir  les  gamisons  qui  leiir  sont  deBtan^es,  et  si  le  pays 
soufifre  par  leur  negligence,  ils  doirent  s'en  prendre  a  eux-memes. 
n  sera  bien  huit  jonrs  avant  que  je  puisse  m'embarquer.  .Tespere, 
avant  oe  temps-Ik,  d'avoir  encore  de  tos  nouvelles  et  que  vous  me 
ferez  la  justice  d'etre  persuade  que  partout  ou  je  serai  vous  ayez 
on  ami  qui  vous  est  entierement  devoue  et  sans  reserve. 

Monneiir,  Totre,  &c    Bf. 


To  M.  VAN  DER  GOTHE. 
Moxsmm,  A  la  Hafe,  ec  15  Navembn,  1706. 

Je  Tous  suis  bien  oblige  de  I'honneur  de  votre  lettre  du  10 
de  ce  mois  et  de  la  part  que  vous  voulez  bien  prendre  en  ce  qui 
me  regarde.  Dieu  merci,  je  suis  arrive  id  en  parfaite  sante.  Je 
ne  vous  suis  pas  moins  redevable  des  soins  que  vous  vous  donnez 
pour  le  public  et  particulierement  a  mettre  les  troupes  en  repos 
dans  leurs  gamisons.  Mais  comme  il  est  certain  que  Tescadron 
de  dragons  et  les  deux  bataillons  qu'on  a  envoye  k  Alost  n'y 
penvent  rester  en  aucune  surete,  je  vous  prie  de  vouloir  parler  k 
MM.  du  Conseil  d'Etat  pour  qu'on  envoie  les  dragons  et  un  des 
bataillons  k  Deynse,  ou  ils  seront  moins  expos^  et  pourraient  memo 
etre  utiles.  L'autre  bataillon  pourrait  etre  a  Courtrai,  ou  en 
qnelqu'autre  place  de  surete.  Au  reste  je  vous  prie  d'etre 
persuade  que  je  chercfaenu  avec  empressement  les  occasions  de 
vous  marquer  I'estime  tres-parfisute  avec  laquelle  je  suis, 

Monnear,  votre,  &c    M. 

To  Mb.  ROBINSON. 
Sm.  Hoffue,  leth  November,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  9th  inst  with 
the  account  of  the  action  between  the  King  of  Poland  and  the 
Swedish  troops  near  Kalisch.  It  would  be  for  the  service  of  the 
public  if,  as  you  mention,  this  incident  obliged  the  King  of  Sweden 
to  retire  with  his  army  out  of  Saxony  before  that  country  is 
entirely  ruined ;  we  might  then  with  more  leisure  use  our  en- 
deavours to  accommodate  matters  in  the  north.  I  design  to 
embark  next  week  for  England,  where  I  shall  see  by  your  letters 
to  the  Secretary  the  success  of  your  negotiation,  and  if  there  be 
anything  more  particular  that  you  would  inform  me  of,  I  should 
be  glad  to  hear  from  you  directly,  and  will  readily  embrace  all 
opportunities  to  assure  you  of  the  true  esteem  wherewith  I  am, 

Sir,  yoan,  &c    M. 
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To  MH.  SECRBTABT  HEDGES. 
Sn,  Hofse,  \$th  NooemAer^  1706. 

I  have  reoeived  the  favour  of  your  letter  of  the  29th  erf 
October,  but  what  jqu  wrote  to  me  by  the  former  post  has  mis- 
carried, the  packet-boat  having  had  the  misfortune  to  be  taken  by 
a  privateer.  The  mail  no  doubt  was  thrown  overboard,  and  the 
packet  is  since  brought  into  the  Texel  by  the  men  the  privateer 
left  on  board. 

I  have  perused  the  papers  delivered  to  you  by  the  resident  of 
Poland,  to  whom  I  do  not  see  any  other  answer  can  be  given  at 
present  than  to  let  him  know  in  general  terms  that  the  Queen  is 
employing  her  best  oflBoes  in  conjunction  with  the  States  and 
other  allies  to  induce  the  King  of  Sweden  to  retire  out  of  Saxony, 
but  as  to  his  proposal  tor  the  Allies  sending  a  body  of  troc^  to 
his  master's  assistance,  it  would  be  diverting  the  war  from  this  side, 
and  bringing  the  King  of  Sweden  further  into  the  Empire,  which 
is  the  only  thing  we  apprehend,  and  would  avoid.  This  matter 
gives  a  great  deal  of  uneasiness  here  :  none  can  resolve  what 
measures  may  be  most  proper  to  put  an  end  to  these  troubles,  but 
I  shall  fiilly  inform  myself  of  the  di&rent  opinions  of  tliose  chiefly 
concerned,  in  order  to  represent  the  same  to  H.  M.  upon  my 
return.  I  thank  you  for  the  account  you  give  me  of  the  orders 
sent  to  my  Lord  Rivers.  We  have  had  no  letters  firom  Spain  fer 
some  time,  but  I  h(^  the  money  and  clothes  sent  firom  Lisbon  for 
the  relief  of  the  army  will  have  joined  them  before  this.  I  expect 
to  receive  in  three  or  four  days  an  answer  to  the  letter  I  wrote  to 
you  on  Friday  last,  and  then  shall  make  use  of  the  first  foir 
wind  to  hasten  over  to  England. 

I  am,  with  truth.  Sir,  yonn,  &c    M. 


To  THB  COATTE  DE  LEUWENSTEIN. 
HowftnaoB,  A  la  Hojfe,  ee  17  NoMadine,  \70^ 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de  m'^crire  le  20 
da  mois  passe  ne  m'a  ete  rendue  qu'hier.  J'aa  d*abord  embraase 
avee  plaasir  roccasion  que  vous  m'y  donnez,  de  reconnattre  autant 
qu'il  depend  de  moi  les  obligationB  que  je  vous  dois,  en  ^crivant 
deux  lettres  selon  les  copies  d-jointes  au  tres-^ustre  Chapitre  de 
llftom  en  fiEiveur  de  Madame  votre  soBur.  Je  souhaite  de  tout 
mon  coeur  qu'elles  puissent  lui  etre  de  quelqiK  utility ;  <tant  ires- 
sincerement  et  avec  req)ect, 

Monsieur,  yotre,  &e.    M. 
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To  THs  PHINCESSBS  ET  COUTESSE8, 

CHiJf (mBl  MJ  T11B8^XU.USTBB  ChAPRVB  D<  ThOKN,  A  ThOBH. 

MmuHBi^  A  la  Hag9^  et  17  Novembn^  1706. 

Ayant  ete  pri^  de  Toulmr  tous  recommander  Madame  la 

Comtease  Willelmme  de  Leuwenstein,  dont  les  merites  sont  fort 

applaudis  de  tous  ceux  qui  oat  rhoimeiir  de  la  oonnaltre,  je  me 

&tte  qne  tous  aurez  pour  agreable  la  liberty  que  je  prends  de 

?ous  supplier  de  lui  etre  favorable  dans  le  choix  que  yous  devez 

lisiire  d'uue  noayelle  abbesae.    Je  tous  en  aurai  une  parfiute  re- 

oomiaiaBance  et  tachaiu  de  toutes  les  manieres  de  meriter  les 

^gsnk  qua  toob  aurez  pour  cette  dame^  dtant  avee  beaucoup  de 

respecti  « 

Meedamea,  Totre,  &c.    M.* 

To  T&E  DUKE  OF  WIRTEMBEBa 
Momisom,  A  Ai  Et^e^  e«  18  Ifwemkre^  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  Y.  A.  m'a  fiut  Thoimeur  de  m'ecrire 
le  14  de  ce  mois,  par  laquelle  je  rob  les  difficultes  que  vous  aves 
reoomtrees  a  mettre  les  troupes  en  repos  dans  leurs  quartiers* 
J'espere  que  tous  'en  serez  venu  beureusement  a  bout  et  mfime 
que  les  six  bataillons  seront  airiv^  de  Courtrai  avant  que  celk^ci 
poiase  tous  etre  rendue.  Je  snis  au  desespoir  que  toutes  les  in-^ 
stances  que  j'ai  iait  aupres  de  MM.  les  Etats  pour  le  paiement  de 
T06  troupes  aient  eu  juaqu'id  si  peu  de  succes.  Je  ne  manque 
pas  de  les  continuer,  et  je  me  flatte  qu'enfin  V.  A.  en  ressentira 
qnelque  effet  Notre  tresorier  aura  en  peu  de  temps  ordre  de  tous 
payer  une  bonne  somme  sur  vos  extraordinairea  de  la  part  de 
TAngleterre.  V.  A.  aait  que  la  ville  de  Brugea  a  capitule  d'etre 
fluiintenue  en  sea  anciens  pnTil^es,  et  si  les  magistrats  out 
ca-deTant  garde  les  de6  des  portes,  comme  ils  le  pretendent,  je 
ne  Tois  pas  qu'on  puisse  aTec  justice  lea  leur  oter,  wmt^  ai  je  ne 
lae  trompe,  oeux  de  Gand  out  le  meme  privilege. 

Je  mifli  avec  uoe  T^ritable  passioti  et  restwe^ 

MoDsieuTi  de  Y.  A.,  &o.    M. 


To  VBS  COMTB  DE  WRATISLAW. 
HoMsiBOB,  A  la  Hayt^  ce  IS  Nooemhret  1706. 

J'ai  re^u  l*honneur  de  yotre  lettre  du  6  de  ce  mois  avec 
celle  pour  My  Lord  Godolpbioy  que  j'espere  de  lui  remettre  en 
main  propre  la  aemaine  procbaine.     Pour  ce  qui  est  de  I'eclair- 

*  A  siiiiilar  letter  to  the  Chanoines  Eod^astiques  of  Thorn. 
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cissement  que  vous  souhaitez  sur  ce  que  je  reus  ai  ecrit  le  23  da 
mois  passe,  j'aurai  Thomieur  de  vous  dire  que  je  ii*ai  jamus  en 
la  moindre  application  de  la  part  de  S.  A.  R.  Ce  que  je  vous  ai 
mande  a  son  sujet  n'est  renu  uniquement  que  de  ce  que  My  Lord 
Tresorier  m'en  a  ecrit  par  ordre  de  la  Reine  et  d'un  motif  de 
zele  et  attachement  pour  les  interets  de  S.  M.  I.,  lesquels,  il  me 
semble,  demandent  toutes  sortes  de  menagements  pour  un  Prince 
k  qui  Elle  et  toute  la  cause  commune  sont  si  redcTables  de  la 
fermete  et  de  la  bravoure  avec  lesquelles  il  a  toujours  soatenu 
leurs  interets,  jusqu'a  la  demi^re  extremite.  Je  dois  ajoater, 
que  je  ne  sache  point  qiji'on  ait  rien  &it,  ni  memo  qu'on  soit, 
comme  je  I'espere,  dans  Tintention  de  rien  faire  qui  puisse  lui 
donner  la  moindre  inquietude ;  de  sorte  que  selon  que  je  com- 
prends  les  ordres  que  la  Reine  m'a  iait  Thonneur  de  me  donner 
k  cet  egard,  S.  M.  souhaite  seulement  que  dans  la  dispoedtion  des 
a£hires  du  Milanais,  on  ^tudie  un  pen  la  chose,  et  qu'on  tache  de 
faire  paraitre  quelque  confiance  en  S.  A.  R.,  pour  qu'EUe  ressente 
en  cela  une  espece  de  reconnaissance  de  tout  ce  qu'EUe  a  oon- 
tribu^  a  Theureux  suco^  des  armes  des  hauts  Allies  en  ce  pays. 

Au  reste,  Monsieur,  pour  ce  qui  regarde  M.  le  Prince  Eugene, 
Yous  devez  me  connattre  trop  de  ses  amis  pour  croire  que  j'ai  eu 
la  moindre  pensee  a  son  prejudice ;  au  contraire  je  suis  tres* 
sensible  qu'il  m^rite  tout  ce  que  S.  M.  I.  puisse  &ire  pour  lui,  et 
j*ose  bien  dire  qu*il  n*y  a  personne  au  monde  qui  lui  souhaite  plus 
de  bien  et  de  gloire  que  je  £eus. 

*  Je  ne  vous  dis  rien  de  ce  qui  se  passe  ici ;  mais  j'en  fais  part 
au  Comte  de  Sinzendorff,  pour  en  instruire  la  cour  a  son  retour, 
ne  croyant  pas  k  propos  de  le  commettre  au  papier.  Vous  aurez 
encore  de  mes  nouvelles  avant  que  je  m'embarque.  En  attendant 
je  vous  puis  dire  par  avance,  que,  selon  toutes  les  apparenoes, 
nous  ferons  encore  une  campagne. 

Je  vous  rends  mille  graces  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  pour  les  tableaux,  et  vous  promets  que  je  vous  tiendrai 
parole  pour  celui  de  la  Reine  et  le  mien ;  mais  comme  je  pi:^ 
tends  que  tout  I'ouvrage  soit  de  la  main  propre  de  Kneller,  il  ne 
faut  point  vous  impatienter  pour  un  mois  de  plus  ou  de  moins ; 
ils  seront  pourtant  finis  pour  le  printemps. 

Je  mis,  tr^s-sinoh-ement,  Monsienr,  votre,  &c.    M. 

*  This  paragraph  was  sent  in  cipher. 
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To  THB  COUNCIL  OF  STATE. 
MsasmBSi  A  la  Ha^e,  ce  18  Novate,  1706. 

Le  General-Major  Villers  a  tant  merite  par  sea  bong  services, 
et  les  pretentions  dont  11  fait  mention  dans  la  lettre  que  j'ai  I'hon- 
nour  de  vous  ehvoyer  ci-jointe  me  paraissent  si  justes  et  raison- 
nables,  que  je  ne  puis  m'empecher  de  vous  ecrire  ces  lignes  en  sa 
iaveur,  et  de  vous  prior  tres-instamment  de  vouloir  bien  prendre 
.ses  interets  sous  votre  protection;  les  appuyant  la  ou  il  sera 
neoessaire  de  maniere  qu'un  officier  de  tant  de  merite,  et  qui  a 
tant  souffert  par  son  attacbement  a  la  cause  commune,  puisse  a 
SOD  tour  tirer  quelqu'avautage  des  heureux  sucoes  qui  sont 
revenus  au  public,  en  touchant  les  arrerages  de  ses  rentes  et 
jouiasant  a  I'avenir  de  ses  biens.  Je  tacberai  partout  de  vous 
temoigner  ma  reconnaissance  des  services  que  vous  lui  rendrez  en 
oette  rencontre,  etant  tres-parfaitement, 

Messieurs,  Totre,  &c.    M. 

To  Mr.  SECRETARY  HEDGES. 
Sn,  Hague,  20th  November,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  1st  inst. 
with  the  several  papers  that  accompanied  it,  for  which  I  give  you 
many  thanks,  and  am  glad  to  see  by  these  letters  that  the  arrival 
of  the  fleet  is  likely  to  put  new  life  into  our  afiairs  in  Spain. 

Enclosed  you  receive  a  copy  of  the  letter  I  have  written  to  the 
Elector  of  Bavaria  in  answer  to  his  proposal  from  the  French 
King,  and  hope  it  may  be  according  to  H.  M.'s  good  liking. 
You  have  also  a  copy  of  the  letter  from  the  Deputies  of  the 
States  to  the  Elector  on  the  same  subject.  They  have  both  been 
communicated  to-day  at  a  congress  to  the  foreign  ministers,  who 
were  very  well  pleased,  and  do  not  doubt  but  their  masters  will 
entirely  agree  with  H.  M.  and  the  States  in  that  matter. 

Yesterday  M.  Palonquist,  the  Swedish  minister,  acquainted  me 
that  a  treaty  was  concluded  between  the  King  his  master  and  the 
Eling  of  Poland.  I  have  not  yet  seen  it  so  as  to  be  able  to  give 
any  judgment  what  may  be  the  consequences,  but  I  am  told  the 
King  of  Sweden  will  desire  H.  M„  the  Emperor's,  and  the  States* 
guarantee,  so  that  we  ^all  soon  know  the  contents. 

I  have  directed  the  yachts  to  fall  down  to  the  Brill  in  order  to 

take  me  on  board  on  Monday  next,  in  hopes  I  may  before  that 

time  receive  H.  M.'s  pleasure  in  reference  to  the  preliminaries 

for  the  peace. 

I  am,  with  troth,  Sir,  yoars,  &c    M.* 

*  A  similar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Harley. 
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To  TRB  KINO  OF  PKU8SIA. 
Bibb,  A  la  Haye,  ee  SI  NovemBn^  1706. 

Je  supplie  tres-humblement  V.  M.  de  vouloir  pardoimer  la 
liberte  que  je  prends  de  lui  presenter  M.  le  Baron  d'Hondorff, 
qui  a  apporte  les  nouvelles  de  la  bataille  de  Turin.  M.  le  Prince 
de  Savoie  me  Fa  recommand^  comme  un  brave  offider  qui  s'est 
fort  distingue,  et  ayant  un  deair  ardent  de  se  jeter  aux  pieds 
de  V.  M.  avant  que  de  retoumer  en  Italie,  je  me  flatte  que  V.  M. 
aura  pour  agreable  le  temoignage  que  je  lui  donne ;  et  qu'EUe 
voudra  bien  I'bonorer  de  sa  bienveillance,  que  je  me  persuade  il 
tachera  de  meriter  en  remplissant  ses  devoirs  avec  tout  le  zele  et 
I'attachement  qui  lui  sera  posrible. 

J«  saJSf  aToe  im  tr^profond  respectt, 

Sire^  dfi  votre  Majesty  ^kc    BC* 

To  THE  EARL  OF  GALWAY. 
Mt  Lord,  Haguet  %ftnd  Nooemher,  1706. 

You  should  have  heard  more  frequently  from  me  this  summer, 
but  the  great  difficulties  and  hazard  of  my  letters  coming  to  you 
discouraged  my  writing  so  often  as  I  should  otherwise  have  done. 
We  were  obliged  to  conclude  the  campaign  with  the  takmg  of 
Ath,  though  we  were  once  in  hopes  we  might  have  attacked  Mods, 
and  had  taken  the  proper  measures  for  it,  but  fifteen  days  of 
almost  continued  rain  disappointed  our  designs. 

Some  days  before  the  troops  marched  into  quarters,  the  Elector 
of  Bavaria  wrote  me  a  letter,  and  another  to  the  Deputies  of  the 
States  in  the  army,  to  propose  from  the  French  King  the  entering 
into  negotiations  of  peace.  Enclosed  I  send  your  Lordship  copies 
of  those  letters,  as  also  of  the  answers  that  were  returned  to  them 
two  days  since,  by  which  you  will  easily  judge  we  are  not  so  near 
a  conclusion  of  the  war  as  that  court  desires  for  their  own  sinister 
ends ;  and  that  unless  they  speak  very  plain,  and  comply  with 
what  may  be  judged  reasonable  by  all  the  Allies,  very  little  heed 
is  like  to  be  given  to  their  offers,  so  that  all  possible  diligence  will 
be  used  to  be  early  in  the  field  the  next  campaign,  and  earnest 
exhortations  will  be  made  to  the  Empire  to  use  likewise  their  ut- 
most efforts  that  we  may  oblige  the  enemy  to  reasonable  terms, 
such  as  may  give  us  the  prospect  of  a  good  and  lasting  peace. 

We  have  been  under  great  concern  for  the  many  disappoint- 
ments your  Lordship  has  met  with  in  Spain,  but  we  hope  that  the 
arrival  of  the  fleet  with  a  considerable  reinforcement  of  troops  will 

*  A  simUar  letter  to  the  Prince  Royal  of  Prussia. 
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soon  put  you  in  a  posture  to  recover  what  you  have  lost  I  design 
to  embark  in  two  days  for  England,  where  you  may  be  sure  I 
diall  readily  use  my  endeavours  that  nothing  be  wanting  to  put 
you  in  a  condition  to  act  offensively  again. 

I  am,  vith  great  tratl^  My  Lord,  jonr  Lordship%  &€.    M. 


To  THB  EARL  OP  PETERBOROUGH. 
Mt  hoKD,  Hague,  aSmi  November,  1706. 

Though  the  distance  that  is  between  us  and  the  hazards  of 
letters  have  deprived  me  of  the  satisfaction  of  a  regular  corre- 
spondence with  your  Lordship,  yet  I  doubt  not  but  that  by  what 
I  have  had  the  honour  to  write  to  you  when  opportunities  oflfered, 
and  by  the  way  of  England,  you  have  had  a  fiill  account  of  our 
proceedings  this  campaign,  which  we  were  in  hopes  would  not  have 
ended  with  the  taking  of  Ath  if  the  great  rains  which  fell  imme- 
diately after  the  surrender  of  that  place  had  not  disappointed  the 
desigiffi  that  were  formed  for  the  attack  of  Mens. 

Your  Lordship  may  easily  believe  that  this  year's  successes 
have  inclined  the  court  of  France  to  think  of  peace.  The  enclosed 
letters  will  inform  you  in  what  manner  it  has  been  proposed,  and 
what  answers  have  been  returned,  by  which  you  may  see  that  we 
are  upon  our  guard  against  the  snares  that  France  seems  to  be 
laying  either  to  slacken  our  preparations  for  the  next  campaign  or 
to  create  jealousies  among  the  Allies.  If  they  are  in  earnest,  we 
may  expect  they  will  soon  speak  plainer,  and  comply  with  what 
may  be  judged  reasonable  by  all  the  Allies ;  in  the  mean  time  we 
are  preparing  for  the  worst,  and  using  all  possible  means  to  take 
tiie  field  on  this  side  as  early  as  possible  the  next  campaign,  and 
to  exdte  the  Empire  to  make  their  utmost  efforts  to  bring  the 
enemy  to  such  reasonable  terms  as  may  be  the  foundation  of  a 
secure  and  lasting  peace. 

I  need  not  tell  your  Lordship  how  much  we  are  concerned  here 
at  the  disappointment  the  King  of  Spain  met  with  at  the  time  we 
flattered  ourselves  he  was  so  near  enjoying  the  fruits  of  his  own 
constancy  and  your  2eal  in  the  entire  reduction  of  his  kingdoms 
and  happy  settlement  at  Madrid.  We  are  now  no  less  in  hopes 
that  that  great  work  may  still  be  accomplished  by  the  help  of  the 
fresh  reinforcements  from  England  which  Providence  seems  to 
have  designed  for  that  end,  to  which  I  am  sure  your  endeavours 
will  not  be  wanting,  and  as  this  is  now  the  affair  in  which  the 
public  is  most  nearly  concerned,  oiu*  best  wishes  are  employed  on 


224  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

your  aide ;  mine  in  particular  are  that  you  may  have  the  satis- 
£Bu^on  of  seeing  your  services  and  fsitigues  in  Spain  attended  with 
success,  and  of  enjoying  afterwards  the  advantage  of  them  to  your 
heart's  content  in  England. 

I  am,  with  great  troth  and  respect.  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &c    M. 

To  THS  COMTE  DE  NOYELLES. 
MoNSiEUB,  A  la  Uatfe,  ee  22  Niwembre^  1706. 

Quoique  je  n'ai  pas  ete  assez  heureux  d'entretenir  avec  vous 
une  correspondance  roguliere  pendant  cette  campagne,  je  ne  doute 
pourtant  pas  que  vous  ne  soyez  pleinement  instruit  de  tout  ce  qui 
s'est  passe,  de  sorte  que  je  ne  le  crois  pas  necessaire  de  vous 
donner  un  recit  des  progres  des  armes  des  hauts  Allies  dans  ce 
pays-d,  oil  nous  avons  fini  nos  operations  par  la  prise  d'Ath,  les 
grandes  pluies  qui  ensuivirent  ayant  fait  avorter  les  desseins  qu'on 
avait  forme  pour  I'attaque  de  Mons.  Vous  pourrez  bien  croire  que 
les  contre-temps  que  I'ennemi  a  essuy&  dans  cette  guerre  I'ont  fait 
songer  enfin  a  la  paix,  et  j'envoie  a  present  a  M.  le  Due  de  Moles 
les  propositions  que  TElecteur  de  Baviere  a  fait  de  la  part  du  Roi 
T.  C.  Ces  pieces  vous  seront  assurement  communiquees,  aussi 
bien  que  les  reponses  que  I'Angleterre  et  I'Etat  y  a  fait,  par  les- 
quelles  vous  verrez  qu'on  est  sur  sa  garde  contre  de  tels  panneaux ; 
et  nous  redoublons  ici  nos  efforts  pour  rentrer  en  campagne  de 
bonne  heure,  esperant  qu'on  fera  le  meme  partout  pour  reduire  la 
France  a  la  raison,  et  parvenir  a  une  paix  solide  et  durable. 

n  n'y  a  personne  au  monde  plus  sensiblement  touche  que  je  le 
suis  du  facheux  revers  de  fortune  en  Espagne ;  mais  nous  nous 
flattens  que  les  troupes  de  debarquement  que  la  Providence  semble 
avoir  destine  a  votre  secours,  vous  donneront  bientdt  le  dessus,  et 
mettront  S.  M.  en  etat  de  retablir  ses  afiaires.  Au  reste,  je  vous 
prie  de  me  continuer  toujours  votre  amitie,  et  d'etre  persuade  de 
la  parfaite  estime  et  passion  avec  lesquelles  je  suis. 

Monsieur,  votre,  &o.    M. 


To  THE  KING  OP  PRUSSIA. 
Sire,  A  la  Haife,  ce  28  Nouembrt,  1706. 

J'ai  differe  de  rendre  mes  tres-humbles  remerciments  k  V.  M. 
des  demieres  lettres  qu'EUe  a  daigne  m'ecrire  jusqu'au  retour  de 
M.  de  Grumbkow,  pour  pouvoir  en  meme  temps  faire  part  a 
V.  M.  des  reponses  qui  ont  ete  donnees  a  M.  I'Electeur  deBavifere 
sur  les  propositions  qu'il  a  fait  de  la  part  de  la  France:  elles  sont 
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parties  samedi  selon  les  copies  ci-jointes.  La  coinmunication  en 
a  aussi  ete  faite  a  M.  de  Sehmettau  et  aux  autres  ministres 
etrangeTSy  et  je  me  flatte  que  V.  M.  les  approuvera.  Depuis  mon 
sejour  id  j'ai  sond^  quelques-uns  des  membres  de  I'Etat  sur  ce 
qui  regarde  M.  TElecteur  en  particulier,  et  prends  la  liberte  de 
dire  a  V.  M.  que  je  trouve  que  ces  Messieurs  ne  sont  pas  trop 
contents  de  la  oonduite.  de  ce  Prince ;  meme  ils  sont  persuades 
qu'il  ne  fidt  aucun  pas  que  de  I'aveu  et  avec  la  participation  de  la 
cour  de  France,  de  maniere  que  je  ne  vois  pas  comment  on  puisse 
avoir  aucune  liaison  avec  lui. 

Xespere  que  M.  de  Sehmettau  m'aura  fait  la  justice  de 
temoigner  k  V.  M.  avec  quelle  application  et  zele  j'ai  travaille  a 
finir  le  traite  pour  Tagio,  le  pain  et  le  fourrage  pour  ses  troupes 
en  ce  pays,  aussi  bien  que  celui  pour  ses  troupes  en  Italic.  On 
a  mis  la  demi^  main  au  premier,  et  je  les  ai  signe  tons  deux, 
ne  dontant  point  que  ce  ne  soit  entierement  k  la  satisfaction  de 
V.  M. ;  mais  comme  M.  de  Sehmettau  s'est  trouve  borne  k  Tegard 
du  dernier  par  les  ordres  de  V.  M.,  il  n'a  pu  passer  outre  quoique 
je  ltd  ai  repr&ente  qtf  il  importait  non-seulement  a  Tinteret  de  la 
cause  commune  mais  de  V.  M.  en  particulier  que  ce  traite  fdt 
perfectionne  avant  mon  depart,  ayant  consulte  Ik-dessus  les 
ministres  de  I'Empereur  ici  presents  sur  les  sentiments  de  S.  M.  I. 
aussi  bien  que  quelques  membres  de  I'Etat.  Ainsi  j'ai  laisse  ce 
dernier  traite  signe  de  ma  main  entre  celles  de  M.  Stepney,  etant 
persuade  que  quand  M.  Sehmettau  aura  pleinement  instruit  V.  M.  de 
tout  ce  qui  s'est  passe,  et  des  raisons  qid  m'ont  induit  a  le  signer, 
Elle  lui  donnera  les  ordres  de  le  signer  de  meme  de  sa  part. 

J'ai  re^u  aujourd'hui  celle  de  V.  M.  du  16  de  ce  mois  oii  Elle 
a  la  bonte  de  me  faire  part  du  traite  conclu  entre  le  Roi  de  Suede 
et  le  Roi  Auguste,  qui  ne  m'a  pas  moins  surpris  qu'il  n'a  V.  M., 
n*ayant  jamais  pu  croire  que  ce  Prince  fat  capable  de  faire  un 
tel  pas.  J'espere  que  cet  incident  la  mette  entierement  a  convert 
des  inquietudes  que  I'invasion  de  la  Saxe  lui  donnait,  et  que  la 
cause  commune  en  profitera. 

Je  me  suis  explique  du  reste  avec  M.  de  Grumbkow,  qui  aura 
lliomieur  de  rendre  cette  lettre  a  V.  M.,  et  je  la  supplie  de 
Toulcnr  ecouter  fiivorablement  ce  qu'il  aura  I'honneur  de  lui  dire 
de  ma  part,  comme  un  sujet  tout-a*fait  digne  de  la  confiance 
qu'Elle  repose  en  lui.  V.  M.  me  fera  la  grace,  s'il  lui  plait,  d'etre 
persuadee  du  devouement  tres-respectueux  avec  lequel  je  serai 

toujoursy 

Sire,de  V.M.,  &c    M. 
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To  TUB  PRINCE  ROYAL  OF  PRUSSIA. 
MovspsiGVEiTS,  4  la,  Hayt,  ot  83  Novembn,  1T06. 

J'ai  reQu  avec  bien  du  respect  la  lettre  que  V.  A.  R.  m*a 
£Edt  rhoimeur  de  m'ecrire  le  30  du  mois  passe,  et  la  remercie 
tres-humblement  du  pr^nt  de  viii  d'Hongrie  qu'Elle  m^adresse. 
Je  la  supplie  d'etre  assuree  qu'outre  la  valeur  de  ce  pr&ent,  dont 
en  verite  je  fais  beauooup  de  cas,  je  me  trouve  trop  beuieux  d'etre 
honore  de  cette  marque  du  souvemr  et  de  la  bonte  de  V.  A-  R. 
Si  sa  felicite  pouvait  accroitre  a  prqK)rtion  des  voux  sinceres  que 
ce  pr^nt  me  donnera  lieu  de  feire,  je  puis  oasurer  V.  A.  R. 
,  qu'Elle  sera  bientot  au  comble  de  tous  ses  aula^s  souhaits,  comme 
Elle  est  de  celui  qu'EUe  vient  d'accompUr  par  son  heureux 
manage,  dont  je  la  felicite  de  tout  ipon  codur ;  la  suppliant  en 
meme  temps  d'assurer  Madame  la  Prinoesse  Royale  de  mes 
respects  tresrsoumis  et  de  )a  prier  d'avoir  pour  agreable  la  part 
que  je  prends  a  cette  heureus^  occasion.  On  ne  pent  aouhaiter  a 
vos  A.  R.  plus  de  joie  que  celle  qu'en  ressentent  tous  ceux  qui 
s'interessent  comme  moi  dans  le  boqheur  et  la  gloire  de  la  maison 
royale  de  Priisse.  En  mon  partiouUer,  mes  wqso^  ne  cesseront 
jamais  pour  la  continuation  de  cette  joie  et  pour  toutes  les 
heureuses  suites  que  vos  A.  R.  en  pourront  d^irer. 

Je  dois  m'embarquer  demain  pour  I'Angleterre  d'oii  je  re- 
passerai  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  V.  A.  R.  a  la  bonte  de 
me  faire  esperer  que  j'aurai  encore  I'honneur  de  la  saluer  en 
campagne,  la  suppUant  d'etre  perauadee  du  zele  et  de  I'attacfae- 
ment  tres-sinceres  avec  lesquels  je  suis, 

Mansqg^ear,  de  V.  A.  R->  &c.    M. 


To  THE  CQMTE  DE  WARTENBERG. 
MoMBiEim,  A  ia  iTaye,  ce  83  J\h9emhi%  1706. 

Je  V0U8  etais  deja  redevable  d'une  lettre  quand  j'ai  re^u 
aujourd'hui  celle  que  vous  m'avez  fidt  I'honneur  de  m'ecrire  le  15 
de  ce  mois  pour  accompagner  la  lettre  que  S.  M.  a  eu  la  bonte  de 
m'adresser  pour  me  faire  part  du  traite  conclu  entre  le  Roi  de 
Suede  et  le  Roi  Auguste,  lequel  nous  a  surpns  tart  agr&blement, 
et  d'autant  plus  que  nous  ne  pouvions  nous  y  attendre  aucune- 
ment.  J'espere  que  nous  en  aurons  des  heureuses  suites,  et  que 
ce  sera  un  tres-grand  avantage  pour  le  bien  de  la  cause  commmie. 
Je  ne  vous  dis  rien  de  tout  ce  qui  se  passe  id,  ayant  ecrit  une 
assez  longue  lettre  au  Roi,  et  M.  de  Grumbkow,  qui  aura 
Fhonneur  de  vous  presenter  celle-ci,  en  etant  d'ailleurs  parfaite- 
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ment  imtniit ;  dc  sorte  qu'il  ne  me  reste  que  de  toub  rep^ter  les 
assnnuices  de  la  paaadon  et  du*  respect  tres-nzicere  aveo  lesquels 
je  rais  toujounsy 

Monsienr,  Totre»  &c.    M. 


To  THB  EMPEROR. 
SiBE,  A  la  Hayej  ce  23  Novembre,  1706. 

M.  le  Prince  d'Auvei'gne  etant  dans  Tintention  de  se  rendre 
a  Vienne  pour  s'y  mettre  aux  pieds  de  V.  M.  I.,  et  pour  faire 
valoir  ses  pretentions  but  des  Mens  qui  lui  sont  echus  en  dernier 
lieu,  et  jugeant  par  les  bontes  que  V.  M.  I.  m'a  toujours  temoignees 
qu'EUe  d^dgnendt  avoir  quelque '  egard  pour  ma  recommendation 
aupres  d'EUe,  je  prends  la  liberte  de  I'accompagner  de  ces  lignes, 
d'autant  plus  Yolontiers  que  je  me  persuade  qu'une  personne  de 
son  rang,  qui  par  son  zele  et  attachement  a  la  cause  commune 
aussi  bien  que  par  sa  bravoure  et  conduite  dans  Tarmee  alli^ 
s^est  acquis  avec  justice  un  applaudissement  universel,  sera 
toujours  agreable  a  V.  M.  I.  Elle  permettra  done  que  je  lui 
pr^nte  avec  toute  sorte  de  soumission  ce  Prince  qui  a  taut 
merite  du  public,  et  que  je  la  supplie  tres-bumblement  de  le 
Touloir  honorer  de  sa  bienveillance  imperiale,  tant  en  favorisant 
ses  pretentions  qu  en  le  rangeant  au  nombre  de  ceux  qui  se  font 
la  plus  grande  gloire  de  se  consacrer  entierement  a  son  service. 
Je  sDis,  avec  on  z^le  et  d^oaemeut  le  pins  par&it. 

Sire,  de  V.  M.  I.,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SALM. 
MoifSiEUB,  A  la  Hatfe,  ce  23  Novemhre,  1706. 

Depuis  que  je  suis  ici,  je  n'ai  cesse  de  travailler  avec  toute 
Tasraduite  possible  a  ce  qui  regarde  les  interets  de  S.  M.  I.  et  de 
Tauguste  maison,  et  meme  je  me  flatte  avec  assez  de  succes. 
M.  le  Comte  de  Sinzendorff,  qui  m'a  ete  d'un  tres-grand  soulage- 
ment,  et  dont  je  ne  saurais  assez  remercier  V.  A.  de  Tassistance 
qu'il  m'a  donn^  lui  fera  un  ample  recit  de  tout  ce  qui  s'est  passje. 
Je  me  donnerais  I'honneur  d'envoyer  a  pr^nt  k  V.  A.  copies  des 
lettres  que  nous  avons  ecrites  MM.  les  Depute  et  moi  a  M.  de 
Baviere  en  repoase  aux  propositions  qu'il  nous  avait  fait  de  la  part 
de  la  France ;  mais  M.  le  Comte  de  Goes  a  bien  voulu  s'en 
charger.  V.  A.  verra  par  ces  lettres  que  TAngleterre  et  TEtat 
sont  dans  Tintention  de  continuer  la  guerre  avec  vigueur  pour 
reduire  la  France  enfin  a  des  termes  justes  et  raisonnables ;  et  on 

q2 
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se  flatie  que  S.  M.  I.  et  tout  I'Empire  Toudront  aussi  s'ezdter  et 
faire  leurs  deniiers  efhrts  pour  parvenir  a  cette  heureuae  fin. 

Je  fais  etat  de  m'einbarquer  demam  si  le  Tent  est  fiiTOTable, 
cependant  V.  A.  peut  s' assurer  que  rien  ne  se  passera  a  la  Haye 
a  mon  ins^u,  et  que  je  veillerai  partout  avec  le  meme  zele  et 
attention  aux  interets  de  S.  M.  I.  Au  reste  je  supplie  V.  A.  de 
me  continuer  toujours  I'honneur  de  son  amitie  et  d'etre  persuade 
du  respect  tres-sincere  avec  lequel  j'ai  I'honneur  d'etre, 

Mondjeor,  de  V.  A.,  &&    M. 

To  THB  DUKE  DE  MOLES. 
MoNSiECm,  A  la  Ha^,  ce  23  Naoembrt^  1706. 

Si  j*avais  su  au  juste  ou  adresser  mes  lettres,  je  n'aurais  pas 
tarde  a  faire  mes  tres-humbles  remerciments  a  V.  £.  de  celle  dont 
elle  m'a  honore  avant  son  depart  de  Vienne.  Je  suis  si  penetre 
des  bont&  que  V.  E.  m'y  temoigne,  qu'a  peine  pourrais-je  exprimer 
a  quel  point  j'en  suis  sensible.  J'ose  cependant  Tassurer  d'une 
amitie  et  estime  des  plus  sinceres,  et  que  je  chercherai  avec  em- 
pressement  les  occasions  de  le  lui  marquer  de  toutes  les  manieres. 
M.  le  Comte  de  Sinzendorff,  qui  m'a  ete  d'un  tres-grand  secours 
ici,  me  faisant  esperer  a  pr&ent  que  le  courrier  qu'il  depeche  en 
Espagne  pourrait  trouver  V.  E.  aupres  de  S.  M.  C.,  je  profite  avec 
plaisir  de  I'occasion  pour  lui  faire  part  par  les  pieces  ci-jointes  des 
propositions  qui  ont  ete  faites  par  M.  de  Baviere  de  la  part  du  Roi  j 
de  France  pour  entamer  des  negociations  de  paix.  Elle  jugera  , 
bien  par  les  reponses,  que  I'Angleterre  et  la  HoUande  ne  sont  pas 
de  I'humeur  de  se  laisser  amuser,  et  qu'on  est  resolu  de  continuer 
la  guerre  pour  reduire  la  France  a  la  raison  et  parvenir  a  uoe 
bonne  et  solide  paix,  ces  deux  puissances  ayant  lieu  d'esperer 
qu'elles  seront  secondees  dans  ces  louables  desseins  par  tout  TEm- 
pire  et  tons  les  hauts  Allies.  C'est  ce  que  je  prie  V.  E.  de  touloir 
communiquer  a  S.  M.  en  me  mettant  tres-respectueusement  a  ses  , 
piedsy  et  de  Tassurerque  personne  au  monde  ne  peut  avoir  ses  in- 
terets plus  a  coeur.  Nous  nous  flattens  aussi  que  I'arrivee  de  la 
flotte  avec  les  troupes  de  debarquement  retabliront  ses  affiiires  en 
Espagne  et  que  S.  M.  pourra  en  peu  avec  ce  secours  reprendre  le 
dessus.  Au  reste  je  supplie  V.  E.  d'agreer  que  je  me  rapporte  a 
la  relation  qu'Elle  recevra  de  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  de  tout 
cequi  s'est  passe  en  ce  pays,  et  de  vouloir  bien  aussi  m'honorer  de 
ses  ordres  que  j'executerai  partout  avec  le  dernier  plaisir,  etant 
tres-sincerement  et  avec  respect, 

Monsieur,  de  yotre  ExceUenoe, 

Le  tr^  humble  et  tr^s-obeuaant  serritenr.    M. 
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To  PRINCE  EUGENE  OF  SAVOY. 
MoNBnBiB,  A  la  Haye,  ce  23  Novemhrtf  1706. 

La  derniere  que  j'ai  en  Thonneur  de  recevoir  de  V.  A.  est  du 
22  du  mois  passe  ou  EUe  me  fait  part  de  la  reddition  d'Alexandrie. 
Je  me  flatte,  si  la  saison  I'a  permis,  qu'EUe  aura  fait  d'autres  con- 
quetes  depuis,  ayant  appris  que  le  dessein  des  enuemis  de  rentrer 
dans  la  plaine  de  Turin  s'est  evanoui,  de  sorte  qu'Elle  aura  ete  en 
liberte  d'agir  sans  aucune  diversion.  Je  me  donne  I'honneur  de 
loi  eoYoyer  a  present  copies  des  reponses  que  nous  venous  de  faire 
a  M.  de  Baviere  sur  les  deux  lettres  que  j'ai  communiquees  k  V. 
A.  avant  de  quitter  Tarmee.  Elle  verra  par  ces  pieces  que  I'An- 
gleterre  et  la  Hollande  ne  sent  pas  de  I'humeur  de  se  laisser  amuser 
par  des  propositions  vagues  et  sans  aucun  fondement,  mais  qu'au 
contraire  on  est  resolu  de  pousser  la  guerre  pour  reduire  la  France 
a  la  raison.  On  fera  aussi  ses  demiers  efforts  de  ce  cdte-ci,  dans 
Tespoir  que  TEmpereur  et  tout  TEmpire  suivront  le  meme  exemple 
et  s'y  appliqueront  de  tout  leur  possible.  Je  n'ai  cesse  depuis  que  je 
8uis  ici  a  travailler  a  mettre  V.  A.  a  convert  des  apprehensions 
qu'Elle  semblait  avoir  du  retour  des  troupes  de  Hesse,  et  je  me  flatte 
d'y  avoir  reussi.  Je  dois  aussi  avant  mon  depart,  qui  sera  en  deux 
jours,  renouveler  le  trdte  pour  les  huit  mille  hommes  des  troupes 
de  Frusse,  et  je  ne  manquerai  pas  de  pressor  les  Princes  a  recruter 
leurs  troupes  de  bonne  heure. 

M.  le  Comte  de  Sinzendorff,  qui  m'a  ete  d'un  tires-grand  secours 
id,  ma  promis  de  faire  un  ample  recit a  V.  A.  de  tout  oe  qui  s'est 
passe  en  ce  pays,  et  meme  des  operations  qu'on  medite.  J'aurais 
ete  bien  aise  de  recevoir  ses  sentiments  sur  ce  chapitre  poiu*  avoir 
pu  d'autant  mieux  prendre  mes  mesures.  Elle  voudra  bien  agreer 
que  je  me  rapporte  a  ce  que  lui  mande  M.  de  Sinzendorff,  la  priant 
de  me  continuer  toujours  Thonneur  de  son  amiti^  et  d'etre  per- 
suade de  la  passion  et  du  respect  tres-siiicere  avec  lesquels  je  serai 
toujours, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 

To  THE  KING  OP  POLAND. 
SiBB,  A  la  Hajfe,  ce  23  Novembre,  1706. 

La  lettre  que  V.  M.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  9  du 
mois  passe  m'a  ete  rendue  ici  depuis  mon  retour  de  I'armee  et  je 
la  suppHe  tres-humblement  de  me  vouloir  faire  la  justice  de  croire 
que  j'ai  toujours  eu  ses  interets  fortement  a  coeur.  Je  suis  a  pre- 
sent sur  mon  depart  pour  1' Angleterre,  esperant  de  pouvoir  m'em- 
barquer  demain,  et  je  ne  manquerai  pas  des  mon  arrivee  de  com- 


HARLBDItOUOH  BXSPATCHBS.  [1706. 

muniquer  a  la  Reine  xbsl  maltresse  oe  qne  V.  M.  a  en  la  bonte  de 

me  marquer,  m'^tant  au  reste  explique  avec  M.  1' Adjudant-Gen^ral 

des  Broase,  qui  s'eat  bien  roulu  charger  aufisi  d^aasurer  V.  M.  de 

rattachement  et  du  respect  tres-soumis  avec  leaqnela   je  aeiai 

toujours, 

Sire,deV.M.,&e^    M. 

To  M.  LE  MARQUIS  DE  WESTERLOO. 
M0118IBUB,  A  la  Haye,  ct  38  Nooembrtt  1706. 

Je  YOUB  8uis  bien  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettredu  14  de 
ce  moisy  et  aurai  a  pr^nt  celui  de  tous  dire  que  j'ai  signe,  de 
concert  avec  MM.  les  Deputes,  une  lettre  pour  le  Conseil  d'Etat 
touchant  votre  preseance  au  dit  Conseil,  et  un  autre  a  ces  Messieun 
pour  vous  faire  depecher  la  patente  pour  le  regiment  de  cavalerie, 
de  sorte  que  je  me  persuade  que  vous  serez  entierement  satisfait, 
et  je  ne  doute  aucunement  que  le  service  de  S.  M.  C.  n*avance 
beaucoup  par  votre  zele  et  attachement  a  ses  interets.  .Tai  remis 
ces  lettres  entre  les  mains  de  M.  de  Stepney,  qui  doit  se  rendre  a 
Bruxelles  en  peu  de  jours  apres  mon  depart,  ce  qui  pourra  bien  etre 
demain  si  le  vent  est  favorable.  Je  lui  ai  prie  aussi  de  vous  as- 
surer de  bouche  combien  j'ai  vos  interets  a  cceur,  et  que  je  cher- 
cberai  avec  empressement  les  occasions  de  vous  marquer  I'estime 

et  le  respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  suis, 

MoDsieiir,  &e.    M. 


To  CX>MTE  lyURSEL. 
MoNsiEUi^  A  ta  Haye^  ce  S3  NaoefAre^  ITM. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre,  et  vous  assure  que  jc  suis 

au  d&espoir  qu'on  n'a  pu  trouver  le  moyen  de  vous  satisfiiire. 

Pour  ce  qui  depend  de  moi,  soyez  persuad^  Monsieur,  que  je  serai 

toujours  ravi  de  contribuor  a  ce  qui  vous  pent  etre  agr^ble  et  de 

vous  donner  des  marques  d'une  veritable  amitie.    J'ai  d^  pari^ 

a  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  sur  Tarticle  que  vous  soubaitez,  et 

en  ecrirai  meme  a  TEmpereur  et  k  S.  M.  C.  dans  I'esperanoe  qu'ils 

prendront  des  r&olutions  favorablesavotre  satisSsu^tion,  etanttres- 

sincerement, 

Monsiear,  &c    M. 

To  Mb.  3ECRETART  HEDGES. 
Sib,  Hague,  sarrf  NcnenAetf  1706. 

Since  my  last  I  have  tbe  favour  of  your  letters  of  the  5tli  and 
9th  inst.,  and  with  the  former  a  co^y  of  the  letter  you  had  written 
to  Mr.  Vryberg,  relating  to  the  bishopric  of  Munster,  whereby  I 
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see  700  acquaint  him  that  the  Queen  is  inclined  to  concur  with  the 
States  in  supporting  the  interests  of  the  Bishop  of  Paderbom. 

By  your  other  letter  I  find  H.  M.  approres  entirely  of  the  preli- 
minaries proposed  as  the  foundation  of  a  treaty  of  peace  with 
France.  This  evening  I  intend  to  acquaint  the  Pensioner  with  it 
in  order  to  his  communicating  the  same  to  those  of  the  States  who 
are  privy  to  this  matter.  The  other  articles  you  mention  may  very 
properly  be  insisted  on  when  we  come  to  a  negotiation.  Enclosed 
I  send  you  the  heads  of  the  articles  agreed  on  between  the  King  of 
Sweden  and  the  King  of  Poland  as  I  received  them  from  M.  Pa* 
lonquist,  but  I  do  not  find  King  Augustus's  minister  here  has  any 
orders  from  his  master  to  own  the  treaty. 

The  contrary  wind  and  dirty  weather  have  prevented  my  em- 
barking as  I  intended  this  day.  I  hope  it  will  change  to-morrow, 
that  I  may  go  on  board  on  Thursday,  otherwise  the  tides  fall  out 
so  that  I  shall  not  be  able  to  put  to  sea  till  Sunday. 

I  am,  with  truth.  Sir,  yours,  &c.    M.*  f 

♦  A  nmilAr  letter  to  Mr.  Secretary  Harley. 

f  Mr.  Stepney  to  Mb.  Tcckeb. 
Sn,  Hague,  5t3rd  November,  1706. 

On  Hie  21st  the  ministers  of  the  Princes  who  were  in  the  Grand  Alliance  wer« 
mvited  to  a  oonferemoe,  where  ihe  greffier  read  to  them  letters  from  the  Elector  of 
Bavaria  to  the  Duke  of  Marlhorough,  and  to  the  Deputies  who  made  this  last  cam* 
paign,  wherein  he  proposes  a  meeting  to  be  held  between  Brussels  and  Mons,  in 
order  to  a  treaty  of  peace  between  the  Allied  and  the  French.  He  then  read 
answeiv  which  have  been  prepared  by  his  Grace  and  the  said  Deputies^  signijyhig 
that  H«  M.  and  the  States-General  cannot  take  such  steps  without  communicatbg 
with  their  Allies,  nor  begin  any  thing  like  a  negotiation  till  France  speaks  plain, 
and  lays  down  solid  principles  for  a  lasting  peace.  This  is  the  substance  of  bodi 
their  answers,  which  were  dispatched  the  same  evening  to  Feld-Mar^chal  Auvet* 
ipwiqiie,  with  directions  to  forward  them  by  a  trumpet,  that  being  the  same  manner 
by  wMch  the  Elector's  letters  were  conveyed. 

Some  days  ago  M.  Palonquist,  Envoy^  Extraordinaire  from  the  King  of  Sweden, 
notified  to  the  States-General  and  to  my  Lord  Duke  of  Marlborough,  that  a  treaty 
had  been  concluded  the  24th  past,  at  Alt  Kastndt,  between  his  master  and  King 
Aognstoa ;  whereby  the  latter  renounces  the  crown  of  Poland,  and  consents  to  ao- 
knowledge  Stanislaus,  reserving  to  himself  the  title  of  King ;  promises  to  send  no 
assistance  to  ihe  Czar,  and  to  deliver  up  General  Patkul  to  the  King  of  Sweden ; 
sad  ^bligeahiinself  to  obtain  the  guarantee  of  the  Emperor,  H.  M.,  and  the  States^ 
Qcneral.  Tlieae  particulars  are  confirmed  by  the  letters  of  hist  post  from  Berlin 
and  Leipslc,  which  assure  that  the  treaty  had  been  sent  back  ratified  by  Kbg 
Augustus  tluree  days  after  the  battle  near  Kalisch,  wherein  General  Mardeuf^ld  wa^ 
engaged  by  a  mistake. 

1  tlMEDk  you  fn  your  ficroor  of  the  8th  iust.,  which  I  received  this  morning,  and 
heartily  wish  you  may  be  restored  to  your  health  and  hand. 
I  am  ever.  Sir, 

ifoar  most  famnbte  and  most  fkithful  servant, 

G.  Stbpnet. 
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To  THE  KING  OF  SPAIN. 
Sns,  A  la  Haye,  ee  24  NooaiAn,  170G. 

Je  me  stds  donn^  I'honneur  d'^crire  de  temps  en  temps  a 
V.  M.  ce  qui  s'est  passe  durant  la  campagne  dans  les  Pays  Bas, 
quoique  je  Grains  que  toutes  mes  lettres  ne  lui  serons  pas  parvenues. 
Elle  a  fini  par  la  prise  d*Ath,  et  nous  avions  dessein  d'attaquer 
Mons,  mais  quinze  jours  de  mauvais  temps  nous  en  a  emp&jie 
I'execution.  Peu  de  jours  avant  la  separation  des  troupes  M.  de 
Baviere  nous  ecrivit  deux  lettres  a  MM.  les  Deputes  de  I'Etat  a 
I'armee  et  k  moi  pour  nous  faire  des  propositions  de  la  part  du 
Roi  T.  C.  an  sujet  de  la  paix.  H  n'y  a  que  deux  jours  que  nous 
lui  avons  repondu,  et  j'envoie  a  present  a  M.  le  Due  de  Moles  lea 
copies  des  unes  et  des  autres  pour  etre  communiquees  a  V.  M. 
Elle  verra  par  ces  pieces  qu  il  n'y  a  point  d'apparence  qu*on  tombe 
dans  les  pieges  que  la  France  tachc  a  nous  jeter ;  an  contraire  je 
puis  assurer  V.  M.  qu'on  parait,  aussi  bien  ici  qu'en  Angleterre, 
tres-bien  intentionne  a  pousser  la  guerre  avec  vigueur  jusqu'a  ce  que 
les  ennemis  soient  reduits  a  des  bomes  raisonnables  et  pour  par- 
venir  a  une  paix  solide  et  de  duree  ou  V.  M.  puisse  tronver  ses 
interets,  pour  lesquels  la  Reine  ma  maitresse  et  MM.  les  Etats  con- 
tinueront  toujours  leurs  demiers  efforts. 

V.  M.  aura  deja  appris  que  je  n'ai  pu  jusqu'a  present,  quoiqu'ayec 
beaucoup  de  regret,  accomplir  les  bonnes  intentions  a  son  ^ard. 
Je  n'ai  pas  laiss^  pourtant  de  travailler  de  mon  possible  a  tout  ce 
qui  pouvait  etre  de  lavantage  du  pays  et  du  service  de  V.  M. ;  et 
afin  de  le  pouvoir  faire  avec  d*autant  plus  de  succes,  il  y  a  environ 
trois  mois  que  j'ai  supplie  I'Empereur  de  vouloir  faire  venir  aupres 
de  moi  une  personne  affidee  avec  qui  je  pusse  m'expliquer  a  cceur 
ouvert  avant  de  passer  la  mer.  S.  M.  I.  a  eu  la  bonte  la-dessus 
de  faire  partir  M.  de  Sinzendorff,  dont  le  zele  et  I'attachement  pour 
v.  M.  m'etaient  deja  connus.  II  y  a  pres  de  cinq  semaines  qu'il 
est  avec  moi,  et  n'a  cesse  de  s'employer  avec  une  application  tres- 
louable  a  tout  ce  qui  pouvait  conduire  a  ses  interets.  H  est  aussi 
instruit  a  foqd  de  mes  sentiments  par  rapport  aux  Pays  Bays,  et 
particulicrement  pour  ce  qui  regarde  la  barriere  pour  la  HoUande ; 
laquelle  il  sera  absolument  necessaire,  tant  pom*  le  service  de  V.  M. 
que  de  la  cause  commune,  de  regler  avant  qu'on  vienne  de  traiter 
de  la  paix. 

Je  ne  puis  me  dispenser,  avant  de  finir  ma  lettre,  de  reoom- 
mander  encore  une  fois  k  V.  M.  M.  de  Quiros  comme  un  sujet 
qui  par  son  zele  et  sa  capacite  merite  blen  d'etre  distingue  par 
des  marques  particulieres  de  la   bienveillance  de  V.  M. ;  mais 
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comme  M.  de  Sinzendorff  doit  lui  hire  une  ample  relation  par  ce 
meme  courrier  de  toutes  ces  afiaires,  je  la  Boiq>lie  d'agreer  que . 
je  me  rapporte  a  ce  qu'il  aura  I'homieur  de  lui  ecrire  et  de  me 
&ire  la  grace  d'etre  persuade  du  devouement  tres-respectueux 

avec  lequel  je  serai  toujours, 

Sire,  de  yotre  Mi^est^  Sec.    M. 

To  Mb.  ROBINSON. 
Six,  Hoffue,  24<A  November,  1706. 

I  am  very  much  obliged  to  you  for  the  account  you  have 
given  me  of  the  sudden  alteration  of  affairs  on  your  side.  We 
have  not  yet  recovered  our  surprise  at  so  unexpected  a  change. 
Our  next  wishes  are  to  hear  the  good  effects  of  it  by  the  retreat 
of  the  Swedes,  which  I  hope  may  be  before  the  time  you  mention, 
so  as  that  the  neighbouring  princes  may  be  entirely  eased  of  the 
apprehensions  they  were  under  on  that  score.  I  design  to  embark 
to-moiTow  for  England,  where  you  may  be  sure  I  shall  readily 
embrace  all  opportunities  to  show  you  with  how  much  sincerity 
I  am. 

Sir,  your  most  fiiithfiil  humble  servant.    M. 


To  MAJOR-GENERAL  MURRAY. 
Sm,  HoffM^,  24lA  November,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  21st  inst,  with  the  project 
you  have  concerted  with  M.  Ivoy  for  the  security  of  the  garrison 
of  Comtray,  which  is  in  so  good  hands  that  I  should  be  under  no 
manner  of  concern  though  the  enemy  might  have  any  thoughts 
of  insulting  you,  which  it  is  not  likely  they  will.  I  hope  to  em- 
bark to-morrow  for  England,  where  I  should  be  glad  to  hear 
sometimes  fix>m  you  what  passes  in  your  neighbourhood. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  TBB  DEPUTED  DES  ETATS  DE  FLANDRE,  ASSEMBLED  A  GAND. 
MiMSlBUBa,  A  la  Hiufe,  ee  24  Novembre,  1706. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  touchant 
les  contributions  que  la  France  pretend  exiger  de  la  province  de 
Flandre,  et  puis  vous  assurer  de  la  protection  de  la  Reine  et  dc 
MM.  lee  Etats  partout  ou  il  sera  de  besoin ;  de  sorte  que  si  les 
intendants  de  France  pretend^dent  demander  des  contributions 
exorbitants,  vous  n'avez  qu'a  vous  adresser  au  ministre  de  S.  M. 
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la  Beine  et  a  MM.  les  Deputes  de  I'Etat  qui  aeront  a  BruxeUes 

et  qui  s'emploieroDt  tbujours  avec  plaisir  a  vous  £siire  rendre 

justice. 

Je  sois,  tr^sinoferement,  Messieors,  votre,  &c    M. 


To  M.  lyAUVERQUERQUK 
Monsieur,  A  la  Haye^  ce  24  Nooembre,  1706. 

J'ai  re^u  rhonneur  de  vos  deux  lettres  du  18  et  22  de  ce 

mois,  ef  suis  bieii  aise  de  voir  par  la  demiere  que  vous  avez 

trotive    moyen   del  placer   les   deux   bataillons  et  les  dragons 

Espagnols  ailleurs  qu'a  Gand,  puisque  M.  d'ingoldsby  me  mande 

que  quoiqu'on  leur  eut  fait  place,  11  se  serait  toujours  trouve  des 

difficult^  eutfe  ces  Messieurs  et  nos  Anglais.     J'appfends  auasi 

qu'ils  ont  une  terrible  suite  de  feMmes  et  d'enfants.     M.  Mtirray 

m'a  fait  part  des  mesures  qu'il  avait  concerte  avec  M.  Itoj  pour 

la  sdrete  de  Courtrai  eu  cas  qu'il  pHt  envie  aux  ennettris  de  le 

veuir  insulter ;  cependant  je  ne  crois  pas  qu'ils  y  songeront,  ou 

qu*ils  fassent  beaucoup  parief  d*eux  cet  hiver. 

Quoique  le  vent  ne  soit  pas  trop  bon,  je  fais  etat  de  partir  de-" 

main   dans   I'esperance  qu'il  pourra  devenir  meilleur.     Je  ne 

manquerai  pas  de  vous  ecrire  de  Tautre  cote,  et  vous  prie  de 

vouloir  me  donner  aussi  de  vos  nouvelles  qui  me  seront  toujours 

tres-cheres,  etant  avec  passion  et  respect, 

Monsieur,  &c    M. 


To  THE  EARL  O]^  ALBEMARLE. 
Mt  Lqbd^  a  la  Haj/e,  ce  24  Novembre,  1706. 

Je  VOUS  prie  de  pardonner  a  Tembarras  continuel  ou  je  snis 
que  je  ne  vous  ai  pas  remercie  plus  tot  de  Thonneur  de  votre 
lettre  du  13  de  ce  mois.  Je  fais  etat  de  m'embarquer  demain, 
mais  ne  saurais  partir  sans  prendre  conge  de  vous  et  de  My  Lady 
Albemarle,  a  qui  je  vous  prie  de  faire  bien  des  compliments  de 
ma  part ;  et  comptez.  My  Lord,  que  partout  ou  je  serai,  vous  avez 
un  fidele  ami  qin  cherchera  toujours  avec  em|»iesd6ment  lea  occa- 
sions de  voua  en  dcmner  des  marques,  comme  etant  sans  reserve. 

My  Lord,  &a    M. 

To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoMMiottEi^  A  la  Hage,  o$  24  Ntvembtr^  1706. 

J'ai  re^u  les  deox  lettres  que  V.  A,  £.  m'a  fiut  rhonneur  de 
m'ecrire  en  dernier  Hen  an  sujet  de  aes  droits  aur  le  Havt  Pala- 
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tinat  et  le  oomt^  de  Camp.    Je  n'ai  pas  cm  n&^ssaire  d'en  ^crire 

derechef  a  la  Reine,  ^tant  dejk  inform^  des  bonnes  indinationB  de 

S.  M.,  et  je  puis  vons  assurer  qu'Elle  ne  s'epargnera  en  aucune 

maniere  tant  en  ceci  qu'ailleurs  oil  il   s'agira  des  inierets  de 

y.  A.  K    Pour  Get  eflfet,  j'ai  ecrit  a  My  Lord  Raby,  le  priant  de 

Touloir  sonder  un  peu  par  avance  la  oour  de  Berlin  afin  de  poUVoir 

d'autant  mieux  prendre  mes  mesures  a  mon  arrivee  en  Angleterre 

ou  je  ne  manquerai  pas  de  m'employer  tres-s^eusement  a  tout 

ce  qui  peut  etre  agr^able  a  V.  A.  E.  pour  lui  donner  des  marques 

de  rattachement  et  du  respect  tres-soumis  avec  lequel  j'ai  Thon- 

neur  d'etre, 

Moi»eigneiir»  de  V.  A.  K,  &e.    M. 


To  THE  LANDGRAVE  OF  HESSE. 
MoMSsiGinEiiB,  A  la  Maye,  ee  24  Navmbre^  1706. 

J'ai  re^  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneur  de  m'ecrire 
le  4  de  ce  tnois  ou  Elle  a  la  bonte  de  m'expliquer  les  raisoos  qui 
rinclinent  au  rappel  de  ses  troupes  de  Tltalie.  Je  les  ai  con- 
aid^^es  avec  toute  I'attention  qui  m'a  ete  possible,  et  si  je  n'etaia 
fortement  persuade  qu'il  y  allait  de  I'interet  de  toute  la  cause 
commune,  et  cela  sans  que  Y.  A.  y  coure  aucun  risque,  mais  au 
contraire  qu'Elle  en  peut  tirer  des  avantagea  particuliers,  j'ose  I'a^- 
surer  que  je  n'insisterais  point,  par  ma  tres-humble  priere,  qu*£lle 
veuille  biea  les  y  laisser  pour  la  campagne  prochaine.  Le  traits 
qui  Yient  de  se  conclure  inopinement  entre  le  Roi  de  Sukle  et  le 
Roi  de  Pologne  met  V.  A.  a  oonrert  de  ses  apprehensions  de  ce 
cote-la,  et  je  suis  sur  que  S.  M.  la  Reine  ma  maStresse  et  MM« 
les  Etats  seront  si  sensibles  aux  grands  services  qu'EUe  rendra 
par  lit  au  public,  outre  les  obligations  que  tons  les  hauts  Allies 
lui  en  auront,  que  V.  A.  S.  peut  se  fier  que  ces  deux  puissaneea 
feront  tout  ce  qu'Elle  peut  souhaiter  pour  lui  en  temoigner  leur  • 
reoomiaissaiice ;  de  sorte  que  je  me  &is  fort  qu'Elle  en  sera  con-* 
tente.  Je  m'ofire  aussi  k  V.  A.  d'eb%  son  solliciteur  et  de  presser 
ayec  instance  et  plairir  tout  ee  qu  Elle  trouvera  a  propoe  de 
m'ordonner,  comma  je  n'ai  pas  manque  de  faire  en  dernier  lieti 
aupres  de  MM.  les  Etats  dont  je  me  flatte  qu'Elle  en  ressentira 
les  effeta.  Je  veux  done  me  persuader  que  V.  A.,  se  laissant 
convaincre  par  les  raisons  que  je  me  donne  I'honneur  de  lui 
marquer,  ne  voudra  pas  faire  une  chose  qui  pourrait  arreter  les 
progrea  des  armea  des  hauts  Allies  en  Italic  au  beau  milieu  de 
leur  carri^re,  mais  qu'Elle  voudra  plutSt  donner  ses  ordres  inces- 
aammeiit  pour  envoyer  des  recrues  a  ce  corps  que  je  me  flatte 
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sera  d*aiitant  pins  fiunlement  rendu  complet  que  les  maladies  ont 
cesse  en  ce  pays,  et  qu'un  bon  nombre  de  soldats  qu'on  n'attendait 
pas  reviendront  par  ce  moyen  rejoindre  lenrs  r^ments.  Au 
reste,  je  supplie  V.  A.  S.  de  croire  qu'en  tout  ceci  j'envisage  sea 
interets  ^alement  arec  ceux  des  hauts  AllieB,  comme  je  me  suis 
explique  plus  amplement  avec  M.  le  Baron  d'Alwyck  qui  lui  en 
rendra  compte.  Ainsi  je  finirai  en  Tassurant  de  Fattachement  et 
du  respect  tres-parfait  avec  lesquels  je  serai  toujours, 

Monaeigiieiir,  de  V.  A.  S.,  &c.    M. 


To  m  PRINCE  OF  BADEN. 
MomiEDB,  A  la  Haye,  ee  24  Novembre^  1706. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fidt  Thonneur  de  m'ecrire 
par  M.  le  Lieutenant-General  Janus,  que  j'ai  trouye  id  a  men 
retour  de  Tarmee,  dont  je  n'aurais  pas  manque  de  lui  faire  part 
plus  tdt  si  j'avais  ose  Tincommoder  dans  le  triste  etat  ou  EUe  se 
trouviut  J'lu  depuis  appris  avec  beaucoup  de  joie  qu'EUe  com- 
meuQait  a  se  retablir,  et  la  souhaite  de  toute  mon  ame  une  par- 
&ite  reconvalescence.  M.  de  Janus  m'a  explique  en  plusieurs 
conferences  ce  que  V.  A.  lui  a  ordonne  de  me  dire  de  sa  part. 
Ses  eclaircissements  m'ont  fait  beaucoup  de  plaisir,  et  je  me 
persuade  que  quand  il  aura  I'honneur  de  faire  rapport  a  V.  A. 
de  mes  sentiments  a  son  egard  qu'Elle  n'en  sera  pas  moins  con- 
tente.  Je  ne  dis  rien  a  V.  A.  des  propositions  qui  ont  ete  faites 
par  M.  de  Baviere  de  la  part  du  Roi  de  France  pour  entrer  en 
negociations  de  paix,  et  des  reponses  qui  ont  ete  faites  par 
I'Angleterre  et  la  Hollande,  puis  qu'Elle  en  sera  sans  doute  deja 
instruite.  Elle  aura  bien  compris  qu'on  ne  vent  point  se  leaser 
amuser,  mais  qu'on  est  plutot  dans  la  resolution  de  continuer  la 
guerre  avec  vigueur  jusqu'a  ce  que  la  France  fasse  des  aTances 
pour  la  terminer  a  des  conditions  solides  ou  tons  les  hauts  Allies 
puissent  trouver  leurs  interets.  Au  reste  V.  A.  aura  pour  agre- 
able  que  je  me  rapporte  a  M.  de  Janus,  la  suppliant  de  me  con- 
tinuer I'honneur  de  son  amitie  et  d'etre  persuadee  de  la  passion 
et  du  respect  tres-sinc^re  avec  lesquels  je  serai  toujours, 

MoDsieiir,  de  V.  A.,  &c.    M. 

To  THE  EMPEROR. 
SiBB,  A  la  Haye,  ce  24  Novmbn,  1706. 

Avant  que  de  m'embarquer  pour  I'Angleterre,  je  dois  rendre 
mes  tres-humbles  remerciments  a  V.  M.  I.  de  toutes  les  bontes 
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qu'EUe  a  daigne  me  temoigner  pendant  le  cours  de  la  campagne ; 

et  particniierement  pour  Tenvoi  de  M.  le  Comte  de  Sinzendorff 

qui  m'a  ete  d'nn  tres-grand  secours.     Depuis  que  je  suis  en  Hol- 

lande  je  me  suis  explique  arec  lui  a  coeur  ouvert,  comme  il  aura 

I'honneur  d'informer  V.  M.  I.  sur  tout  ce  qui  pent  regarder  les 

interets  de  V.  M.  et  ceux  de  Tauguste  maison,  comme  aussi  la 

cause  commune ;  et  particulierement  Burtout,  pour  ce  qui  conceme 

la  barriere  pour  la  Hollande;  les  propositions  de  pais  que  la 

France  a  touIu  insinuer  par  M.  de  Baviere ;  et  les  operations  de 

la  campagne  prochaine  que  V.  M.  I.  jugera  bien,  par  les  reponses 

faites  a  ses  propositions,  que  TAngleterre  et  MM.  les  Etats  sont 

resolus  de  pousser  avec  la  demiere  vigueur  dans  Tesperance  que 

I'Empire  de  son  cote  fera  les  memes  efforts  afin  de  reduire  la 

France  a  la  raison,  et  paryenir  par  ce  moyen  a  une  paix  solide  et 

durable,  qui  est  tant  a  soubaiter  poiu*  le  repos  de  TEurope.     Je 

ne  puis  a  cette  occasion  me  dispenser  de  rendre  justice  a  M.  de 

Quiros,  dont  le  zele  pour  les  interets  de  V.  M.  I.  a  edate  d'une 

maniere  qui  le  rende  tout-a-fiut  digne  de  sa  protection  et  bien- 

reillance.     Je  m'y  recommande  aussi  tres-humblement  comme 

celui  qui  se  fera  un  devoir  particulier  de  les  meriter,  etant  avec  le 

plus  profond  respect, 

Sire,  d)e  V.M.I.,&c.    M. 

To  THB  PRINCE  DE  LICHTEN8TEIN. 
MoNBiEUB,  A  la  Hayet  ce  24  Novembre,  170C. 

Si  les  lettres  que  j'ai  eu  I'honneur  d'ecrire  a  V.  A.  pendant 
cette  campagne  lui  ont  ete  rendues,  Elle  sera  informee  de  tout  ce 
qui  s'est  passe  dans  ce  pays-ci,  ou  nous  avons  fini  les  operations, 
fort  a  contre-cceur,  jpor  la  prise  d' Ath,  les  grandes  pluies  qui  sont 
tomb^  apres  la  reddition  de  cette  place  ayant  fait  echouer  le 
dessein  qu'on  avait  projete  pour  Tattaque  de  Mons.  Cependant 
les  succes  dont  le  bon  Dieu  a  beni  les  armes  des  hauts  Allies  ont 
fait  enfin  songer  Tennemi  a  la  paix,  et  j'envoie  a  present  a  M.  le 
Due  de  Moles  les  propositions  que  M.  de  Baviere  a  fait  de  la 
part  du  Roi  T.  C,  avec  les  reponses  que  nous  avons  rendues  au 
nom  de  TAngleterre  et  la  Hollande.  V.  A.  verra  par  ces  pieces 
qu'on  n'a  garde  de  donner  dans  ces  pieges,  mais  qu'on  travaille  au 
contraire  avec  d'autant  plus  de  vigueur  pour  rentrer  de  bonne 
heure  en  campagne  et  a  porter  tons  les  hauts  A\\\4&  k  faire  des 
efforts  pour  mettre  la  France  a  la  raison.  J'espere  aussi  que  le 
renfort  de  troupes  qu'on  aura  requ  demierement  d'Angleterre 
mettra  bientot  S.  M.  C.  en  etat  de  reprendre  le  dessus,  et  de 
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retablir  ses  affidres  en  Espagne.  C'est  de  oe  oot^Ja  que  nos 
peiuieefl  les  plus  serieuses  sont  tournees  a  I'heure  qu'il  est,  et  je 
puis  assurer  Y.  A.  que  je  ne  cesserai  jamais  de  m'employw  avee 
tout  le  zele  et  rattachement  possible  pour  I'avauoemeiit  des  iu- 
terets  de  S.  M.  Je  prie  V.  A.  de  me  continuer  toujours  rhonneur 
de  son  amitie,  et  de  me  fiedre  la  justice  d'etre  persuadee  que  je 
suis  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Monncnr,  de  V.  A*>  &«•    M. 


To  THB  ELECTOR  OF  HANOVER. 
MoNSEiOMEDB,  A  la  Hajfe,  cf  ^  Nooembrtt  1706. 

Je  ne  me  suis  pas  donnq  I'bonneur  d^envpyer  a  Y.  A*  £.  les 
copies  des  reponses  qu'on  a  £ait  a  M.  de  Baviere  sur  ses  propo- 
sitions de  la  part  du  Roi  de  France,  puisqu'on  en  a  d'abord  fait 
commimication  a  tous  les  ministres  a  la  Haye,  et  que  M.  de 
Bothmar  a  bien  voulu  s'en  charger.  Mais  Y.  A.  E.  trouvera 
ci'-joint  un  projet  de  preliminaires  que  j'ai  concertes  arec  quelques 
membres  de  I'Etat  qui  ont  ete  nommes  pour  cela  sans  etre  obliges 
d'en  faire  rapport  ou  commimication  a  I'assemblee,  afin  de  pouvoir 
d'autant  mieux  garder  le  secret ;  et  je  la  suppUe  aussi  de  vouloir 
le  menager.  Ces  Messieurs  m'ont  prie  d'assurer  la  Reine  a  roon 
retour  qu'a  moins  que  la  France  veuille  souscrire  a  de  pareilles 
conditions  ils  ne  {evtni  jamais  la  moindre  attention  a  ce  que  cette 
cour  pouvait  tacher  de  leur  insinuer ;  de  sorte  que  Y.  A.  E.  pent 
faire  fond  sur  une  autre  campagne ;  et  pourvu  que  I'Empire  finsse 
aussi  ses  efforts  sur  le  Rhin,  je  me  flatte  qu  avec  la  benediction 
du  ciel  nous  pourrons  enfin  obligor  les  ennemis  a  des  conditions 
raisonnables. 

Nous  avons  ete  bien  agr^blement  surpris  par  le  traite  conclu 
entre  le  Roi  de  Suede  et  le  Roi  Auguste,  auquel  je  suis  persuade 
que  les  bons  offices  de  Y.  A.  E.  ont  beaucoup  contribue ;  nous 
esperons  d'en  apprendre  bientot  les  bons  effets.  M.  de  Bothmar 
aura  informe  V.  A.  E.  que  nous  avons  renouvele  la  convention 
pour  les  troupes  pour  I'annee  prochaine,  et  que  notre  tresorier  a 
compte  les  cinquante  mille  florins  qui  restaient  a  payer  pour  les 
extraordinaires.  Je  fais  etat  de  m'embarquer  demain  pour  I'An- 
gleterre,  ou  je  supplie  Y.  A.  E.  de  me  vouloir  honorer  de  ses 
ordres,  et  d'etre  persuade  de  Tattachement  tres-zele  avec  lequel 
je  serai  toujours, 

Monseignenr,  de  V.  A.  £^  &c.    M. 
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To  THE  COMTE  DE  NASSAU  WAUDENBEBG. 
MoHsmiB,  A  la  Haye,  ce  24  Novembre,  1706. 

Je  n'ai  pas  vonlu  qtiitter  la  Haye  sans  vous  &ire  part  de  la 
aitoatioB  ou  Je  laisse  rotre  a&ire.  MM.  d' Amsterdam  vous  ont 
promis  leur  ccmcmTeDce,  et  vous  en  £tes  oblig^  en  partie  k  M. 
van  Coilen,  qui  est  fort  de  vos  amis ;  je  leur  en  ai  parl^  aussi. 
M.  le  Grrand  Pensionnaire  et  M.  Slingelandt,  qui  B<Hit  de  m^e 
de  Tos  amis,  et  MM.  de  Renswoude,  de  Ooslinga^  et  de  Guelder- 
malsen  se  sont  cbarg&  de  solliciter  et  engager  les  autres  provinces ; 
ces  Messieurs  ^tant  d'opinion  qu*en  se  servant  de  mon  nom  ou  ils 
le  jugeront  convenable  leur  application  sera  plus  naturel  que  si  je 
leur  parlais  moi-meme.  Ainsi  je  crois  I'afiaire  en  tres-bon  train, 
et  je  ne  doute  nullement  d'une  heureuse  reussite ;  mais  il  serait  k 
propos  que  vous  fissiez  un  petit  mot  de  compliment  k  MM.  les 
Depute  pour  les  remercier  de  leur  bonne  amitie.  Je  pars  demain 
pour  TAngleterre,  ou  je  serai  bien  aise  de  recevoir  de  vos  nou- 
velles;*et  si  vous  croyez  que  mes  offices  ailleurs  vous  pourront 
etre  utiles,  vous  n'avez  qu'a  me  le  mander,  et  je  ferai  d'abord  tout 
oe  que  vous  souhaitez  avec  le  dernier  plaisir.  Mille  compliments, 
je  vous  prie,  k  M.  le  Velt-Marechal,  et  faites-moi  la  justice  de 
croire  que  je  serai  toujours  avec  une  veritable  passion  et  estime, 
Monsiear,  votre  tr^bamble  et  tr^s-ob^issant  flemteur.    If. 


To  THB  DUKE  OF  ARGYLE. 
Mt  Lord,  St.  Jame^B,  29th  November,  1 706. 

Having  received  a  memorial  from  Lord  William  Hay  setting 
forth  his  long  services  and  desiring  my  good  offices  that  he  may 
succeed  the  Lord  Ballendine  as  lieutenant-colonel  to  the  troop 
of  Horse  Guards,  I  pray  your  Grace  will  give  me  your  opinion  of 
the  reasonableness  of  his  request,  though  I  must  own  at  the  same 
time  I  should  be  glad  if  something  might  be  done  for  this  gentle- 
man, as  well  for  his  own  merit  aB  in  memory  of  Lord  John  Hay  ; 
and  likewise  in  consideration  of  the  good  services  the  Marquis  of 
Tweeddale  is  now  doing  the  Queen  in  Parliament  If  he  could 
not  succeed  as  lieutenant-colonel,  I  believe  ^  he  might  be  satisfied 
with  the  major's  commission,  to  which  you  will  please  to  let  me 
have  your  answer  at  your  first  conveniency. 

I  am,  with  troth,  M7  Lord, 

Tear  Grace's  most  obedient  hunble  servant    M. 
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To  THE  PENSIONER. 
Sib,  St.  Jamet^$,  29th  Nooember^  1706. 

I  have  forborn  writmg  to  you  in  hopes  to  have  received  some 
neovs  ere  this  from  Holland ;  but  there  being  little  likelihood  of  it 
while  the  wind  continues  in  the  same  comer,  I  would  not  omit  any 
longer  acquainting  you  with  the  disposition  I  find  here  for  carrying 
on  the  war  in  Spain.  According  to  the  advices  from  Portugal, 
that  King  seems  very  desirous  that  the  troops  gone  over  with  the 
Earl  of  Rivers  should  act  on  that  side  without  going  to  Valencia, 
and  by  what  we  have  from  my  Lord  Galway,  he  inclines  likewise 
to  think  it  may  be  for  the  service ;  so  that  if  the  King  of  Portugal 
will  join  eight  thousand  foot  and  two  or  three  thousand  horse  to 
Lord  Rivers's  troops,  his  Lordship  will  be  ordered  to  march  into 
Spain  and  to  act  offensively  towards  Toledo  in  order  to  open  a 
communication  with  the  army  on  the  other  side,  whereby,  with  the 
assistance  of  the  fleet,  we  hope  the  war  may  be  carried  on  with 
success.  And  H.  M.  does  not  doubt  but  the  States  will  approve 
of  this  disposition  as  what,  according  to  the  present  juncture  of 
affairs  in  those  parts,  may  most  contribute  to  the  public  good. 

You  will  already  have  heard  of  the  Parliament's  being  pro- 
rogued for  twelve  days,  by  which  time  it  is  hoped  what  remains 
to  be  done  in  Scotland  for  settling  the  Union  may  be  brought  to  a 

happy  conclusion. 

I  am,  wiUi  truth,  Sir,  yours,  &c.    M., 


To  LORD  BABY. 
Mr  Lord,  St,  Jctma^s,  3rd  December,  1706. 

We  received  four  mails  yesterday  together  from  Holland, 
which  brought  me  the  favour  of  your  Excellency's  letters  of  the 
20th,  23rd,  and  27th  past  and  4th  inst.  (o.s.),  for  which  I  return 
you  many  thanks.  The  former  would  have  made  us  a  little  un- 
easy if  the  latter  had  not  told  us  at  the  same  time  that  your  court 
was  satisfied  that  King  Augustus  would  stand  to  his  treaty,  and 
that  he  was  daily  expected  at  Dresden.  M.  Schmettauhas  signed 
both  the  treaties,  and  sent  them  over,  which  is  an  instance  of  the 
good  humour  you  tell  me  the  King  is  in,  and  indeed  at  a  time  of 
so  great  rejoicing,  we  could  expect  no  less. 

I  observe  what  Y.  E.  mentions  relating  to  yourself,  and  you 
may  be  sure  I  shall  be  always  ready  to  promote  everything  that 
may  tend  to  your  satisfaction.     You  will  hear  from  the  Secretary 
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the  proceedings  to-day  in  Parliament,  which  gives  us  the  prospect 
of  a  very  happy  session.  *^     *^ 


I  am  tmly.  My  Lord, 
Your  Excellency's,  &c.    M. 


To  M.  D'AUVEBQUEHQUE. 

,^*'  A  St.  Jama,  at  3  Dteembn,  1706. 

Nous  avons  eu  hier  quatre  malles  de  Hollande,  qui  m'ont 
apporte  I  honneur  de  vos  lettres  du  12  et  20  du  mois  passe, 
avec  la  deposition  pour  le  secours  de  Courtrai  et  le  r&ultat 
ttu  coiaea  de  guerre  que  vous  avez  tenu  k  Bruxelles.  Ces 
pmautions  mettront  vos  frontiferes  sans  doute  k  I'abri  de  toute 
msnlte,  quoique,  selon  toutes  les  •  apparences,  les  ennemis  ne 
songeront  gnire  k  vous  donner  la  moindre  inquietude.  Bs  em- 
ploieront  plut6t  tons  leurs  soins  k  remettre  leure  troupes  pour  hi 
fampijgneppochaine.  On  a  feit  I'ouverture  du  Parlement  au- 
jonrd  hui,  et  tout  parait  en  trfes-bonne  humeur. 

Je  toil,  ttis-siiic^reiiient,  Monsiear,  votre,  &&    M. 

To  M.  BUYS. 

""""J^"-  ^&.Ji«i«,ce3D*««6,e,1706. 

Nous  avons  eu  hier  quatre  malles  de  Hollande,  et  j'ai  recu 
en  meme  temps  I'honneur  de  votre  lettre,  avec  la  resolution  de 
MM.  1^  EtatB  touchant  My  Lord  Tullibardine,  qui  vous  est  bien 
redevable  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  a  sonegard 
Je  ne  vous  suis  pas  moins  oblig^  aussi  de  cette  marque  de  votre 
anube,  que  je  tScherai  de  reconnaitre  dans  les  occasions  que 
J  espere  vous  me  ferez  naltre.  Nous  avons  fait  I'ouverture  du 
farlement  aujourd'hui.  Tout  parait  en  fort  bonne  humeur;  de 
wrte  que  nous  avons  lieu  d'esp^rer  une  heureuse  stance. 

Je  waiB,  tris-nnobrement,  Moorieur,  Totre,  &c.    M. 


To  EAEL  RIVEBS. 
"*  ^^'  St.  Jantit,  4tA  December,  1 706. 

Rnding  upon  my  arrival  from  HoUand  the  Marquis  de  Mon- 
tandre  ready  to  return  to  Portugal  with  the  Queen's  letters  to 
the  King,  and  H.  M.'8  instructions  to  your  Lordship,  it  is  with 
great  satisfiwjtion  that  I  lay  hold  of  this  opportunity  to  congratulate 
your  safe  arrival  on  that  side  after  so  troublesome  and  hazardous 
a  royage.  I  shall  not  entertain  you  with  the  measures  we  are 
<«Jog  for  the  carrying  on  the  war  in  the  Low  Countries,  havine 
Tou  in.  „  ** 
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fully  iDstructed  t]ie  Marquis  ou  tibat  aulgeot  for  your  Lordship's 
information,  and  should  be  glad  to  receive  your  commands  iu  any- 
thing you  may  judge  me  useful  either  to  the  public  or  yourself, 
for  I  dare  say  no  man  can  be  with  greater  truth  and  anoerity  than 

I  am, 

My  Lofd,  joor  IiOrdsMp'8»  &e.    M. 


To  TMB  EABL  OF  OALWAY. 
Mt  LoE9,  8t.  Jamt^t,  4ih  December^  1 706. 

Though  I  wrote  to  your  Lordship  a  few  days  before  my 
leaving  the  Hague,  yet  fiiuiing,  on  mty  coming  ov^,  the  Marquis 
de  Montandre  upon  his  return  for  Portugal  and  Spain,  I  would 
sot  miss  the  opportunity  of  repeating  to  your  Lordship  the  lender 
of  my  boarty  service.  He  is  intrusted  with  the  Queen's  dispatches 
ta  the  Bang  of  Portugal,  as  also  H.  M.'s  instructions  to  my  Lord 
Rivers,  whereof  your  Lordship  will  be  fiilly  informed  from  the 
office.  I  have  likewise  explained  to  him  my  thoughts  on  the  mea- 
sures to  be  taken  for  carrying  on  the  war  in  these  parts  the  next 
campaign,  which  he  will  impart  when  he  has  the  honour  to  wait 
on  you ;  and  if  it  please  God  to  continue  our  successes,  we  may 
hope  soon  to  have  a  happy  and  lasting  peace.  I  wish  your  Lord- 
ship all  prosperity  and  success,  and  am  very  sincerely, 

Hy  Lord,  your  Lordship^s,  &c.    M. 


To  TBX  KING  OF  PORTUGAL. 
8i^,  A  St.  Jamm,  e$  A  I^eeemirty  \70S^ 

Le  Marquis  de  Montandre  etant  sur  son  depart  pour  se 

rendre  aupres  de  V.  M.,  EUe  agreera,  s'il  lui  plait,  la  Kbart^  que 

je  prends  en  me  servant  de  cette  occasion  pour  lui  rendre  mes 

tres-humbles  devoirs.     H  aura  rhonneur  de  faire  part  a  V.  M. 

des  bonnes  intentions  de  la  Reine  ma  maitresse  de  fidre  agir  les 

troupes  sous  le  Comte  de  Rivers  de  la  maniere  qui  sera  le  plus 

agreable  a  V.  M.  et  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  dont  j'ose 

me  flatter  qu'ElIe  sera  entierement  contente  ;  et  que  par  ce  moyen 

EUe  aura  la  gloire  de  finir  bientdt  la  guerre  de  ce  c6te-BL    M.  de 

Montandre  informera  de  meme  V.  M.  des  vues  que  nous  avons 

pour  pousser  les  ennemis  a  bout  dans  les  Pays  Bas  et  ailieurs. 

Je  la  supplie  aussi  de  daigner  m'honorer  de  ses  ordres,  que  j'exe- 

cuterai  partout  avec  la  demiere  fid^ite  et  empressement,  etant 

avec  le  plus  profond  respect, 

Sirt,  de  v.  M.,  &C.    Mv 
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To  THX  COMTE  DE  8INZEND0RFF. 
MomoBDB,  A  St.  JameB,  ce  6  D^tembn,  1706. 

J'ai  re^  tout  a  la  fois  rhooneiir  de  yob  deux  lettres  du  28 
du  mois  pan^  et  do  7  du  oourant  (v.8.),  conteDant  yob  reflexions 
sur  le  traite  entre  le  Roi  de  Suede  et  le  Roi  Auguste.  Ce  qui 
m'aYait  anbarrasae  le  plus  a  eet  egard  c*etait  la  crainte  que  le 
dernier  ne  le  tiendrait  pas,  mais  oomme  les  nouYelles  lea  plus 
fraSches  nous  assurent  qu'il  etait  attendu  en  peu  a  Dresde,  je  me 
flatte  que  tout  ira  bien,  et  que  le  Roi  de  Suede  ne  songera  qu'a 
pousser  la  guerre  contre  les  MoscoYites.  Pour  ce  qui  est  des 
nouYeUes  de  Constantinople,  ce  serait  un  malheureux  contre-temps 
si  la  Porte  Yenait  a  se  declare  en  cette  conjoncture.  Je  oouYiens 
aYec  Yoos  des  deux  remedes  qu  ou  y  pourrait  porter,  mais  il  me 
s^nble  qu'il  y  a  un  troi^eme  qui  serait  plus  eflScace,  et  qui  est 
plus  a  main,  c'est  de  songer  serieusement  a  une  prompte  paix 
aYec  les  Hongrois.  Vous  saYez  ce  que  les  ministres  mediateurs 
out  debite  partout  k  ce  sujet ;  et  si  les  Turcs  Yenaient  a  prendre 
parti,  il  est  &cile  a  juger  ou  on  mettrait  le  tort,  ce  qui  merite  des 
reflexions  bien  serieuses.  Je  suis  tres-persuade  de  yos  bonnes 
inclinations,  ce  qui  fait  que  je  yous  ecris  si  librement,  ne  doutant 
point  que  yous  n'en  faasiez  le  meilleur  usage  chez  yous. 

n  y  a  encore  une  autre  chose  que  Je  ne  puis  me  dispenser  de 
toucher,  c'est  au  sujet  du  Due  de  SaYoie.  Par  les  demieres 
lettres  de  Hollande,  je  Yois  qu'on  a  fort  a  cceur  les  int^ts  de  ce 
Prince,  et  qu'<Hi  est  bien  inquiet  de  la  maniere  qu'on  le  traite, 
particulierement  en  lui  retenant  les  places  qui  lui  doiYent  etre 
eedees  par  les  traites. 

Je  ne  puis  yous  rien  dire  d*ici  Ut-dessus,  puisque  le  Comte  de 
Mafiey,  qui  a  ordre  de  se  rendre  aupres  de  la  Reine,  n'est  pas 
encore  arnYe ;  mais  yous  saYCZ  ce  que  j'ai  rStere  par  ordre  de 
S.  M.  a  Yotre  cour  au  sujet  de  ce  Priuce,  apres  qucn  si  S.  A.  R. 
aYait  juste  raison  de  se  plaindre,  cela  ne  pourrait  aYoir  bon  eflTet 
SYec  nous.  Enfin  j'espere  que  celle-ci  yous  trouYera  heureusement 
arnYe  a  Yienne^  ou  je  suis  persuade  que  yous  traYaillerez  a  nous 
tirer  de  ces  embarras.  Pour  moi,  je  n'^y  ai  aucune  Yue  que  les 
interets  de  S.  M.  I.  auxquels  je  serai  toujours  entierement  deYoue, 
c'est  de  quoi  je  yous  prie  de  Youloir  assurer  S.  M.  en  me  mettant 
tres-humblement  a  ses  pieds. 

J€  tois,  avec  uoe  T^ritable  passion  et  respect; 

Monsienr,  voire,  &c    M. 


r2 
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To  M.  VAN  DEB  60THE. 
MoHSDSiTR,  A  Si.  Jama^  ce  6  Deeemikre,  1706. 

J'ai  re^  il  n'y  a  que  trois  jours  I'honneur  de  votre  lettre  du 
25  du  mois  passe,  ou  je  vois  avee  plaisir  Tapplicatioii  que  tous 
avez  a  disposer  les  logements  des  troupes  de  maniere  qu  elles 
soient  en  surete,  comine  aussi  pour  lliabillement  de  celles  du  Roi, 
qui  paraSt  de  la  demiere  necessite  dans  cette  mauvaise  saison ;  et 
je  ne  doute  point  que  vous  n  en  soyez  venu  heureusement  a  bout : 
mais  je  ne  puis  qu'etre  un  peu  inquiet  sur  ce  que  yous  me  mar- 
quez  toucbant  le  r^lement  pour  la  Flandre.  Je  me  suis  explique 
Ik-dessus  par  le  dernier  ordinaire  a  M.  Stepney,  qu'il  &ut  tra- 
vailler  a  trouver  quelque  temperament,  puisqu'il  tous  est  beau- 
coup  plus  easentiel  pour  le  service  de  S.  M.  C.  de  oonserver 
Tamitie  et  la  bonne  volonte  du  peuple  que  d'avoir  un  peu  d*argeiit 
plus  ou  moins.  Je  suis  persuade  que  MM.  les  Etats  se  oon- 
formeront  volontiers  a  ce  que  le  Conseil  d*£tat  trouyera  le  plus 
convenable  dans  cette  rencontre,  ou  je  me  repose  beaucoup  sur 
vos  soins  et  votre  zele  pour  le  public 

Je  Buis,  tri»-«inobemeDt,  Monnear,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  FOKSTNER. 
MoHUSOB,  A  St.  Jamea^  ce  6  DODaiAre,  1706. 

Je  VOUS  suis  fort  oblige  de  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m'ecrire  le  26  du  mois  passe,  qui  m'a  pourtant  beaucoup  afflige 
par  le  redt  que  vous  me  faites  du  triste  etat  de  la  sante  de  M. 
le  Prince  de  Bade.  J'en  suis,  je  vous  assure,  fort  touche,  et  vous 
prie  de  vouloir  faire  mes  compliments  aS.  A.,  et  I'assurer  que  per^ 
Sonne  n'y  pent  prendre  plus  de  part  que  je  iais.  Je  serais  bien 
aise  aussi  de  trouver  quelque  occasion  pour  vous  marquer  la  veri- 
table estime  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  Mb.  stepney. 
Sib,  Si.  Jamu%  6M  DecaiAer,  1706. 

I  am  much  obliged  to  you  for  five  letters  of  the  30th  past, 
3rd,  7th,  and  10th  inst  (o.8.),  in  which  you  are  very  kind  in 
letting  me  know  in  so  particular  a  manner  what  had  past  between 
you  and  the  Pensioner  and  other  gentlemen  in  relation  to  the 
barrier ;  but  I  cannot  help  being  concerned  to  see  they  should  be 
so  obstinate  for  Ostend  and  Dendermonde,  after  the  many  good 
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and  just  arguments  you  had  used  against  it.  I  find  the  ministry  and 
every  body  here  very  positive  not  to  allow  them  those  two  places, 
and,  therefore,  can  by  no  means  advise  your  giving  the  least 
hopes  tibat  we  should  agree  and  come  over  to  them.  Their 
sending  the  project  as  they  propose  it  would  only  be  the  losing 
so  mnch  time,  and  would  give  a  handle  to  further  disputes  here- 
after, which  I  shall  likewise  intimate  to  the  Pensioner,  and  hope 
he  will  be  more  moderate.  It  seems  too  early  to  take  any  notice 
to  M.  Schmettau  of  this  business  of  the  barrier ;  it  will  be  time 
enough  when  we  come  nearer  a  conclusion.  You  know  too  well 
flie  humour  of  that  court  to  pve  them  any  handle  to  be  con- 
cerned in  it  You  were  told  my  thoughts  by  die  last  post  relating 
to  the  r4glement  which  gives  so  much  uneasiness  in  Flanders: 
it  was  made  with  a  great  deal  of  deliberation,  and,  as  the  De- 
puties assured  me,  contained  nothing  contrary  to  the  known  laws 
of  the  country.  However,  our  chief  aim  ought  to  be  to  satisfy 
the  people,  and  make  ihem  easy  under  the  present  administration, 
so  that  tiie  collecting  at  present  a  little  money  more  or  less  ought 
not,  in  my  opinion,  to  come  in  competition  in  a  matter  of  this 
moment,  especially  conadering  that  when  we  take  the  field  we 
shall  be  able  to  leave  but  small  garrisons  in  the  great  towns,  and 
must  depend  in  some  measure  upon  the  faithftilness  of  the  inha- 
bitants. I  believe  the  States  will  readily  agree  with  me  in  this 
point,  and  authorise  their  Deputies  to  concur  with  you  in  leaving 
the  Council  of  State  to  do  what  may  be  most  advisable  for 
quieting  the  minds  of  the  people,  and  putting  them  in  good 
humonr.  When  you  see  M.  Van  der  Gothe,  or  write  to  him,  I 
pray  you  will  let  him  know  in  what  manner  I  have  expressed 
myself  to  you  on  this  subject.  You  will  receive  by  this  post  fi'om 
the  Secretary,  translations  in  French  of  the  addresses  of  both 
Houses  of  Parliament,  which  is  meant  to  prevent  their  publishing 
any  fiilse  or  ill  translations  in  Holland,  therefore  I  pray  you  will 
huid  them  to  the  press  as  soon  as  you  receive  them. 

I  am,  truly,  Sir,  yoiirs,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MomnuB,  '  -^  ^'  James,  ce  6  D^bembre,  1706. 

H  y  a  assez  long-temps  que  je  n*ai  pas  eu  Thonneur  de  vos 
lettres,  aussi  je  ne  m'y  attendais  pas  pendant  que  le  Comte  de 
Sinzendorff  ^tait  present.  Le  sujet  de  celle-ci  regarde  uniquement 
M.  le  Due  de  Savoie,  ayant  vu,  par  les   demieres  lettres  de 
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Hollande,  qa'on  dtait  fort  inquiet  sur  le  traitement  de  ce 
Prince,  et  de  ce  qu'on  fiiisait  difficulte  de  lni  remettre  les 
places  qui  lui  sont  cedees  par  les  traites.  tTapprends  que  k 
Comte  de  Maffey  a  ordre  de  Be  rendre  inceBsamment  aupres 
de  la  Reine,  ainsi  jusqu'k  son  arrivee  je  ne  voos  puis  rien  dire 
d'id.  Cependant  vous  vous  ressouviendrez  bien  de  ce  que  je  yoqb 
ai  reiter^  par  ordre  de  S.  M.  par  rapport  k  S.  A.  R. ;  apra  quoi, 
s'il  se  trourait  qu'il  eut  juste  raison  de  plainte,  vous  ponvezcroire 
que  S.  M.  n'aura  pas  lieu  d'etre  oontente.  Mais  on  a  plus  k 
craindre  de  la  part  de  la  Hollande  que  MM.  les  Etats,  de 
rhumeur  ou  ils  sont,  ne  priasent  des  resolutions  tres-pr^ 
judiciables  par  rapport  aux  vingt-huit  mille  bommes  que  nous 
entretenons  en  Italic;  ainsi  je  vous  prie  de  r^echir  sur  oette 
aflaire  de  k  maniere  qu'elle  le  merite,  et  de  vouloir  la  repr^senter 
s^rieusement  a  S.  M.  I.,  n'ayant  d'autre  vue,  comme  vous  pouvez 
croire,  que  ses  int^rets  et  ceux  de  la  cause  commune,  qui  ne  pour- 
rait  que  souflrir  beaucoup  si  dans  le  temps  quand  nous  avons  tant 
besoin  de  Fassistance  de  S.  A.  R.  on  lui  donnait  le  moindre 
sujet  de  se  ralentir  dans  ses  efibrts  centre  I'ennemi  oommnn. 

Je  Bois,  trds-ttno^remeiit,  Mooiienr,  TOtie,  ftc    M. 


To  THB  EARL  OP  LEVEN. 
Mt  Lobd,  Si.  Jamais,  lih  December,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  Lordship's  letter,  and  am 
very  much  concerned  at  the  ill  state  of  your  health  at  a  time  when 
the  Queen's  affairs  require  your  most  active  assistance  in  Scot- 
land :  however  I  am  persuaded  no  care  will  be  wanting  on  your 
part  to  promote  H.  M.'s  service  committed  to  you.  I  now  ac- 
quaint my  Lord  Commissioner  with  the  march  of  the  regiment  of 
Horse  Guards  towards  Berwick,  and  that  all  the  troops  on  your 
borders,  as  well  as  those  in  the  north  of  L^land,  are  directed  to 
hasten  to  your  as^stance  upon  the  orders  they  may  receive,  from 
his  Grace  or  the  privy  council,  though,  as  your  Lordship  well 
observes,  this  ought  not  to  be  required  but  upon  the  most  urgent 
necessity.  H.  M.  has  likewise  given  directions  to  supply  you  fit)m 
Berwick  with  ammunition  out  of  the  small  stores  we  have  upon 
the  like  orders ;  but  we  hope  the  late  vigorous  proceedings  of  the 
Parliament  in  suspending  the  Act  that  allows  the  country  to  arm 
vrill  entirely  dissipate  the  cloud  that  seemed  to  be  han^ng  over 
you,  and  that  the  Parliament  will  soon  go  through  this  good  work 
so  much  to  be  desired  by  all  well-wishers  to  these  nations. 

I  am,  with  trath,  My  Lord,  yoan»  ftc    M. 
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To  tHB  DUKE  OP  QUEEP^BBRRT. 
Mr  Ijm^  St.  JamaTM,  7th  December,  1706. 

I  bare  reeetred  the  honour  of  your  Grace's  letter  of  the  27th 
past,  whidi  should  have  beeo  acknowledged  sooner  had  I  not 
been  br  a  few  days  in  the  country.  No  man  can  be  more  sen- 
siUe  than  I  am  of  the  great  and  many  difficulties  you  hare  to 
struggle  with,  yet  I  am  persuaded  your  zeal  and  steadiness  will 
bring  you  happily  out  of  this  kbyrinth  with  good  success,  of  whidi 
the  hts  rigorous  proceedings  of  the  Parliament  pve  us  fresh 
hopes,  and  you  tnay  be  assured  of  all  the  encouragement  and 
awiatanee  you  can  desire  from  hence.  Besides  the  troops  that  are 
already  in  the  north,  the  regiment  of  Horse  Guards  is  marching 
that  way  with  all  eaqpedition,  and  orders  are  lodged  with  the  lieu- 
tenant-goTemor  of  Berwick  for  all  these  troops  to  march  forwards 
when  your  Grace  or  the  privy  council  shall  acquaint  him  widi 
the  necessity  of  it,  and  then  they  will  be  put  entirely  under  the 
directions  of  the  mimstry  in  Scotland.  The  like  instructions  are 
given  to  the  troops  in  the  north  of  Ireland ;  and  though  our  stores 
are  very  low,  the  governor  of  Berwick  is  ordered  to  supply  you 
with  ammunition  in  case  df  necessity,  so  that  your  Grace  sees  all 
possible  care  is  taken  on  this  side  to  support  so  good  a  cause,  the 
Queen  having  nothing  left  in  these  parts  but  her  troops  of  Horse 
Guards  and  some  of  the  Foot  Guards.  We  hope  the  suspending 
die  Act  which  allows  the  ootmtry  to  appear  in  arms  will  soon  dis- 
sipate the  cloud  that  seemed  to  be  hanging  over  you,  and  entirely 
defeat  the  designs  of  the  enemies  to  their  country. 

I  fta,  whh  graat  aaoKitf^  My  Lord,  jaar  Gnot^B,  fte.    M. 


Tp  THE  COUNCIL  OF  STATE. 
UimiBOBMf  A  St.  James,  ce  10  D^cemhre,  1706. 

•Tai  reqa  Thonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois  (v.  s.)  sur 
les  difficultes  qui  se  rencdntrent  sur  la  levee  et  Tentretien  du  re- 
giment Irlandais  du  Colonel  Devenish.  Je  n  y  ai  autre  vue,  comme 
▼008  pouvez  croire,  que  les  intefets  et  le  service  du  Roi  en  re- 
tirant  des  ennemis  des  gens  qui  leur  sont  tres-uliles  dans  I'armee, 
et  qui  sans  doute  se.  distingueraient  avec  le  meme  zele  pour 
S.  M.  C.  Je  me  persuade  que  vous  y  contribuerez  volontiers  tout 
ce  que  Tous  pourrez.  M.  Stepney  est  inform^  de  mes  sentiments  k 
oet  ^ard,  et  aura  bientdt  Thonneur  de  vous  entretenir  la^dessus  k 
Braxellea.     tPai  delui  d*Stre,  tres-sincbrement, 

Messiears,  votre,  &c    M. 
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To  THB  BISHOP  OF  PADEBBORN. 
MoNSixuii,  A  St.  Jameif  ce  10  Dhembre,  1706. 

J'ai  reqvL  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhomieur  de  m'ecrire 
le  23  du  mois  passe,  et  tous  remercie  tres-humblement  de  yob 
obligeantes  felidtations  sur  les  heureux  sucoes  que  le  bon  Dieu 
nous  a  doim&  pendant  le  oours  de  la  campagne.  H  &ut  esperer 
que  la  Providence  nous  continuera  ses  benedictions  et  nous  adie* 
minera  enfin  une  bonne  et  solide  paix. 

M.  de  Vryberg  a  presente  a  la  Reine  la  lettre  que  vous  lui 
avez  ^crite,  et  vous  aurez  sans  doute  appris  de  MM.  les  Etats  la 
manlere  dont  S.  M.  s'est  explique  sur  le  champ.  La  reponse  vous 
sera  aussi  envoyee  au  premier  jour.  En  mon  particulier  vous 
pouvez  croire,  Monsieur,  que  je  serai  ravi  de  pouvoir  contribuer  a 
la  satisfisLction  de  chapun,  et  de  terminer  k  I'amiable  une  affiure 
qui  pourrait  autremeut  causer  de  la  m&intelligence  entre  les 
hauts  Allies,  etant  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  Yotrey  &e.    M. 

To  M.  PASCAL. 
MONSISUB,  A  St,  Jame»y  ce  10  Ikbembre,  1706. 

J'lu  requ  il  n'y  a  que  deux  jours  la  lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  m'^rire  le  1'  de  ce  mois,  et  suis  bien  aise  de  voir  que  vous 
avez  enfin  trouve  moyen  de  faire  habiller  les  trois  regiments  (de 
deserteurs)  de  la  province  de  Flandre.  II  est  bien  temps  de 
mettre  ces  pauvres  gens  a  convert  de  la  mauvaise  saison,  et  sans 
cela  il  est  impossible  d'en  attendre  aucun  service.  tTesp^  qu'on 
trouvera  quelque  temperament  pour  calmer  les  esprits  au  sujet  du 
reglement,  qui  donne  tant  d'inquietude,  sans  en  perdre  tout*a-iait 
le  fruit.  MM.  les  Etats  en  ont  ^rit  au  Gonseil  d'Etat  pour  y 
apporter  un  prompt  remede. 

Je  suis  tr^parfiutement,  Monsiear,  Yotre,  &c.    M. 


To  LIEUT.-GENERAL  INGOLDSBY. 
Sm,  St,  JameM%  lOth  Decemhtr^  1706. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  4:th  inst  n.  s.,  with  the 
state  of  the  English  foot,  for  which  I  return  you  thanks.  M. 
d'Auverquerque  sent  me  the  result  of  your  meeting  at  Brussels, 
by  which  I  see  the  measures  that  are  taken  for  the  relief  of  Cour- 
trai  or  Menin,  though  I  cannot  think  the  French  are  in  a  condition 
to  attempt  anything;  however  it  is  good  to  take  all  necessary 
precautions.  M.  d'Auverquerque  knows  that  we  have  no  horses 
during  the  winter,  therefore  I  do  not  doubt  but  upon  your  ap- 
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plicatioD,  he  will  hare  taken  measures  for  your  being  supplied  in 
case  of  necessity  with  what  may  be  wanting  for  the  twelve  three- 
ponnders  and  the  waggons.  As  for  ammunition,  none  is  to  be 
delivered  to  the  foreign  troops  but  upon  the  certainty  of  action,  so 
that  in  case  you  march  out,  you  must  carry  it  with  you,  and  de* 
liver  it  to  them  upon  the  spot  as  the  service  may  require.  All  the 
officers  are  come  and  are  hastened  into  the  country  to  make  their 
recruits. 

I  am,  with  truth.  Sir,  jaan,  &c    M. 


To  THE  CHAPTER  OP  COLOGNE. 

Mbssieurs,  a  Sl  Jamegf  ce  10  DfcenAre,  1706. 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  du  25 

du  mois  passe  m*a  suivi  ici,  et  ne  m'a  ete  rendue  que  depuis 

dnq  jours.    Je  m'etais  flatte  que  les  soins  que  j*avais  pris  pour  les 

quartiers  dliiver  dans  votre  pays  vous  auraient  donne  toute  satis- 

&ction,  et  que  vous  n'auriez  eu  aucun  lieu  de  vous  plaindre,  de 

sorte  que  c'est  avec  beaucoup  de  chagrin  que  j^apprends,  ce  que 

vous  me  marquez  au  sujet  de  Toccupation  des  villes  de  Rhein- 

bach  et  Zulpich.    J'en  ai  ecrit  en  Hollande,  et  preterai  volontiers 

les  mains  a  ce  que  les  troupes  de  Prusse  relevent  les  Palatins, 

puisque  cela  pourra  vous  etre  de  quelque  soulagement,  auquel  je 

serai  ravi  de  cojitribuer  dans  toutes  les  rencontres,  etant  tres-sin- 

cerement, 

MeMienrs,  &c.    M. 

To  Tax  MARQUIS  OF  WESTERLOO. 
MoNSiBUB,  A  Si.  JameBy  ce  10  DSembrtt  1706. 

tFai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  29  du  mois  passe,  avec 

la  copie  de  celle  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  de 

Leipsic :  elle  est  assez  curieuse  et  naturelle.   Toute  I'attention  que 

nous  devons  avoir  de  ce  cote-la  regarde  les  intrigues  de  la  France ; 

mais  comme  cette  lettre  n'en  parle  aucunement,  il  me  semble  que 

nous  avons  lieu  d'en  etre  contents.     Vous  conviendrez  que  si  on  ne 

pent  retablir  une  parfaite  tranquillity  dans  le  nord,  il  vaut  mieux 

que  le  Roi  de  Sucide  toume  ses  armes  centre  le  Czar  que  de  rester 

a  donner  de  I'ombrage  aux  Alli&  en  de^.    Je  vous  conjure  de 

me  oontinuer  Thonneur  de  votre  amiti^,  et  d'etre  persuade  de  la 

pasnon  tres-sincere  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  &o.    M. 
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To  TH»  PBINCE  OP  SAVOY. 
MoNflisuB,  A  St,  Jame§^  et  11  IMmAft,  ITIM. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  ecrite  du  24  da  nuns  | 

et  said  bien  manri  de  voir  que  tant  de  mes  lettres  se  wmt  4% 

pendant  le  oours  de  la  campagneb    Je  ne  crois  paa  n&sesBaire  de 

YOud  envoyer  d'autres  copies  de  celles  qui  out  paaae  ^tre  M.  de 

Baviere,  MM.  les  Deputes  de  l'£tat»  et  moi,  tout  cek  ajraat 

depuis  ^te  rendu  public ;  cependant  il  faut  prendre  nos  precautiaoe 

pour  Favenir  afin  que  nos  lettres  passent  ayec  plus  de  surete ;  et 

je  Yous  prie  de  Yoiiloir  me  donner  une  bonne  adresse  quelque  part 

en  Allemagne  pour  cela.     Le  Secretaire  Sinzerling  n'est  pas 

encore  arrive  avec  les  depeches  dont  V.  A.  Ta  chai^  mais  nous 

aYons  appris  par  celles  de  My  Lord  Peterborough  les  projets  qui 

ont  ete  concertes  pour  les  operations  de  Yotre  cote.    On  apjntiUYe 

entierement  id  I'entree  en  France  par  le  Daupbineou  la  ProYence ; 

et  on  &it  tout  son  possible  pour  que  les  Yingt-huit  mille  homines 

entretenus  par  TAngleterre  et  la  HoUande  soient  recnites  et  en 

etat  d'entrer  de  bonne  heure  en  campagne.     La  flotte  sera  aussi 

a  portee  pour  agir  de  concert,  mais  je  dois  informer  V.  A.  a 

regard  des  cinq  mille  hommes  de  d^arquement  pour  le  royaume 

de  Naples,  que  je  n'y  vois  aucune  disposition ;  au  contraire,  on  est 

plutot  d'avis,  tant  ici  qu'en  HoIIande,  de  gratifier  le  Roi  Charles, 

qui  presse  extremement  qu'on  le  mette  en  etat  d'agir  offensiYc- 

ment  en  Espagne  pour  finir  la  guerre  de  ce  cote-la.    Les  ennemisj 

selon  les  avis  que  nous  avons,  y  veulent  aussi  faire  leurs  demiers 

efforts,  de  sorte  que  j'esp^re  qu'on  trouvera  moins  d'opposition  a 

ex^uter  le  projet  d*entrer  en  France.     Avant  de  partir  de  la 

Haye  j'ai  concerte  avec  MM.  les  Etats   et  nos   gen^ux  les 

mesures  pour  continuer  nos  efforts  dans  les  Pays  Bas  et  tacher  de 

penetrer  de  meme  par  Ik. 

Je  sois,  avec  respect  Monsieiir,  &e.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoHSUHTS,  A  Sl  Jamn,  ce  12  IMicembrt,  1706. 

Je  me  suis  donne  I'honneur  de  yous  ecrire  le  6  de  ce  mois  au 
sujet  de  M.  le  Due  de  SaYoie.  Je  n'ai  pas  eu  de  vos  nouYelles 
depuis,  mais  j'ai  yu  d'autres  lettres  de  Hollande,  lesquelles,  ausa 
bien  que  les  memoires  de  I'euYoye  de  MM.  les  Etats,  font  Yoir 
qu'on  y  a  cette  affaire  si  fort  a  cceur  que  j'ai  lieu  d'en  craindre  de 
&cheuses  suites  si  de  Yotre  cote  on  ne  donne  satis&ction  a  S.  A.  R. 
en  lui  accordant  pour  le  moins  I'effet  de  ses  traites,  et  cela  au 
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pliis-feSt.    Je  me  siiis  entretenu  Unleflsus  avec  M.  le  Comte  de 

Gallas,  qui  vous  expliquera  mee  pens^  plus  au  large.  Le  Comte 

de  Maifey  n'est  arriye  qu'hier.    Je  n'ai  guere  eu  de  diecoura  a?eo 

hii  jiuqaes  ici,  mais  le  Comte  de  Gallas  etant  pri^  de  se  trouver 

dsmain  an  conseily  <m  lee  seigneun  doivent  lui  parler  sur  le  meme 

sojet,  il  rendra  compte  sans  doute  a  la  cour  d«  tout  ce  qu'on  lui 

aura  dit  de  la  part  de  la  Reine.    Comme  je  vous  ai  marqu^  dans 

ma  preoBdente,  on  a  plus  a  apprehender  de  la  part  de  la  Hollaade 

que  d'ici,  et  selon  moi,  il  nous  convient,  conune  fideles  serviteurs 

de  S.  M.  I.,  de  mettre  tout  en  cBuvre  pour  pr^venir  la  mesintelli- 

gence  et  lea  mauyaises  suites  que  ceci  pourrait  produire.    Je  ne 

doute  point  aussi  que  vous  n'y  tra?ailliez  serieusement,  et  je  vous 

oonjuiie  de  me  (aire  savoir  au  plus-tot  les  mesures  qu'on  aura 

prises,  et  de  m'indiquer  tout  ce  que  je  pourrai  dire  de  fisivorable 

dans  cette  rencontre  pour  radoucir  et  calmer  les  esprits.    Voici 

une  lettre  pour  M.  le  Prince  de  Savoie,  qui  peut-Stre  sera  arrive 

k  Vienne ;  si  non,  je  vous  prie  de  la  lui  faire  tenir  au  plu8t6t  Ik 

ouil  sera. 

Je  miiii  avee,  ftc,  Monneur,  fto.    M. 


To  CARDINAL  LAMBEBG. 
Moramoimm,  A  SL  Jamm,  00  12  JMHsembn,  1706. 

J^ai  re^u  la  lettre  que  V.  £.  m'a  £a,it  Thonneur  de  m'ecrire 
le  24  du  mois  passe.  Mon  envoye,  le  Sieur  Schrader,  m'a  aiissi 
fiiit  un  redit  particulier  de  toutes  les  bont&  qu'EUe  a  bien  voulu 
me  temoigner,  et  des  soins  qu'EUe  s'est  donn^  pour  me  procurer 
rhonneur  de  voix  et  de  s&nce  dans  le  coU^  des  Princes,  dont 
peraonne  au  monde  ne  pent  etre  plus  sensible  que  je  suis.  Je 
sapplie  aussi  V.  £.  d'en  agreer  mes  tres-humbles  remerdments, 
et  d'etre  persuadee  que  je  chercberai  avec  empressement  les  occa- 
dons  de  me  rendre  digne  de  Thonneur  qui  m'a  ete  confere  par  un 
attachement  inviolable  aux  interets  de  S.  M.  I.  et  de  TEmpire,  et 
que  je  tacherai  de  meme  de  reconnaltre  les  obligations  que  je 
dois  a  V.  E.,  la  suppliant  de  me  continuer  rhonneur  de  son 
amitie,  et  de  me  croire  avec  tout  le  respect  possible, 

MoDseignear,  kc    M. 


To  M.  SCHRADER. 
Momnm,  A  Si.  Jamet,  ce  12  D^tenAn,  1706. 

Depuis  mon  retour  en  Angleterre  j'ai  requ  tout  a  la  fois  vos 
lettres  du  15,  22,  et  24  du  mois  passe,  et  vois  que  par  vos  soins  et 
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par  une  application  toute  particuliere  tous  avez  enfin  accompli  mon 

introduction  dans  le  college  des  Princes.    Je  vous  assure  que  je 

suis  tres-sensible  de  toutes  les  peines  que  vous  avez  prises  k  cet 

^gard,  et  que  je  serais  ravi  que  vous  me  fissiez  nattre  quelque 

occasion  pour  vous  en  temoigner  ma  reconnaissance.     Je  me  repose 

entierement  sur  vous  de  faire  les  compliments  requis,  et  de  le  noti- 

fier  selon  ce  qui  se  pratique  en  pareille  occasion.    Vous  trouvcrez 

ci-jointe  une  lettre  de  remerciment  pour  S.  £.  le  Cardinal   de 

Lamberg,  que  vous  aurez,  s'il  yous  plait,  la  bont^  de  lui  faire  tenir 

au  plus-t8t. 

Je  sois,  aTec  uie  T^taUe  estime,  MaDtieiir»  Sec    Bf. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoNsmni,  A  St,  Jame$t  ce  12  Iktembre,  1706. 

Je  me  suis  donne  I'honneur  devous  ecrire  le  6  de  ce  mois  au 
sujet  de  M.  le  Due  de  Savoie.  Cette  affaire  fait  tant  de  bruit,  et 
MM.  les  Etats  Tout  ai  fort  a  coeur,  comme  il  parait  par  les  me- 
moires  de  M.  Vryberg,  que  je  ne  saurais  me  dispenser  de  yous 
rditerer  mes  instances  pour  vous  prier  de  faire  tout  votre  possible 
pour  qu'on  donne  satisfaction  a  S.  A.  R.,  a  qui  il  faut  avouer  que 
les  hauts  Allies  et  S.  M.  I.  en  particulier  en  sent  bien  redevables, 
puisque  sans  la  fermete  que  ce  Prince  a  temoigne,  et  les  grosses 
sommes  qu'il  a  avance  pour  I'entretien  des  troupes  Imp^riales, 
nous  n'aurions  plus  de  pied,  a  Theure  qu'il  est,  en  Italie ;  et  ce 
corps  de  troupes  ennemies  serait  en  liberte  de  venir  fondre  sur 
nous  ailleurs.  Je  ne  vous  en  dis  point  davantage,  sachant  que 
votre  bonne  disposition  vous  portera  a  fisdre  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  rassurer  les  esprits  de  ce  o6te-<d  et  encourager 
S.  A.  R.  a  continuer  ses  efforts  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Je  suiB,  tr^s-fiino^rement,  Monsieiir,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoNBiEUB,  A  St,  JameB,  c«  12  DSctmbre^  1706. 

Je  n'ai  pas  eu  Thonneur  de  recevoir  des  lettres  de  V.  A. 
depuis  que  je  suis  sorti  de  campagne,  mais  pendant  le  sejour  de 
M.  le  Comte  de  Sinzendorff  aupres  de  nous,  il  m'a  toujours  fait 
part  des  ordres  de  S.  M.  I.  Je  me  suis  aussi  rapporte  k  lui  dans 
celle  que  j'ai  eu  Thonneur  d'ecrire  a  V.  A.  le  23  du  mois  passe 
en  partant  de  la  Haye,  ne  doutant  point  qu'il  ne  sera  au  premier 
jour  k  Vienne,  et  lui  rendra  compte  de  tout  ce  qui  sera  passe  en 
HoUande.    Depuis  que  je  suis  ici,  le  ministre  de  MM.  les  Etats* 


1706.]  PURCHASE  IN  THE  COUNTY  OF  DERBY.  253 

GexumuXf  aussi  Inen  que  oelni  de  M.  le  Due  de  Savoie,  out  fait 
tant  dHustauces  par  leurs  memoires  pour  prier  la  Reine  d'inter- 
oeder  aupres  de  S.  M.  I.  pour  qu'on  donne  satisfaction  a  S.  A.  R. 
sur  see  justes  demandes,  et  qu'il  ait,  pour  le  moins,  I'effet  de  ses 
traites,  que  je  n'ai  pu  me  dispenser  d'en  ecrire  il  y  a  quelques 
jours  a  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  et  au  Comte  de  Wratislaw, 
ainsi  qu'ils  auront  sans  doute  inform^  V.  A. ;  et  coinme  cette 
affiiire  devient  encore  plus  serieuse,  je  me  irouve  oblige  de  lui  en 
ecrire  aussi,  et  de  la  supplier  tres-hmnblement  de  vouloir  prevenir 
par  ses  offices  les  plus  efficaoes  les  mauvaises  suites  que  pourrait 
produire  quelque  mesintelligence  entre  les  hauts  Allies.  M.  le 
Comte  de  Gallas  doit  etre  en  conference  demain  avec  les  seigneurs 
dn  conseil,  qui  lui  apprendront  les  sentiments  de  S.  M.  la  Reine, 
afin  qu'il  en  informe  sa  cour ;  ainsi  je  finirai  en  suppliant  V.  A.  de 
me  faire  la  justice  d'etre  persuade  de  la  passion  et  du  respect  tres* 
dnoeres  avec  lesquels  je  suis, 

Monsieur,  &c    M. 


To  Mr.  DAWSON, 
Sis,  Si.  Jamais,  IM  December,  1706. 

I  return  you  many  thanks  for  your  obli^ng  congratulations 
on  the  success  of  H.  M.'s  arms  and  those  of  her  Allies  this  sum- 
mer, and  for  your  kind  expressions  to  me.  The  greatest  satis- 
fiidion  I  can  reap  from  it  is  the  good  effects  it  has,  and  I  hope 
will  continue  to  have,  at  home,  by  reconciling  and  removing  all 
animosities  among  H.  M.'s  subjects.  I  should  not  be  averse  to 
what  you  propose  in  relation  to  the  county  of  Derry,  and  there- 
fore, when  your  leisure  will  permit,  would  be  glad  you  would 
explain  that  matter  farther  to  me ;  but  it  must  be  with  that  pre- 
caution that  none  know  I  am  any  way  concerned,  otherwise  it  is 
to  be  feared  the  purchase  would  be  raised  considerably. 

I  am,  truly,  Sir»  yoors,  &c.    M. 


To  M.  DE  QUIROS. 
MoHSiEini,  A  St.  JameSf  ce  16  D^toembre,  1706. 

•Fai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire, 
et  vous  suis  bien  oblige  des  marques  d'amitie  que  vous  m'y  te- 
moignez.  Vous  pouvez  aussi  compter  que  ce  sera  avec  le  dernier 
plaisir  que  je  m'emploierai  partout  a  ce  qui  vous  pent  etre  agreable, 
meme  je  suis  persuade  que  S.  M.  C.  est  si  fort  prevenue  de  votre 
merite  et  des  grands  services  que  vous  lui  avez  rendus,  qu*£lle  y 
aura  de  justes  egards  de  toutes  les  manieres,  et  que  vous  en  serez 
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entierement  oootent    C'est  oe  que  je  souhaite  aroc  passion,  ^taat 

tres^sincareinent, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THS  COUNCIL  OF  STATE. 
llnsxxon,  A  St.  James,  et  17  D^oemkn,  1706. 

J*ai  re^  la  lettre  que  yqu&  m'avez  fait  rhonneur  de  m'ecrire 
le  22  de  oe  mois^  oil  toub  me  marquez  lea  noma  de  ceux  de  ¥Otre 
province  dont  un  de  chaque  ordre  pourrait  etre  joint  aux  membrea 
du  CoDseil  d'Etat  pour  le  gouyera^ment  dea  Paya  Baa.  Voua  en 
tares  Sana  doute  fi^t  part  en  memo  tempa  a  MM.  lea  Deputea  dea 
Etata-Generaux,  el  j'ecria  par  cet  ordinaire  aur  ce  aujet  k  M. 
Stepney,  afin  qu'il  coarienne  avec  ces  Meaaieura  du  choix  qui  sera 
le  plus  agreable  au  pays  et  le  plua  pour  lea  int^rets  de  S.  M.  C. ; 
ce  aont  ka  buta  auxquela  toua  mea  aoina  ae  nqiportent,  et  Toua 
pouvez  compter  que  je  ne  cesaerai  de  m'employer  de  mon  mieux 
pour  que  voua  ayez  auaai  une  entiere  satisfaction  aur  votre  com- 
merce, etant  avec  une  veritable  passion  et  eatime, 

McnicnrBt  &c    M. 


To  TUX  PENSIONER. 
Sn,  Si.  Jamais,  Mih  Decembtr,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  21at  inat 
(o.a.),  and  have  heard  nothing  more  from  Mr.  Seraandera  than 
that  be  had  ^ven  an  account  to  the  Elector  of  what  had  passed 
at  the  Hague,  of  which  he  tells  me  he  had  sent  you  the  like  inti- 
mation. I  am  of  opinion  we  ought  to  be  very  cautious  not  to  give 
the  least  encouragement  to  any  plan  that  may  be  inconsistent  with 
what  was  agreed  on  and  communicated  to  all  the  foreign  ministers, 
and  therefore,  if  any  such  thing  should  be  offered,  no  countenance 
ought  to  be  given  to  it 

You  may  remember  when  it  was  under  deliberation  at  the 
Hague,  I  told  you  my  thoughts  that  it  would  be  both  for  the  ser- 
vice and  for  the  honour  of  your  troops  that  your  squadrons  should 
be  of  equal  force  with  the  rest  of  the  army,  therefore  I  hope  the 
addition  of  eight  men  to  a  troop  will  meet  with  no  difficulty,  and 
I  think  you  may  depend  that  the  Queen  will  be  ready  to  ino^ease 
her  foot  by  an  equal  proportion  to  the  charge  you  are  at ;  in 
ord^r  whereto  I  should  be  glad  you  would  send  me,  as  soon  as 
may  be,  an  estimate  of  the  numbers  and  expense  of  this  augmen- 
tation on  your  part  I  likewise  pray  you  will  explain  to  me  that 
part  of  your  letter  wherein  you  tell  me  aome  Prinoea  of  the  Em- 
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jMve  give  money  to  the  Emperor  to  funiifih  their  cootingeDt  for 
them,  and  let  me  have  some  iostancea  of  it,  that  I  may  be  the 
better  able  to  write  on  this  subject.  In  the  mean  time  you  may 
be  swre  H.  M.  is  not  wanting  to  press  the  court  of  Vienna  to  exert 
themselves  beyond  what  they  have  done  hitherto. 

As  for  the  affidrs  in  Italy,  you  know  Comte  Sinzendorff  was  told 
that  England  and  Holland  consented  that  the  twenty-eight  thou- 
sand men  they  pay  in  that  country  should  oootinue  there  only 
eoodition^y  that  tine  Emperor  should  furnish  thirteen  thousand 
foot  recruits  and  feur  thousand  recruit  horses  to  enable  the  Duke 
of  Savoy  to  act  off^udvely  and  to  enter  into  France  either  by 
DanpluB^  or  Proveace.  He  promised  that  these  conditions  should 
be  complied  with,  and  it  is  what  we  must  insist  on.  We  are 
taking  fiirther  measures  with  the  Duke  of  Savoy's  ministers  here, 
which  shall  be  communicated  to  you  as  anything  is  agreed  on. 
By  this  means  we  may  hope  to  make  such  a  div«*sioB  that  France 
will  not  be  in  a  condition  to  send  any  considerable  succours  to 
Spain,  and  that  there  will  be  no  necessity  for  transporting  any 
troops  thither  from  Italy,  which  others  may  flatter  the  King  with 
and  make  him  depend  upon  it  to  the  great  prejudice  of  the  ser- 
vice ;  but  for  my  part  the  difficulties  seem  so  great  that  I  think 
we  ou^t  not  to  give  him  the  least  encouragement  to  expect  it 
Our  officers  are  very  busy  in  the  country  making  their  recruits, 
and  I  doubt  not  but  they  will  have  their  numbers  ready  in  due 
time. 

I  am,  truly,  Sk,  yours,  &c    M. 


To  M.  DE  GRUMBKOW. 
MoMansDB,  A  Sk.  Jamet,  ce  17  DitenAnt  1706* 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  ce  que  vous  me  marquez  par 
riu»meur  de  votce  lettre  du  4  de  ce  mois,  et  de  ce  que  vous  voulez 
bien  continuer  k  iaire  ma  cour  au  Roi ;  vous  ne  le  pouvez  faire, 
f  ose  vous  assurer,  pour  personne  qui  soit  plus  ddvouee  aux  interets 
de  S.  M.  Ce  qui  a  etie  communique  a  My  Lord  Baby  n'etait  que 
les  copies  des  lettres  qui  out  passe  entre  M.  FElecteur  de  Baviere 
et  MM.  les  D^put^  de  TEtat  et  moi  sur  les  propositions  de  la 
France,  dpnt  vous  savez  qu'on  a  fait  part  a  tons  les  ministres  a  la 
Haye.  Au  reste,  vous  pouvez  croire  que  ce  que  j'ai  rhonneur 
d'ecrire  en  confidence  au  Roi  ne  va  jamais  outre.  Pour  ce  qui 
regarde  le  corps  de  troupes  dont  je  vous  ai  parle,  il  faut  que  je 
repete  encore  que  si  S.  M.  veut  que  cela  fasse  un  bon  e£fet  et  tel 
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qu'Elle  peut  d&irer,  il  faut  que  S.  M.  le  fiiase  de  son  propre 
mouvement  ^  sans  qu'on  Ten  sollicite. 

Je  soifl,  trfeaiincferement,  Monsieiir,  &e.    If. 


To  THE  EARL  OP  PETERBOROUGH. 
Mt  Lord,  St.  Jame^s,  23nf  DecaAer,  1706. 

I  wrote  to  your  Lordship  upon  my  leaying  the  Eague,  and 
soon  after  my  coming  over  received  your  Lordship's  by  Colonel 
Pepper,  with  whom  I  have  had  a  great  deal  of  discourse,  and  find 
we  have  both  been  unfortunate  by  the  miscarriage  of  our  letters 
this  summer.  I  am  in  some  doubt  whether  this  may  reach  your 
Lordship,  and  as  I  write  at  length  to  Mr.  Stanhope,  if  you  are 
together,  he  will  communicate  to  you  the  contents  of  his  dispatdies 
as  well  firom  myself  as  fi-om  the  Secretaries,  and  therefore  must 
pray  your  Lordship  to  be  referred  to  him,  and  that  you  will  be- 
lieve me  with  great  truth. 

My  Lord,  your  Lordship's,  &c    BC. 


To  Mr.  STANHOPE. 
Sib,  Si,  Jame^a,  23nf  December,  1706. 

Comte  Lescheraine  and  M.  Sinzerling  arrived  three  days 
ago ;  the  former  brought  me  your  letter  of  the  11th*  of  October, 
and  I  am  sensible,  by  the  dispatches  I  have  at  the  same  time  firom 
the  King  relating  to  the  government  of  the  Low  Countries,  how 

*  Mr.  Stanhopb  to  the  Duke  of  Mablbobouoh. 
Mt  Lorxh  Vaiencia,  llth  October,  1706. 

I  take  the  opportunity  of  Count  Lescheraine's  being  di^tched,  moet  hombly  to 
pay  my  respects  to  your  Grace.  I  am  obliged  to  do  him  the  justice,  that  he  has 
shown  great  zeal  and  ability  in  the  management  of  what  was  recommended  to 
him»  and  he  returns  with  dispatches  which  I  hope  wiU  be  to  your  Grace's  sstisihc* 
tion.  He  is  so  weU  informed  of  the  state  of  onr  affiurs  here,  that  I  cannot  do 
better  than  refer  your  Grace  to  him  for  the  knowledge  of  them.  I  wish  it  were  as 
easy  to  propose  a  proper  remedy  as  it  is  to  show  the  great  want  of  one.  We  are 
at  present  in  the  greatest  amfhsion,  and  I  see  more  likelihood  of  its  inereaaing  than 
otherwise.  If  we  had  fewer  generals  and  more  troops  the  game  were  sore;  as  it 
is,  we  are  not  without  hopes  of  a  happy  conclusion,  since  your  Grace  is  not  of  a 
temper  to  leave  unfinished  what  yon  have  so  gloriously  begun  and  carried  on.  My 
Loid  Peterborough  and  my  Lord  Gaiway  hare  been  so  kind  as  to  recommend  my 
brother  to  one  of  the  two  companies  in  the  Guards,  which  are  vacant  here.  He  has 
made  five  campaigns  in  Flanders  and  here.  If  by  your  Grace's  patronage  he  is  so 
happy  as  to  obtain  one  of  them,  I  shall  acknowledge  it  as  a  great  addition  to  the 
many  &yours  which  your  Grace  has  conferred  on  him  who  is  with  the  greatest 
respect  imapnable,  &c. 
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much  I  owe  in  that  matter  to  your  friendship,  and  I  pray  you  will 
take  all  occasions  to  insinuate  to  H.  M.  the  deep  sense  I  have  of 
his  great  goodness  to  me,  which  you  may  assure  him  I  shall  make 
use  of  no  otherwise  than  may  be  entirely  for  his  interest  But 
the  unreasonable  jealousies  in  Holland  will  not  permit  me  to  exert 
that  authority  with  which  H.  M.  is  pleased  to  invest  me  till  the 
business  of  the  barrier  is  settled,  wherein  I  find  no  less  difficulty. 
The  King  in  his  letters  to  me  is  pleased  to  express  himself  in  a 
very  kind  manner  of  you,  and  therefore  I  entreat  you  will  endea- 
vour to  improve  all  opportunities  of  cultivating  H.  M.'s  confidence 
and  friendship  as  what  may  most  contribute  to  the  Queen's  ser- 
vice and  the  public  good. 

In  the  letter  I  now  write  I  exhort  the  King  to  be  as  early  as 
possible  in  the  field  with  the  succours  my  Lord  Rivers  brings  him 
before  the  enemy  can  receive  any  from  France,  as  the  only  means 
of  redressing  our  past  misfortunes ;  and  I  assure  H.  M.  that  such 
measures  are  taking  with  the  Duke  of  Savoy  for  penetrating  into 
France  as  may  give  their  arms  full  employment  on  that  side,  and 
not  leave  them  at  liberty  to  send  any  detachments  against  him. 
This  you  will  improve  in  the  best  manner,  so  as  that  not  the  least 
moment  of  time  be  lost  in  beginning  your  operations.  You  may 
believe  the  difficulties  and  misunderstandings  between  the  King 
and  the  generals  give  her  Majesty  the  greatest  uneasiness  ima^ 
ginable.  I  have  touched  this  point  as  tenderly  as  I  could,  and 
must  entreat  you  to  do  your  utmost  to  create  a  better  imion  and 
confidence  among  them,  without  which  we  can  expect  little  good 
fix)m  the  vast  expense  H.  M.  is  at.  I  confess  I  am  almost  in 
the  dark  who  this  may  find  at  the  head  of  our  troops,  but  whoever 
it  is,  I  persuade  myself  they  will  do  their  parts  towards  this  good 
work,  and  rather  submit  than  dispute  where  it  may  be  of  no  pre- 
judice to  the  Queen's  service. 

My  Lord  Treasurer  has  taken  care  of  your  additional  allowance 
as  plenipotentiary,  and  I  assure  you  you  may  depend  entirely  on 
his  friendship  on  all  occasions ;  as  I  hope  you  will  do  me  the  jus- 
tice to  believe  that  none  will  be  more  watchfrd  of  your  interest 
than  myself,  and  therefore  pray  reckon  upon  me  as  one  of  your 
most  faithfrd  friends. 

The  Queen  had  already  disposed  of  the  two  companies  in  the 
Guards,  but  as  there  may  soon  be  a  third  vacant,  I  will  move 
H.  M.  that  it  may  not  escape  your  brother.  I  have  ventured  a 
few  lines  to  my  Lord  Peterborough ;  if  he  should  not  be  with  you, 
you  may  send  it  after  him  or  dispose  of  it  as  you  think  fit.     Mr. 
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Wijpple  will  inform  you  of  all  that  paases  hero,  and  in  ten  days 
you  will  have  another  express  which  M,  Sinzerliog  intends  to  diis- 
patoh  to  the  King. 

X  am,  tml^,  Sir» 

Tour  most  fidtfafiil  hmnble  ■ervant    M. 


To  THB  KING  OF  SPAIN. 
SmB,  A  St.  James,  ce  23  DSeeaAn^  1706. 

Le  Comte  Lescheraine  et  le  Sienr  Sinzerling  sont  arrires 
depuis  trois  jours,  et  m*ont  remis  les  depeches  dont  V.  M.  les 
avait  bien  vouln  charger.  Je  la  supplie  tres-humblement  de  croire 
que  je  les  re^ois  avec  tout  le  respect  et  la  reconnaissance  possible, 
etant  trop  sensible  des  bontes  qu'Elle  me  temoigne  pour  n'en  pas 
user  de  la  maniere  qui  sera  le  plus  essentiel  pour  ses  intergts  de 
concert  avec  M.  de  Quiros.  Nous  esperons  que  My  Lord  Bivers 
sera  arrive  avant  celle-ci  aupres  de  V.  M.,  et  qu*avec  le  secours 
qu'il  amene  Elle  sera  en  ^tat  de  commencer  les  operations  de 
bonne  heure,  meme  avant  que  les  ennemis  puissent  avoir  aucim 
renfort  de  France ;  si  j'ose  le  dire  il  me  semble  que  tout  en 
depend.  On  prend  des  mesures  avec  S.  A.  R.  pour  p^netrer  en 
France  soit  par  le  Dauphine  ou  la  Provence,  et  par  ce  moyen 
de  donner  une  telle  diversion  a  leur  armee  de  ce  cote-la  qu'ils  ne 
pourront  en  detacher  aucunes  troupes  pour  secourir  PEspagne. 

La  mesintelligence  qui  regne,  a  ce  qu'on  nous  apprend,  entre 
les  gen^raux  de  la  Reine  cause  ici  ime  tres-grande  inquietude, 
de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  bien  qui  sera  k  la  tete  des  troupes 
quand  celle-ci  arrivera,  mais  on  ne  laisse  pas  d'exhorter  oe 
general  a  une  entiere  soumission  aux  ordres  et  bon  plaisirde 
y.  M. ;  et  comme  Elle  sait  mieux  que  personne  que  rien  ne  peut 
contribuer  davantage  aux  heureux  succ^s  de  ses  armes  qu'une 
parfaite  harmonie  et  confiance  entre  les  chefe,  je  suis  sur  que 
V.  M.  y  apportera  tons  ses  soins.  Apr^  que  j'aursd  eu  encore 
quelque  entretien  avec  le  l^eur  Sinzerling,  il  d^p&^hera  un  expres 
k  V.  M.  pour  lui  communiquer  le  succfes  de  son  voyage  et  un 
detail  de  la  situation  des  aflaires  avec  les  mesures  qu'on  aura  pris 
en  deqa.  Je  me  donnerai  aussi  I'honneur  d'ecrire  phis  amplement 
a  V.  M.  par  la  meme  occasion,  la  suppliant  de  me  continuer 
toujours  celui  de  sa  bienveillance,  comme  ^tant  avec  le  plus  pro- 
fond  respect  et  devouement, 

Sife,deV.M.,&c    M. 
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To  THE  EABL  OF  DALWAT. 
Mt  Lottm  Si,  Jamei^  SlW  December,  1706. 

I  wrote  a  letter  to  your  Lordship  about  a  fortnight  since  by 
the  Marquis  de  Mofitaildre,  who  being  detained  at  Portsmoulli 
by  oontrary  winds,  upon  the  news  of  the  delith  of  the  King  of 
Portogal  and  the  adnce  we  had  of  my  Lord  Rivers  being  ready 
to  proceed  with  the  troops  to  Valencia,  H.  M.  was  pleased  to 
send  fbr  him  back  to  gire  him  new  instructions,  with  which  he  is 
hastening  bade  this  day,  and  will  fiilly  inform  you  of  everything ; 
therefiyre  I  pray  leave  to  refer  you  to  him,  and  that  you  wiU  be- 
lieve me  with  ^  greatest  truth, 

My  Lordff  joqr  IiOfdalup'0,  Ae.    flf.  . 


To  EARL  RIVERS. 
Mr  J..OIID,  i$^.  Jtunet^Sf  23rd  December,  1706. 

This  is  the  second  letter  you  will  receive  from  me  by  the 
Marquis  de  Montandre.  Since  I  wrote  my  first  we  have  advice 
that  you  were  preparing  to  sail  in  a  few  days  for  Valencia,  where 
I  hope  this  wiU  find  you  safely  arrived  with  the  troops  and  pre- 
paring to  take  the  field.  I  exhort  the  King  in  the  most  earnest 
manner  that  no  time  be  lost  in  entering  upon  action  before  the 
French  can  have  any  considerable  succours,  and  that  his  Majesty 
would  please  to  afibrd  a  greater  share  of  his  confidence  to  the 
Queen's  generals ;  to  the  want  whereof  we  may  in  some  measure 
attribute  our  past  misfortunes.  I  intimate  the  same  thing  to 
Ccmte  Noyelles,  and  tell  him  that,  as  you  are  old  acquaintances, 
1  doubt  not  but  there  will  be  a  perfect  friendship  between  you* 
Your  Lordship  will  soon  find,  I  believe,  that  he  has  a  great  deal 
of  credit  with  the  Eang,  and  I  doubt  not  but  you  will  be  able  to 
improve  it  as  may  be  most  for  the  service.  I  must  refer  you  for 
what  passes  here  to  the  Marquis  of  Montandre,  and  pray  you  will 

believe  me  with  much  truth. 

My  Lord,  your  most  fidthfol  and  humble  senrant    M. 


To  Tfedi  CCMTE  V&  KOYBLLES. 
UmnuuiB,  A  St.  Jumee,  ce  89  Dhembre,  1706. 

Le  Comte  de  Lesc^eraine^  qui  ne  fait  qu'arriver,  tn'a  remis 
niooneur  de  votre  lettre  du  4  d'octobre  ou  je  vois  avee  plaisii* 
que  le  Bm  vous  a  coat6f6  la  charge  de  general  de  ses  anosees  danei 
les  Pay*  Boa.  Je  vooa  en  felicite  de  tout  mon  coeur,  et  serais  ravi 
que  cela  pdt  contribuer  k  votre  prompt  retonr  en  ees  pays,  mais 
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vous  etes  trop  utile  aupr^  du  Roi  pour  que  S.  M.  ae  puisse  si  tot 
se  pafiser  de  votre  presence  en  Espagne.  Je  suis  ravi  que  vous 
croyez  que  j'ai  contribu^  a  cet  heureuz  succes  de  votre  voyage, 
du  moins  je  puis  vous  assurer  que  j'ai  agi  en  veritable  ami  et  que 
rien  n'a  manque  de  mon  cote.  Nous  esperons  qu'avant  rarrivee 
de  celle-d  My  Lord  Rivers  vous  aura  joint  avec  les  secours,  et 
que  vous  serez  en  etat  de  recommencer  les  operations  avec  plus 
de  succes  que  par  le  passe.  Je  prends  la  liberte  d'exhorter  S.  M. 
a  ne  pas  perdre  un  seul  moment  pour  entrer  en  campagne  avant 
que  les  ennemis  puissent  avoir  aucun  renfort  considerable.  On 
prend  toutes  les  mesures  possibles  pour  leur  donner  de  Temploi 
chez  eux  par  une  puissante  diversion  du  cote  du  Dauphine  ou  de 
Provence. 

Je  dois  aussi  vous  dire  en  confidence  que  nous  attribaoDS  id  le 
mauvais  succes  de  nos  a&ires  en  Espagne  en  partie  a  la  mesintel- 
ligence  qui  a  r^ne  entre  le  Roi  et  les  generaux.  C'est  a  quoi 
nous  tachons  de  remedier  en  exhortant  les  notres  a  une  par&ite 
soumission  aux  ordres  de  S.  M. ;  mais  il  faut  aussi  que  chacun  y 
apporte  ses  soins.  Je  suis  entibrbment  persuade  des  votres,  et 
que  comme  vous  connaissez  My  Lord  Rivers  de  longue  main,  il 
y  aura  une  parfaite  liaison  entre  vous  deux.  Je  vous  conjure  de 
meme  de  faire  votre  possible  pour  lui  gagner  la  confidence  da 
Roi,  puisque  rien  ne  pent  plus  contribuer  au  service  de  S.  M.  et 
le  bien  de  la  cause  commune. 

n  est  bien  facheux  que  tant  de  nos  lettres  se  perdent ;  je  n'ai 
re^u  que  deux  des  vdtres  pendant  la  campagne,  et  je  vois  bien  que 
celles  que  je  vous  ai  ecrites  ont  eu  le  meme  sort  II  fisiudrut 
tacher  d'y  remedier  pour  Tavenir.  Voyez,  je  vous  prie,  si  vous  ne 
pouvez  me  donner  quelque  part  une  bonne  et  sure  adresse. 
Je  suis,  avec  une  passion  et  respect  des  plus  sinc^res. 

Monsieur,  ftc.    M. 


To  M.  DE  QUIROS. 
MoNBiBUB,  A  Si.  Jame»t  ee  24  DScmAre^  1 706. 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m^avez  &it  I'honneurde  m'ecrire 
le  17  de  ce  mois,  et  vous  suis  infiniment  oblige  de  vos  f(9icitations 
sur  les  honneurs  et  la  confidence  dont  S.  M.  C.  vient  de  me 
combler  de  nouveau.  Permettez,  je  vous  prie,  que  je  me  rejouis 
en  meme  temps  avec  vous  sur  Thonneur  que  S.  M.  vous  a  aussi 
confere  de  conseiUer  d'etat  dont  M.  de  Stepney  vous  remettra  la 
depeche.  J'en  ai  encore  une  autre  pour  vous,  par  laquelle  S.  M. 
vous  donne  des  marques  plus  eclatantes  de  sa  bienveillance,  mais 
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pour  celle^lk  je  me  reserve  le  plaisir  de  vous  la  presenter  moi- 
meme,  toiis  assnraot  que  rien  ne  me  poayait  etre  plus  agr^ble, 
etant  persuade  qn'Elle  ne  pouvait  confer  cette  distinction  k  per- 
sonne  qui  fat  plus  digne  ni  pins  z&e  poor  ses  interets.  Vous 
tronverez  ci-joint  le  cong^  que  vous  souhaitez  pour  le  Marquis  de 
Lassorra,  etant  bien  sur  que,  puisque  vous  vous  interessiez  pour 
luiy  il  n'en  fera  pas  un  mauTais  usage. 

Je  lois,  tf^MOoiremeiit,  Moonenr,  Ac    H 


TV>  TBS  PSNSIONER. 
Sib,  St.  Jame^B,  24ih  December,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  20th 
inst.,  and  had  a  like  intimation  at  the  same  time  from  Mr. 
Robinson  of  the  offer  Eling  Augustus  had  made  of  his  troops, 
whereupon  I  find  H.  M.  is  inclined  to  go  as  far  in  that  matter  as 
the  States  may  be  willuig  to  do,  and  to  take  a  body  of  Saxon 
foot  into  our  joint  pay  without  any  horse,  or  at  least  as  few  as 
possible.  This  I  now  acquaint  Mr.  Robinson  with,  and  that  he 
may  act  in  concert  with  your  minister,  who  it  is  necessary  should 
be  instructed  in  this  matter  without  loss  of  time.  As  to  the  equi- 
valent for  the  eight  men  a  troop  you  add  to  your  horse,  H.  M. 
intends  to  furnish  it  by  foot  from  hence,  which  I  believe  you 
agree  will  be  more  for  the  service  than  any  troops  we  can  take 
elsewhere. 

Enclosed  you  receive  a  memorial  come  to  my  hands  by  the  last 
post,  by  which  you  will  see  there  is  a  design  on  foot  to  surprise 
Trarbach ;  it  is  handed  to  me  by  M.  Du  Ry,  an  engineer  in  the 
States'  service,  who  lives  at  Leyden.  I  have  advised  him  to  wait 
on  you  for  your  directions,  and  have  assured  him  of  all  the 
secrecy  that  is  possible,  and  that  his  friend  may  expect  all  due 
encouragement  I  suppose  he  will  immediately  attend  you ;  if 
not,  you  will  please  to  send  for  him,  and  take  all  the  necessary 
precautions  a  matter  of  this  consequence  may  deserve. 

I  am,  truly,  Sir,  yooiB,  &c    M. 


To  IfB.  ROBINSON. 
Sib,  St.  Jametfs,  24M  December,  1706. 

I  have  received  your  letters  of  the  27th  past  and  12th 
inst,  the  former  relating  to  an  offer  of  the  Duke  of  Saxe 
Weimar  to  furnish  two  regiments  of  foot  and  one  of  horae,  to 
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whieh  I  see  no  dispontioii  either  here  or  in  HoUand,  and  therefbre 
pray  you  will  excuae  it  in  the  beat  manner ;  bnt  as  to  the  pro- 
poeal  made  to  you  and  the  Dutch  minister  firom  Ku^  Augnstos 
to  furnish  us  with  a  body  of  his  troopa,  I  beiieTe  H.  M.  migfat  be 
inclined  togoaafisirinitaathe  States  would  do,  so  that  you  may 
inform  yourself  from  dieir  minister  what  instructianB  be  has  in 
this  matter,  and  act  in  concert  with  him ;  but  I  must  tell  you  at 
the  same  time  that  it  is  the  Saxon  foot  H.  M.  is  most  demrous  o^ 
and  would  be  glad  to  have  a  body  of  them  without  any  horse,  or 
at  least  with  as  few  as  possible.  We  shall  likewise  expect  them 
to  be  in  a  condition  to  mardh  sooner  than  the  Ist  of  ApiiL  By 
your  letter  I  understand  the  King  is  willing  to  give  his  troope'for 
the  bare  p^y  and  entertainment,  but  as  it  will  be  neceesaiy  in 
case  any  of  these  troops  come  into  the  Queen's  and  the  States' 
service  that  there  should  be  a  formal  treaty  qiecifying  the  number 
of  regimenta,  the  time  they  oome  into  pay,  with  other  articles 
usual  on  the  like  occasions,  as  also  what  general  officers  are  to 
command  tbem,  I  desire  you  will  in  yOur  next  be  as  particular  as 
you  can  without  showing  too  great  a  forwardness  on  our  part 

You  may  believe  we  are  very  attentive  here  to  the  motions  of 
the  King  of  Sweden,  and  £  should  be  glad  to  heajr  of  any  diapo- 
ritions  for  his  sudden  return  out  of  Saxony. 

I  am,  with  tmtfa,  Sir»  yoon^  ftc%   M. 


To  M.  DU  RY. 

MoKSisuR,  A  St.  Jamu,  ce  34  Dfoembre,  1706. 

J'ai  re^u  voire  lettre  du  13  de  ce  mois,  avec  les  me- 
moires  de  votre  ami,  dont  je  vous  suis  bien  oblig^.  A  regard  da 
second,  qui  demande  la  premiere  attention,  comme  c'est  une 
afikire  qui  regarde  prlneipalement  MM.  les  Etats  qui  y  ont  leur 
gamison  et  de  qui  depend  le  gouvemement,  je  n^ai  pu  me  dis- 
penser d*en  ecrire  cet  ordinaire  k  M.  le  Grand  Pensionnaire  pour 
qu'il  ait  a  vous  consulter  et  k  prendre  les  precautions  n&essaires 
avec  vous.  Je  lui  ai  fortement  recommande  le  secret,  de  sorte 
que  vous  n'avez  rien  a  craindre  de  ce  c6te-la :  ainsi  vous  n'avez 
qu'a  vous  rendre  auprea  de  lui  d'abord  que  vous  aurez  re^u  ma 
lettre,  et  il  vous  instruira  de  ce  qu'il  y  aura  a  faire.  Vous 
pouvez  aussi  assurer  votre  ami  qu'oa  reconnattra  de  toutes  les 
manierea  les  ^orvices  qu'il  rendra  a  la  cause  commune. 

Je  suis,  avec  v^rit^ 

Monsienr,  ^^otre  tr^iMiMSisaiit  lenrtteiir.    M. 
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To  IL  DE  GSUHBKOW. 
Uamoam,  A  Sl  Jumt^  ee  24  l>ea§mti^  1706« 

Voire  lettre  du  10  de  ce  mws  a  4^  pr&s  de  qinnze  joufs  M 
mer  et  n'est  amv^  que  depnu  dimaodiio.  J^j  yois  areo  plaijedi* 
lea  soins  que  vous  tous  doxmez  pour  le  faien  et  ttlilHe  de  la  tialid^ 
oommtine,  et  puis  tous  assurer,  comma  je  tous  prie  aussi  de  dire 
ayec  mille  compliments  de  ma  part  a  M.  le  Velt-Marechal,  que 
rien  ne  me  pouvait  etre  plus  agreable  que  sa  pr&ence  et  son 
assistance  en  campagne.  Je  crains  seulement  les  diflScultes  qui  se 
rencontreront  de  la  part  de  la  Hollande,  quoique  vous  pouter 
comipter  que  je  ferai  tout  oe  qtd  d^pendra  de  moi  pour  les  lever. 
Cest  la  aussi  oil  il  fttiidrait<trayailler  pour  venir  a  une  heureuse 
r^ttSflite.  Je  vous  ai  marqu^  par  ma  pr^cedente  mes  sentiments 
a  r^jard  de  raugmestaiion  des  troupes  du  Rci  dans  les  Pays 
Bas,  aansi  je  ne  vous  en  dirai  plus  rien  id,  tous  priant  de  me^ 
croir6  tt^s-rine^vemeiit^ 

Moaricury  6oo*    M^ 

T«  OOBITB  irURSEL. 
Bf<»i«i>ir^  A  St.  JaiMg,  ce  ^4  Dibemkr^,  1706. 

Xai  reffu  Thomieur  de  votre  lettre  du  10  de  ce  mois ;  et 
quoique  je  ne  puis  encore  vous  donner  aucune  nouvelle  stir  ce  que 
vous  ave2  souhaite,  taut  h  cause  de  reloignement  que  de  Tincerti- 
tnde  d^  lettres,  cependant  je  ne  fids  auctm  doute  que  sur  les  re^ 
presentations  que  j'ai  faites  et  que  je  continuerai  de  faire,  S.  H.  C. 
n*ait  de  justes  ^;ards  pour  votre  merite.  Je  vous  prie  aussi  d*dtre 
persoad^  que  partout  oii  il  dependra  de  moi,  je  serai  tavi  de  vous 
domier  des  marques  reelles  d'une  parfaite  amiti^  dont  je  me  flafte 
que  vous  serez  bientdt  convaiiicu,  efant  tres-sincferement, 

MotKienr,  k6.    M. 

To  LORD  HABfY. 
Mt  Lobo,  St.  Jamais,  Ut^  December,  1706. 

I  am  indebted  to  you  for  three  letters ;  the  latter  is  of  the 
15th  inst,  witii  an  account  of  what  the  King  had  been  pleased 
to  intimate  to  T.  £.  relating  to  our  affairs  in  Scotland,  for 
which  I  doubt  not  but  you  will  have  already  made  the  proper  ac- 
knowledgments to  H.  M.  Mr<  Secretary  will  likewise  desire  you 
to  let  him  know  how  sensible  the  Queen  is  of  his  friendship  on  this 
occasion ;  though  we  hope  our  affairs  in  that  kingdom  will  soon  be 
brought  to  a  happy  issue.  I  should  have  told  Y.  £.  sooner  that, 
upon  the  first  notice  I  received  of  your  inclinations  to  be  employed 
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at  the  treaty  of  a  general  peaoe,Ihad  moved  the  Queen  in  it,  and 

that  I  found  she  was  pre-engaged ;  though,  I  can  assure  you,  H. 

M.  is  very  seosible  of  the  zeal  with  which  you  continue  to  senre 

her,  and,  I  am  confident,  will  not  be  wanting  in  giving  Y.  £.  aU 

due  marks  of  her  favour. 

I  am,  with  tratfa,  My  Lord, 

Yoar  ExoeUency*!,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SALM. 
MoKSXBDB,  A  a.  Jama,  ee  24  Dtembn,  170e. 

J^espkre  que  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  sera  de  retour  a 
rheure  qu'il  est  a  Vienne,  et  que  surie  rapport  qu'il  aura  fidt  de 
ce  qui  a  ete  concerte  avec  lui  a  la  Haye  j'en  apprendrai  bientotde 
V.  A.  Tapprobation  de  S.  M.  I.  Par  les  demieres  lettres  de  Lis- 
bonne,  My  Lord  Rivers  devait  faire  voile  en  trois  ou  quatre  jomv 
avec  la  flotte  et  les  troupes  pour  Valence,  oii  il  &ut  esperer  que  le 
tout  sera  heureusement  arrive.  Je  me  suis  donn^  Thomieur  d'ecrire 
au  Roi  et  d'exhorter  aussi  tons  les  generauxdene  point  perdrede 
temps  a  se  mettre  en  campagne  pour  prevenir  les  ennemis  avant 
qu'ils  puissent  recevoir  aucun  renfort  considerable ;  mais  il  sera 
absolument  necessaire  que  I'arm^  en  Italic  agisse  de  bonne  heure, 
et  qu'on  mette  au  plu^tdt  en  execution  ce  qui  a  ete  projete  de  ce 
cote-la  pour  ne  pas  laisser  la  France  en  liberte  d'envoyer  de  gros 
detachements  en  Espagne,  comme  selon  tons  les  avis  ils  ont  dessein 
de  fstire.  V.  A.  sait  bien  aussi  qu'il  n'est  pas  moins  necessaire  pour 
cela  que  les  troupes  de  TEmpereur  soient  incessamment  mises  en 
etat  d'agir,  pour  quel  efiet  je  me  flatte  que  les  recrues  seront  deja 
bien  avancees.  Comme  je  sms  persuade  que  V.  A.  me  &it  ThcHmeur 
de  prendre  beaucoup  de  part  a  ce  qui  me  regarde,  je  me  flatte 
qu'EUe  apprendra  avec  plaisir  les  nouvelles  bontes  dont  la  Heine 
vient  de  me  combler  en  continuant  par  Acte  de  Parlement  k  ma 
famille,  au  defaut  d'issue  male,  les  titres  et  honneurs  dont  je  jouis 
a  pr&ent,  avec  la  perpetuite  de  la  belle  terre  de  Woodstock,  dont 
je  dois  etre  d'autant  plus  sensible  que  cela  est  sans  prec^ent  chez 
nous.  Je  supplie  V.  A.  de  me  mettre  tres-respectueusement  aux 
pieds  de  S.  M.  I.,  et  d'etre  persuade  de  la  veritable  passion  avec 
laquelle  je  suis, 

Monsieur,  de  V.  A., 

Le  tr^hnmble  et  tres-ob^isBaDt  aeiriteiir.    M. 
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To  THX  COBITE  DE  WRATISLAW. 
MoNSixuB,  A  Si.  JameSf  ee  84  D^cembn,  1 706. 

Comine  je  n'ai  point  eu  de  vos  noavelles  depuia  assez  long- 
tempe,  et  que  j'en  attends  en  pen  de  jours  sur  le  retour  de  M.  le 
Comte  de  Sinzendorff,  et  le  rapport  qu'il  aura  fait  de  ce  qui  s'est 
passe  k  la  Haye,  celle-ci  ne  regardera  que  mes  affidres  particu- 
lieres.  Je  ne  doute  point  que  vous  aurez  appris  a?ec  le  plaisir 
d'un  Yeritable  ami  les  nouvelles  bont&  dont  la  Reine  m'a  fait  la 
gra<%  de  me  combler,  en  continuant  par  Acte  de  Parlement  a  ma 
fiimille,  au  defaut  d'issue  male,  les  memes  honneurs  dont  je  jouis 
a  present,  avec  la  perpetuity  de  la  belle  maison  de  Woodstock, 
laquelle  vous  savez  me  fut  donnee  il  y  a  deux  ans :  ce  qui  m'est 
d'autant  plus  sensible  que  cela  est  sans  exemple  cbez  nous.  Je  veux 
bien  vous  avouer  que  je  serais  tres-aise  que  cela  put  servir  de  pre- 
cedent a  TEmpereur,  et  que  S.  M.  I.  voulut  m'honorer  d'une 
pareille  grace  par  rapport  a  la  principaute  de  Mindelheim  pour 
temoigner  qu'EUe  est  toujours  contente  de  mes  services.  Vous  etes 
le  seul  a  qui  je  m'en  suis  ouvert  jusqu'ici,  et  je  vous  conjure  de 
me  menager,  afin  que  si  cela  ne  reussit  point,  du  moins  il  n'edate 
pas.     Je  le  laisse  tout  k  votre  sage  conduite,  et  suis  avec  une  veri* 

table  passion  et  respect, 

Monsieur,  yotre,  &c.    M. 


To  Mb.  stepney. 
Sib,  St,  James^$,  2Uh  December,  1706. 

Since  tbe  last  post  I  have  received  the  favour  of  your  letter  of 
the  17th  inst,  which  came  out  with  my  baggage-ship,  and  was  glad 
to  see  by  it  you  were  so  cautious  as  not  to  put  my  pictures  aboard, 
since  we  have  no  news  of  her  yet,  though  I  hope  she  is  safe  with 
the  Dutch  convoy.  I  thank  you  for  your  long  letter  of  the  21st, 
and  shall  be  glad  to  be  informed  of  what  you  may  learn  further  of 
those  matters,  though,  for  my  own  part,  I  design  to  be  passive,  at 
least  while  I  am  on  this  side.  Prince  Eugene,  I  hear,  is  to  con- 
tinue in  Italy  for  some  time,  whatever  his  views  may  be  hereafter. 
Hie  patent  or  notification  for  M.  de  Quiros  to  be  conseiller  d'etat 
will  be  delivered  to  you  by  the  Palatin  envoy,  Hetterman,  and  I 
have  written  to  him^that  you  will  bring  it  with  you  to  Brussels. 
The  other  patent  you  mention  he  will  not  receive  till  I  come  over, 
and  so  I  tell  him.  M.  Hetterman  will  deliver  you  two  other  letters, 
one  directed  to  the  Duchess  and  the  other  to  the  Duke  d'Arem- 
berg,  which  are  patents  or  notifications  of  his  being  appointed 
Capitaiae  de  T^cienne  Compagnie  de  Bourgogne,  and  Gentil- 
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homme  de  la  Chambre  to  the  King.    These  you  will  likewise 

carry  with  you,  and  I  think  the  young  Duke  ought  to  be  satiflfied 

with  them  for  the  present,  so  that  it  will  be  best  to  keep  np  the 

letter  from  the  Deputies  and  myself  relating  to  the  baillage  of 

Hainault    I  know  you  will  have  a  hard  task  to  persuade  the 

Duchess  that  it  is  for  hers  and  the  Duke's  interest  not  to  inmst  an 

it,  though  it  be  really  so.    Pray  make  use  of  your  best  skill  on 

this  occasion,  for  no  doubt  but  he  has  already  had  information  of 

the  letter.     I  make  a  compliment  to  Comte  d'Ursel  in  answer  to 

his,  but  take  no  notice  to  him  of  this  matter ;  howeTer,it  will  be  a 

satis&ction  to  him  to  find  it  is  deferred. 

I  am.  Sir,  8tc*    M. 


To  THE  DtJKE  OF  SHREWSBURY. 
Mt  Lord,  St,  Jamet^a,  26th  December,  1706. 

The  honour  your  Grace  has  been  pleased  to  do  me  in  sending 
me  your  proxy  deserved  earlier  thanks.  I  hope  I  shall  make  such 
use  of  it  as  may  be  entirely  to  your  satisfaction ;  but  if  any  thing 
should  happen  wherein  I  may  have  the  least  thought  that  we  might 
difier  in  opinion,  you  may  be  sure  I  shall  not  make  use  of  it  with- 
out your  Grace's  advice  and  'direction,  but  rather  choose  to  be 
determined  by  your  better  judgment  than  my  own.  The  Queen 
has  been  graciously  pleased  to  grant  your  request  in  behalf  of  Mr. 
Stoner,  whose  warrant  of  leave  to  come  over  is  already  signed  and 
passing  through  the  forms. 

I  am  going  to  spend  three  or  four  days  of  the  holidays  at  St 
Albans,  and  hope,  if  the  weather  be  favourable,  I  may  soon  have 
the  satisfaction  of  waiting  on  you  and  my  Lady  Duchess  in  Oxford- 
shire ;  in  the  meantime  I  pray  you  will  make  my  compliments  to 
her  Grace.  I  heartily  wish  you  both  many  a  happy  and  joyful 
new  year,  and  am  with  great  sincerity, 

M  J  Lord,  jcfOT  Gnoe's,  fte,    M. 


To  M.  VAN  DER  GOTHE. 
MoMSiEUB,  A  St,  Jawtea,  ee  27  Deeemhe,  I7(M. 

Je  vous  remercie  tres-humblement  de  vos  obligeantes  fisiicita- 
tions  sur  les  nouvelles  marques  de  coofiance  dont  S.  M.  C.  a 
.  daigne  m'honorer  en  dernier  lieu.  Je  me  croirai  tnyp  heureuz,  je 
vous  assure,  si  tons  mes  soins  peuvent  contribuer  k  la  8atis&ct]a& 
de  S.  M.  et  au  bien  et  soulagement  du  pays.  Vous  pouves  camf/tex 
qu'ils  ne  manquenmt  jamais ;  mais  vous  saves  bien  que  let  coo- 
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jcmctiireB  ne  pennettent  pas  encore  que  j'en  &s8e  Vexerciee  en  son 
etendue,  cependant  de  tout  temps  je  serai  rari  de  me  pr^aloir  de 
ros  {Hradents  oonaeila  et  avis,  ^tant  tr^sino^rement, 

MomUnr,  &o.    M. 


To  THB  DUCHESS  OP  AREMBERG. 
Maoajds,  a  St.  Jame^9,  ce  27  Decembre,  1706. 

•Fai  xeqa  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thomieur  de  m'ecrire  le 
22  de  ce  mois  au  sujet  du  bailliage  de  Hainault,  et  me  flatte  que 
M.  le  Due  est  si  persuade  de  mon  amitie,  qu'il  ne  doute  aucune- 
ment  que  je  n'ai  tons  les  egards  qu'il  pent  souhaiter  lui-meme 
pour  ses  interets.  M.  Stepney,  a  son  arrivee  a  Bruxelles,  vous  re- 
mettra  deux  lettres  d'Espagne  par  lesquelles  S.  A.  est  declaree 
GentOhomme  de  la  Cbambre  du  Roi  et  Capitaine  de  rAneienne 
Compare  de  Bourgogne.  Sur  ces  graces  et  bontes  que  S.  M.  a 
daigne  lui  accorder  je  suis  d'avisque  lemeilleur  serait  de  surseoir 
pom*  un  peu  de  temps  sur  Tafiaire  du  bailliage.  J'espere  que  V.  A. 
sera  du  meme  sentiment,  puisque  cela  ne  portera  aucun  prejudice 
a  868  pretentions,  et  ne  senrira  seulement  qu'a  calmer  lea  esprita 

poor  le  present. 

Je  6IUS,  avec  tout  le  respect  powible^ 

Madame,  de  V.  A.  &c    M_ 


To  THE  COMTB  DE  SINZENDORFF. 
MoNfliEDB,  A  St.  James,  et  37  D^bembre,  1706. 

•Tai  re^u  ITionneur  de  vos  deux  lettres  du  10  et  13  du 
courant,  et  me  flatte  que.  vous  serez,  a  Theure  qu'il  est,  heureuse- 
ment  arrive  k  Vienne.  Je  croyais  m'etre  expliqu^  assez  claire- 
ment  pour  que  vous  sacbiez  que  tout  ce  que  le  Roi  pent  faire  pour 
M.  de  Quiros  me  sera  tres-agreable ;  et  que  je  serai  ravi  de  me 
prevaloir  de  sou  assistance  et  de  ses  lumieres  dans  toutes  les  ren- 
contres ;  et  pourvu  qu'il  y  ait  a  la  tSte  de  Fambassade  une  per- 
sonne  avec  qui  je  me  puisse  expliquer  en  confidence  et  a  cceur 
ouvert,  il  m'est  fort  indiflKrent  que  M.  de  Goes  reste  h  la  Haye^  ou 
toU  em-ployji  atUeurs* 

Je  suis  de  votre  avis  que  la  conjoncture  des  afiaires  en  Espagne 
ne  permet  aucimement  que  S.  M.  s'en  Soigne.  Je  conviens  aussi 
qa^un  corps  de  troupes  allemandes  pourrait  avoir  un  bon  effet  en 
ce  pays,  et  j*y  preterai  volontiers  les  mains,  mais  il  faut  que  ce 

*  Is  cipber. 
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corpB  paase  complet  et  en  bon  etat,  aatrement  ce  serait  antant  de 
troupes  minees. 

M.  Cardonnel  vient  de  me  dire  qu'il  vous  aurait  infenn^  k  mon 
insn  de  ce  qui  a  ete  fait  id,  en  dernier  lieu,  a  mon  %anL  Je  suis 
persuade  que  cela  vous  est  agr&ble,  et  que  vous  j  prenezpart  en 
veritable  ami.  Je  veux  bien  vous  avouer  aussi  que  je  serais  au 
comble  de  mes  souhaits  ti  TEmpereur  voulait  avoir  la  bontS  de 
fnaccorder  une  pareille  grdce  par  rapport  h  la  principauti  de 
Mtndelheim;*  ce  serait  une  nouvelle  marque  a  tout  le  mondedela 
satisfaction  que  S.  M.  I.  continue  d'avoir  en  mes  services.  Je  sais 
combien  vos  bons  offices  y  peuvent  contribuer,  et  suis  persuade  que 
vous  me  les  accorderez  avec  plaisir ;  mais  je  vous  prie  que  cela 
n'eclate  point,  et  que  personne  ne  sacbe  ce  que  je  vous  ecris,  a  la 
r&erve  de  M.  le  Prince  de  Salm  et  du  Comte  de  Wratislaw- 
Je  suis,  avec  ane  passion  et  estime  des  plus  sino^resy 

Monneor,  &«.    M. 


To  THS  PRINCE  OP  SAVOY. 
MoHSiKUR,  A  St.  Jamei,  ce  27  Decembre,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  6  du  mois  passe.  J'aunds  bien  souhaite  qu'elle  fut 
arrivee  pendant  mon  sejour  a  la  Haye :  peut^tre  que  j'en  aurais  pu 
profiler  davantage ;  cependant  je  ne  laisse  de  vous  etre  bien  rede- 
vable  des  lumieres  qu'elle  me  donne,  dont  je  ferai  le  meilleur 
usage. 

Par  ma  demiere  du  11  de  ce  mois,  V.  A.  aura  ete  informee  du 
peu  d'apparence  qu'il  y  a  qu'on  puisse  foumir  les  cinq  mille 
hommes  de  debarquement ;  mais  pour  ce'  qui  est  de  la  flotte,  elle 
doit  etre  a  Theure  qu'il  est  dans  la  M^diterranee,  ou  elle  restera 
tout  I'ete  pour  preter  les  mains  aux  operations;  meme  elle  y 
pourrait  hivemer  si  nous  etions  maitres  du  port  de  Mahon,  ou  de 
quelque  autre  bon  port  ou  les  vaisseaux  et  les  magasins  pourraient 
etre  en  surete ;  cela  serait  beaucoup  plus  commode  pour  nous  et 
utile  a  la  cause  commime,  en  tenant  les  ennemis  toujours  en  bride. 

Nous  comptons  ici  sur  le  projet  de  Provence  et  de  Toulon;*  et 
comme  on  fait  etat  que  Y.  A.  commandera  I'armee  d'ltalie,  afin 
qu'Elle  soit  d'autant  mieux  en  etat  de  pousser  les  entreprises  avec 
succes,  nous  faisons  toutes  les  instances  possibles  aupres  de  la  cour 
de  Yienne  et  des  autres  Princes  qui  ont  des  troupes  en  Italic,  de 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  les  recruter  et  mettre  en  etat  d'agir  de 

*  In  dplMr. 


1706.]  KEVIBW  OP  PLANS  OP  OPERATIONS.  269 

bonne  heure ;  meme  en  cas  de  n^cessite  on  pourrait  de  notre  cote 
fiiire  qnelque  avanoe  d'argent  a  S.  A.  R.  pour  que  rien  ne  manque  a 
mieaffiiire  qui  est  de  la  derniere  cons^uence  a  la  cause  commune. 

Nous  Toyons  de  plus  en  plus  que  les  ennemis  tourneront  leur 
pins  grande  attention  vers  TEspagne,  de  sorte  que,  pour  prevenir 
les  malheurs  qui  nous  pourraient  arriver  dans  ce  pays,  il  faut 
tacher  de  leur  donner  une  puissante  diversion  de  tons  dbies  dhs  le 
commencement  de  la  campagne,  quoique  j*espere  que  le  renfort 
que  My  Lord  Rivers  m^e  au  Roi,  consistant  pour  le  moins  en 
dix  mille  hommes,  mettra  S.  M.  non-seulement  a  convert  de  toute 
insulte,  mais  que  meme  Elle  pourra  etre  en  etat  d'agir  offensive- 
ment 

Pour  les  Pays  Bas,  oil  mon  sort  m^appellera,  puisque  la  Hoi  - 
lande  ne  vent  aucunement  preterToreilleau  projet  de  la  Moselle^* 
par  rapport  a  la  depense  que  cela  entrainerait,  il  me  semble  que 
les  ennemis  s'y  mettront  sur  la  defensive ;  et  comme  ils  travaillent 
afidredes  lignes  et  prennent  toutes  lesautres  precautions,  je  veux 
bien  avouer  a  V .  A.  que  mes  esperances  ne  sont  pas  grandes  de  ce 
oote-la.  Peut-etre  pourrons-nous  prendre  quelque  ville,  ce  qui  ne 
sera  pas  de  grande  consequence,  mais  si  Toccasion  s'ofire  de 
combattre,  vous  me  ferez  la  justice  de  croire  que  je  ne  la  negli- 
gerai  pas. 

M.  le  Comte  de  Sinzendorff  vous  aura  informe  des  mesures  qui 

anront  ete  prises  avec  lui  a  la  Haye  pour  ce  qui  regarde  le  Haut 

Rbin,  ou  il  a  promis  que  nous  aurions  une  armee  de  quarante- 

cinq  mille  hommes  en  etat  d*agir.    Nous  serious  bien  heureux  s'ils 

pournuent  nous  tenir  parole  ;  et  comme  Y.  A.  sera  detenu  aupres 

deTarmee  d'ltalie,  et  qu'en  ce  cas-la  le  Comte  de  Staremberg  est 

destin^  pour  commander  cette  armee,  je  conjure  V.  A.  de  faire  en 

Borte  qu'il  y  soit  pour  sa  personne  de  bonne  heure.     Quoique  les 

troupes  ne  fussent  pas  assemblees  si  tot,  sa  presence  ne  laissera  pas 

d'avoir  un  bon  effet  en  obligeant  les  ennemis  d'y  tenir  toujours  un 

gros  de  troupes. 

Je  sais,  Monsieur,  &c.  de  V.  A.  ^  M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
Sn,  St.  Jamet^s^  27M  December,  1706. 

I  received  this  day  the  favour  of  your  letter  of  the  20th 
inst,  and  am  glad  to  see  the  augmentation  of  your  horse 
in  so  good  a  forwardness.    I  hope  what  you  have  proposed  for 

*  In  cipher. 


270  ICARLBOBOUQH  BOSPAICHBS.  [1706. 

a  Aind  will  meet  with  no  manner  of  obetroedon.  I  am  myself 
in  the  dark  aa  much  as  you  can  be  in  the  King  of  Sweden's  de- 
signs, though  I  am  willing  to  hope  the  best  King  AugostoB 
ofiering  us  his  troops  makes  me  believe  the  other  hae  no  real 
intentions  to  disturb  the  Empire. 

It  is  certain,  as  you  observe,  the  States  have  not  a  thorough 
knowledge  of  the  affairs  of  the  Low  Countries,  otherwise  they 
would  not  neglect  them  as  they  do.  I  hope  to  hear  very  soon 
that  the  deputies  are  named ;  and  as  you  must  certainly  be  of 
the  number,  I  pray,  as  soon  as  you  come  to  BmsselB,  that  yon 
will  give  the  best  information  you  can  of  the  posture  of  aifidra, 
particularly  on  the  frontiers,  and  what  dispositions  the  French  are 
making  for  the  next  campaign. 

I  find,  by  other  letters  aa  well  as  yours,  the  uneasiness  the  new 
patent  King  Charles  has  sent  creates  in  Holland.  I  own  it  gives 
me  a  great  deal  of  mortification  to  find  people  have  so  little  con- 
fidence in  me,  after  all  I  have  endeavoured  to  do  for  them,  that 
they  should  mistrust  my  breach  of  the  promise  I  made  about  six 
months  ago,  which  you  may  depend  I  shall  always  religiously 
observe,  though  I  think  I  may  venture  to  say,  without  much 
vanity,  that  I  have  deserved  better  usage. 

I  am,  Sir,  &€.    M. 

To  Mr.  stepney. 
Sir,  SL  Jame^s,  27th  DeeeuAer,  I7ee. 

I  received  to-day  the  favour  of  yours  of  the  20th  inst, 
and  am  very  much  obliged  to  you  for  the  account  you  give 
me  of  the  humours  and  reflections  in  Holland  upon  the  new 
patent  the  ELing  has  been  pleased  to  send  me  for  the  government 
of  the  Low  Countries.  The  Pensioner  was  plain  enough  himself 
to  me  on  that  subject ;  and  you  may  believe  it  gives  me  no  little 
uneasiness  to  find  so  ungrateful  returns  from  people  whom  I  may 
say  without  vanity  owe  me  so  much.  You  will  see  by  the  en- 
closed copy  of  my  answer  to  him  what  measiu*es  I  design  to  take, 
which  I  desire  you  will  improve  on  all  occasions,  though  I  cannot 
but  have  some  resentments  for  the  unsuitable  returns  I  meet  with. 
You  may  likewise  insinuate  that  I  am  so  perfectly  satisfied  with 
H.  M.'s  bounty  and  goodness  to  me  that  I  desire  nothing  more 
than  to  enjoy  it  quietly  at  home,  without  coveting  any  such  thing 
abroad,  but  rather  to  spend  the  remainder  of  my  life  with  those 
who  have  a  more  grateM  sense  of  the  services  I  have  done  to  the 
common  cause. 

I  am,  with  trath.  Sir,  &c.    M. 
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To  H.  SUNGELANDT. 
Sn,  St.  Jame^t,  27th  Ikember,  1706. 

I  haire  received  the  favour  of  your  letters  of  the  18th 
and  20ih  inet,  aiid  am  glad  to  see  the  hopes  you  give  me 
that  the  augmentation  of  your  horse  will  meet  with  no  diffi- 
culty. The  Queen  intends  to  give  her  equivalent  in  foot  from 
hence,  which  will  he  more  for  the  service  than  taking  them  els^ 
iHiere.  I  wish  with  all  my  heart  we  could  find  some  expedient 
to  accommodate  the  business  of  the  barrier ;  whatever  you  may 
think  of  our  unreasonableness,  I  assure  you  I  have  not  met  with 
one  single  person  on  this  side  who  is  not  of  opinion  we  ought 
positively  to  insist  that  Ostend  be  not  included. 

I  cannot  help  telling  you  that  your  last  gives  me  a  great  deal 
ofmortification  to  see  the  little  confidence  your  people  have  in 
me,  after  all  I  have  ^Mieavoured  to  do  to  deserve  their  good 
opinion.  I  should  think  the  promise  I  have  already  made  not  to 
take  upon  me  the  government  of  the  Low  Countries  might  satisfy 
reasonable  pec^e,  especially  since  I  am  not  consciotts  to  have  at 
any  time  deserved  the  imputation  of  breaking  my  word ;  and  I 
should  be  so  far  from  doing  it  on  this  occasion,  that  I  would 
rather  choose  to  forfeit  the  whole  country  if  it  were  my  own ;  but 
I  confess  this  hard  usage,  if  I  had  less  zeal  for  the  public,  would 
almost  determine  me  to  retire,  and  live  quietly  with  those  who 
seem  to  have  a  better  opinion  of  my  conduct  and  probity. 

I  am,  Sir,  &c    M. 


To  THE  PENSIONER. 
Sib,  SL  Jamais,  %7th  December,  1 706. 

I  wrote  to  you  last  post  about  the  ofier  King  Augustus 
makes  of  his  troops.  I  shall  now  add  that  the  juncture  seems  to 
be  80  favourable  for  it,  that  if  the  States  would  come  into  any 
reasonable  share  of  the  expense,  I  believe  it  would  meet  with  no 
difficulty  on  this  side,  but  you  must  lose  no  time  in  giving  me 
your  answer.  I  am  very  uneasy  to  hear  by  a  letter  I  received 
the  last  post  fix)m  the  Landgrave  of  Hesse,  that  he  should  con- 
tinue to  insist  still  upon  recalling  his  troops.  I  have  written  to 
him  all  that  ia  possible  for  me  to  say  about  it,  and  the  Queen  is 
80  £su:  of  your  opinion,  and  has  it  so  much  at  heart,  that  if  the 
States  approve  of  it  she  will  order  Mr.  Stepney  to  take  a  journey 
to  Cassel  on  purpose  to  give  the  Landgrave  all  the  assurances  he 
ican  desire  that  H.  M.  and  the  States  will  insist,  at  the  general 
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peace,  that  Rhinfeld  shall  be  given  to  him  upon  the  terms  he 
desires.  But  then  Mr.  Stepney  must  likewise  be  authorised  to 
give  him  the  like  assurances  from  the  States  of  the  speedy  pay- 
ment of  the  arrears  you  owe  him,  the  Queen  intending  to  take 
all  proper  measures  for  the  satisfying  his  pretensions  during  the 
last  war,  which  is  all  he  has  to  ask  from  us.  Upon  this  it  is 
hoped  the  Landgrave  may  be  prevailed  with  not  only  to  leave  his 
troops  in  Italy,  but  likewise  to  take  effectual  care  for  their  b^ng 

recruited  inunediately. 

I  am.  Sir,  &c.    M. 


To  THE  SAME. 
MoNnBim,  A  Si,  Jamei,  ce  27  Dhembre,  1 706. 

tFai  re^u  ce  matin  Fhonneur  de  votre  lettre  du  20  du 
oourant,  et  ai  appris  aussi  d'ailleurs  I'effet  que  la  nouvelle  d'une 
autre  patente  que  le  Roi  Charles  m'avait  envpyee  poiu*  le  gou- 
vemement  des  Pays  Bas  aurait  produit  sur  les  esprits  en  Hoi- 
lande.  Je  veux  bien  vous  avouer  que  cela  me  donne  beaucoup 
de  chagrin  de  voir  qu'on  a  si  peu  de  consideration  pour  les  ser- 
vices que  j'ai  rendus  k  I'Etat,  et  pour  le  zele  que  j'ai  t^oigne  en 
toutes  rencontres  pour  le  bien  et  I'utilite  de  votre  republique ; 
outre  que  je  m'etids  flatt^  que  les  promesses  faites  apres  1& 
bataille  de  Ramillies  m^auraient  donne  un  peu  plus  de  credit  et 
de  confiance  aupr^  de  ceux  avec  qui  je  devrais  sans  vanite  avoir 
quelque  peu  de  merite ;  ayant  toujours  ambitionn^  de  me  montrer 
bon  serviteur  et  bon  ami  de  la  HoUande.  Enfin  pour  mettre  tout 
le  monde  en  repos  k  cet  egard,  je  vous  prie  de  renouveler  ma 
promesse  a  tous  ceux  que  vous  trouverez  bon,  que  je  ne  venx 
aucunement  me  charger  du  gouvemement  des  Pays  Bas,  et  vous 
me  ferez  ITbonneur  de  croire,  s*il  vous  plait,  que  je  ne  voudrais 
jamais  fiiusser  ma  parole  pour  avoir  tout  ce  pays  en  propriete. 

Je  snis,  tr^»«inc^remeiit,  MoDdear,  &>e.    H. 


To  BfB.  METHUEN. 
Sn,  S^.  Jame^s,  90th  Deeendfer,  1 706. 

We  are  very  impatient  to  hear  from  you  what  influence  the 
death  of  the  King  of  Portugal  is  likely  to  have  with  reference  to 
the  public  affairs  in  those  parts,  and  what  effects  the  taking  of 
Alcantara  may  produce  with  the  Portuguese,  though,  if  the  account 
we  have  of  it  fr^m  France  be  true,  it  is  owing  in  a  great  measure 
to  their  own  neglect     I  shall  be  glad,  when  I  come  on  the  odier 
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ode,  you  would  give  me  as  frequent  accounts  as  you  can  of  the 
posture  of  aflairs  with  you,  and  in  the  meantime  pray  you  will  let 
me  know  what  is  become  of  the  Adm.  of  Castile's  pictures,  which 
I  understood  from  you  were  to  be  sold. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yoon,  &c.    M. 

P.S. — I  should  be  glad  to  have  your  opinion  whether  the  Mar- 
quis de  Montandre  niight  not  be  acceptable  in  the  King  of  Por- 
togal's  service,  he  having  been  some  time  in  the  country,  and  well 
acquainted  there,  and  being  a  good  officer. 


To  M.  L'BVEQUE  DE  GAND. 
MoNSQSUB,  A  Si.  Jame$,  ee  30  DOiemhref  1706. 

<rai  requ  Thonneur  de  votre  lettre,  et  suis  infiniment  oblige  a 
la  dame  religieuse  du  beau  present  qu'elle  a  bien  voulu  me  faire. 
Je  vous  supplie  de  lui  en  fisdre  bien  des  remercimentB  de  ma  part, 
et  de  Tassurer  que  je  chercherai  avec  empressement  les  occasions 
de  lui  en  temoigner  ma  reconnaissance,  comme  je  ferai  aussi  de 
Toos  marquer  la  passion  et  le  respect  avec  lequel  je  suis, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THs  LANDGRAVE  OF  HESSE. 
MoNssioMSUB,  A  St,  James,  ce  31  DOsembre,  1706. 

iTai  requ  la  lettre  que  V.  A.  S.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  6  de  ce  mols,  dont  j'ai  fait  communication  a  la  Reine  ma  ma!- 
tresse.  Sur  quoi  S.  M.  a  trouve  bon,  pour  fidre  valoir  d'autant 
plus  son  amitie  et  son  estime  pour  V.  A.,  de  charger  le  Sieur 
Stepney,  son  envoye  extraordinaire  et  plenipotentiaire  k  la  Haye,  de 
86  rendre  incessamment  aupres  d'Elle,  et  de  lui  expliquer  plus 
amplement  les  raisons  qui  obligent  S.  M.  a  continuer  ses  instance 
pour  que  ses  troupes  restent  la  campagne  prochaine  en  Italic ;  et 
de  lui  repr&enter  en  meme  temps  le  prejudice  irreparable  que 
leur  rappel  dans  la  conjoncture  pr&ente  porterait  a  la  cause  com- 
mune. Je  me  flatte  que  les  raisons  qu'il  aura  k  alleguer  per- 
Buaderont  V.  A.  de  cettev^rite,  et  qu'alors  le  zele'qui  lui  est  si 
naturel  pour  ce  meme  interet  la  fera  resoudre  de  concourir  avec 
S.  M.  en  ce  qui  lui  semble  si  absolument  necessaire  pour  nous 
oondoire  a  une  bonne  et  heureuse  paix.  M.  Stepney  doit  aussi 
assurer  V.  A.  de  I'entier  acoompUssement  du  dernier  traite  dans 
tous  ses  points,  non-seulement  de  la  part  de  S.  M.  mais  aussi  de 
oelle  de  MM.  les  Etats,  dont  je  me  flatte  qu'EUe  trouvera  bientot 
les  eftts.    Au  reste,  je  supplie  Y .  A.  de  me  continuer  toujours 

VOL.  III.  T 


274  MARLBOROtrOH  DISPATCHES.  [1706. 

rhoimetir  de  sea  bonnes  grSces,  et  de  meoroireavectontlereqiect 
et  Tattachement  podsibl^, 


To  THB  KING  OF  PRUSSIA. 
Sni,  A  St.  Jamm,  ce  31  DSeemhr^,  1706. 

tTai  regtt  de  M.  le  Baxtm  Spanheim  avec  tout  le  repect  qne 
je  d(ris  la  lettre  que  Y.  M.  m'a  fiiit  rhonnenr  de  m'ecrire  le  24  de 
ce  mois  au  sujet  des  propoations  de  M.  TElecteur  de  Baviere,  qne 
je  n*ai  pas  manqu^  de  presenter  des  aussitSt  k  la  Reine  ma  mai- 
tresse,  qui  m'ordonne  d'assurer  V.  M.  qu'Elle  prend  cette  com- 
munication comme  une  nouTelle  marque  de  son  amitie,  qa'EUe 
tachera  de  cultiver  de  toutes  les  manieres ;  mais  qu'Elle  est  d'avis 
que  les  propositions  que  la  France  avanoe  k  pr^nt  ne  aont  que 
dans  le  dessein  d'amuser  et  de  semer  la  desunionparmiles  AlIiiaBy 
de  wete  qu'on  ne  dmt  pmnt  les  encourager,  ni  y  fidre  ancune 
attention.  S.  M.  ne  manquera  pas  aussi  de  rendre  la  pareille  a 
V.  M.  en  lui  faisant  part  d'abonl  de  tout  ce  qui  lui  parnendra 
sur  le  meme  sujet  Je  iais  des  Tomix  que  la  nouvelle  annee  et  une 
suite  de  plusieurs  autres  soient  tres-heureuses  a  V.  M.,  et  que  je 
puisse  toujours  meriter  la  continuation  de  sa  bienveillance,  etant 
avec  un  attachement  des  plus  respectueux, 

Sire,deV.M.,&c    M. 

To  THE  COUNCIL  OF  STATE. 
Mesbieubs,  a  St,  Jamu,  ce  31  D^cenJbn^  1706. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  23  de  ce  mois,  au  sujet 
de  la  place  de  major  des  militaires  de  la  ville  de  Bnixelles,  laquelle 
charge  vous  semble  n'etre  pas  de  grande  utilite ;  cependant  comme 
nous  avons  trouve  le  Sieur  Brandon  de  Silva  dans  Texercice  de  cette 
charge,  et  que  d'ailleurs  nous  lui  avons  promis  quand  il  fiit  envoje 
a  notre  rencontre  a  Dieghem,  qu'il  serait  continue  dans  son  em- 
ploi,  vous  me  ferez  plaisir  de  lui  donner  un  acte  de  confirmation 
depuis  ce  temps-la,  et  qu'il  en  puisse  jouir  jusqu'a  ce  qu'on  lui 
donne  quelqu'autre  charge  de  la  meme  valeur ;  alors  je  preterai 
volontiers  les  mains  pour  epargner  cette  depense  au  public. 

Je  snis  tr^B-nnc^rement,  Messieon,  &c.    B(. 


T6  COMTK  HOHNE. 
MoNflivim,  A  Si.  Jdmm,  et  31  IMamki*,  1706. 

Les  dames  k  Bmxelles  se  sont  si  fortement  interesse  pour 
Tous,  aussi  bien  que  M.  TElecteur,  que  je  m'etais  flatte  de  vons 


1707.]      LETT  OF  ISG^IICBNT  TOR  LOttB  WtLtlAM  HAY.       275 

obteoir  Im  pemuBnon  de  la  Reine  de  passer  en  France  des  mon 

airivee  id ;  mais  oomme  S.  M.  n'a  pas  tronr^  bon  d^accordenr 

d'abordcette  gr&oe  &  M.  d' All^e,  quoiqu'elle  Iiri  fait  promise,  et 

qu  il  ^tait  mSme  venu  h  Londres  pour  oet  effet,  je  n'ai  os^  encore 

presser  votre  oongd.    Cependant  yous  pouves  compter  de  passer 

en  meme  temps  aTec  lui,  et  je  me  flatte  que  cela  ne  tardera  ga^re ; 

s'il  d^ndait  de  moi,  je  yous  assure  que  je  vous  epargnerais 

ayec  plaisir  oe  petit  retardement,   lequel  pourtant,  j'espere,  ne 

portent  aucun  prqudice  k  vos  affiures.    Je  yous  prie  de  fisdre  bien 

des  compliments  de  ma  part  a  M.  le  Marechal,  et  de  me  croire 

tres-sinc^ment, 

MoDttenr,  ftc.    M. 

To  raa  BIASBCHAL  DS  VILLBROI. 
MoMSDEim,  A  St.  Jamesy  ee  81  Dieembre,  1706. 

La  lettre  que  yous  m'aYez  fiiit  I'honneur  de  m'^crire  le  7  de 
ce  mois  ne  m'a  ^  rendue  que  depuis  trois  jours.  Je  n'ai  pas 
manqu^  d*abord  de  oommuniquer  k  la  Reine  ce  que  yous  souhaite2 
en  fiiYeur  de  M.  de  Greder,  sur  quoi  S.  M.  a  bien  youIu,  en  Yotre 
eoDsiderationy  lui  accorder  une  prolongation  de  son  cong^  jusques 
au  mois  de  mars  prochain,  dont  je  yous  enYoie  I'acte  d-joint.  Au 
resie  je  m'estime  fort  heureux  que  yous  Youlez  bien  me  donner  des 
occadons  de  yous  marquer  la  deference  que  j'aurai  toujours  pour 
T06  ordres,  et  le  respect  tres-sinc^  ayec  lequel  je  suis, 

Monnenr,  &e.    M. 

To  TBB  MARQUIS  DE  VALSEBO/. 

MrainoB»  A  8t.  Jamet,  ee  81  DieimitB,  1 706. 

Ayant  appris  que  le  Comte  de  Non  etait  renvoye  a  Turin  avee 

on  acte  de  liberte,  conditionne  qu'il  fut  echang^  ayec  yous,  quoique 

la  notification  ne  m'en  a  pas  encore  ete  faite  dans  les  formes,  je 

n  d  pas  Youlu  tarder  k  yous  ^Yoyer  un  pareil  acte,  que  yous 

trouTerez  d-joini    Je  yous  en  felidte  de  tout  mon  ooeur,  et  serai 

ravi  de  trouYer  des  oocadons  dans  la  suite  de  yous  assurer  de  la 

oonffideratioD  que  j'ai  de  Yotre  merite  et  de  la  pasdon  tr^-sincere 

avee  laquelle  je  serai  toujoura, 

MoDflieiir,  &c.    M. 


To  THE  EARL  OF  LEVEN. 
Mt  Lobd,  St.  Jamei^M,  4th  Jamtary,  1 707. 

The  Queen,  intending  to  raise  three  new  regiments  of  foot 
this  spring,  is  indined  that  one  of  them  be  raised  in  Scotland  in 

t2 
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fayonr  of  the  Lord  William  Hay,  provided  it  may  be  done  partly 
by  drafts  out  of  the  standing  forces,  in  the  same  maimer  as  the 
reginient  was  rdsedfor  the  Lord  Mark  Kery  upon  whidi  I  should 
be  glad  to  receive  your  Lordship's  advice,  with  the  names  of  such 
officers  as  you  may  judge  ^proper  to  be  employed  in  this  service, 
reserving  some  of  them  to  be  tAken  out  of  the  regiments  abroad. 

I  am,  my  Lofd,  &e.     IL 


To  THB  DEPUTIES  OF  THE  STATES  OF  FLANDERS. 

MESsnsuBs,  A  Si,  James,  ee  6  Janmer,  1 707. 

J  m  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  1'  de  ce  mois,  et  suis 

bien  marri  de  voir  que  vous  ayez  le  moindre  sujet  de  vous  plaindre 

de  M.  Murray,  puisque  c'est  un  offider  a  qui  MM.  les  Etats  aussi 

bien  que  moinneme  avons  beaucoup  de  confiance,  s'etant  toujouTB 

distingue  comme  un  tr^braye  et  bon  officier.    Vous  voulez  bien 

permettre  qu'on  s'informe  un  peu  du  fait ;  et  j'ose  vous  assurer 

de  prompte  justice,  et  qu'en  tout  ce  qui  d^ndra  de  moi  j'em- 

brasserai  avec  empressement  les  occasions  de  soulager  le  pays 

et  de  vous  temoigner  Testime  tres-particuliere  avec  laquelle  je 

suis, 

Messieon,  &c    M. 

To  M.  PASCAL. 
MoNSiEOB,  A  St,  JoMMi,  C0  6  Jttumer,  1 707. 

Je  VOUS  remercie  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  2  de  oe  mois, 

et  suis  persuade  que  MM.  les  Etats  aussi  bien  que  S.  M.  C.  vous 

temoigneront  leur  reconnaissance  de  ce  que  vous  leur  avez  envoye 

un  si  beau  detachement,  lequel  j'espere  se  distinguera  par  leur 

zele  pour  les  interets  de  leur  legitime  souverain.    Je  suis  bien 

aise  d'apprendre  que  les  dnq  regiments  d'infanterie  seront  en  si 

bon  etat,  n'ayant  pourtant  jamais  doute  de  vos  soins.  Je  me  flatte 

aussi  qu'on  ne  negligerapas  tout-a-fisdtlacavalerie  eties  dragtms, 

mais  que  nous  en  pourrons  rirer  du  service  cette  campagne.     J'ai 

recommande  vos  interets  a  M.  Stepney,  qui,  a  son  arrivee  a  Brux- 

elles,  ne  manquera  pas  de  faire  ses  instances  aupres  de  MM. 

les  Etats  pour  qu'on  ait  a  vous  payer  incessamment  ce  qui  vous 

est  du. 

Je  suis,  MoDsienr,  Totre,  &c.    M. 
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To  TBB  PEINCB  DneVEBSBERGHE. 

MoN9iBini»  A  Limdre$,  ce  6  JoKoier,  1707. 

J'ai  re^  rhonneur  de  votre  lettre  du  1'  de  ce  mois,  par 

laquelle  j'apprends  avec  plaisir  que  vous  avez  pris  votre  d^ission 

de  M.  TEl^cteur,  et  d'autant  plus  que  je  me  flatte  que  vous  ne 

iere2  aucune  difBculte  de  passer  outre,  et  que  vous  voudrez  bieu 

non-seulement  reccnnaitre  S.  M.  C.   Charles  HI.   pour  votre 

I^time  souverain,  mais  lui  prater  aussi  le  sermentdefideliteentre 

les  mains  du  CouseU  pour  le  gouvemement  des  Pays  Bas.     Alors 

je  serai  plus  en  etat  d'appuyer  vos  pretentions  aupres  de  la  Beine 

ma  maitresse,  oe  que  je  ne  manquerai  pas  aussi  de  Sure,  et  d'em- 

brasser  toutes  les  occasions  de  vous  assurer  du  respect  tres-sincere 

avec  lequel  je  suis, 

Moostcnry  &<ii    M. 

To  M.  L'AlfBASSADEUR  DE  MOSCOVIE. 
MoNSiBUK,  A  St,  James,  ce  10  Jamner,  1707. 

«rai  re^  la  lettre  que  V.  £.  m'a  fait  llionneur  dem'ecrire  le 
r  de  ce  mois,  et  vous  prie  d'etre  assur^  que  j'aurai  toute  Fatten- 
tion  que  vous  pouvez  souhaiter  k  ce  que  vous  me  recommandez, 
comme  voiis  le  devez  Stre  aussi  que  le  ministre  de  I'Empereur 
sera  toujours  le  bieu  venu  aupr^  de  la  Reine  ma  maitresse  et 
qu'EUe  chercbera  avec  empressement  les  occasions  de  cultiver 
de  plus  en  plus  Tamiti^  de  S.  M.  Czarienne. 

Je  801%  ftTee  one  vitfritable  paMkm  et  respeet, 

MoDuear,  de  V.  £.,  &c    M. 

To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
MoKSiEDB*  A  Si,  Jamee,  ce  10  Janmer,  1707. 

«rai  rhonneur  de  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  et  vous  suis 
fort  oblige  de  ce  que  vous  voulez  bien  me  faire  part  des  avis  que 
Tous  recevez  du  cote  de  la  France.  U  faut  assur^ent  que  ce 
Boit  notre  propre  Caute  si  les  ennemis  nous  previennent  en  cam- 
pagne.  On  travaille  k  force  a  faire  les  recrues  pour  les  troupes 
Angliuses,  et  je  suis  persuade  qu'elles  arriveront  a  temps.  Nous 
aTons  aussi  commence  a  fiiire  des  remises  pour  les  troupes  a  la 
jointe  soldo  de  TAngleteire  etde  I'Etat,  de  sorte  que  si  on  fait  la 
meme  diligence  en  Hollande,  il  y  a  lieu  d'esperer  que  les  en- 
nemis n'auront  aucun  lieu  de  se  vanter.  Pour  moi,  je  serai 
toujours  pert  a  vous  venir  joindre  au  premier  signal,  ce  que  je 
ferai  avec  d'autant  plus  d'empressement  pour  le  plaisir  de  vous 

embrasser,  etant  avec  verite  et  respect, 

Monsieur,  Ac    M. 
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To  SABON  8PAAB. 
MoNSiEum  A  Sl  Jameg,  ee  10  JamrUr,  1707. 

J'ax  re^u  rhonneur  do  votre  lettre  du  1'  de  ce  mois,  et  avais 

deja  a{q[>ri8  rintentiao  de  MM.  lee  Etats  de  tous  employer  a  la 

tete  de  leurs  troupes  en  Espagne.    Je  croia  qu'il  n'est  pas  besoin 

de  Yous  dire  le  regret  que  j'aursi  de  manquer  voire  a8»atanoe 

dana  lea  Pays  Baa ;  oependant  comme  on  a  grand  beaoin  de  boos 

generaux  en  Espagne,  il  faut  que  noire  satiafiEu^tion  particnliere  se 

Boumette  a  Tuiilite  publique.    Je  ne  doute  point  ausai  que  MM. 

lea  Etata  ne  faaseni  tout  ce  que  yous  pouvez  souhaiter  pour  toiu 

rendre  ce  voyage  et  le  commandement  agr^blea,  et  si  j'y  puis 

oontribuer  en  aucune  maniere,  voua  me  connaissez  trop  de?08 

amis  pour  m'epargner.     tTaurai,  j'espere,  le  plaiair  de  yous  em- 

braaser  ioi  avant  que  yous  passiez  outre,  etant  avec  une  parfiiite 

estime  et  passion, 

MoQiieiir,  &&   M. 

To  THB  DUKE  OF  WUtTBBfBEBQ. 
BfoMf nniBv  A  St.  Jam€$,  ee  10  Jbaoter,  1707. 

tFai  requ  Thonneur  de  la  lettre  de  Y.  A.  du  1'  de  ce  dkhs, 
et  auia  bien  marri  de  ce  qu'EUe  ayait  de  ai  juates  raisons  de 
ae  plaandre  de  noa  paiements.  J'en  ai  parle  a  M.  Brydges,  qui 
m'informe  que  par  lea  leiirea  qu'il  vient  de  receyoir  de  M.  Freez, 
les  troupes  Danoises  doivent  6tre  payees  k  I'heure  qu'il  eat  au« 
en  ayant  qu'aucunea  dea  autrea  troupea.  J'ai  aussi  donne  des 
ordres  po8iti&  pour  qu'on  ait  a  yous  donner  une  plus  grosw 
somme  sur  lea  extraordinaires,  de  sorte  que  V.  A.  ne  doit  fiiire 
la  moindre  attention  aux  propositions  qui  lui  sent  fiutea  si  mal  a 
propos,  mais  de  s'adresser  kmoi  toutefois,  et  quand  les  paiements 
manqueront  afin  que  j'y  meite  ordre.  Je  auis  persuade  aussi  que 
v.  A.  de  son  c6te  ne  negligera  rien  pour  mettre  ses  troupes  en 
etat  d*agir  de  bonne  beure,  afin  que  nous  puissions  pr^yenir  les 
ennemis  qui  menacent  d'etre  en  campagne  avant  nous. 

Je  muB,  avec  one  T^Hable  psflsion  et  retpeet, 

Moiisievy  Ae.   M. 


To  M.  VAN  DER  NATH. 
Monsieur,  A  St,  James,  ce  10  Janvier,  1707. 

J'ai  requ  rhonneur  de  voire  lettre  du  26  decembre,  et  ai 
appris  avec  plaisir  que  voire  serenissime  maiire  avaii  rendu  justice 
it  voire  meriie  en  vous  conferani  la  charge  de  lieutenant-general 
de  aes  troupea*    Je  puis  vous  assurer  que  cela  est  toui-a-fiut 
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agreable  k  U  Reine,  comme  je  xie  doute  point  qu'il  oe  sera  aiua  )i 
MM.  lee  Etats ;  mais  s'il  se  trouvait  quelque  difficulte  de  oe  cote- 
la,  Tooft  pouvez  compter  que  j*agirai  en  votre  favour  de  toutes  les 
manieres  que  vous  pouvBz  soubaiter.  Les  arrerages  de  Tannee 
1703  et  1704  est  le  seul  article  que  nous  avons  k  nous  reprocber. 
Oq  travaille  a  trouver  les  moyens  de  les  satisfaire,  et  je  me  fiatte 
que  cela  se  fera  du  moios  en  partie  avant  Touverture  de  la  cam- 
pagDO,  ainsi  je  vous  conjure  de  fiiire  yob  demiers  efforts  pour  que 
les  troupes  soient  en  ^tat  d'agir  de  bonne  beure.  Je  me  repose 
entieranent  sur  tos  soios  a  cet  ^gard,  et  vous  prie  de  me  croire 
avec  une  v^table  passioQ  et  estime, 

MoDsieor,  &c.    M. 

To  THB  COMTE  DE  WBATISLAW. 
MoMOBUB,  A  Si.  JameB,  ee  10  Jwrnier,  1707. 

J'ai  requ  I'bonneur  de  votre  lettre  du  1'  de  Tan,  par  laquelle 
j'ai  appris  avec  beaucoup  de  joie  les  ordres  de  S.  M.  I.  pour  re- 
connidtre  le  Boi  Cbarles  dans  le  Milanais  sous  le  gouvemement 
de  M.  le  Prince  Eugene.  My  Lord  Tresorier  a  appris  cette 
nouvelle  avec  le  meme  plaisir,  et  nous  sommes  aussi  bien  aise  de 
oe  que  vous  mandez  toucbant  M.  le  Prince  Eugene,  et  en  par- 
ticalier  qu'il  n'y  lestera  que  quinze  jours  au  plus  s'il  fait  le  voyage 
de  Vienne,  puisque  sa  presence  en  Italie  sera  de  la  demiere  con- 
sequence. Vous  lui  aurez  apparemment  remis  ma  demiere  lettre 
en  main  propre.  Faites-lui,  je  vous  prie,  mille  compliments  de 
ma  part  S.  A.  doit  etre  bien  assuree  que  personne  au  monde  ne 
s'iDteresse  plus  que  je  ne  fais  en  tout  ce  qui  le  regarde. 

Vous  aurez  su  par  mes  precedentes  qu'on  approuve  en  partie  le 
projet  de  My  Lord  Peterborouj^  pour  autant  qu'il  pent  etre  xdm 
en  ex^tioQ,  mais  k  r^;ard  du  dessein  sur  le  royaume  de  Naplesi 
on  ne  le  peat  oonseillery  le  jugeant  meme  tout-a-fait  impraticable» 
outre  que  oette  entreprise  derangerait  les  operations  partout 
aiUemrs.  On  est  plutot  d'avis  de  poursuivre  avec  vigueur  le  projet 
d'entrer  en  France  par  la  Provence  on  le  Daupbine  pendant  qu'on 
fera  de  pareils  efforts  en  Espagne ;  et  si  le  bon  Dieu  nous  donne 
du  suocesy  nous  avons  tout  lieu  d'esperer  que  les  ennemis  seront 
obliges  de  ceder  la  monarcbie  d'Espagne  en  son  entier. 

Vous  aurez  appris  sans  doute  avec  plaisir  que  My  Lord  Rivers 
a  ordre  de  passer  avec  toutes  ses  troupes  a  Valence,  et  que  notre 
flotte,  Ibarte  de  trente  vaisseaux  de  ligne,  doit  aussi  etre  dans  la 
Mediterran^.  On  va  augmenter  le  nombre  jusqu'k  quarante 
?aiflaeauz,  et  vous  pouvez  compter  qu'on  aura  soin  de  maintenir 
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notre  superiorite  dans  ces  mere  pendant  toute  Tannee,  desorteque 

les  ennemis  ne  pourront,  sans  trop  risquer,  faire  aucun  transport 

de  troupes  par  mer  pour  Naples  on  I'Espagne.     Vons  etes  ansa 

instniit  des  soins  infatigables  de   la  Beiney  et  que  S.M.  fait 

presque  au-delk  du  possible  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Elle  prend  des  mesures  a  present  pour  encourager  le  jeuneBoide 

Portugal  afin  qu'il  fasse  des  efforts  de  son  c8te  pour  que  le  Roi 

Charles  puisse  agir  avec  d'autant  plus  de  succes  en  Espagne,  ou 

nous  faisons  etat  de  mettre  S.  M.  a  la  tete  d'une  ann^  de  trente 

mille  hommes,  avec  lesquels  et  la  diversion  du  c8te  de  Portugal, 

nous  esperons  que  le  Due  d'Anjou  sera  enfin  reduit  a  quitter  le 

parti ;  surtout  si  de  votre  cote  vous  pretez  les  mains,  et  domiez 

toutes  les  facilites  qu'on  a  lieu  d^esperer,  a  S.  A.  R.  pour  I'entree 

en  France,  de  laquelle  depend  le  succes  de  toute  cette  campagne, 

taut  en  Espagne  qu'ailleurs. 

J«  81118,  avec  regpect,  Monsieur,  &e.    BL 


To  THB  PENSIONER. 
Sm,  Si,  Jamais,  lOM  January,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  1st  and  2d 
inst.,  which,  give  me  leave  to  tell  you,  I  take  to  be  a  little 
too  desponding.  You  will  since  have  heard  from  Vienna  that  the 
Emperor  had  directed  the  investiture  of  the  Milanese  in  fiivour  of 
King  Charles,  besides  the  satisfaction  he  proposes  to  give  to  the 
Duke  of  Savoy  according  to  the  treaties,  which  is  a  very  good 
step,  and  must  have  good  efiects  in  Spain  as  well  as  in  Italy,  where, 
Comte  Wratislaw  assures  me,  everything  will  be  complied  widi 
that  has  been  concerted  on  the  Emperor's  part,  so  that  we  may 
reasonably  hope  for  good  success  on  that  side.  He  likewise  pro- 
mises that  Prince  Eugene's  stay  at  Vienna  shall  not  exceed  four- 
teen days.  You  will  see  by  the  enclosed  copy  of  my  letter  what  I 
write  to  him ;  and  in  a  former  one  I  have  pressed  very  earnestly 
that  General  Staremberg  might  be  hastened  immediately  to  the 
Rhine,  where  the  death  of  the  Prince  of  Baden  will  leave  him 
more  at  liberty  to  show  his  parts ;  and  as  he  is  a  diligent,  good 
o£Bcer,  and  has  a  good  deal  of  credit  at  the  court  of  Vienna,  I 
hope  he  may  be  able  to  put  affairs  on  that  ^de  into  such  a  posture 
as  that  we  may  have  nothing  to  apprehend.  As  for  sending 
Lieut.-General  Dopff  or  any  other  person  to  Vienna,  I  do  not  think 
it  will  have  any  great  effect,  especially  since  in  all  likelihood  the 
Prince  of  Savoy  maybe  upon  his  return  to  Italy  before  such  person 
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can  arriye,  and  it  might  give  occasion  to  H.  H.  staying  longer 
there  than  the  service  will  permit  In  the  meantime  the  Queen  is 
hastening  her  minister  to  that  court,  who  will  be  instructed  to  act 
in  concert  with  Mr.  Bruyninx  in  everything  that  may  tend  to  the 
public  good.  I  have  already  told  you  that  H.  M.  intends  to  send 
over  a  body  of  her  own  troops,  in  proportion  to  the  augmentation 
of  your  horse,  and  that  H.  M.  will  be  ready  nevertheless  to  -jcnn 
widi  the  States  in  taking  so  many  of  the  Saxon  troops  as  they  shall 
think  fit  I  perceive  by  all  the  advices  from  France  that  the 
enemy  seem  to  have  great  dependence  on  the  King  of  Sweden,  but 
I  am  apt  to  think  they  spread  these  reports  rather  to  intimidate 
the  Allies  and  incline  them  to  peace  on  their  own  terms  than  from 
any  real-  encouragement  that  Prince  may  have  given  them.  How- 
ever it  ought  to  excite  us  to  be  the  more  watohful  and  upon  our 
guard.  You  know  nothing  is  wanting  on  this  side,  and  that  the 
Queen  is  always  willing  to  concur  in  any  measures  the  States  may 
think  proper  for  the  public  good.  For  my  own  part  I  shall  be 
ready  to  go  over  upon  the  first  call,  and  I  think  it  must  be  our 
own  fiiult  if  the  French  prevent  us  in  the  field ;  besides,  consider- 
ing the  state  their  troops  were  reduced  to  the  last  campaign,  I 
can  hardly  believe  they  wiD  be  able  to  take  the  field  in  any  tole- 
rable condition  so  early  as  they  ^ve  out 

I  just  now  receive  your  letter  of  the  4th  inst,  and  now  send 
you,  according  to  my  promise,  what  has  been  concerted  here  with 
the  Duke  of  Savoy's  ministers,  which  I  hope  will  meet  with  your 
approbation.  You  will  find  here  likewise  copies  of  the  last  dis- 
patches I  have  received  from  Prince  Eugene,  with  the  ofier  the 
French  make  of  retiring  with  their  troops  out  of  Italy. 

I  am,  Sir,  &c.    M. 


To  TBI  EARL  OP  MAR. 
Mt  Lobd,  St.  Jame8\  \M  Jamuuy,  1707. 

I  thank  you  for  the  good  news  you  give  me  in  the  favour  of 
your  letter  of  the  7th  inst.  that  the  Queen's  affiiirs  in  Scotland  are 
near  brought  to  a  happy  conclusion,  wherein,  besides  the  satisfific- 
tion  you  must  derive  from  having  so  efiectually  served  the  public, 
you  may  be  sure  H.  M.  will  always  be  sensible  of  your  zeal  in 
promoting  her  service. 

I  shall  take  the  first  opportunity  to  improve  your  recommenda- 
tion in  favour  of  Brigadier  Hamilton,  and  doubt  not  but  H.  M. 
will  readily  gratify  him  according  to  his  desire. 

I  am,  with  tntfli,  Mj  Lord,  &c    M. 
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To  BRIGADIEB  HAMILTON. 
Bib,  St.  Jame^s,  19th  JoMMory,  1707. 

I  haye  receired  your  letter  of  the  7th  mst.,  and  have  under- 
stood from  the  Lord  Conuniaaioner,  the  Duke  of  Argyle,  and  the 
Earl  of  Mar,  how  useful  you  haye  beeu  to  the  Queen's  service 
amce  your  return  to  Scotlmd,  which  I  shall  represent  to  H.  M.  in 
the  most  &yourable  manner,  and  doubt  not  in  a  few  days  to  be 
able  to  acquaint  you  that  she  has  been  pleased  to  own  your  ser- 
vices by  granting  you  a  commission  of  major-general,  according  to 
your  desire.  You  may  likewise  be  assured  that  I  shall  be  ready 
to  embrace  any  qyportunity  to  oonfinn  to  you  the  real  truth  where- 
with I  am,  &C. 

M. 


To  TU  DUKE  OF  QUEENSBERRY. 
Mt  hou>,  St.  Jame^$,  ISth  Jatmar^  1707. 

I  have  the  honour  of  your  Grace's  letter  of  the  7th  inst.,  and 
would  lose  no  time  in  returning  you  my  thajoks  for  tlie  good  news 
of  your  sessions  being  likely  soon  to  come  to  a  happy  coDclusioo, 
which  everybody  must  allow  to  be  owing  in  a  great  measure  to 
your  Grace's  prudent  management.  I  shall  take  the  first  oppor- 
tunity to  represent  Brigadier  Hamilton's  services  in  so  &vourable 
a  manner  to  the  Queen  that  I  hope  H.  M.  may  be  inclined  to 
gratify  him  according  to  his  desires,  wherein  your  Grace's  recom* 
mendalions  will  have  their  due  weight 

I  am,  with  great  troth,  My  Lord*  &c.    M. 


To  THE  EARL  OF  LEV^T. 
Mr  LoED,  St.  Jametfs,  ISth  Jamttuj,  1707. 

I  take  the  first  opportunity  of  acknowledging  your  Lordship's 
letter  of  the  7th  inst,  by  which  I  am  heartily  glad  to  find  you 
have  made  so  good  a  progress  in  the  Union.  Your  Lordship  will 
have  seen  by  what  I  wrote  to  you  some  days  ago,  that  the  Queen 
was  inclined  to  raise  a  regiment  by  drafts  out  of  the  standing 
forces  in  Scotland  in  favour  of  Lord  William  Hay ;  but  since  your 
Lordship  gives  so  very  good  reasons  against  it  at  this  juncture, 
you  may  be  assured  H.  M.  will  have  no  further  thoughts  of  that 
matter ;  and  for  my  own  part,  you  may  depend  upon  it,  that  I 
shall  readily  be  governed  by  your  opinion  in  everytldng  that  may 
relate  to  the  troops  under  your  command. 

I  am,  with  tnith,  My  Lord,  &c    M.* 
*  A  aimilar  IcMer  to  the  Duke  of  Argyle. 
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To  M.  SUNGELANDT. 
MoNimm,  Si.  Jameg^  ce  U  Jaiifier,  1707. 

Je  vSeoa  de  recevoir  rhonneur  de  voire  lettre  da  8  de  ce 
mois,  et  oomme  j'ai  icxit  k  Vanderkaa  d'autoriser  quelqu'un  id  de 
r^ler  et  sigoer  de  sa  part  le  oontrat  pour  les  livranceB  de  pain  et 
de  chariots  pour  la  campagoe  prochaine,  vous  pouves  Stre  en  repos 
que  rien  ue  mauquera  de  notre  oote  sur  ce  chapitre. 

Je  ne  aais  si  le  voyage  de  M.  Dopff  a  Vienne  serait  de  grande 
utility  puisqu'il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  y  trouve  le  Prince  de 
Savoie  pour  concerter  avec  lui,  mais  il  est  certain  que  si  on  Fen- 
Toie  aux  Cercles  et  Princes  de  TEmpire  on  en  pourrait  tirer  beau* 
coup  de  firuit  par  les  informations  qu'il  nous  donnerait  au  juste  de 
la  situation  des  afiaires.  M.  le  Grand  Pensionnaire  pourra  vous 
instruire  par  ce  que  je  lui  ai  euvoye  le  dernier  ordinaire  de  toutes 
les  mesuree  qui  out  ete  concert^  ici  avec  les  ministres  du  Due 
de  Savoie  pour  les  operations  du  cote  de  Tltalie. 

Je  Bvda^  tre8-«inobrement»  Monsiear,  &c    M. 


To  THB  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoNSisim,  A  St.  James,  ce  U  Janvier,  1707. 

•Tai  re^u  en  meme  temps  I'honneur  de  vos  lettres  du  29  du 
passe  et  5  du  courant ;  la  premiere  m'apprend  votre  heureux  retour 
a  Vienne  et  la  justice  que  vous  m'avez  rendue  en  faisant  valoir 
anpres  de  S.  M.  I.  mon  zele  et  attachement  aux  interets  de  sa  tres- 
anguste  maison.  On  n*a  fait  jusqu'ici  aucune  instance  aupr^  de 
la  Reine  pour  la  garantie  de  la  paix  entre  le  Roi  de  Suede  et  le 
Roi  Auguste.  Vous  pouvez  croire  que  S.  M.  ne  prendra  aucune 
resolution  lii-dessus  sans  la  participation  de  votre  cour ;  cependant 
je  dois  vous  dire  que  j'ai  requ  par  le  dernier  ordinaire  une  lettre 
de  Tambassadeur  de  Moscovie  a  la  Haye,  qui  me  mande  avoir 
ordre  de  son  mattre  de  se  rendre  au  plus-tdt  ici ;  apparemment  ce 
sera  pour  traverser  cette  garantie.  A  son  arrivee  je  vous  ferai 
savoir  ce  qui  en  est :  pour  moi,  je  ne  puis  faire  aucun  jugement  des 
desseins  ulfcerieurs  du  Roi  de  SuMe,  mais  je  me  flatte  toujours 
qu*il  n'a  aucune  vue  sur  TEmpire,  mais  qu'il  voudra  plutot  toumer 
ses  armes  vers  le  Czar. 

Vous  savez  deja  mes  sentiments  a  Tegard  du  Milanais,  et  que 
je  suis  de  votre  avis  que  M.  le  Prince  Eugene  nesaurait  quitter  le 
commandement  de  Tarmee  en  Italic  sans  causer  un  tres-grand 
desordre  dans  les  operations  qui  se  doivent  faire  de  ce  c6te-la. 
Cependant,  il  est  absolument  necessaire  d'envoyer  au  plus-tdt  un 
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general  d'autorit^  sur  le  Rhin,  et  d'autant  plus  depuia  la  mort  de 
M.  le  Prince  de  Bade,  pour  tenir  la  main  aux  preparatife  qui  se 
doivent  faire  sans  d^ai,  et  pour  veiller  de  pres  aux  d-marches 
des  ennemis,  qui  menacent  de  faire  une  irruption  de  ce  o6te*la  des 
le  commencement  de  la  campagne :  ainsi  je  suis  bien  aise  de  voir 
que  S.  M.  I.  doit  envoyer  incessamment  deux  personnes  de  consd* 
deration  pour  avoir  Fceil  a  ce  que  les  recrues  se  fassent  dans  les 
trois  Cerdes  avec  toute  la  diligence  possible.  A  T^ard  des  buit 
mille  bommes,  on  ne  laisse  pas  ici  de  faire  des  instances  ni-<le6snB 
aupres  du  Roi  de  Prtisse,  mais  je  crois  que  ce  Prince  ffera  plus 
d'attention  a  ce  qui  lui  viendra  de  la  part  de  S.  M.  I.  et  de  TEm- 
pire,  ainsi  il  faut  que  vous  continuiez  a  le  presser.  Voici  un  mftnoire 
que  I'ambassadeur  de  Prusse  vient  de  me  donner.  Vous  verrez 
de  quoi  il  s'agit,  et  en  ferez  Tusage^que  vous  jugerez  k  propos. 

La  Reine,  comme  vous  pouvez  croire,  esttout-k-faitcontentede 
la  reponse  que  M.  le  Prince  de  Savoie  a  donnee  aux  propositioDB 
du  Prince  de  Vaudemont,  et  prend  cette  communication  comme  une 
nouvelle  marque  de  I'amiti^  et  de  la  confiance  de  S.  M.  I.  et  de 
son  attacbement  au  bien  de  la  cause  commune. 

Je  suis,  8aos  rterve.  Monsieur,  &c.    M. 


To,  M.  DE  REHBINDEB. 
MoNSiBiTB,  A  St.  Jamat,  ce  14  JanvUtt  1707. 

.  Je  vous  suis  fort  oblig^  de  I'honneur  de  vos  lettres,  dont  la 
demiere  est  du  29  du  mois  passe.  J'ai  re^  en  meme  temps  une  de 
M.  le  Prince  Eugene,  ou  je  vois,  aussi  bien  que  par  ce  que  vous 
m'ecriveZy  Tembaxras  ou  S.  A.  se  trouvc  sur  le  rappel  des  troupes 
de  Hesse.  La  Reine  et  MM.  les  Etats  out  fait  de  fortes  instances 
aupres  de  M.  le  Landgrave  pour  le  detoumer  de  ce  fSEicbeux  desseio. 
Outre  cela,  S-  M.  vient  d'envoyer  des  ordres  a  M.  de  Stepney  de 
se  rendre  incessamment  a  Cassel  pour  lui  repres^iter  de  bouche 
les  iatales  consequences  que  cela  entrainerait,  avec  des  assurances 
de  toute  sorte  de  satisfaction  sur  ses  demandes  de  la  partdeS.  M. 
et  de  TEtat.  Et  comme  S.  A.  a  deja  proroge  le  terme  de  leur 
retour  jusqu'a  la  fin  du  mois  prochain,  j'espere  que  M.  Stepney 
reussira  dans  sa  negociation,  et  qu'il  prolongerale  traite  pour  une 
autre  annee. 

Je  suis,  tr^-slQc^rement,  Monsieur,  &c    M. 
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To  M.  GUELDERBCALSEN. 
SiB»  St.  Jamt^B,  I4ih  January,  1707. 

I  hare  received  the  &vour  of  your  letter  of  the  8th  inBt.  by 
which  I  understand  you  are  intending  to  make  the  campaign  with 
the  army.  You  may  be  sure  nothing  could  be  more  satisfactory 
to  me  than  having  your  good  company  and  assistance,  though  I 
could  heartily  wish  you  might  have  a  like  deputation  at  the  same 
time  to  Brussels,  since  you  may  execute  both  without  any  difficulty, 
and  I  am  persuaded  the  public  service  would  find  the  benefit  of  it. 
I  am  glad  to  see  the  States  are  taking  into  their  serious  consi- 
deration the  afiairs  on  the  Upper  Rhine,  which  seem  to  be  the 
most  pressing,  and  to  require  at  present  our  greatest  attention.  I 
camiot  think  Prince  Eugene  will  be  spared  from  Italy  to  command 
there ;  it  might  endanger  the  unhinging  all  that  has  been  projected 
for  the  campaign  on  that  side,  and  on  which  the  success  of  our 
afiairs  everywhere  else,  in  my  <^inion,  will  in  a  great  measure 
depend. 

In  all  my  late  letters  to  Vienna  I  have  pressed  that  court  very 
earnestly  to  send  General  Staremberg  immediately  to  the  Rhine, 
to  put  aflhirs  there  in  a  posture  to  oppose  the  designs  of  the  enemy. 
The  reputation  he  has  justly  acquired  will,  without  doubt,  enoou^ 
rage  all  Germany  to  use  their  utmost  effi>rts  to  assist  him ;  and  if 
they  comply  with  what  they  have  promised,  the  French  may  be 
baffled  on  tihat  side,  as  I  hope  they  will  be  in  other  parts,  notwith- 
standing the  great  noise  they  make. 

Mr.  Stepney  is  instructed,  when  he  goes  to  the  ILandgrave  of 
Hesse,  to  call  upon  the  Elector  of  Mayence,  and  to  infisrm  himself 
folly  what  measures  are  taking  to  oppose  the  enemy.  To  tell  you 
the  truth,  I  am  more  uneasy  at  the  posture  of  afiairs  in  Spain  than 
anywhere  else,  though  I  am  not  without  hopes  my  Lord  Rivers's 
arrival  with  the  land-forces  and  the  fleet  will  put  King  Charles 
once  more  upon  a  good  footing  if  they  make  a  better  use  of  them 
than  they  have  done  hitherto. 

I  am,  with  trath,  Sir,  &c.    M. 

P.S. — Since  writing  this  letter  I  have  the  favour  of  yours  of  the 
10th,  which  confirms  me  in  my  wishes  that  you  were  deputed  to 
Brussels  as  well  as  to  the  army.  I  find  you  agree  with  me  that 
we  have  little  to  fear  from  the  French  in  ^e  condition  they  are  in. 
My  greatest  apprehensions  are  from  ourselves,  lest  we  should  be 
too  easily  alarmed  and  distiurb  the  several  garrisons,  which  in  that 
case  we  might  not  recover  the  whole  campaign,  so  that  your  pre- 
sence at  Brussels  would  be  of  very  great  use  at  this  juncture ; 
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therefore  I  entreat  that  yoa  will  tarn  your  thoughts  that  way,  and 
make  it  your  endeayour.  I  am  of  your  opinion  that  M.  DopfTs 
going  to  Vienna  can  be  of  little  use,  since  he  is  not  likely  to  meet 
Prince  Eugene  there ;  but  if  he  be  sent  to  the  Circles  and  Princes 
of  the  Empire  it  is  likely  the  public  might  reap  great  advantage 
by  it.  We  should,  at  least,  by  his  means  be  truly  informed  of  the 
posture  of  affiiirs  in  those  parts,  and  what  we  have  to  dqpeodupon. 


To  THfi  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNsnsiTB,  A  Si.  Jam^  et  14  Jamnert  1707. 

J'ai  re^  par  I'expres  que  V.  A.  a  trouv^  bon  de  d^pSdier, 
rhonneur  de  ses  lettres  du  22  et  29  du  mois  pass^.  La  premiere 
m'apporte  les  propositions  qui  lui  ont  et^  faites  par  M.  le  Prince 
de  Vaudemont,  avec  la  r^ponse  de  V.  A.  que  j*d  communiquee  k 
la  Reine  ma  maltresse,  qui  I'approuye  entierement,  comme  iait  sans 
doute  S.  M.  I.  aussi  bien  que  tous  les  hauts  Allies.  J'ai  &it  une 
assez  longue  d^peche  k  V.  A.  le  27  du  mois  passe,  et  comme  je 
vois  que  nos  lettres  sont  trop  sujettes  k  s'^garer,  EUe  en  trouTera 
ici  une  copie,  a  laquelle  je  dois  ajouter  que  la  mort  de  M.  le 
Prince  le  Bade  ^tant  survenu  depuis,  il  me  semble  que  la  pr&ence 
d*un  general  de  r^utation  et  d'autorit^  est  d'autant  plus  necessaire 
pour  mettre  les  affiiires  du  Rhin  en  ordre,  observer  de  pres  les 
ennemis  (qui  menacent  de  faire  une  irruption  de  ce  c6te-lk  de  bonne 
heure),  et  pour  les  tenir  un  pen  en  bride  en  attendant  qu'on 
assemble  les  troupes  et  qu*on  fasse  les  dispositions  n^cessaires  pour 
s*opposer  k  leurs  desseins. 

v.  A.  aura  vu  par  mes  preo^entes  les  instances  que  la  Beine 
et  MM.  les  Etats  ont  faites  aupres  de  M.  le  Landgrave  de  Hesse 
pour  qu'il  laisse  ses  troupes  en  Italic.  EUe  aura  aussi  appris  que 
ce  Prince  k  prorog^  leur  retour  jusqu'k  la  fin  de  fevrier,  ce  que 
nous  prenons  en  bon  augure.  Cependant,  comme  il  persiste  a  les 
rappeler,  S.  M.  a  trouve  bon  d'ordonner  k  M.  Stepney  de  se  rendre 
incessamment  a  Cassel  pour  lui  representor  de  bouche  les  fittales 
consequences  que  cette  demarche  causerait  k  la  cause  commune,  et 
lui  donner  des  assurances  que  S.  M.  est  prete  k  lui  donner  satis- 
fiiction  sur  tout  oe  qu'il  pent  souhaiter,  et  il  doit  fidre  la .  meme 
chose  de  la  part  de  TEtat,  de  sorte  que  j'ai  lieu  d'esperer  que  V.  A. 
ne  perdra  pas  un  si  bon  corps  de  troupes.  J'ai  oubli^  de  dire  dans 
ma  precedente  les  raisons  que  la  Beine  a  de  ne  pas  changer  M.  le 
Marquis  d* Allegro.  U  faut  que  V.  A.  sache  qu'on  a  decouvert  que 
ce  general,  pendant  son  sejour  k  la  Haye  I'hiver  passe,  pour  venir 
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en  Angleteire,  s'etait  fort  intrigae  aTec  qnelques  membres  de 
TEtat,  etautres  penonnes  de  consid^ation,  auxquelles  il  fit  meme 
des  profNmtioiis  de  paix  de  la  part  de  la  conr  de  France,  ce  qui 
ayant  eclate  depuis,  S.  M.,  de  ravis  de  son  ocnneil,  ne  trouve  pas 
apropos  de  I'ecbanger,  de  pear  de  donner  de  la  jalonsie  aux  Allies. 
Mais  si  je  puis  contribuer  a  relargissemmt  deM.de  Voubonne 
pour  quelque  autre,  V.  A.  n'a  qu'a  me  commander.  Je  m'etais 
flatte  que  MM.  les  Etats  avaaent  accorde  la  demande  de  M.  de 
Grerendorff,  Tayant  fort  recommande.  S'ils  ne  le  font  pas  d'abord, 
je  lui  euTerrai  une  patente  de  g^eral-piajor  de  la  Reine,  S.  M. 
etant  dans^  le  m&ne  droit  de  la  donner,  les  troupes  de  Saxe  Gotfaa 
etant  a  notre  jointe  soldo. 

Je  snis,  ayec  ane  panionet  an  respeet  des  plot  linc^ret, 

Monsiear,  &c.    M. 

P.S. — J'ai  ete  sollidte,  tant  a  la  Haye  que  depuis  mon  retour, 
d*employer  mes  offices  pour  que  V.  A.  vienne  commander  dans  TEm- 
pire ;  mais  ne  sachant  pas  ses  sentiments,  je  n'ai  rien  touIu  faire 
JQsqu'a  present,  ainsi  je  la  supplie  de  s'expUquer  avec  moi  Ik-dessus 
acceur  ouvert ;  cela  n*ira  pas  plus  loin,  et  je  me  oonformerai  a  tout 
ce  qu'EUe  souhaitera  avec  le  dernier  plaisir.  Je  joins  la  copie  d'un 
memoire  que  M.  de  Spanheim,  ambassadeur  du  Roi  de  Prusse, 
nent  de  remettre  au  sujet  des  troupes  de  oe  Prince  en  Italie.  Je 
supplie  y.  A.  de  m'instruire  de  la  reponse  que  j'aurai  a  lui  donner. 


To  M.  DOPFP. 

MoNSisuB,  A  St.  James,  ce  14  Janoier,  1707. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  8  de  ce  mois,  et 
sois  bien  aise  que  MM.  les  Etats  sent  dans  le  dessein  de  vous 
envoyer  en  AUemagne,  puisque  cela  ne  saurait  que  toumer  a 
votre  avantage  aussi  bien  qu'k  I'utilite  de  la  cause  commune. 
Pourtant  je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  iaire  grand'  chose  a 
Viemie  si  M.  le  Prince  Eugene,  comme  il  y  a  apparence,  ne  s'y 
trouve  pas.  Mais  on  pourra  beaucoup  s^edifier  des  lumieres  que 
vous  nous  pourrez  donner  de  la  situation  des  afiaires  but  le  Rhin 
et  parmi  les  Cercles,  ou  les  Princes  et  Etats  profiteront  en  meme 
temps  deyos  pmdents  conseils  dans  les  deliberations  qu'ils  doivent 
teoir  pour  se  mettre  a  convert  des  menaces  des  ennemis ;  de  sorte 
que  jesnis  d'avis  que  vous  ne  pourrez  mieux  faire  que  d'embrasser 
Toffire  de  MM.  les  Etats,  qui  sans  doute  auront  a  la  fin  de  justes 
egards  pour  tons  les  services  que  vous  leur  rendez. 

Je  mis,  ti^Miieferemeitty  Monsieiir,  &c.    M. 
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To  THB  COirrE  D£  NOTELLES. 
M0N8ISUB,  A  Si,  Jame$,  m  17  JamntTj  1707. 

Depuis  celle  que  je  me  suis  donne  rhonnear  de  vous  ecrire 
le  23  du  mois  passe  en  reponse  de  votre  lettre  du  4  d'octobre, 
qui  me  fut  rendue  par  le  Comte  de  Lescheraine,  j'ai  re^  la 
Yotre  du  24  de  noTembre,  ou  je  vols  arec  plainr  les  esperances 
que  Yous  ayez  de  pousser  la  guerre  avec  sucoes  sur  TarriTee  de 
My  Lord  Rivers  avec  les  troupes  de  debarquement ;  c'est  ce  qui 
nous  fait  attendre  avec  la  demiere  impatience  les  noavelles  qu'il 
YOUS  aura  joint  Je  suis  persuade  que  Tamitie  et  la  deference 
que  ce  general  doit  avoir  pour  yous  y  contribuera  beaucoup,  et  je 
ne  suis  pas  moins  sur  que  yous  ferez  de  Yotre  posuble  pour  Taider 
a  fidre  sa  cour  au  Roi,  et  a  se  mettre  bien  dans  I'esprit  de  S.  M., 
puisque  nous  avons  yu  par  une  fatale  experience  ce  que  le  con- 
traire  a  produit  par  rapport  a  nos  autres  g&eraux.  Nous  prenons 
toutes  les  mesures  requises  avec  le  Due  de  Savoie  pour  que  S.  A. 
R.  fasse  une  puissante  diversion  aux  ennemis  du  cote  d'ltalie,  afin 
de  les  empecber  d'envoyer  des  troupes  en  Espagne ;  de  sorte  que 
je  me  flatte  que  vous  pourrez  maintenir  la  superiorite  que  le 
secours  que  My  Lord  Rivers  vous  amene  doit  vous  donner.  Le 
Comte  de  Lescheraine,  qui  est  enti^rement  dans  vos  interets,  vous 
ecrit  une  assez  longue  lettre,  ainsi  je  finirai  en  vous  assurant  de  la 
passion  et  du  respect  tre3*«incere  avec  lesquels  je  serai  toujours, 

Monnenr,  &c    M. 


To  THX  PENSIONER. 
Sib,  Si.  James'M,  17/A  Jammary,  1707. 

I  have  received  this  day  the  favour  of  yours  of  the  13th  inst, 
and  find  by  the  Duke  of  Savoy's  ministers  here,  what  you  write 
relating  to  the  Milanese  and  the  places  that  ought  to  be  deli- 
vered up  to  the  Duke  of  Savoy,  to  be  too  true.  I  am  likewise 
sensible  nothing  can  be  more  pernicious  to  us  than  any  jealousies 
between  the  court  of  Vienna  and  that  of  Turin ;  and  you  may  be 
sure  no  endeavours  shall  be  wanting  on  my  part  to  remove  them 
by  continuing  my  instances  at  the  former  and  likewise  by  writing 
to  Prince  Eugene  for  bis  assistance.  My  Lord  Manchester,  who 
is  hastening  away  for  Vienna,  will  also  be  fully  instructed  in  this 
matter,  and  will  desire  your  further  advice  as  he  passes  by  the 
Hague.  You  know  my  thoughts  as  to  M.  DopflTs  joumqr  to 
Vienna ;  I  am  glad  he  is  ordered  to  call  at  Heilbron.  We  shall 
have  the  satisfaction  at  least  of  having  shown  to  the  world  that 
nothing  has  been  wanting  on  our  part     I  continue  to  press  by  all 
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my  letters  that  Greneral  Staremberg  be  hastened  to  the  Rhine  as 
soon  as  may  be,  for  I  reckon  the  posture  of  afikirs  will  by  no 
means  admit  of  Prince  Eugene's  leaving  the  command  in  Italy. 
I  agree  with  you  that  the  Landgrave  of  Hesse  ought  to  be 
managed  with  the  utmost  dexterity  at  this  juncture ;  however  I 
think  we  should  by  no  means  flatter  him  with  the  thoughts  of  the 
command  in  the  Empire ;  it  is  certain  the  court  of  Vienna  will 
never  agree  to  it,  and  the  hopes  of  it  might  induce  the  landgrave 
to  be  the  more  obstinate  in  recalling  his  troops,  which  would  be  of 
the  worst  consequence  ima^nable  and  disappoint  all  our  designs 
in  Italy.  By  what  Mr.  Robinson  writes,  I  find  the  court  of  Sweden 
lays  great  stress  upon  the  readiness  the  French  have  shown  to 
acknowledge  King  Stanislaus,  so  that  we  ought  to  give  them  good 
words  till  diat  matter  be  riper  for  a  determination  on  our  part. 

I  am  considering  with  my  Lord  Treasurer  whether  we  may  not 
take  some  of  the  Saxon  troops  in  lieu  of  the  foot  the  Queen  has 
thoughts  of  sending  over,  to  answer  your  augmentation  of  eight 
men  a  troop,  and  shall  be  glad  to  know,  when  the  Saxon  minister 
arrives  at  the  Hague,  what  he  ofiers  in  relation  to  this  matter, 
that  we  may  take  measures  with  you  for  a  further  number  of  these 
troops,  if  it  be  possible. 

I  am  entirely  of  opinion  that,  though  the  French  should  equal 
us  in  numbers,  or  even  have  a  superiority  in  the  Low  Countries, 
they  will  however  put  tiiemselves  on  the  defensive,  so  that  we 
shall  be  under  a  necessity  of  opening  the  campaign  with  the  siege 
of  Toumay  or  Mens.*  The  diflBculty  of  the  former  will  arise 
from  the  great  quantity  of  dry  forage  that  will  be  requisite  for  the 
troops,  since  we  cannot  make  this  siege  unless  we  can  be  before 
the  place  ere  the  enemy  take  the  field.  If  you  think  this  imprac- 
ticable, we  might  turn  ourselves  to and  then  to 

You  will  take  care  no  time  be  lost  in  making  the  necessary  pre- 
liarations.  I  have  thoughts  of  sending  Brigadier  Cadogan  over  a 
fortnight  before  I  come  myself,  that  he  may  concert  and  take 
proper  measures  with  you  and  the  generals  against  my  arrival. 

I  am,  truly,  Sir,  &e.    M. 

To  THE  PRINCE  DE  LICHTENSTBIN. 

I     MoxsDSiiB,  A  St,  James,  cell  Jamner,  1707. 

I         <rai  re<^  de  M.  le  Comte  de  Lescheraine  et  de  M.  de  Sin- 

I    zerling  les  depeches  dont  V.  A.  les  a  bien  voulu  charger  de  la 

part  du  Roi.    Je  lui  en  dois  la  demiere  obligation,  etant  tres- 

*  In  cipher. 
VOL.  III.  U 
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sensible  combien  son  amitie  et  ses  bona  offices  ont  eontribne  aux 
honneurs  et  bontes  dont  S.  M.  continue  de  me  combler.  tTen 
suis  aiissi  convainca  par  la  lettre  que  Y .  A.  me  fait  la  grace  de 
m'ecrire  elle-meme,  et  la  prie  d'Stre  persuadee  que  j'en  cwiaer- 
verai  un  eternel  souyenir,  et  ferai  tout  man  possible  pour  lui  &i 
temoigner  mes  reconnaissances  par  un  entier  devouement  a  tout 
ce  qu'elle  pourrajsouhaiter  de  moi. 

Les  jal(tusies  qui  regnent  en  HoUande,  et  les  menagements  que 
rinteret  et  le  service  du  mattre  aussi  bien  que  de  la  cause  com- 
mune demandent  qu'on  ait  pour  MM.  les  Etats,  ne  permettent 
pas  que  je  me  serire  encore  de  la  patente  de  gouTemeur  des  Pays 
Bas ;  cependant  cela  ne  laisse  pas  de  me  donner  plus  d'autorite 
oil  il  va  de  Tinteret  de  S.  M..  J'ai  fait  tenir  a  Don  Quires  la 
lettre  par  laquelle  il  est  nomme  du  Conseil  d'Etat  du  Roi,  et  lui 
ai  fait  part  en  meme  temps  de  la  patente  que  S.  M.  lui  a  octroyee 
pour  traiter  de  la  Barriere  avec  MM.  les  Etats,  que  je  veux  lui 
remettre  moi-meme,  afin  que  nous  puissions  concerter  et  prendre 
des  mesures  justes  ensemble.  II  s'y  trouve  de  tres-grandes  diffi- 
cultes  qu'avec  le  temps,  j'espere,  nous  pourrcms  surmoDt^  a 
la  satisfaction  du  Roi.  Je  ne  doute  point  que  V.  A.  ne  soit  in- 
struite  de  Tetat  des  affaires  de  M.  de  Quiros,  et  combien  il  a 
besoin  de  secours  pour  soutenir  son  rang  et  caractere  dans  le 
monde.  C'est  une  personne  qui  par  le  zele  qu'il  a  fiut  edater 
pour  les  interets  du  Boi  et  par  sa  grande  «nidition  dans  les  affiures 
merite  bien  toute  la  consid^ation  possible  des  fideles  serriteuia  de 
S.  M.  A  mon  arrivee  en  Hollande  je  travaillerai  a  lui  obtenir  un 
bon  etablissement  des  revenus  du  pays;  cependant  il  serait  bon 
que  V.  A.  m'enyoyat  au  plus*t5t  un  petit  mot  de  lettre  la-dessus 
de  la  part  de  S.  M*  pour  m^autoriser  k  y  empk^er  mes  aoins  avec 
d'autant  plus  de  succes.  Le  Comte  de  Lescheraine,  qui  est  en- 
tierement  devoue  a  V.  A.,  me  promet  de  lui  faire  une  longue  lettre 
de  la  situation  des  a&ires,  ainsi  je  finirai  en  I'assurant  de  la 
passion  et  du  respect  tre&-sinceres  avec  lesquels  je  serai  toujonrs, 

MooBteoi^  ac    Bi. 

To  THE  KING  OF  SPAIN. 
Sire,  A  St.  Jamet^  09  17  JtamUr^  1707. 

Depuis  la  lettre  que  je  me  suis  donne  I'honneur  d*ecrire  a 
V.  M.  le  23  du  mois  passe,  j^ai  eu  plusieurs  entretiens  avec  M.  le 
Comte  de  Lescheraine  et  le  Sieur  Sinzerling,  qui  m'ont  aj^ris  au 
fond  les  vues  et  intentions  de  V.  M.,  auxquelles  je  taclierai  de 
me  conformer  avec  le  respect  et  la  soumission  qui  conviennent  a 
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one  pereonne  qui  s'eBt  eatierement  devoaee  aux  int&rets  de  V.  M. 
£n  meme  temps  que  oes  Messieurs  me  rendent  oette  justice,  ils 
doivent  aussi  tous  informer^  Sire,  de  la  dnc^re  amitie  de  la  Reine 
ma  maitresse,  et  qu'£lle  ne  cesse  de  travailler,  ayec  une  veritable 
tendresse,  k  tout  ce  qui  peut  contribuer  k  pousser  la  guerre  en 
Espagne  et  seconder  les  louables  desseins  de  V.  M.  Je  puis 
Tassurer  que  les  ministres  ne  t^oignent  pas  moins  d*empresse- 
ment  pour  ses  int^ts.  II  faut  aussi  esp^rer  qu'avec  la  benedic- 
tion du  del  EUe  en  recueillira  les  fruits  pendant  cette  campagne, 
et  pour  cet  efiet  nous  attendons  avec  impatience  d'apprendre 
Parrivoe  de  My  Lord  Rivers  avec  les  troupes  k  Valeuce.  Je  me 
flatte  qu'EUe  sera  entiferemcnt  satisfiiite  de  sa  personne  et  du  zfele 
qu'il  fera  paraitre  pour  tout  ce  qui  la  regarde. 

J'ai  &it  part  a  Don  Quiros  de  I'honneur  et  de  la  bonte  que 
y.  M.  lui  a  t^oigne  en  le  nommant  pour  qssister  k  regler  la 
Barriere  avec  MM.  les  Etats.  Cest  aussi  un  sujet  tout-k-fait 
digne  de  la  consid^tion  de  V.  M.  Je  lui  ai  mand^  que  je  lui 
remettrais  moi-meme  la  patente,  afin  de  concerter  ensemble  et 
prendre  des  mesures  justes  pour  les  interets  de  V.  M.  Je  ne  dois 
pas  lui  celer  quMl  s'y  trouve  de  tres-grandes  difficult^  que  nous  fe- 
rons  notre  possible  de  surmonter.  Au  reste,  le  Sieur  Sinzerling  doit 
informer  V.  M.  en  detail  de  tout  ce  qui  se  passe  ici.  Je  la  supplie 
tres-homblement  d'agreer  que  je  me  rapporte  k  ce  qu^il  lui  dira, 
dont  je  me  flatte  qu'EIle  sera  entierement  contente.  Je  &is  des 
▼ceux  ardents  pour  le  succes  des  armes  de  V.  M.>  et  suis  avec  le 

dernier  devouement  et  respect, 

Sire,  &e.    M. 

P.S. — Comme  je  ne  comuds  personne  plus  capable  et  plus  zele 

pour  les  interets  de  V.  M.  que  le  Comte  de  Lescheraine,  je  fius  etat 

de  le  renvoyer  aupres  d'Elle  avec  mes  depeches  d'abord  que  je  serai 

passe  en  HoUande. 

To  M.  DE  THUNGBN. 
HoKsnnrE,  A  St,  Jamea,  ce  17  Janvier,  1707. 

Je  VOU8  remercie  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  7  de  ce 
mois,  comme  de  vos  obligeantes  felicitations  sur  la  nouvelle  annee, 
et  vous  en  souhaite  k  mon  tour  une  suite  de  plusieurs  heureuses. 
Je  ne  vous  suis  pas  moins  redevable  des  avis  que  vous  m'envoyez, 
maisj'espere  que  la  vigilance  de  nos  amis  fera  facilement  echouer 
tout  dessein  que  les  ennemis  pourront  avoir  dans  les  Pays  Bas.  Je 
sois  plus  en  peine  des  menaces  qu'ils  font  du  cote  du  Rhin,  ou 
Tos  soins  contribueront  beaucoup  k  la  surete  de  TAllemagne. 

u2 
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Vous  me  feriez  plaiair  de  me  mander  en  quel  etat  scxnt  les  preparatifi 
pour  la  campagne  prochaine,  et  ce  que  vous  en  pensez. 

Je  laiSv  ti^B-sinobement,  Moonenr,  &&    M. 


To  M.  DE  JANUS. 
MoNSiEUB,  A  SL  JaneM,  ce  17  Jamvier,  1707. 

Je  Yous  suis  bien  oblige  de  I'honneur  de  yotre  lettre,  et  par- 
ticulieremeni  de  la  justice  que  vous  m'avez  rendue  a  votre  retour 
a  Rastadt  aupres  de  feu  M.  le  Prince  de  Bade.  J'ai  ete  veritable- 
mentaffigeenapprenajQt  sa  mort,  et  serais  ravide  trouverqaelque 
occasion  de  temoigner  a  Madame  la  Princesse  et  a  sa  fiunille 
Testime  et  la  consideration  que  j'ai  toujours  eu  pour  ce  grand 
homme.  Je  suis  bien  aise  de  voir  que  M.  le  Margrave  de  Bareith 
va  se  rendre  a  I'armeey  et  visiter  le  postirung,  puisqu'il  est  bien 
temps  qu'on  prenne  des  mesures  pour  s'opposer  aux  menaces  des 
ennemis  du  cote  du  Rhin.  Je  vous  prie,  a  la  premiere  occasion 
favorable,  de  faire  bien  des  compliments  de  ma  part  a  S.  A.,  et 
de  Tassurer  que  je  me  croirais  tres-heureux  de  pouvoir  contri- 
buer  en  aucune  maniere  au  succes  de  ses  louables  desseins.  Je 
serai  bien  aise  aussi  d'apprendre  vos  sentiments  sur  la  situation  et 
I'etat  des  affaires  de  votre  cot^,  etant  tres-sincerement, 

MoDsiear,  &c.    K. 


To  MADAME  L'ELBCTMCE  D'HANOVRB. 
Madame,  A  St,  Jame»,  ee  21  Janmerf  1707. 

J'ai  re^u  ties-respectueusement  la  lettre  que  V.  A.  R.  vient 
de  m'ecrire,  ou  Elle  me  fait  Thonneurde  s'int^resserdans  la  nais- 
sance  de  mes  petits-fils,  dont  je  la  rends  tres-bumbles  graces,  et  puis 
I'assurer  qu*on  ne  manquera  pas  de  leur  inspirer  des  leur  jeimesse 
des  sentiments  de  reconnaissance  et  d'unentieretzeledevouement 
pour  V.  A.  R.  et  son  illustre  maiscm.  M.  de  Valseme  a  eu  de- 
puis  peu  de  jours  un  acte  de  liberte  qui  le  doit  mettre  tout-a- 
fait  en  repos.  Lui  et  ses  amis  en  sont  redevables  a  la  puissante 
protection  de  V .  A.  R.  La  Reine  aurait  eu  les  memes  egards  pour 
ce  qui  regarde  M.  le  Chevalier  Cotton  si  Elle  avait  pu  passer  outre 
a  la  demiere  promotion,  S.  M.  ayant  deja  ete  engagee  depuis  assez 
long-temps  a  My  Lord  Pelham,  d'une  tres-ancienne  famille,  qui 
possede  de  grands  biens.  V,  A.  R.  sait  aussi  qu'on  ne  refuse  guere 
cette  dignite  aux  Cbancelicrs  ou  Gardes  du  Grand  Sceau.  Elle 
pent  s'assurer  que  la  Reine  aura  de  justes  egards  a  la  recom- 
mandation  de  M.  Wien,  et  que  S.  M.  aura  soin  qu'il  soit  pourvu 
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a  la  premi^  occasion  qui  s'offiira.    Je  supplie  V.  A.  R.  de  me 

continuer  Tbonneur  de  ses  ordres  et  d'etre  persuadee  du  respect 

tres-soumis  ayec  lequel  je  suis, 

Madame,  &c.    M. 

To  EARL  RIVERS. 
Mt  Lobd,  St.  Jamea\  2ltt  Jamuny,  1 707. 

Since  my  last  of  the  23d  of  December,  I  have  the  honour  of 
your  Lordship's  of  the  25th  of  that  month,  by  which  I  perceive 
how  unea^  you  were  at  the  thoughts  of  your  staying  in  Portugal, 
80  that  H.  M.'s  orders  approving  of  your  going  to  join  the  King 
of  Spain  must  have  been  the  most  welcome,  and  we  are  now  ex- 
pecting with  great  impatience  to  bear  of  your  safe  arrival  on  that 
^de.  All  the  care  that  is  possible  has  been  taken  to  make  every 
thing  easy  there,  with  relation  to  yourself;  and  the  Queen  is 
doing  her  utmost  to  enable  the  Duke  of  Savoy  to  enter  France, 
and  prevent  the  enemy's  sending  any  considerable  succours  into 
Spain.  H.  M.  has  thoughts  likewise  of  sending  some  troops  into 
Portugal  to  make  a  diversion  in  your  favour,  so  that,  with  the 
blessing  of  God,  we  may  hope  for  a  successful  campaign,  whereof 
your  Lordship  must  in  a  great  measmre  have  the  honour  and 
reputation. 

I  entreat  you  will  let  slip  no  opportunity  of  informing  me 
of  the  true  state  of  your  affairs,  whether  I  am  here  or  on  the 
other  side  of  the  water,  that  I  may  be  the  better  able  to  assist 
you  and  to  further  your  designs.  I  am  confident  Mr.  Erie  does 
no  way  doubt  of  my  friendship.  He  may  be  sure  I  omit  no  op- 
portunity of  representing  his  services  in  the  most  favourable 
manner  to  il.  M.,  who  will  always  have  a  just  regard  for  them, 
and  I  dare  say  will  be  ready  to  give  him  suitable  marks  of  her 

&vour. 

I  am,  with  great  smcerity,  My  Lord,  &c    M. 


To  Mb.  ERLE. 
SiH,  St,  James's,  2\st  January,  1707.    ' 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  26th  past,  and  am 
obliged  to  you  for  the  impartial  account  you  give  me,  though  it 
be  a  melancholy  one,  of  the  state  of  affairs  in  Portugal.  You 
will  hare  had  the  greater  satisfifiction  in  proceeding  to  Spain, 
where  we  hope  soon  to  hear  of  your  safe  arrival,  and  that  you 
are  putting  yourselves  in  a  posture  for  opening  the  campaign  with 
success.     Tlie  Queen,  however^  has  thoughts  of  sending  other 
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troops  to  Portugal  to  encourage  the  King  to^make  a  diTerrion  on 

that  side  in  your  &voury  while  H.  M.  is  ddng  her  utmost  to 

enable  the  Duke  of  Savoy  to  enter  France,  so  as  to  prevent  the 

enemy's  sending  any  considerable  succours  against  you.     I  must 

pray  you  will  let  me  hear  as  frequently  from  you  as  you  can,  and 

you  may  be  assured  I  shall  omit  no  opportunity  of  laying  your 

servit^es  fiiyourably  before  the  Queen,  that  H.  M.  may  have  a 

just  regard  for  them. 

I  am,  tnaj.  Sir,  &e.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEUB,  A  St,  Jamea,  ce  21  Janvier,  1707. 

En  apprenant  les  ordres  que  la  Reiue  a  donnes  pour  £ure 
passer  My  Lord  Riyers  avec  les  troupes  qu'il  commande  k  Valence, 
vous  aurez  bien  pu  comprendre  qu'on  est  ici  du  meme  sentiment 
avec  vous  de  ne  separer  aucunement  les  troupes,  de  peur  quMl 
n'arrive  quelque  facheux  accident  al'un  ou  Tautre  des  deux  corps, 
ce  qui  ruinera  entierement  les  affaires  en  Espagne.  Vous  pouvez 
aussi  compter  que  nos  generaux,  et  ceux  qui  dependent  de  la 
Reine,  sont  si  bien  instruits  des  intentions  de  S.  M.  a  cet  ^ard, 
qu'ils  n  auront  garde  depreter  les  mains  a  la  moindre  separation ; 
cependant,  par  les  lettres  que  nous  venous  de  recevoir  de  Valence 
du  31  du  mois  passe,  je  dois  vous  dire  en  confidence  qu'il  me 
parait  tres-necessaire  que  vous  donniez  les  memes  precautions  au 
plus-tot  a  S.  M.  C,  a  M.  le  Prince  de  Lichtenstein,  et  au  Comte 
de  Noyelles,  puisque  je  vois  qu'il  y  a  quelque  chose  de  semblable 
sur  le  tapis.  II  parait  que  vous  avez  a  cceur  les  plaintes  et  mur- 
mures  qui  out  couru  ici  et  en  Hollande  du  peu  de  menagement 
qu'on  a  chez  vous  pour  M.  le  Due  de  Savoie.  La  Reine  a  trouve  bon 
Ki-dessus  que  My  Lord  Manchester,  qui  part  au  premier  jour  pour 
Venise,  passe  par  Viennc  pour  s'expliquer  avec  vous  et  les  autres 
ministres ;  ainsi  je  vous  conjure  de  faire  en  sorte  quHl  puisse  faire 
un  rapport  favorable  des  bonnes  intentions  de  S.  M.  I.  afin  que 
je  me  serve  de  ces  lettres  pour  justifier  la  conduite  de  votre  cour, 
ce  qui  ne  pourra  qu'avoir  un  tres-bon  effet  avec  bien  des  gens 
chez  nous,  comme  vousle  jugerez  iacilement,  ^tant  instruit  oomme 
vous  etes  de  notre  constitution.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  dire  mes 
sentiments  a  T^ard  du  commandement  sur  le  Rhin,  ne  sachant 
pas  ceux  de  M.  le  Prince  de  Savoie ;  msls  oomme  je  crois  que 
S.  M.  I.  se  sera  determine  a  Pheure  qu'il  est,  je  veux  bien  vous 
avouer  franchement  que  je  suis  d'opinion  que  si  S.  A.  quitte  le 
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commandement  en  Italie,  nous  n'ayons  rien  de  bon  a  esperer  de 
ce  oote-li^  et  que  la  oousequence  en  pourrait  etre  tres-iatale. 

Je  801%  tyec  y^rite  et  pasaon, 

MonsMur,  &c    M. 


To  Mb.  stanhope. 
SiB»  Si,  Jame^a,  2im  Janmary,  1707. 

I  have  had  no  letters  from  you  sbioe  mine  of  the  23rd  of  the 
last  month  by  Mr.  Walpole,  who  I  hope  will  be  soon  with  yon. 
You  will  have  heard  from  him  the  situation  of  aflUrs  here,  and 
may  be  assured  that  all  possible  care  is  taking  to  support  the 
war  in  Spain  by  powerful  diversions  in  your  favour.  We  make 
no  doubt  but  that  the  Duke  of  Savoy  will  be  in  a  condition  to 
enter  France  this  spring,  which  will  give  full  employment  to  all 
the  troops  the  French  have  on  that  side.  The  Queen  has  thoughts 
likewise  of  sending  a  body  of  troops  to  Portugal,  to  encour^e 
and  enable  that  Prince  to  act  at  the  same  time,  so  that,  with  the 
blessing  of  God,  we  hope  you  may  have  a  successful  campaign. 
I  cannot  omit  repeating  to  you  the  satisfaction  H.  M.  has  in  your 
services,  and  you  may  be  sure  I  shall  readily  embrace  all » oppor- 
tunities of  improving  it  to  your  advantage,  being  with  great 

sincerity, 

Sir.&c    M. 


To  THE  EARL  OF  ESSEX. 
Mt  Lobd,  Si,  Jameses,  21  Jt  January^  1707. 

I  am  very  much  obliged  to  you  for' the  favour  of  your  kmd 
letters,  and  have  obeyed  yopr  commands  to  the  Queen,  who  has 
given  directions  for  die  passing  your  patent;  and  I  must  beg 
your  favour  in  allowing  my  having  named  a  muster-master  for 
the  Tower.  Your  Lordship  may  command  me  with  the  same 
freedom  on  the  like  occasion. 

I  am,  with  truth,  My  Lord,  &c.    M.    ' 


To  LORD  CUTTS. 
Mt  Loia>»  Si,  Jamei'a,  2lgt  January,  1707. 

I  am  to  return  you  thanks  for  your  kind  felicitations  on  the 
new  year.  I  hope  you  do  me  the  justice  to  believe  that  my  good 
wishes  always  attend  you,  and  that  I  shall  gladly  embrace  every 
opportunity  to  assure  you  of  the  real  truth  wherewith  I  am, 

'^^  My  Lord,  &c.    M. 
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To  M.  VAN  DEN  BERGH. 
MoN8iEUB»  A  St,  Jameg,  ce  SI  Jammer^  1707. 

Je  Yous  remercie  tres-humblement  de  la  communication  que 
Yous  aYez  bien  youIu  me  faire  si  obligeamment  de  la  resolution 
de  MM.  les  Etats  de  yous  employer  derechef  dans  la  deputation 
pour  les  Pays  Bas,  et  yous  aYoue  sans  compliment,  que  rien  ne 
me  pouYait  etre  plus  agreable,  tant  par  la  distinction  que  leurs 
H.  P.  font  par  la  de  Yotre  merite  que  par  rapport  au  public 
Oar  comme  il  est  necessaire  de  menager  les  gens  du  pays,  et  que 
par  Yos  manieres  yous  yous  etes  empare  de  leurs  ocsurs,  il  est 
certain  qu'on  ne  pouYait  faire  un  choix  qui  leur  fut  plus  agre- 
able.  En  mon  particulier  je  yous  prie  d'etre  persuade  que  j'em- 
brasserai  aYec  le  dernier  plaisir  les  occasions  de  yous  marquer  la 
parfaite  estime  et  consideration  aYec  lesquelles  je  suis, 

MoDsiear,  &e.    M. 


To  M.  SEBEVILLE. 
MoMSiEiTR,  A  Si.  James,  ce  21  Janvier^  1707. 

J'ai  re^u  rhoimeur  de  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  et 
conYiens  Yolontiers  de  la  promesse  que  je  yous  ai  faite  et  a  M.  le 
Mar^chal  de  Villars,  de  m'employer  pour  yous  obtenir  la  per- 
mission de  la  Reine  de  passer  en  France,  et  yous  prie  d'etre 
assure  que  je  suis  bien  loin  de  Youloir  faire  la  moindre  distinction 
a  Yotre  prejudice,  entre  yous  et  ces  Messieurs  qui  out  deja  passe 
la  mer.  Yous  pouYcz  aussi  compter  que  S.  M.  yous  acoordera 
un  passeport  aYec  les  premiers,  que  j'espere  sera  en  peu  de 

temps. 

Je  snis,  tr^Mnelrement,  Monnear,  &c    M. 


To  M.  DE  MARIVAULT. 
MoNSiEDB,  A  Si,  Jamet,  ce  38  Jam/ier,  1707. 

J'ai  requ  Thonneur  de  Yotre  lettre  du  16  de  ce  mois,  et  n'ai 

pas  manque  de  faire  un  juste  rapport  a  la  Reine  du  mauYais  etat 

de  Yotre  sant^,  qui  en  a  ete  si  toucfaee  qu'Elle  yous  permet  de 

rester  en  France  jusqu'a  ce  que  yous  ayez  de  mes  nouYcUes 

ult^eures ;  mais  je  yous  conjure  de  n'en  rien  dire  a  personne  que 

ce  soit,  et  en  peu  je  yous  euYcrrai  une  prolongation  de  votre 

passeport. 

Je  8018,  ti^B-Bino^reineat,  Moii8ieQr,  &c.    M. 
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To  TBB  BISHOP  OF  BUBEIIOND. 
MoMiiBDX»  A  St.  Jamet,  ce  23  Janvier,  1707. 

J'ai  lega  rhoimeur  de  voire  lettre  da  7  de  Fan,  et  tous  buis 

tres-oblige  de  toutes  les  honnetetes  que  vous  me  temoignez.    Per- 

mettez  aiissi  que  je  vous  assure  que  je  prends  beaucoup  de  part 

a  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  que  c'est  avec  deplaisir  que 

j'apprends  que  MM.  du  Couseil  d'Etat  out  eu  si  peu  d'^ards  a 

▼06  justes  pretentions.    M.  Stepney,  a  son  arrivee  a  Bruxelles, 

s'emploiera  volontiers  pour  vous ;  et  si  cela  u'est  pas  fidt  avant 

moQ  retour,  yous  pouvez  compter  que  j'y  donnerai  tons  mes  soins, 

et  que  je  serai  rayi  des  occasions  de  vous  pouvoir  marquer  Testime 

et  le  respect  tres-sinoere  avec  lesquels  je  suis, 

MoDsienrr  &c    M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN.   ! 

MoMSBOHBUB,  A  St,  Jomei,  ce  24  Jamrier,  1707. 

Le  Sieur  Steingens  vient  de  me  rendre  la  lettre  que  V.  A.  E. 

m*a  fidt  rhonneur  de  m'ecrire  le  9  de  ce  mois.    II  m'a  aussi 

entretenu  au  long  des  pretentions  de  V.  A.  £.  au  Haut  Palatinat 

et  au  comte  de  Camp,  dont  j'etais  deja  pleinement  instruit  tant 

par  le  Comte  de  Lescheraine,  qui  m'en  a  fait  un  iidele  rapport, 

que  d'ailleurs.     La  Reine  ma  mattresse  est  tres-sensible  aussi  de 

la  justice  de  ses  pretentions,  et  V.  A.  E.  pent  etre  assur^  qu'Elle 

les  appuiera  avec  plaisir  partout  ou  elle  le  jugera  necessaire,  pour 

venir  a  une  heureuse  reussite.    My  Lord  Manchester,  qui  part 

au  premier  jour  pour  Vienne,  sera  charge  d'insinuer  a  cette  oour 

les  bonnes  inclinations  de  S.  M.   Elle  a  les  memos  envers  le  Comte 

de  la  Merck  que  V.  A.  E.  lui  a  recommande,  et  pour  qui  je  ne 

manquerai  pas  de  m'interesser,  la  suppliant  de  me  faire  la  justice 

d'etre  persuadee  qu'en  ceci,  comme  en  toute  autre  occasion,  je 

fend  toujours  mon  possible  pour  lui  marquer  mon  entier  devoue- 

ment  pour  ses  interets  et  le  respect  tres-soumis  avec  lequel 

je  suis, 

Moii8eigneur>  &c.    M. 

To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSisoB,  A  St.  JameSf  oe  24  Janvier,  1 707. 

•Fai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  par 
kquelle  vous  me  marquez  I'inquietude  ou  Totre  oour  se  trouve 
par  rapport  au  long  sejour  du  Roi  de  Suede  en  Saxe,  sur  quoi 
j^aurais  oelui  de  vous  dire  que  comme  ce  Prince  a  donne  toutes 
les  assurauoes  qu'on  peut  raisonnablement   souhaiter,  qu'il  ne 
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causera  le  moindre  dommage  II  rEmpire,  nous  sommes  aaaez 
tranqnilles  k  son  egard,  et  tacherons  toujours  a  le  menager,  etant 
peniiade  que  son  principal  but  est  d'a&rmir  le  Koi  Stanislaus  et 
de  tirer  raison  des  Moaoovites.  On  n'a  pas  encore  demande  la 
garantie  de  la  Reine,  mais  on  s'attend  que  les  ministres  de  Suede 
et  du  Roi  Augnste  recevront  les  ordres  pour  cela  par  le  proofaain 
ordinaire.  La  Reine  se  trouve  disposee  a  I'aocorder  de  concert  avec 
les  Allies,  sans  &ire  aucune  difficulte ;  ainsi  je  tous  prie  de  me 
mander  au  plus-tot  les  sentiments  de  S.  M.  I.  la^dessoa.  H  est 
bien  facheux  que  le  Landgrare  de  Hesse  persiste  a  vouloir  rap* 
peler  ses  troupes  d'ltalie,  puisque  cela  pourrait  attirer  de  tres- 
malheureuses  suites,  aussi  la  Rane  n'a  rien  epargne  pour  Ten 
detoumer,  ajant,  outre  ses  exhortations  les  plus  pressantes,  meme 
fait  des  avances  d'argent.  Ce  Prince  se  plaint  de  la  frt>ideur 
avec  laquelle  on  a  traits  ses  pretentions  a  Vienne,  et  peut-etre  si 
Yous  aviez  ete  plus  complaisant,  il  aurait  ^te  moins  diflScile  de 
son  cote.  M.  Stepney  doit  etre  a  pr&ent  a  Cassel  pour  faire  ses 
demiers  efforts  au  nom  de  la  Reine,  et  nous  avons  toujours  quelque 
esperance  qu'il  pourra  r^ussir. 

Je  vous  ai  communique  par  le  dernier  ordinaire  mes  pensees 
touchant  M.  le  Prince  Eugene,  et  que,  selon  la  situation  des 
aflUres  en  Italic,  S.  A.  ne  pourrait  quitter  le  commandement  de 
Tarmee  sans  hasarder  la  mine  et  le  renrersement  de  terns  nos 
projets  de  ce  c6te-la.  Mais  il  est  d'autant  plus  neoessaire  que 
S.  M.  I.  pourvoie  au  plus-t8t  pour  le  commandement  sur  le  RUn, 
et  que  M.  de  Staremberg  y  soit  incessamment  depeche.  H  me 
semble  aussi  qu'il  sera  bon  que  la  charge  de.  Lieutenant-General 
de  TEmpire  reste  yacante  jusqu'a  ce  que  S.  A.  puisse  yenir  elle- 
meme  en  AUemagne. 

Je  sois,  tr^-fiiiic^ment,  Monnenr,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DB  SINZENDORFF. 
MoNSiEUB,  A  St,  Jama,  ce  24  Jamner^  1707. 

Je  n'ai  point  de  yos  nouyelles  depuis  ma  demiere  du  14  de 
ce  mois,  a  laquelle  je  n'ai  gubre  a  ajouter  a  present,  d'autant  plus 
que  j'ecris  par  ce  meme  ordinaire  a  M.  le  Prince  de  Salm.  Je 
ne  yous  dirai  rien  non  plus  des  pretentions  de  M.  le  Due  de 
Sayoie,  puisque  My  Lord  Manchester  part  en  pen  de  jours  ayec 
ordre  de  passer  a  Vienne  pour  s'entretenir  ayec  yous  et  MM.  les 
ministres  sur  toutes  oes  matins,  en  attendant  I'arriyee  du  Che- 
valier Meadows.      Je  suis  persuade  que  le  rapport  qu'il  fera 
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domiera  quelque  satisfaction  a  nos  Messienrs  id  qui,  je  venx  bien 
▼0X18  avoiier,  sont  an  peu  inquiets.  Je  rep^terai  seidement  done 
la  neoessite  de  depecher  incessamment  le  general  que  S.  M.  aura 
nomme  poor  commander  I'arm^  sur  le  Rhin,  afin  qu'il  yeille  sur 
les  demarches  des  ennemis. 

Je  sai%  tr^s-«weareme]it»  MoDsear.  4^    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoNsncuB,  A  St.  James,  ct  24  Jamner,  1707. 

J*ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fidt  Thonneur  de  m*ecrire 

le  12  de  oe  mens,  et  lui  suis  infiniment  oblige  de  la  peine  qu'ElIe 

a  bien  touIu  prendre  de  me  £ure  une  si  ample  discussion  de  tout 

ce  qui  regarde  les  pretentions  de  M.  le  Due  de  Savoie,  et  des 

autres  repreaentations  qui  out  ete  faites  ici  depuis  peu  k  M.  le 

Comte  de  Gallas.    V.  A.  pent  etre  assuree  que  j'en  fais  le  meil- 

leur  usage,  tant  pour  les  interlts  de  S.  M.  I.  que  de  la  cause 

commune,  pour  maintenir  et  cultiver  la  bonne  union  et  corre- 

spondance  si  necessaire  entre  tons  les  bauts  Allies.     £lle  me 

dispensera,  s'il  lui  plait,  d'entrer  en  detail  sur  ces  matieres, 

puisque  My  Lord  Manchester,  qui  part  au  premier  jour,  a  ordre 

de  passer  a  Vienne,  et  d'entretenir  V.  A.  sur  tout  cela.    Je  me 

suis  explique  par  le  dernier  ordinaire  a  M.  le  Comte  de  Wratislaw 

sur  son  chapitre  aussi  bien  que  sur  d'autres  choses,  et  je  supplie 

y.  A.  de  vouloir  bien  faire  quelque  attention  a  ce  que  je   lui 

ecris.     Elle  aura  vu  par  cette  lettre  mes  sentiments  a  I'egard  du 

commandement  en  Italie,  et  que  si  M.  le  Prince  de  Savoie  le 

quittait,  nous  courrions  risque  de  perdre  tons  les  fruits  des  grands 

arantages  que  nous  avons  gagn&  de  ce  cot^la.    Cependant  je 

crois   que  V.  A.  sera  de  mon  sentiment,  qu'il  est  absolument 

necessaire  qu'un  bon  general  soit  incessamment  depeche  pour 

commander  sur  le  Rhin,  et  s'opposer  de  bonne  heure  aux  menaces 

des  ennemis.    Outre  les  grosses  depenses  que  la  Reine  est  obligee 

de  faire  pour  I'entretien  de  ses  troupes  et  autres  frais  en  Espagne 

et  Portugal,  S.  M.  yient  de  faire  une  demande  assez  considerable 

k  son  Parlement  pour  subvenir  aux  besoins  de  S.  M.  C.  tant  pour 

le  paiement  de  ses  troupes  et  ce  qui  en  depend,  que  pour  Tentre- 

tieu  de  sa  maison. 

Je  sols,  avec  une  y^ritable  passion  et  respect, 

MoDsieor,  ftc.    M. 


300  HARLBOKOUaH  BISPATCnaES*  [1707. 

To  M.  DU  BY. 

MoMBiBim,  A  St,  Jamm,  ee  S4  Jamer,  1707. 

Depuis  ma  derni^re  j'ai  re^u  deux  de  vos  lettres  avec  les 

memoires  de  votre  ami,  dont  voiis  pouvez  croire  que  je  sois  ires- 

content    M.  le  Grand  Pehsionnaire  me  mande  qu'il  arait  ooniiere 

avec  Tous,  et  qu'on  B'etait  send  des  precautions  projetees  pour  la 

8urete  de  Trarbach.    Vous  devez  yous  adresser  a  lui  sur  tout  ce 

qu'on  vous  mandera,  puisque  ce  sera  de  lui  que  dependra  prin- 

cipalement  la  reussite  de  ce  que  YOtre  ami  80i:diaite.    Tj  contri- 

buerai  pourtant  de  mon  mieux  arec  un  veritable  plaisir,  dont 

▼ous  pouvez  Tassurer. 

Je  sois,  tr^fr«i]ic^reiiieiit,  MoiiBiear»  &e.    H. 


To  THE  EARL  OF  ALBEMABLE. 
Mt  Lord,  iSSt.  Jame^M,  24^  Jaummf^  1707. 

I  have  the  honour  of  your  kind  letter,  and  have  deferred  the 
returning  you  my  thanks  till  I  could  send  you  some  good  news. 
The  Act  for  the  Union  is  passed,  and  sent  up  from  Scotland :  it  is 
like  to  meet  with  some  struggle  here,  though  I  make  no  donbt 
but  it  will  have  a  happy  issue.  Your  Lordship  will  have  heard 
of  the  two  Acts  in  my  favour,  wherein  I  am  sure  both  you  and 
my  Lady  Albemarle  take  a  friendly  part  I  design  to  be  early 
at  the  Hague,  and  should  be  heartily  glad  to  meet  you  there, 
but  despair  of  being  so  happy.  I  pray  you  will  assure  my  Lady 
of  my  due  respects,  and  if  the  Comte  Oxenstiem  be  with  you, 

pray  make  him  my  compliments. 

I  am,  with  truth.  My  Lord,  &c.    M. 


To  THX  COMMISSIONEBS  OF  THE  HOSPITAL. 

Gentlemen,  St,  Jameit^  24M  Jtauianf^  1707* 

Being  informed  that  one  of  the  cooks  of  the  Royal  Hospital 

is  lately  dead,  I  pray  leave  to  recommend  to  you  William  Daniel 

to  succeed  him.     He  served  the  late  King  in  his  family  abroad 

all  the  late  war,  and  has  been  with  me  every  campaign  since,  and 

likewise  attended  me  in  my  journey  to  Germany.    I  therefore 

would  willingly  contribute  towards  his  settlement     Your  favour 

to  him  on  this  occasion  will  very  much  oblige 

Yonrs,  &c.    M. 

To  M.  DE  QUIBOS. 
MOMSIEDB,  A  St.  JameMj  ce  24  Jamvier,  1707. 

J'ai  re<;u  I'honneur  de  votre  lettre  du  11  de  ce  mois,  et  suis 
tres-sensible  de  ce  que  vous  avez  soufiert  pour  votre  zele  et  at- 
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tacfaement  aux  interets  de  S.  M.    H  n'y  a  rien  de  plus  raisomuible 

anssi  qu'on  yous  en  tienne  compte,  par  un  etabli^ment  propor- 

tionne.     C'est  dans  cette  vue  que  j'en  ai  ecrit  il  y  a  quelque 

temps  en  Espagne,  afin  d'etre  d'autant  plus  autorise  a  y  mettre 

la  demiere  main  a  mon  arrivee  en  Flandre  quand  vous  pourrez 

faire  fond  que  oe  sera  parmi  mes  premiers  soins.     En  attendant^ 

je  vous  conjure  de  me  continuer  I'honneur  de  votre  amitie,  et 

d'etre  persuade  de  la  passion  et  du  respect  tres-sinceres  avec 

lesqueb  je  suis, 

Monsieiir,  &c.    M. 

To  M.  GRUMBKOW. 
MoNSiiUB,  A  St.  Jamei,  ce  27  Janvier,  1707. 

Je  vous  suis  fort  oblige  des  deux  lettres  que  vous  m'avez 
ecrit  depuis  votre  retour  d'Alt  Ranstadt,  qui  m'ont  fait  beaucoup 
de  plaisir,  et  d'autant  plus  qu'on  commence  a  se  confirmer  dans 
la  pensee  que  le  Roi  de  Suede  ne  voudra  rien  entreprendre  au 
prqudice  des  hauts  Allies.  Je  me  flatte  que  le  Roi  en  etant 
persuade  voudra  bien  a  la  fin  consentir  a  augmenter  son  corps  de 
troupes  pour  le  commencement  4e  la  campagne.  Je  me  remets 
toujours  a  vos  soins  de  faciliter  cette  affaire  toutes  les  fois  que 
vous  en  trouverez  I'occasion  &,vorable,  et  vous  prie  de  me  donner 
souvent  de  vos  nouvelles. 

Je  sms,  avec  v^rit^  et  passion.  Monsieur,  &c    M. 


To  M.  DE  LA  VALLIERE, 
MoNSneuB,  A  St,  JameSf  ce  27  Janvier,  1707. 

J'ai  I'honneur  de  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  et  vous  de- 
mande  pardon  de  n'avoir  pas  plus  tot  repondu  k  votre  precedeute, 
avec  laquelle  vous  m'avez  envoye  un  memoire  de  la  largeur  et  du 
prix  des  glaoes  qui  se  font  chez  vous,  dont  je  vous  suis  infiniment 
oblige.  J'avais  deja  remis  les  trois  cents  pistoles  entre  les  mains 
de  M.  d'Allegre,  et  faisais  etat  de  le  charger  aussi  d'une  lettre 
pour  vous,  mais  son  voyage  etant  differe  est  la  raison  que  je  ne 
me  suis  pas  donne  cet  bonneur-la.  Je  me  servirai  de  la  premiere 
occasion  pour  vous  remettre  cet  argent.  En  attendant  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  vous  donner  la  peine  de  choisir  trois  ou 
quatre  glaces  qui  monteront  a  cet  argent,  et  de  les  faire  partir 
pour  M.  Jaupain,  directeur  des  postes  a  Bruxelles,  afin  que  je  les 
y  trouve  a  mon  arrivee.  Permettez,  s'il  vous  plait,  que  je  me 
remets  entierement  a  vous  pour  le  choix,  et  pardonnez  la  liberte 
que  je  prends.    Ce  ne  sena  qu'un  echantillcm,  car  apparemment 
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j'aurai  besoin  de  bien  d'autres.     Croyes-moi,  Mimfflemv  que 

j'irais  avec  beaucoup  d6  plaisir  ixi  devant  de  toat  oe  que  vaus 

pouvez  souhaiter  par  rapport  avotre  ^change ;  mais  je  vous  asBure 

que  j'en  ai  ecrit  plus  d'une  fois  a  M.  le  Prince  Eugene.    Je  n'en  ai 

eu  jusqu'id  aucun  edaircissement.    Ce  sont  les  ministres  de  M. 

le  Due  de  Savoie  qui  m*ont  fisut  part  du  retour  de  M.  le  Comte 

de  Non  en  son  pays  aveo  un  acte  de  liberty  et  qu'il  ^tait  echange 

contre  M.  de  Valsem^  k  qui  j'ai  d'abord  depecli^  un  pareil  acte, 

comme  je  serai  rayi  de  fisure  aussi  a  votre  ^ard  en  pareil  ca^ 

puisqu'on  ne  peut  etre  avec  une  estime  et  passion  plu9  unoere 

que  je  suis, 

Monsiear,  &c.    M. 


To  M.  D'ALLEGRE. 
Monsieur,  A  Si,  James,  ce  27  Janvier,  1707. 

M.  Cardonnel  m'a  communique  la  lettre  que  vous  lui  Avez 

fait  rhonneur  de  lui  ecrire  le  19  de  ce  mois,  et  je  vous  prie  d'etre 

persuade  que  je  suis  si  toucbe  du  mauvais  etat  de  votre  sante,  que 

si  cela  dependait  de  moi,  vous  ne  resteriez  pas  un  moment  en  ce 

pays.    Je  me  flatte  que  vous  me  iaites  cette  justice,  comme  aussi 

celle  de  croire  que  je  me  servirai  avec  le  dernier  plaisir  de  la 

premiere  occasion  favorable  pour  faire  valoir  aupres  de  la  Reine 

les  raisons  que  vous  alleguez  pour  votre  retour,  que  je  me  flatte 

ne  tardera  guere. 

Je  snis,  avec  ime  veritable  passion  et  respect, 

MoDoenr,  &c    M. 


To  IX)RD  RABY. 
Mr  Lord,  A  St,  Jama^a,  29ik  Jatnuny,  1707. 

I  am  indebted  to  Y.  E.  more  than  one  letter ;  the  last  is  of 
the  18th  of  this  month ;  and  must  acquaint  you  that  when  Ae 
Queen  was  pleased  to  intimate  her  thoughts  c^  those  H.  M.  was 
inclined  to  employ  as  her  ministers  at  the  general  peace  it  was  in 
the  prospect  of  our  coming  soon  to  a  treaty ;  but  that  seeming  now 
at  a  greater  distance,  I  am  of  opinion  it  may  be  for  your  interest 
to  defer  moving  H.  M.  in  your  behalf  until  that  matter  comes  in 
agitation  again,  when  you  may  be  sure  I  shall  not  be  wanting, 
as  in  all  other  occasions,  in  giving  you  real  marks  of  my  friend* 
ship. 

ELing  Augustus  has  now  desired  the  Queen's  guarantee  of  bis 
treaty ;  and  as  H.  M.  is  inclined  to  gratify  him,  as  I  believe  the 
Emperor  and  the  States  wil]  do  likewise,  I  hope  we  shall  soon  see 
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the  effects  of  the  King  of  Sweden's  promises  in  removing  out  of 
Saxony,  so  as  to  give  no  further  jealousy  to  the  Allies.  I  am 
afraid  it  will  be  no  easy  matter  to  get  the  command  in  the  Empire 
conferred  on  a  Protestant,  since  Prince  Eugene's  merits  and  ser- 
vices are  so  great  that  it  would  be  hard  to  put  him  by,  if  the 
Emperor  ^ould  insist  upon  it  for  him ;  but  as  he  cannot  be  spared 
at  present  from  Italy,  it  is  likely  the  choice  may  he  deferred  for 
some  time ;  in  that  case  it  would  be  necessary  for  the  public  ser- 
vice some  good  generals  were  appointed  to  act  on  the  Bhine  under 
the  Margrave  of  Bareith ;  and  I  know  none  so  proper  as  General 
Staremberg,  though  I  own  I  have  a  great  value  for  the  Prince  of 
Hesse,  and  would  gladly  contribute  to  anything  that  might  be  for 
his  satisfaction.  Y.  E.  will  have  heard  Uiat  this  day  the  Queen 
has  been  pleased,  at  request  of  the  House  of  Commons,  to  pass  a 
second  act  in  my  favour,  by  which  an  annuity  of  5000/.  is  annexed 
to  the  lordship  of  Woodstock.  I  know  you  will  take  a  friendly 
part  in  this,  as  you  were  pleased  to  do  in  ihe  former,  and  I  pray 
you  will  take  a  favourable  occasion  to  communicate  it  to  your 
court,  who  I  hope  will  do  the  same. 

I  am,  with  great  sinoerity,  My  Lord,  &c.    IC 


To  THE  SAME. 
Mt  Loed,  {  St,  Jame^s,  29th  January,  1707. 

M.  de  Pouguet,  who  will  have  the  honour  to  deliver  this  to 
Y.'E.,  having  behaved  himself  perfectly  well  at  the  battle  of  Blen- 
heim, where  he  commanded  a  squadron  of  Bothmar's  dragoons  as 
eldest  captain,  having  met  with  some  hardships,  as  he  pretends,  in 
the  Elector  of  Hanover's  service  since  the  decease  of  the  Duke  of 
Zell,  and  being  desirous  to  serve  in  the  Prussian  troops,  I  could 
not  refuse  to  give  him  my  recommendation  to  Y.  E.,  and  to  pray 
you  will  forward  his  pretensions  and  give  him  all  the  countenance 
you  can  at  your  court,  making  use  of  my  name  at  the  same  time, 

if  you  think  it  will  do  him  any  good. 

I  am,  My  Lord,  &c.    M. 

To  MAJOR-GENERAL  MURRAY. 
Sn,  St.  Jame^h  28M  JanMary,  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  20tli  inst,  and  was  fully  per- 
suaded before  that  you  would  never  offer  at  anything  that  was  not 
entirely  justifiable,  neither,  you  may  be  sure,  would  I  ever  desire 
to  diminish  from  what  b  your  due ;  on  the  contrary,  I  should  be 
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glad  to  add  to  it ;  and  when  I  come  to  the  army,  you  may  depend 
upon  it  that  I  will  use  my  endeavours  that  you  have  a  reasonable 
compensation. 

M.  d'Auverquerque  writes  to  me  that  upon  the  late  frost  he  had 
ordered  the  detachment  to  march  to  Courtray,  which  I  suppose 
has  alarmed  your  neighbouring  garrisons,  who,  I  am  of  your  opi- 
nion, desire  nothing  more  than  to  be  quiet  I  shall  be  very  glad 
to  hear  from  you  what  passes  on  your  frontiers,  and  am  truly, 

Sir,&e.    M.« 


To  Mb.  ROBINSON. 
Sib,  St.  JametTa,  28M  January,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  22nd  inst, 
and  am  obliged  to  you  for  the  particular  information  you  give 
me  relating  to  the  Saxon  troops.  That  matter  is  now  under  con- 
sideration, and  you  will  soon  be  instructed  with  H.  M.'s  pleasure 
therein. 

King  Augustus  has  desired  the  Queen's  guarantee  of  his  treaty, 
which  H.  M.  seems  very  inclinable  to  grant,  and  I  make  no  doubt 
but  the  Emperor  and  the  States  will  do  the  same,  so  that  we  may 
reasonably  expect  the  King  of  Sweden's  compliance  with  his  pro- 
mises to  quit  Saxony,  to  which  it  is  likely  that  the  troubles  which 
continue  in  Poland  may  contribute  in  some  measure. 

I  am,  with  trutli,  Sir,  &c    M.f 

*  To  Majob-General  Mdbray. 
Sib,  Whitehall.  28M  January,  1707. 

I  have  the  &Yonr  of  your  letter  of  the  20th  inst,  with  the  encloeed  for  my  Lord 
Duke,  which  has  given  his  Grace  entire  satis&ction,  as  yon  may  see  by  his  answer. 
He  does  not  think  fit  to  write  any  more  on  that  subject  to  the  Deputies  of  Flanders, 
but  when  he  comes  over  you  may  be  sure  he  will  comply  with  his  promise  to  yoa. 
His  Grace  did  receive  your  letter  with  the  plan  of  Courtray,  and  your  recom- 
mendation of  Mr.  O'Bryan,  which  you  may  be  sure  wiU  be  of  use  to  him.  I  shaU 
speak  to  the  Board  of  Ordnance  relatmg  to  his  pay,  and  take  care  that  he  be 
supplied. 

I  am,  &c    A.  Db  C. 

P.S.— Sir  D.  Naime  will  have  acquainted  yon  that  my  Lord  Duke  has  proeiired 
you  a  commission  of  Major^eneral  from  the  Queen,  to  preserve  your  rank  among 
us ;  the  date  is  left  blank  till  we  know  that  of  your  commission  from  the  States, 
which  yon  wiU  please  to  acquaint  me  with  by  the  first  opportunity. 

t  To  Mr.  Robinson. 
Sib,  Whitehall,  2Sth  Janmxry,  1707. 

Since  my  Lord  Duke's  agning  the  enclosed,  his  Grace  has  commanded  me  to 
add,  with  relation  to  the  resolution  of  the  States,  which  you  will  receive  this  post 
from  the  Secretary,  that  he  is  of  opinion  you  ought  duefly  to  consider  whether  what 
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To  THB  STATES-GENERAL. 
Hadtb  et  Pi7ifl8AXT8  SEiaxscBS,  A  St.  Jamet,  ce  28  Janmer,  1707. 

•Pai  re^u  la  lettre  de  vos  H.  P.  du  20  de  ce  mois,  ou  EUes 
me  font  rhonneur  de  presser  mon  retour  aux  Pays  Bas^  et 
j'aurai  celni  de  leur  prier  tres-humblement  d'etre  persuadees  que 
comme  je  me  suis  fait  une  loi  indispensable  que  mes  affaires  par- 
ticulieres  donnent  toujonrs  place  a  tout  ce  qui  regarde  le  public, 
je  me  tiendrai  pret  a  partir  des  le  moment  que  j'aurai  la  permis* 
sion  de  la  Reine  ma  maitresse,  dont  le  zele  pour  le  bien  et  I'avan- 
tage  de  la  cause  commune  est  si  eclatant,  que  vos  H.  P.  ne 
peuYcnt  douter  que  S.  M.  ne  me  donne  ses  ordres  k  temps,  selon 
oe  qu'EUes  souhaitent.  En  attendant,  Elles  me  feront  la  justice  de 
croire  que  je  ne  cesse  de  travailler  ici  avec  empressement  aux  pre- 
paratifs  de  la  campagne,  et  a  tout  ce  qui  pent  regarder  les  in- 
terets  des  hauts  Allies. 

Je  suis,  avec  one  veritable  passion  et  respect, 

DeV.ILP.,&c    M. 


To  THE  COMTB  DE  WRATI8LAW. 
MownEOBy  A  St.  James,  ce  28  Janvier,  1707. 

N'ayant  point  eu  de  vos  lettres  par  les  deux  demiers  or- 
dinaires,  je  n'ai  guere  a  yous  mander  par  celle-ci.  Je  vous  dirai 
seulement  que  MM.  les  Etats  viennent  d'ecrire  \  la  Reine,  et 
m'ont  aussi  fait  I'honneur  de  me  prier  de  passer  la  mer  le  plus  tot 
qu'il  me  sera  possible.  D  y  a  apparence  que  I'Acte  de  I'Union 
des  deux  nations  que  la  Reine  a  remis  ce  matin  au  Parlement 
pourra  un  pen  me  retarder,  mais  vous  pouvez  compter  que  je  par- 
tirai  des  le  moment  que  S.  M.  me  le  permettra ;  ainsi,  s'il  y  a 
aucune  chose  en  quoi  vous  croyez  que  ma  prince  a  la  Haye 
puisse  contribuer  aux  int^ts  de  S.  M.  I.  ou  de  la  cause  commune, 
je  YOUS  prie  d'y  songer,  et  de  m'en  faire  part  de  bonne  heure. 
S.  M.  Yient  aujourd'hui  de  passer  im  autre  acte  en  ma  faYeur. 
Vous  saYez  que  la  demiere  fois  qu'EUe  fut  a  cette  aasemblee  EUe 
donna  sa  sanction  a  I'Acte  pour  continuer  la  seigneurie  de  Wood- 
stock en  ma  famille  a  perpetuite,  et  par  ce  nouvel  Acte  Elle  y 
annexe  un  rcYenu  de  5000/.  sterling  par  an,  ce  qui  doit  m'etre 
d'autant  plus  cher  que  nous  n'aYons  point  d'exemple  chez  nous 
d'une  pareille  bonte  de  la  part  de  la  couronne  et  du  Parlement, 

is  proposed  to  be  offered  to  the  King  of  Sweden  may  be  agreeable  to  him,  and  to 
iToid  aa  much  as  possible  doing  any  thing  that  may  give  him  the  least  disgost  at  this 
|nnctare. 

I  am,  with  great  sincerity,  Sir, 

Yours,  &c.    A.  De  C. 
VOL.  III.  X 
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de  Borte  que  me  voift  presque  an  oomble  de  mes  soidiaits.    Je  ne 
doute  point  que  voufl  ii*y  preniez  la  part  d'un  yeiitable  amL 

Je  fois,  tsret  pasBion  et  re^cc^  MoMienr,  8lc    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoNBisuB,  A  St.  James,  ce  28  Jasnier,  1707. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thoimeur  de  m'ecrire 
le  16  de  ce  mois,  oil  Elle  a  la  boDte  de  me  marquer  en  confidence 
les  rabons  qu'Elle  ^Of  de  se  mifier  de  la  conduits  de  M.  le  Due  de 
Savoief  ce  que  V.  A.  doit  croire  ne  me  donne  pas  peu  d'in- 
quietude.  Elle  pent  etre  assur^  que  j'en  ferai  le  meilleur  usage, 
et  que  personne  ne  saura  que  cela  yienne  de  sa  part.  Cependant 
nous  prenons  toutes  les  mesures  possibles  pour  mettre  S,  A.  R.  en 
itat^  et  pour  Tencourager  d*entrer  de  bonne  heure  en  France^  comme 
je  supplie  V.  A.  de  faire  aussi  de  son  cote.  11  me  semble  qn'3 
entre  de  bon  coBur  en  ce  projet,  et  je  veux  me  flatter  que  ce  Prince 
n*a  d'autres  vues  que  celles  du  bien  de  la  cause  commune,  et  que 
le  petit  micontentement  qu'ilfaitpandtre  ne  r^arde  simplement  que 
ses  interets  particuliera  avec  votre  cour.  Je  ne  vois  pas  ansa  que 
nous  puissions  prendre  d'autres  mesures  que  de  temporizer  etde  le 
presser  toufours  a  agir  avec  ses  demiers  efforts  contre  la  France ; 
pourtant  je  ne  laisserai  pas  de  veiller  de  mon  possible  sur  ses  de^ 
marches, 

A  regard  du  Roi  de  Suede,  nous  avons  toutes  les  assurances 
que  nous  pouvons  demander  que  ce-  Prmce  n'entreprendra  pas  la 
moindre  chose  au  desarantage  de  I'Empire  et  des  hauts  Allies,  et 
quoique  peut-etre  V.  A.  est  du  sentiment  qu'on  ne  d<Ht  pas  trop 
se  fier  a  cela,  je  ne  vois  d'autre  remede,  puisque  de  rhumeorde  ce 
Prince,  si  nous  faisions  parattre  la  moindre  jalousie  on  mefianoe, 
ce  serait  assez  pour  le  porter  a  des  extremiteB  auxqnelles  peut- 
etre  il  ne  songe  pas  a  present.  Le  Roi  Auguste  vient  de  de- 
mander la  garanlie  de  la  Reine  et  de  MM.  les  Etats,  comme  il 
aura  fait  sans  doute  celle  de  I'Empereur.  Nous  sommes  disposes 
id  a  Taccorder  sans  difficulte  pour  ne  pas  donner  le  moindre  sujet 
au  Roi  de  Suede  de  se  plaindre,  en  qiioi  nous  enyisageons  prin- 
cipalement  le  bien  et  le  repos  de  S.  M.  I.  et  de  I'Empire,  qui  y 
sont  le  plus  int^resses.  Je  prie  V*  A.  de  me  Touloir  bien  au- 
plutot  donner  ses  sentiments  la-dessus,  afin  que  je  puisse  d'autant 
mieux  prendre  mes  mesures. 

Je  snisi  ayec  tout  le  respect  possible,  Monsieur,  &c.    M. 

*  Passages  in  italics  sent  in  cipher. 
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To  M.  ITAUVERQUSaQUIB. 
MoNanuv,  A  Si.  Jamee,  C9  28  Jcmmer,  1707. 

tTai  re^tt  rhcomeur  de  voire  lettre  da  30  de  ce  mois  par 
laquelle  j'apfirends  que  vous  avez  fait  marcher  le  detachement 
vers  Courtrai.  Ce  mouvementy  eelon  les  apparences,  donne 
ralarme  a  M.  TEIecteur,  et  I'aura  oblige  de  tesir  ses  troupes  en  ^t 
de  niareber»  quoiqae  je  ue  puis  croire  que  ces  Messieurs  soogent 
aucunement  a  nous  inqui^r.  Cepeudant  tous  ue  pourrex  mieux 
fiadre  que  de  {Hrendre  vos  precaulioDs,  MM.  les  Etats  vieouent 
de  m*ecrire  pour  hater  moo  retour  en  Hollaudei  et  vous  pouve? 
croire  qa'O  ne  tiendra  pas  a  moi  que  je  n'aie  bientot  I'honneur  de 
TOUS  embrasser,  etant  avec  une  v^itable  passion  et  respect, 

MoDsieaf,  &c.    M. 

To  THE  PENSIONER. 
Sib,  St.  J(fme$*$,  28th  January,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  2l8t  inst., 
and  am  sorry  to  tell  you  I  find  the  jealousies  at  the  court  of 
Vienna  increase  against  the  Duke  of  Savoy,  though  I  think 
truly  without  any  good  grounds,  as  I  have  intimated  to  that  court 
by  this  post,  advising  them  at  least  to  temporize,  lest,  by  these 
mistrusts,  they  might  give  him  too  just  reason  to  cool  in  bis  en- 
deavours against  the  common  enemy.  We  are  ready  here  to  give 
the  Landgrave  of  Hesse  all  just  satisfEiction  in  every  particidar 
of  his  pretensions  except  that  of  the  arrears  of  the  last  wai*,  which 
could  not  now  prc^rly  be  laid  before  Parliament,  the  Committee 
of  Supply  having  been  in  a  Q&anner  closed  some  time  ago ;  and 
besides,  we  have  such  vast  sums  to  raise  for  the  service  of  the 
present  year,  that  it  would  have  been  impossible  for  us  to  have 
found  out  any  fund  for  the  Landgrave's  debt ;  however,  I  hope 
some  care  may  be  taken  of  it  the  next  year. 

I  should  be  glad  to  know  your  thoughts  on  the  general  you 
think  may  be  proper  to  act  under  the  Margrave  de  Bareith,  that 
I  may  join  with  you  in  my  endeavours  in  that  matter,  though  I 
may  tell  you  before  band  I  think  nobody  so  fit  for  it  as  General 
Staremberg,  whilst  Prince  Eugene  must  of  necessity  be  employed 
in  Italy. 

I  am  sorry  to  see  you  have  delayed  so  long  in  aj^inting  the 
Deputies  for  Brussels,  the  want  whereof  I  am  afi-aid  may  be  of 
prejudice  to  the  service,  since  those  people  may  reasonably  judge 
themselves  entirely  neglected.  M.  Gueldermalsen  would  certainly 
have  been  of  ^"eat  use  in  that  deputation,  particularly  at  this 

x2 
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season  of  the  year  when  the  preparations  are  to  be  made  on  that 
side  for  the  opening  of  the  campaign,  and  no  body  is  so  capable 
of  that  service  as  himself,  and  therefore  I  could  heartily  wish  it 
might  still  be  effected.  King  Augustus  has  used  the  same  style 
and  seal  to  the  Queen ;  however,  since  we  are  like  to  make  no 
diificulty  in  giving  our  warranty  to  the  treaty,  and  owning,  King 
Stanislaus,  that  point  can  be  of  no  great  consequence.  M.  de 
Vryberg  will  have  told  you  what  measures  we  are  taking  in  rela- 
tion to  the  Saxon  troops,  and  what  sum  the  Queen  can  employ  in 
that  service  to  answer  the  augmentation  of  your  horse. 

I  am,  truly,  Sir,  &e.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNSiEDR,  A  St,  James,  ce  28  Jamner,  1707. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  et  suis 
bien  aise  de  ce  que  vous  m'apprenez,  que  vos  recrues,  Taugmenta- 
tion,  les  magasins  et  I'artillerie  seront  prets  a  temps.  II  est 
vrai  aussi  qu'il  faut  songer  a  temps  au  transport  du  fourrage.  II 
faut  que  nous  soyons  redevables  pour  cela  a  vos  soins,  et  oomme 
je  suis  persuade  que  vous  serez  plus  en  etat  de  rendre  ce  service 
au  public,  ayant  la  deputation  de  Bruxelles,  de  meme  que  celie 
de  Tarm^,  j'en  ai  dejk  ecrit  a  M.  de  Slingelandt,  et  le  iais  par 
cet  ordinaire  a  M.  le  Grand  Pensionnaire,  de  sorte  que  j'espere 
qu' ils  y  songeront,  et  qu'on  hatera  la  deputation  de  Bruxelles, 
autrement  ce  pays  aurait  raison  de  se  croire  tout-a-fait  n^lige. 

Ce  sera  une  tres-bonne  aflBiire  si  M.  Stepney  reussit  en  to  nego- 
ciation.  Je  vous  avoue  que  cela  me  donne  plus  de  peine  que  les 
desseins  du  Roi  de  Suede,  puisqu'apres  toutes  les  assurances  que 
ce  Prince  a  donnees  du  contraire,  je  ne  saurais  croire  qu'il  vou- 
drait  rien  entreprendre  centre  les  interets  des  hauts  Allies. 

Je  suis,  trte^inc^rement,  Monsieiir,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENSLEBEN. 
Monsieur,  A  St.  James,  ce  4  Fhrier^  1707. 

J'ai  rcQU  Thonneur  de  votre  lettre  du  24  du  mois  passe,  ou 
je  vois  avec  plaisir  que  M.  de  Grumbkow  m'a  rendu  justice  en 
vous  assurant  de  la  satisfaction  que  j'aurai  de  votre  chere  com- 
pagnie  en  campagne,  puisque  rien  ne  me  serait  plus  agreable  que 
les  occasions  de  vous  marquer  Testime  et  I'amitie  trfes-particuliere 
avec  lesquelles  je  vous  regarde.  Je  suis  trop  persuade  de  vos  soins 
pour  etre  aucunement  en  peine  a  Tegard  de  vos  troupes,  etant 
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sur  que  rien  ne  leur  maaquera  pour  entrer  de  bonne  heure  en 
campagne ;  mais  je  dois  yous  informer  que  la  Heine  a  pris  la  reso- 
lution de  donner  des  cuirasses  de  devant  a  la  cavalerie  Anglaise, 
dont  je  Yous  prie  de  &ire  part  au  Roi,  en  me  mettant  tres-respec- 
tueusement  a  ses  pieds.  Si  S.  M.  Youlait  bien  avoir  la  bonte 
d'armer  de  meme  la  cavalerie  qu'EUe  destine  a  servir  dans  les 
Pays  Bas,  je  crois  que  cela  pourrait  avoir  un  tres-bon  effet. 

Je  suis,  avec  passion  et  respect. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSisiJB,  A  St.  James,  ce  4  Fhrier,  1707. 

Je  Yiens  de  recevoir  I'honneur  de  Yotre  lettre  du  19  du  mois 
pa£se,  et  yous  puis  assurer  que  si  j'avais  pu  pr^Yoir  les  difficult^ 
dont  YOUS  me  parlez,  je  n'aurais  eu  garde  de  vous  fiure  la  pro- 
position. Cependant  yous  devez  croire  que  je  le  prends  de  Yotre 
part  comme  une  veritable  marque  d'amitie,  et  tout  ce  que  j'aurai 
a  YOUS  demander  de  plus  a  ce  sujet  est  de  vouloir  met£re  tout-k- 
fait  en  oubli  ce  que  je  vous  en  ai  ecrit,  conune  je  ferai  aussi  de 
mon  cote ;  et,  Dieu  merci,  je  n'ai  rien  a  me  reprocher ;  et  comme 
mon  2ele  et  mon  attachement  pour  les  interets  de  S.  M.  I.  et  son 
auguste  maison  ont  ete  jusqu'ici  assez  connus,  je  tacherai  qu'ils 
soient  toujours  de  meme.  Je  suis  fache  d'avoir  touche  cette 
affiure  a  autnii,  mais  comme  ce  n'a  ete  qu'en  passant  a  M.  le 
Comte  de  Sinzendorff,  j'espere  qu'il  n'y  songera  pas.  Outre  tout 
ce  qu'on  a  deja  fait  pour  S.  M.  C,  la  Reine  prend  des  mesures  pour 
envoyer  lin  corps  de  trois  mille  hommes  en  Portugal  pour  faire 
line  diversion  de  ce  cote-lk  en  sa  favour. 

Je  suis,  trbs-sinc^rement,  Monsieur,  Sec,    M. 


To  Mb.  HOWE. 
Snu  St,  Janu8\  4th  FAruarif,  1707. 

I  have  the  favour  of  your  letters  of  the  26th  past  and  1st 
inst.  The  last  brought  us  the  good  news  of  the  Princess's  happy 
delivery,  which  you  may  be  sure  was  received  here  with  great 
joy  and  satis&ction,  and  I  pray  you  will  do  me  the  favour  to  make 
suitable  compliments  for  me  to  your  court  on  this  occasion.  We 
are  very  well  pleased,  you  may  be  sure,  with  the  continued  assu- 
rances you  give  us  of  the  King  of  Sweden's  good  intentions,  though 
we  could  wish,  at  the  same  time,  there  appeared  any  tendency 
towards  that  Prince's  removing  with  his  troops  out  of  Saxony.     I 
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shall  take  the  first  opportunity  to  lay  your  pretensions  for  a  com- 
mission of  major-general  before  the  Queen,  and  doiibt  not  but 
H.  M.  will  be  inclined  to  grant  your  request. 

I  am,  with  truth.  Sir,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
Sn,  Sl  Jame^s,  ith  Februtaj,  1707. 

I  ha?e  the  favour  of  your  letter  of  the  28th  ult,  wherein 
you  desire  my  opinion  as  to  the  making  a  provision  of  forage  for 
opening  the  campaign ;  but  as  you  are  much  better  instructed  in 
those  matters  than  I  can  pretend  to  be,  I  must  pray  you  will  allow 
me  to  leave  that  whole  matter  entirely  to  your  prudent  manage- 
ment. Brigadier  Cadogan  will  be  going  over  before  the  end  of 
this  month,  fully  possessed  of  my  thoughts,  with  whom  you  may 
please  to  consult  if  you  think  it  necessary.  All  our  recruit  horses, 
clothing,  and  other  necessaries  for  the  English  troops,  will  be 
dispatched  over  about  the  same  time,  and  you  will  have  seen  by 
my  former,  as  well  as  by  what  I  had  the  honour  to  write  to  the 
States,  that  I  am  preparing  to  follow  as  soon  as  H.  M.  shall  please 
to  give  me  leave ;  for  I  am  sensible  that  our  taking  the  field  early 
may  not  only  prevent  the  enemy's  designs  on  the  Rhine,  but  that 
our  success  in  Flanders  does  likewise  in  a  great  measure  depend 

upon  it. 

latOvtralf,  ^,&c    M. 

To  M.  BULOW. 
MawBAKUR,  A  Si,  JamfeSf  ee  4  Fevrier,  1707. 

tTetais  a  la  campagne  pour  trois  ou  quatre  jours  quand  j'ai 
appris  I'agreable  nouvelle  de  Taccouchement  de  Madame  la 
Princesse  Electorale.  Comme  personne  ne  prend  plus  de  part  a 
tout  ce  qui  regarde  cette  illustre  maison,  ma  joie  a  ete  des  plus 
vives.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  la  temoigner  k  leurs  A.  E. 
et  a  M.  le  Prince  et  Madame  la  Princesse,  avec  des  compliments 
les  plus  respectueux  de  ma  part,  sur  cet  heiureux  tenement. 

Permettez,  s'il  vous  plait,  que  je  me  serve  de  cette  meme 
occasion  pour  vous  informer  de  la  r^lution  de  la  Beine  de 
donner  des  cuirasses  de  devant  a  toute  sa  cavalerie  dans  lea  Pays 
Bas.  Je  vous  prie  de  vouloir  la  communiquer  de  ma  part  a 
S.  A.  E.  Si  Elle  voulait  bien  armer  de  meme  see  deux  r^ments 
de  cavalerie,  je  crois  que  cela  aurait  un  tres-bon  eflfet  D  y  a 
quelques  jours  que  MM.  les  Etats  ont  ecrit  a  S.  M.,  m'ayant 
honore  d'une  lettre  en  meme  temps  pour  hater  mon  retoor  ea 
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UoHande,  de  sorte  que  je  me  prepare  a  repassa:  la  mer  des  que 
S.  M.  me  le  pennettra.  Je  le  £u8  avec  d'autaot  plus  de  plaisir 
que  j'aurai  auaei  oelui  de  vous  embraaeer,  etant  tres-eiQeeremeut, 

Monsiear,  &c    M. 


To  M.  DE  JANUS. 
MoNSiECB,  A  Si.  Jamei,  ee  4  Fhrier,  1707. 

J^ai  re;u  Thonneur  de  votre  lettre  du  21  du  mois  passe,  et 
me  flatte  que  ma  pr^edente  yous  aura  ete  bien  rendue.  Je  veux 
bien  vous  avouer  que  je  suis  un  peu  en  peme  des  preparatife  que 
les  ennemis  font  sur  le  Bhin,  ne  voyant  pas  qu'on  prend  du  cote 
de  TEmpire  des  mesures  necessalres,  et  efficaces,  pour  s'opposer  a 
leurs  menaces.  Je  serai  ravi  de  pouvour  contribuer  a  leur  secoura, 
et  je  ferai,  comme  vous  pouvez  croire,  mon  possible,  par  une  puis- 
sante  diversion  dans  les  Pays  Bas ;  mais  ce  n'est  pas  assez :  il 
&nt  que  chacun  faaae  aon  devoir;  et  si  les  Cercles  et  les  Princes 
de  FEmpire  youlaient  faire  de  pareils  et  d'unanimes  efforts,  et 
cela  a  temps,  nous  n'aurions  pas  a  craindre,  mais  au  contraire  nous 
pourrions  esperer,  avec  la  benediction  du  bon  Dieu,  de  sortir 
bientot  et  heureusement  de  cette  ruineuse  guerre.  Vous  m'obli- 
geeriez  fort  de  continuer  a  me  donner  de  vos  nouvelles,  et  de 
m'appreodre  tout  ce  qui  se  passera  dans  votre  voisinage. 

Je  suis,  tr^par&itement,  Monsieur,  &c    M. 


To  THE  BISHOP  OP  LONDON. 
Mt  Lobp,  Si,  Jame8%  7th  Febriuuj,  1707. 

Being  informed  there  has  been  a  minor  prebend  some  time 
void  in  the  church  of  St  Paul,  I  should  take  it  as  a  particular 
favour  if  your  Lordship  would  bestow  it  on  Mr.  Hare,  a  worthy 
good  man,  who  has  been  in  my  family  for  some  years,  and  besides 
has  served  abroad  as  chaplain-general  to  the  army  for  these  three 
years  past ;  but  if  your  Ix>rdship  should  be  engaged  for  another, 
I  then  intreat  he  may  have  the  next  vacancy  that  may  happen,  in 
ord^  to  some  further  favour  intended  him. 

I  am,  with  trolb,  Mf  Lord,  &c    M« 


To  THB  EARL  OF  LBVEN. 
Mt  Loia>,  Si.  Jatm^M,  lih  Ftbrmry^  1707. 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
21flt  of  the  last  month,  and  am  very  glad  you  are  satisfied  with 
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my  answer  to  your  former.    It  seems  yet  imcertain  whether  the 

Queen  will   raise  any  new  regiments,  but  if  she  should,  your 

Lordship  may  be  sure  H.  M.  will  have  all  due  regard  to  your 

Lordship's  recommendations. 

I  am,  with  trath,  M7  Lord,  Ac.    H. 


To  MAJOR.GENERAL  MAITLAND. 
Sib,  St.  Jamais,  7th  Febrmaiy,  1707. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  25th  past,  and  can 

assure  you  that  H.  M.  is  so  sensible  of  your  zeal  to  her  serriee, 

that,  if  there  be  any  promotion  in  Scotland,  you  may  be  sure  to 

have  justice  done  you,  wherein  you  may  depend  on  my  fiiendship, 

being  truly, 

Sir,&e.    H. 

To  THE  EARL  OF  SEAFIELD. 
Mt  Lobd,  St.  James* 8,  7th  February,  1707. 

I  have  receired  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
25th  past  You  may  be  sure  the  arrival  of  your  Act  for  the 
Union  was  very  welcome  to  all  good  men  that  wish  well  to 
Great  Britain,  and  I  dare  say  posterity  will  bless  your  Lordship's 
great  zeal  in  forwarding  this  good  work.  You  will  have  heard 
the  progress  that  has  been  made  in  it  here,  so  that  I  have  no 
reason  to  doubt  but  that  it  will  have  a  happy  issue.  I  shall  very 
readily  use  my  endeavours  to  gratify  the  Laird  of  Grant  in  re- 
lation to  his  regiment  when  H.  M.'s  service  will  permit,  and  shall 
likewise  be  glad  to  employ  my  good  offices  for  Major-General 

Maitland,  as  I  now  write  to  him. 

I  am,  with  great  troth,  M j  Lord,  &e.    H. 


To  THB  EARL  OF  AYLESBURY. 
Mt  Lobd,  St.  JamaTB,  7th  FArmary^  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  Lordship's  kind  letter  of 
the  25th  past,  and  am  very  much  obliged  to  you,  as  is  also  the 
Duchess  of  Marlborough,  for  the  friendly  part  you  are  pleased  to 
take  in  the  honour  the  Queen  and  the  nation  have  done  me  and 
my  family,  and  should  be  heartily  glad  of  any  fisivourable  oppor- 
tunity to  own  it  to  your  Lordship.  I  must  pray  your  LonMip 
will  return  our  thanks  and  humble  service  to  my  Lady  Aylesbury, 
and  that  you  will  believe  me  to  be  with  great  sincerity, 

MjLord^&c.   M. 
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To  THX  COUNCIL  OF  STATE. 

B(a88XBUR8»  A  St,  JameMf  ee  8  Farter,  1707. 

Je  me  dmme  rhoimeur  de  vous  envoyer  ici  une  requete  qui 

m*a  ete  pr^ntee  de  la  part  du  Sieur  Dons.     Voub  verrez  par  le 

contenu  de  quoi  il  s'agit ;  et  comme  le  remonstrant  a  entrepris  a 

un  prix  raisonnable,  selon  qu'il  allegue,  lalivranee  des  fourrages 

anx  troupes  Anglaises  a  Gand,  lesquelles  poturraient  souffiir  si 

son  credit  n'etait  pas  soutenu ;  et  que  d'ailleurs  il  semble  lui  etre 

due  uue  grosse  somme  liquidee  des  deux  provinces,  dont  il  ne 

demande   a  present  qu'une  partie  pour  satisfaire  a  un  grand 

nombre  de  pauyres  cr^anciers,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  vous 

recommander  ses  interets  autant  que  le  service  du  Roi  le  per- 

mettra. 

Je  Buis,  Messieon,  votre,  &c    M. 


To  LORD  GALWAY. 
Mt  IjOBDf  Si.  Jame8%  Sth  February y  1707. 

Some  friends  bere  having  spoken  to  me  in  bebalf  of  Mr. 
Samuel  Lyard,  wbo  has  served  two  or  three  campaigns  as  a  volun- 
teer under  your  command,  and  distinguished  himself,  as  I  am 
told,  at  Gibraltar,  I  pray  your  Lordship  will  give  me  leave  to  re- 
commend him  to  your  favourable  protection,  that  he  may  meet 
some  encouragement  suitable  to  his  merit 

I  am,  with  tnith.  My  Lord,  &c.    M. 


To  THB  ELECTOR  OP  HANOVER. 
MoNSKiGNEDB,  A  LondrtB^  ce  11  F^orier,  1707. 

Les  assurances  que  nous  recevons  de  temps  en  temps  de  la 
part  de  V.  A.  E.  des  bonnes  intentions  du  Roi  de  Suede  de  ne 
rien  entreprendre  qui  put  porter  le  moindre  prejudice  aux  hauts 
Allies,  donnent  toute  la  satis&ction  a  la  Reine  et  aux  ministres 
ici  que  S.  M.  pent  souhmter,  se  reposant  entierement  sur  les  soins 
et  le  zele  de  V.  A.  E.  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  Ce- 
pendant  je  vois  par  mes  lettres  de  Vienne,  de  Hollande  et 
d^ailleurs,  qu'on  n'y  a  pas  la  meme  confiance  en  ce  Prince,  mais 
qu'au  contraire  on  est  fort  inquiet  sur  son  chapitre ;  on  m'a  meme 
insinu^  qu'on  serait  bien  aise  que  je  fisse  un  tour  en  Saxe  avant 
Touverture  de  la  campagne,  pour  renouveler  aupres  du  Roi  les 
assurances  de  la  sincere  amiti^  de  la  Reine,  et  des  egards  que 
S.  M.  aura  de  tout  temps  pour  ses  interets,  dans  la  croyance  que 
ceci  pourrait  avoir  un  bon  effet ;  mai9  je  n'ai  eu  garde  d'y  donner 
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aucune  attentioD  sans  etre  inform^  prealablement  des  sentimeDts 

de  v.  A.  £.  la-dessus,  que  je  la  supplie  tres-humblement  de  me 

vouloir  communiquer  au  plus-tot     Si  £Iie  TapproaTaity  j'entre- 

prendrais  le  yoyage  avec  d'autant  plus  de  plaLsir  qu'il  me  four- 

nirait  roocasion  de  me  mettre  a  ses  pied& 

n  y  a  quelques  jours  que  je  priai  M.  de  Bulow  de  temoigoer  a 

V.  A.  E.  la  joie  avec  laquelle  j'ai  appris  rhenreux  aoooodiement 

de  Madame  la  Priucesse.     Je  la  supplie  de  croire  que  pereoone 

ne  s*y  int&^ease  plus  rivement  et  ne  peut  etre  avec  un  deyoaement 

plus  sincere  que  je  suis, 

MomeigDeor.  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WABTENBER6. 
M0N8IEDB,  A  Si.  Jamei,  oe  II  FOrrier,  1707. 

Je  suis  sensible  jusqu'au  dernier  point  des  manieres 
obligeantes  avec  lesquelles  yous  youlez  bien  vous  into'esser  en  ce 
qui  me  r^arde,  et  des  felicitations  que  vous  me  fiutes  sor  les 
honneurs  dont  la  Reine  et  la  natioQ  viennent  de  me  comUer,  moi 
et  ma  fiunille.  Je  k  prends  oomme  une  vaitable  marque  de  voire 
amitie,  dont  persomie  ne  peut  faire  plus  de  cas,  et  vous  mpplie 
d'etre  assure  que  je  chercherai  avec  empressement  les  oocasiaos 
de  la  cultiver  et  de  yous  marquer  Testime  et  le  respect  tres- 
sinceres  avec  lesquels  je  serai  toujours. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THS  PENSIONER. 
Sii,  Si.  Jame9\  lltk  February^  1707. 

You  will  have  seen  by  my  former  letters  that  I  am  taking 
measures  to  hasten  over  to  you  as  soon  as  the  Queen  will  please 
to  ^ve  me  leave,  which  I  reckon  may  be  about  the  middle  of  the 
next  month.  In  the  meanwhile,  that  no  time  be  lost,  I  pray  you 
will  consider  whether  it  might  not  be  of  use  for  M.  Vryberg  to 
come  over  with  me,  that  the  States  may  be  the  better  informed  of 
the  situation  of  affidrs  here,  and  of  the  methods  that  are  taking 
with  us  for  carrying  on  the  public  service,  and  upon  his  return 
he  may  fully  apprise  H.  M.  and  the  ministers  of  the  opinion  of 
the  States.  You  will  please  to  communicate  this  where  you  think 
proper,  and  if  it  be  approved  of^  take  care  that  M.  Vryb^g  have 
the  necessary  orders  as  soon  as  may  be. 

I  am,  trul/.  Sir,  &e.    M. 
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To  PRINCE  D'EYERSBEBGHE. 

MonnxOR,  A  Sl  Jamm^  cb  U  Fhrier,  1707. 

«rai  requ  Thoimeur  de  rotre  lettre  du  3  de  oe  mois,  et  serais 

raviy  oomme  je  toqs  Tai  dqk  marque,  de  pouvoir  contribuer  en 

aucune  maniere  a  voire  satis&ction ;  inais  je  me  trouve  oblige  de 

Yons  dire  que  la  Reine  ma  maltresse  n'est  pas  dans  les  sentiments 

de  Totis  aocorder  aacnne  prolongation  a  moins  que  vous  ne  recon- 

naisKJeg  S.  M.  C.  dans  les  formes,  selon  ce  que  je  tous  en  ai  ecrit 

par  ma  demiere. 

Je  soU,  avec  passion  et  respect  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEcni,  A  Si,  James,  ce  \4  Fhrier,  1707. 

Je  n'ai  point  de  vos  lettres  par  les  trois  postes  qui  viennent 
d'arriver,  mais  comme  je  trouve  par  vos  demieres,  aussi  bien  que 
par  mes  lettres  de  HoUande  qu'on  continue  *&  avoir  de  la  m^ 
Jiarwe  des  desseins  du  Rot  de  Sudde^  j'ai  prppos^  de  faire  un  tour 
en  Saxe  avant  dialler  h  Varmde^  pour  assurer  ce  Prince  de  TamitiS 
de  la  Reine^  et  que  S.  M.  se  fera  un  plaisir  de  tout  temps  de  lui  en 
pouvoir  donner  des  marques.  Si  on  approuve  jiM>nt7oyaye,j'e8pere 
que  oela  aura  un  bon  effet  Pour  moi  je  n'y  ai  d'autre  vue  que 
I'utilite  du  public  et  pour  tacher  de  mettre  les  esprits  en  repos. 

Je  9038,  tr^s-sinobrement,  Monsienr,  &e.    M. 


To  THB  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoKSiBOB,  A  St.  Jamea,  ce  14  Fhrier,  1707. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois,  et  vous 
rends  mille  remerciments  de  oe  que  vous  me  mandez  au  sujet  de 
mes  interets  particuliers :  je  sais  qu'ils  sont  en  tres-bonnes  mains, 
et  je  vous  assure  que  je  n'y  songerai  plus  que  selon  que  vous  le 
trouverez  convenable ;  ainsi  ce  sera  a  vous  et  a  mes  amis  de  se 
mettre  en  mouvement  quand  vous  le  jugerez  a  propos.  Je  n'ai 
d'autre  vue  en  cela  que  de  laisser  a  ma  famille  une  marque  per- 
petuelle  et  un  motif  de  reconnaissance  pour  les  bont&  de  S.  M.  I. 
Je  vous  avoue  que  j'aurai  ete  bien  aise  qu'on  eut  pu  mettre 
*  r expedition  de  Naples  en  execution  h  temps^  mais  il  est  vrai  aussi 
que  j*ai  toujours  ete  du  sentiment  que  Tentrie  en  France  ferait 
tout  le  memo  effet  par  la  puissante  diversion  que  cela  donnerait 
aux  ennemis  en  favour  de  S.  M.  C,  qui  autrement  courrait  risque 
d'etre  oblige  de  se  retirer  d'Espagne ;  quand,  au  contraire,  si 

•  In  cipher. 
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S.  M.  y  a  du  succes,  comme  il  y  a  tout  lieu  d'esperer,  Tautre 
tombera  sans  doute  de  soi-meme.  Vous  conviendrez  que  nAA  le 
temps  deja  ecoule  qu*on  avait  propose  pour  le  premier  projet,  et 
qu'oD  n'y  peut  plus  songer  sans  hasarder  tout-^fait  I'autre,  qui 
est  de  la  demi^re  consequence  pour  les  interets  du  Roi  et  de 
Tauguste  maison.  Je  crois  aussi  que  M.  le  Prince  de  Sa?oie 
sera  de  mon  sentiment,  et  que  nous  n'avons  a  present  aucun 
temps  a  perdre  pour  faire  les  preparatifi  necessaires  pour  ce  der- 
nier projet ;  car  comme  il  iaut  du  temps  pour  bien  reussir,  si  oo 
ne  le  commence  de  bonne  heure,  je  ne  yois  pas  qu'il  puiase  avoir 
tout  I'effet  qu'on  se  propose.  Je  vous  dis  mes  sentiments  sans 
aucun  deguisement :  mon  seul  but  est  de  mettre  une  bonne  fin  a 
cette  ruineuse  guerre,  et  je  suis  persuade  que  chez  vous  on  mettra 
tout  en  oeuvre  pour  en  venir  a  bout  Nous  attendons  a  chaque 
moment  d'apprendre  que  la  flotte  aura  debarque  les  troupes  a 
Valence,  alors  elle  sera  en  liberte  de  seconder  les  desseins  selon 
qu'on  le  trouvera  le  plus  convenable  sur  le  lieiu  Vous  savez 
qu'il  y  a  assez  long-temps  qu'elle  devrait  etre  dans  la  Medi- 
terranee,  et  que  rien  que  des  accidents  imprevus  I'ont  retardee; 
nous  voyons  aussi  par  une  longue  experience,  qu'on  ne  peut  ni  ne 
doit  jamais  se  fonder  entierement  sur  des  expeditions  de  mer,  qui 
'  sont  sujettes  a  tant  de  traverses. 

M.  le  Comte  de  Wratislaw  vous  communiquera  un  voyage  que 
j'ai  en  vue ;  je  me  flatte  qu'on  sera  convaincu  par  la  que  je  ne 
m'epargnerai  aucunement  oil  il  va  de  I'interet  du  public  ou  de 

S.  M.  I.  en  particulier. 

Je  suis,  tr^s-sinoh^ment,  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  PENSIONER. 
Sm,  S(.  Jamet%  lUh  Febmary,  1707. 

I  received  this  morning  the  favour  of  your  letters  of  the 
4th  and  9th  inst.,  and  am  altogether  of  your  opinion  in  rela- 
tion to  the  Prussian  troops,  not  bemg  sensible  that  we  came  to 
any  agreement  or  resolution  with  Comte  Sinzendorff  on  that  sub- 
ject Besides,  as  you  well  observe,  the  King  of  Prussia  may  give 
his  quota  to  the  Empire  over  and  above  the  troops  he  has  in  the 
Low  Countries.  I  shall  be  glad  if  what  you  have  written  to  the 
Landgrave  of  Hesse  may  persuade  him  to  leave  more  of  his 
troops  in  Italy,  thou^  Mr.  Stepney  gives  us  little  hopes  of  it. 
I  am  expecting  an  answer  to  my  last  letter  wherein  I  propose 
taking  a  journey  to  Saxony.     You  may  guess  by  it  we  would 
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leave  no  stone  untnrned  to  satisfy  the  King  of  Sweden,  though  I 
agree  with  you  we  ought  to  take  all  necessary  precautions  before 
we  come  into  the  guarantee.  You  have  been  informed  that  the 
Queen  is  willing  to  contribute  fifty  thousand  pounds  for  a  body  of 
Saxon  troops.  This  is  a  large  sum,  considering  that  the  ordinary 
expense  of  the  war  this  year  exceeds  by  near  a  bullion  what 
was  given  last  year,  so  that  H.  M.  will  be  obliged  to  take  this 
money  out  of  her  own  pocket.  However,  if  the  States  would 
make  a  reasonable  ofier  towards  a  further  number  of  these  troops 
to  be  taken  into  our  joint  pay,  H.  M.,  I  believe,  might  be  induced 
to  do  her  part 

I  am,  Sir,  &c.    M. 

To  LORD  RABY. 
Mt  Lobd,  St  Jame^M,  14M  Febrmry,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  Y.  E.'s  letter  of  the  4th  inst., 
and  am  likewise  to  thank  you  for  your  former.  The  paper  you 
sent  me  has  been  seen  by  none  but  my  Lord  Treasurer,  and  I 
have  since  presented  it  to  the  Queen,  who  received  it  rery  gra* 
ciously  and  is  well  inclined  to  gratify  you  in  your  request,  but 
there  are  so  many  of  the  Scots  nobility  pressing  for  the  like 
favours,  that  H.  M.  does  not  think  fit  to  do  anything  of  that  kind 
till  the  Union  be  perfected,  and  then  your  Lordship  may  depend 
I  shall  not  be  wanting  to  remind  H.  M.  of  what  you  desire. 

I  am,  traly,  M7  Lord,  &c    M. 


To  M.  GREVENDORFP. 
MoMSiEUB,  A  St.  James,  ee  \4  Fifbrier,  1707. 

J'ai  ete  bien  aise  d'appreudre  de  M.  Van  der  Heck  que  S.  A. 
le  Due  de  Saxe  Gotha  vous  avait  envoye  tme  commission  de  gene- 
ral-major ;  sans  cela  je  vous  aurais  procure  la  commission  de  la 
Reine,  que  vous  pouvez  toujours  avoir  en  cas  que  vous  le  croyez 
neoessaire ;  et  a  mon  arrivee  a  la  Haye,  je  m'emploierai  avec 
plaisir  pour  que  vous  ayez  les  gages  et  autres  avantages  qui  en 

dependent,  etant  sincerement, 

Monsiear,  &c.    M. 

To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNSXEim,  A  St,  JameSf  ce  16  F^brier,  1707. 

J'ai  veqa  il  y  a  deux  jours  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait 
I'honneur  de  m'ecrire  le  25  de  Janvier,  laquelle  est  arrivee  en  meme 
temps  avec  le  courrier  qui  a  apporte  le  projet  de  M.  le  Due  de 
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Same  dont  voub  xne  parlez.  Les  miniatreB  de  S.  A.  R,  ToBtdeja 
commumque  a  la  Bekie,  et  Ton  a  trouve  bcm  de  reavoyer  d'abord 
le  courrier  qui  aera  aussi  charge  de  celle-ci  avec  dee  assuraDces 
que  S.  M.  ooutribuera  volontiers  tout  son  pogsible  a  I'executioii, 
oomme  vous  poorre^  yoir  par  la  oommuuication  que  S.  A.  R. 
Yous  e&verra ;  et  cela  uonobBtant  qu'ElIe  est  deja  obligee  de  foumir 
pr^  d'un  millioQ  st  aux  fhus  de  la  guerre  pour  cette  aonee  au-dela 
de  ce  que  S.  M.  a  fait  Tannee  passee. 

n  y  a  quelque  temps  que  j'ai  euroye  uu  acte  de  liberie  a  M.  de 
Valseme  coatre  le  Comte  de  Non,  et  je  ferai  de  meme  a  present  a 
M.  de  la  Valierc  pour  le  Comte  de  Prelat,de  sorte  que  vos  deux 
Messieurs  pourront  feire  service.  Je  serais  bien  aise  de  savoir 
aussi  si  V.  A.  ne  destinait  pas  quelqu'un  centre  le  Chevalier  de 
Croissi. 

M.  de  Stepney  aura  fait  part  a  V.  A.  du  resultat  de  sa  n^o- 
ciation  aupres  de  M.  le  Landgrave  de  Hesse.  Cependant  la  Beine 
et  MM.  les  Etats  ne  cessent  de  continuer  leurs  instanoea  les  plus 
pressantes  pour  que  S.  A.  laisse  tout  le  corps  en  Italic,  ou  du 
moins  un  plus  grand  nombre  qu'il  ne  propose.  Je  fiads  ^t  de 
passer  la  mer  en  trois  semaines,  et  me  presserai  d'aafcaot  plus  que 
je  ne  sais  si  je  ne  serai  pas  oblige  de  faire  un  tour  en  Saxe,  pour 
m'aboucber  avec  le  Roi  de  Suede  avant  d'entrer  en  campagne. 
Je  me  servirai  k  Tavenir  de  I'adresse  du  Sieur  Fischer  a  Bone, 
comme  V.  A.  le  souhaite. 

Je  sais,  avec  passion  et  respect,  Monsieiir,  &e.    M. 


To  Mr.  stepney. 

» 

Sm,  St.  Jame^a,  lUk  Febrmafy,  1707. 

1  have  seen  by  what  you  have  written  to  Mr.  Secretary  and 
otherwise  what  you  have  been  able  to  do  with  the  Landgrave  of 
Hesse ;  but  as  ^e  States  seem  still  to  have  some  hopes  of  prevail* 
ing  with  that  Prince  to  leave  all  his  troops  in  Italy,  or  at  least  a 
further  number,  H.  Mt  would  have  you  join  with  the  States  in  such 
instances  and  measures  as  may  be  thought  most  likely  to  succeed. 
H.  M.  would  likewise  have  you  treat  with  M.  Gersdorff,  King 
Augustus's  minister  at  the  Hague,  in  conjunction  with  the  States, 
for  a  body  of  Saxon  troops,  chiefly  foot,  towards  which  the  Queen 
is  willing,  in  the  first  place,  to  allow  the  sum  of  50,000/.  st  as  an 
equivalent  for  the  augmentation  of  eight  men  a  troop  the  Dutch 
are  making  to  tbdr  horse ;  and  then  to  come  into  a  reasonable 
proportion  with  the  States  for  such  further  numbers  as  yon  may 
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agree  upon  together.  I  shall  only  add»  that  the  season  being  so 
fiur  advaneed^no  time  mnst  be  lost  in  this  negotiation,  ivhich  is  left 
entirely  to  yoor  pmdent  management 

1 9X0,  Sir,  &C.    IC 

To  M.  D'AUVERQUEBQUE. 
MoanoEDB,  A  St.  Jamn,  ee  16  Fhrier^  1707. 

Je  Yous  rends  mille  graces  de  la  part  que  tous  prenes  si 
obligeamment  en  ce  qni  me  regarde.  Vous  me  comblez  toujours 
des  marques  de  votre  amitie,  et  je  chercherai  avec  empressement 
les  occasions  de  yous  rendre  la  pareille.  J'ai  ete  sensiblement 
touche  de  Yotre  indisposition,  et  suis  ravi  de  voir  que  cela  n'a  eu 
aucune  suite,  ainsi  je  me  flatte  que  celle-ci  vous  trouvera  arrive 
en  bonne  sante  a  la  Haye.  On  vous  parlera  de  cuirasses  de  devant 
pour  votre  cavalerie,  comme  la  Reine  a  dessein  d'en  donner  a  la 
ndtre.  Je  crois  vraiment  que  cela  aura  un  bon  effet  Le  Briga- 
dier Cadogan  partira  en  une  quinzaine  de  jours  pour  la  Hollande, 
et  vous  communiquera  mes  sentiments  sur  I'ouverture  de  la  cam- 
pagne.  Je  iais  etat  de  le  suivre  de  pres ;  en  attendant  je  vous  prie 
de  me  croire  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Monaeur,  &e.    M. 

To  M.  GUELDERMAIJSEN. 
Sn,  St.  Jame^9t  16fA  Fdtrmuy,  1707. 

I  have  received  at  the  same  time  the  favour  of  your  letters 
of  the  4th  and  9tli  inst.,  and  am  sorry  to  see  no  disposition 
yet  for  your  going  to  Flanders,  where  certainly  your  presence 
would  now  be  of  great  use  for  the  necessary  preparations.  When 
Brigadier  Cadogan  arrives  in  Holland,  which  must  be  in  little 
more  than  a  fortnight,  you  will  find  we  agree  entirely  in  the  mea- 
sures for  opening  the  campaign.  I  am  satisfied  we  must  begin 
with  the  siege  of  Toumay  or  Mons,  for  either  of  which  places  you 
will  be  the  best  able  to  judge  in  what  manner  the  forage  ought  to 
be  disposed ;  as  for  the  artillery,  I  think  it  cannot  be  at  a  more 
proper  place  than  Sas.  I  am  going  for  a  few  days  into  the  country, 
and  at  my  return  shall  prepare  to  come  over  to  you. 

1  am,  Sir,  &c.    M. 

To  THE  ELECTOR  OP  HANOVER. 
MoNSEioinEUR,  A  St,  James,  ce  17  F^vrier,  1707. 

Je  me  suis  donne  Thonneur  d*ecrire  a  V.  A.  E.  le  11  de  ce 
mois,  pour  lui  demander  son  avis  sur  le  voyage  qu'on  souhaite  que 
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je  fasse  en  Saxe.  Si  Elle  I'approuvidt,  je  la  supplierats  «am  de 
vouloir  m'instruire  quelle  pension  Elle  croit  que  je  pourrais  bien 
ofirir  de  la  part  de  la  Reine  au  Comte  de  Piper  eta  M.  Henneting 
pour  lea  engager  a  entrer  effeetivement  dans  les  interets  des  haute 
Allies.  Je  demande  tres-humble  pardon  de  cette  liberie,  mais 
c'est  que  les  sentiments  de  V.  A.  E.  auront  tant  de  poids  anpres 
de  S.  M.  que  je  trouverai  moins  de  difficulte  k  la  porter  a  donner 
les  sommes  qu'Elle  proposera. 

Je  sou,  aveo  Umt  rattaehement, 

Monseignear,  &c.    M. 

To  THE  PENSIONEB. 
Sib,  St.  Jame^B,  nth  February,  1707. 

I  am  going  this  morning  for  five  or  six  days  into  the  country, 
but  could  not  omit  acquainting  you  first  that  the  Swedish  envoy 
was  with  me  yesterday  to  let  me  know  that  he  had  orders  from  his 
master  to  deliver  a  memorial  to  the  Queen  to  desire  that  a  speedy 
end  might  be  put  to  the  business  of  Eutin  by  Prince  Charles  of 
Denmark's  renunciation  to  that  bishopric ;  and  likewise  to  pray 
that  the  ministers  of  the  guarantees  of  the  treaty  of  Travendabl 
might  now  meet  in  six  weeks  at  Hamburg,  as  was  at  first  agreed 
by  the  treaty,  to  settle  and  execute  all  matters  concerted  by  that 
treaty.  I  should  be  glad  to  know  if  any  such  memorial  has  been 
delivered  to  the  States,  with  your  opinion  upon  the  whole  matter. 

I  am,  truly,  Sir,  &e.   M. 

P.S. — My  Lord  Albemarle  and  M.  Fagel  have  desired  me  to 
recommend  to  you  their  promotions. 


To  Mr.  wallop. 
Sib,  5^.  Jamet^g,  \7lh  February,  1707. 

I  was  very  glad  to  hear  of  your  welfare  by  a  letter  your 
brother  delivered  to  me  the  other  morning ;  and  should  be  no  less 
so  to  find  any  opportunity  of  giving  you  assurances  of  the  real 
friendship  and  esteem  I  have  for  you ;  particularly  on  the  present 
occasion.  But  it  happens  that  besides  my  Lord  Delaware's  son, 
the  Queen  is  already  engaged  for  the  Lord  Arunders,  Mr.  Mor- 
daunt's,  and  Sir  C.  Hedges's ;  but  if  these  young  gentlemen 
should  be  provided  for  while  you  continue  in  the  same  thoughts 
for  your  brother,  you  may  depend  upon  it  that  I  shall  very  readily 
contribute  to  your  satisfaction  as  well  on  this  as  on  all  odier  occa- 
sions, being  very  sincerely, 

Sir,&e.   H. 
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To  M.  SLINOELANDT. 
Sib,  St.  Jamais,  ISth  February,  1707. 

I  was  glad  to  receire  the  favour  of  your  letter  of  the  lltb 
inst,  and  to  find  you  were  recovering  your  health,  which  is  so 
necessary  for  the  public  service.  I  wrote  by  the  last  post  to  the 
Pensioner  relating  to  the  Saxon  troops,  and  I  believe  you  will  now 
hear  iurther  on  that  subject  from  M.  Vryberg.  I  agree  with  you, 
if  we  have  any  of  those  troops,  that  it  is  time  we  come  to  a  reso- 
lution ;  but  I  must  tell  you  really  the  Queen  is  not  able  to  do  more, 
for  H.  M.  will  be  obliged  to  furnish  most  of  this  money  out  of  her 
private  purse. 

We  are  but  little  edified  by  M.  Dopfi^s  report ;  the  dissatisfac- 
tion the  Circles  conceive,  and,  I  am  afraid,  too  justly,  at  the  pro- 
ceedings of  the  court  of  Vienna,  may,  it  is  very  likely,  make  them 
the  less  earnest  in  their  preparations.  However,  we  ought  to  give 
Uiem  no  encouragement  to  expect  any  assistance  from  us  otherwise 
than  as  you  mention  by  a  powerful  diversion.  I  think  we  may 
likewise  attribute  in  some  measure  to  the  Landgrave  of  Hesse's 
disgust  with  that  court,  the  difficulties  he  makes  of  continuing  his 
troops  in  Italy,  but  I  hope  he  may  be  prevailed  with  at  last  to 
leave  the  six  thousand  men  there.  When  I  come  over,  I  shall  be 
very  glad  to  give  my  helping  hand  to  some  agreement  between  the 

contractors,  as  you  propose. 

I  am,  truly.  Sir,  &c«    M. 


To  THE  MABQUIS  OP  TULLIBARDINE. 
Mt  Lord,  St.  James's,  25/A  February,  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  17th  of  this  month,  and 
you  may  be  sure  when  I  come  over,  which  will  now  be  very  soon, 
I  shall  readily  use  my  endeavours  that  justice  be  done  you  in 
relation  to  the  command  of  your  regiment.  As  to  what  you  men- 
tion of  the  Queen's  bounty,  your  Lordship  will  do  well  to  write  to 
my  Lord  Treasurer  about  it  without  taking  notice  of  my  name ; 
and  then,  if  my  advice  be  asked,  I  shall  readily  contribute  my  good 
offices  towards  what  you  desire,  being  with  truth, 

My  Lord,  &c    M. 


To  MAJOB-GENERAL  MURRAY. 
8lB,  St.  Jame^s,  2bth  February,  1707. 

I  have  received  your  letters  of  the  13th  and  15th  inst, 
and  when  I  come  over  shall  not  be  wanting  in  my  endeavours  that 
VOL.  III.  y 
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my  Lord  Tnllibardine  be  easy  in  the  command  of  the  regiment 
It  is  not  yet  determined  whether  any  regiments  will  be  raised  this 
year  in  Scotland ;  if  there  should,  I  shall  be  mindM  of  your  re- 
commendation of  Sir  John  Murray.  H.  M.  will  be  advised  by 
her  ministers  in  Scotland  in  the  disposal  of  the  regiment  of  Guards, 
so  that  you  will  do  well  to  make  your  applicaticm  to  ibem,  and 
you  may  be  sure  I  shall  readily  use  my  endeavours  to  incline  them 
to  be  favourable  to  your  interest.  I  thank  you  for  the  account 
you  send  me  of  the  French  troops,  and  pray  you  will  continue  to 
inform  me  of  what  passes  in  your  neighbourhood. 

I  am*  truly,  &,  yoaa,  &Q.    M. 

To  TH«  PRINCE  OP  SALM. 
MoMSiEim,  A  St,  James,  ee  26  Fhria-f  1707. 

Comme  je  ne  puis  n^liger  aucune  occasion  de  rendre  mes 
tres-humbles  respects  a  V.  A.,  c'est  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
que  je  me  sers  de  celle-ci  que  me  donne  My  Lord  Manchester, 
puisque  c'est  un  seigneur  qui  s'est  toujours  distingu^  par  son 
m^rite  et  par  son  zele  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  Je  sup- 
plie  aussi  V.  A.  d'agreer  la  liberte  que  je  prends  de  le  recommander 
k  rhonneur  de  son  amitie  pendant  le  peu  de  s^our  qu'il  doit  £dre 
k  Vienne;  et  comme  S.  E.  pourrait  bien  etre  utile  aux  interets  de 
S.  M.  I.  et  des  hauts  Allies  a  Venise  ou  dans  le  voisinage,  V.  A. 
pent  compter  qu'il  s'emploiera  avec  empressement  en  tout  ce 
dont  Elle  trouvera  a  propos  de  le  charger. 

Je  saifl^  avee  toot  Id  reipeet  possible* 

Monsieur,  &c.    M.* 


To  m  COUNCIL  OP  STATE. 

Messrubs,  ASi.  James,  ce  21  FArier^ntyi, 

Le  Chevalier  Medina  et  le  Sieur  Vanderkaa  ayant  entrepris 
la  livrance  du  pain  et  des  chariots  pour  les  troupes  k  la  solde  de 
FAngleterre,  je  viens  par  celle-ci  vous  prier  d'avoir  la  bonte  de 
donner  les  ordres  necessaires  pour  qu'on  foumisse  aux  dits  entre- 
preneurs a  Gand  et  dans  les  autres  gamisons  ou  ils  seront  oblig& 
de  faire  leurs  magasins,  les  emplacements  necessaires  pour  les  dits 
magasins ;  comme  aussi  pour  Tentree  libre  des  grains,  selon  que 
cela  s'est  pratique  durant  la  dermere  guerre. 

Je  sals,  avec  passion  et  respect, 

Messiean,  ftc    M. 

*  A  iimilmr  letter  was  sent  to  Count  WndiUw  and  Gnoit  SiaaanteC 
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To  IBS  SAME. 
MBBSiBm,  A  St,  Jamet,  ce  28  F(gbrier,  1707. 

•Pai  requ  rhoimeur  de  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  et  ai 
presente  k  la  Reme  oelle  que  vous  avez  ^erite  en  meme  temps  k 
S.  M.  an  sajet  du  commeroe  entre  TAugleterre  et  les  Pays  Bajs, 
et  puis  vous  ajBSurer  par  avance  que  S.  M.  a  fort  i.  ooeur  de  tous 
doDuer  toute  la  satisfaction  et  le  soulagement  qui  dependent  d'EIle. 
Vous  pouvez  aussi  compter  qu'en  mon  particulier  je  ferai  mon 
possible  tant  en  ced  qu'en  toutes  autres  rencontres  pour  vous 
marquer  les  egards  que  j'ai  pour  le  bien  et  I'avantage  de  votre 
paja,  oomme  ausei  Testime  et  la  passion  tres-sinceres  avec  les* 

quelleBJesuis, 

Messieurs,  &c.    M. 

To  THE  DUKE  OP  WIBTEMBEEG. 
MoiisiKDB,  A  Si.  JamMt  c»  2S  Fhrier,  1707. 

Je  ne  suis  de  retour  que  depuis  trois  jours  d'un  petit  voyage 
que  j'ai  fisdt  a  la  campagne,  autrement  je  me  serais  donne  Fhonneur 
de  repondre  plutot  a  la  lettre  que  V.  A.  m'a  ecrite  le  15  de  ce 
mois,  par  laquelle  je  suis  bien  marri  de  voir  qu'EUe  se  plaint 
toujours  du  mauvais  paiement  des  troupes.  M.  Biydges,  a  qui 
j*eii  viens  de  parler,  m'assure  d'avoir  donne  les  ordres  au  Sieur 
Sweet,  non-seulement  de  payer  ce  qui  est  enarriere  de  rordinaire, 
mais  meme  de  domier  une  somme  en  avance,  comme  il  promet  de 
faire  a  ravenir,  de  sorte  que  j'espere  qu'a  Theure  qu'il  est  V.  A. 
sera  satisfiute  sur  cet  article,  et  je  prendrai  tons  les  soins  possibles 
qu'Elle  le  soit  aussi  au  sujet  des  extraordinaires.  V.  A.  me  per- 
mettra  de  me  servir  de  cette  meme  occasion  pour  lui  envoyer  des 
plaintes  qui  me  sent  venues  de  la  part  des  Etats  de  Flandre  des 
desordres  et  exactions  commises  par  les  troupes  Danoises  dans 
leurs  quartiers  en  Flandre,  ne  doutant  point  que  V.  A.  ne  fasse 
rendre  prompte  justice  au  pays,  lequel,  sans  cela,  ne  serait  au- 
cunement  en  etat  de  payer  les  subsides  pour  Tentretien  des  troupes 
et  autres  frais  de  la  guerre. 

Je  suis,  avec  one  vlritable  passion  et  respect. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  M.  MATUCOF. 
MomzsOBt  '^  ^'  •^<>>MB,  ce  38  FiA/rifr,  1707. 

Je  me  serais  donne  I'honneur  d'accuser  plutot  la  lettre  de 
V.  E.  du  .  .  .  de  oe  mois,  si  ce  n'avait  ete  uour  un  petit  voyage 
que  je  viens  de  &ire  a  la  campagne.    J'aurai  celui  de  vous 

y2 


324  MASLBOROUOH  DISPATCHES.  [1707. 

repeter  a  pr&ent  lee  assurances  donn^  par  ma  derniere  que  je 

serai  ravi  de  trouver  les  occasions  de  marquer  mon  zele  pour  les 

interets  de  S.  M.  Czarienne,  oomme  aussi  de  pouvoir  contjibuer  a 

la  satisfaction  de  V.  £.,  a  qui  je  souhaite  une  heureuse  arriyee  id 

avant  mon  depart,  pour  que  je  puisse  avoir  le  plaisir  de  yous  em- 

brasser  et  de  vous  assurer  de  bouehe  de  la  passion  et  du  reqiect 

tres-sincere  avec  lesquels  je  suis, 

Mooaenr,  &c.    M. 


To  M.  D*ALLEGRE. 

MONSIEUB,  A  St,  JameSj  et  1  Man,  1707. 

My  Lord  Tr&orier  Vient  de  me  faire  part  d'une  lettre  de 
M.  le  Marechal  de  Tallard,  par  laquelle  il  me  semble  que  tous 
ne  lui  avez  pas  marque  ce  que  je  vous  avais  prie  de  lui  dire  en 
partant  d'ici,  puisqu'il  se  plaint  dequelque  froideuret  eloignement 
de  mon  c8t^,  sans  que  je  sache  lui  en  avoir  donne  le  moindre  snjet, 
ayant  depuis  son  malheur  toujours  cherche  avec  empressement  les 
occasions  de  le  lui  rendre  le  moins  d^greable  quHI  m'a  ete  pos- 
sible, et  je  suis  persuade  qu'il  n'y  a  personne  parmi  nous  qui  n 'ait 
^t^  de  tout  temps  dans  les  memes  dispositions  k  son  egard  De 
sorte  que  je  vous  avoue  que  je  ne  vois  pas  avec  quelle  raison  il  a 
pu  se  plaindre  comme  il  a  fait  a  ses  amis  en  France  des  duretes 
et  mauvais  traitements  qu'il  a  re^us  ici.  C'est  aussi  ce  que  je 
vous  prie  de  ne  plus  differer  a  lui  dire,  et  que  je  crois  avoir  lieu 
de  ne  prendre  ces  reproches  de  bonne  part,  apres  tout  oe  que  j'ai 
fait  pour  tacher  de  meriter  son  amitie.  Cependant  vous  pouvez 
I'assurer  en  memo  temps  que  cela  n'empechera  pas  que  je  ne 
m'interesse  et  contribue  avec  plaisir  a  tout  ce  qu*il  peut  souhaiter 

de  moi. 

Je  suiB,  avec  one  Triable  passion  et  respect, 

Monsiear,  &c    M. 


To  THE  PENSIONER. 
Sib,  St,  Jamais,  4th  3iardk,  1707. 

I  write  this  only  to  let  you  know  how  impatient  we  are  for 
letters  from  your  side,  since  we  now  want  nearly  four  mails,  which 
I  reckon  will  come  together  as  soon  as  the  weather  will  permit, 
and  may  determine  me  upon  what  I  mentioned  to  you  in  my  last 
In  the  mean  time  we  are  sending  away  all  the  recruit  horses  and 
clothing;  the  latter  is  already  on  board,  and  we  shall  begin 
shipping  the  horses  at  Harwich  on  Thursday  if  the  wind  is  fiiir. 

I  am,  Sir,  &&   M. 
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To  TRB  EARL  OF  LEYEN. 
Mr  IxnuH  St.  Jamatt,  Uh  March,  1707. 

Though  the  leave  you  desire  to  come  to  town  be  ah^ady  sent 
down,  yet  I  would  not  omit  acknowledging  the  fitvour  of  your 
letter  of  the  14ih  February,  and  shall  be  very  glad  to  see  you  here 
before  I  go  over  to  the  army.  la  the  mean  time  you  may  be  sure 
the  Queen  will  do  nothing  in  relation  to  the  vacant  regiments  till 
my  Lord  Commissioner  and  your  ministry  come  up,  and  that 
H.  M.  has  their  advice  in  it ;  so  that  you  will  then  have  an  op- 
portunity of  recommending  those  who  have  distinguished  them- 
selves by  their  zeal  for  the  public  service.  I  wish  your  Lordship 
a  good  journey,  and  am, 

M7Lord,&c    M. 

To  THB  DUKE  OF  SHREWSBURY. 
Mt  Lord,  Si,  Jame^s,  6th  March,  1707. 

I  have  received  the  honour  of  your  Grace's  letter  of  the  Ist 
inst,  and  Mr.  Irons  has  been  with  me  since  and  delivered  me 
your  other  letter.  I  told  him  it  would  not  be  easy  to  give  him  a 
company  in  an  old  re^ment  while  there  were  so  many  pretenders 
who  had  served  long  in  hopes  of  preferment,  but  that  I  would 
favour  him  as  far  as  I  could  when  any  vacancy  happened,  of  which 
I  pray  your  Grace  will  likewise  assure  his  father.  I  am  very 
much  obliged  to  you  for  your  friendship  to  my  Lord  Royalton, 
and  must  entreat  your  continuance  of  it  upon  all  occasions. 

I  cannot  yet  determine  the  time  of  my  going  over,  but  if  I  stay 
here  till  Easter  I  shall  put  you  in  mind  of  your  kind  promise  of 
your  good  company  at  the  Lodge ;  none,  I  am  sure,  could  be 
more  welcome  to  me. 

I  am,  with  great  trath,  My  Lord,  &c.    M. 


To  THE  EARL  OP  STAIR 
Mt  Lobd,  St.  Jamais,  6M  March,  1707. 

I  have  the  favour  of  your  Lordship's  letter  of  the  22nd  of 
February,  and  hope  you  will  nowise  doubt  of  my  friendship  in 
whatever  you  can  propose  either  for  your  advantage  or  satisfisu;- 
tion.  But  as  the  Queen  will  do  nothing  that  may  anywise  relate 
to  Scotland  without  first  advising  with  her  ministry  there,  your 
Lordship  must  wait  their  coming  up  before  H.  M.  will  come  to 
any  resolution,  and  if  I  am  not  gone  beyond  sea  before  they  arrive 
I  shall  readily  do  my  part,  though  you  are  always  sure  of  my 
Lord  Treasurer's  friendship. 

I  am.  My  Lord,  &c    M. 
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To  THE  EABL.  OP  QALWAT  am  EABL  RIYEBS. 
Mr  LoBiN  Si.  Jame^My  M  Monk,  1707. 

The  generals  and  other  commanding  oflbsers  of  H*  M.  b  fcrces 
in  the  Low  CountrieB  having  sabscribed  on  allowance  towards 
subsistmg  the  widows  of  all  such  commissioned  oflSoeis  as  are 
killed  in  that  seryice,  according  to  the  rules  and  restrictiondmoi- 
tioned  in  the  ^closed  paper,  it  has  had  so  good  an  efiect  with  us 
that  I  cannot  but  recommend  to  your  Lordship  the  promoting  a 
like  subscription  for  the  widows  of  the  troops  under  your  lord- 
ship's command,  who  are  yery  clamorons  and  in  great  necessity. 
This  will  not  only  be  a  {M-esent  reliei^  but  will  entitle  them  to  the 
continuance  of  it  from  the  Parliament  or  theQueen*s  bounty  wfaeo 

this  allowance  shall  come  to  cease. 

I  am,  My  loid,  &c    M. 

To  TOE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNnEUR,  A  Sr.  Jamet,  ee  7  Mat%  1707. 

J'ai  re^u  hier  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneur  de  m'ecrire 
le  23  du  mois  passe,  et  ai  appris  avec  un  veritable  plaisir  la  justice 
que  I'Empereur  yient  de  rendre  a  son  merite  en  lui  conferant  la 
charge  de  son  lieutenant-general.  H  est  certain  que  tout  le 
monde  doit  applaudir  a  ce  choix ;  mais  je  pretends  que  personoe 
ne  s'y  interesse  plus  que  moi,  non  plus  qu'en  tons  les  bonbeun  qm 
peuvent  arrivet  a  V.  A.  J'ai  vu  le  projet  de  capitulation  entre 
EUe  et  M.  le  Prince  de  Vaudemont,  dont  je  me  flatte  qu'ElIe 
trouvera  tout  Tavantage  et  I'utilite  qu'Elle  se  propose  pour  le  biea 
de  la  cause  commune,  et  que  cela  non-seulement  facilitera,  mais 
aussi  pressera  Tentree  en  France,  sans  quoi  il  sera  impossible 
d'empecher  que  les  ennemis  n'envoient  de  tres-gros  renforts  en 
Espagne,  ce  qui  ruinerait  tout-a-fait  nos  affiures  en  ce  pays-la. 
Je  vois  que  par  un  article  de  ce  traite  on  parle  de  I'echange  des 
prisonniers  de  part  et  d'autre ;  mais  je  supplie  V .  A.  que  cela  n'ait 
lieu  autrement  que  homme  pour  homme,  comme  j'ai  toujours  fiiit 
avec  ces  Messieurs,  quoiqu'ils  ayent  fort  iufost^  sur  une  ecfaange 
g^nerale.  Je  suis  tres-oblige  a  V.  A.  de  la  confidence  avec  la- 
quelle  EUe  yeut  bien  s'ouvrir  envers  moi  sur  ce  qui  regarde  sa 
destination  pour  cette  campagne,  par  rapport  au  commandement 
des  armies  ;  et  puisqu'EUe  s'est  remise  entierement  k  la  voIoDte 
de  TEmpereur,  il  ne  faut  pas  douter  que  S.  M.  L  ne  dispose  de 
sa  personne  comme  EUe  jugera  le  plus  pour  Tavantage  du  public. 
Mais  je  me  trouve  oblige  d'en  user  k  cet  ^gard  avec  la  meme 
franchise,  amitie,  et  respect  que  j'ai  toujours  eu  pour  V.  A.,  et 
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qui  ne  permettent  pas  que  je  diammTile  en  aucune  maniere  mes 
sentiments  surce  sujet  Ainsi  je  lui  dirai  sans  degoisement  que 
selon  moi,  par  le  commandement  de  Tarmee  d'ltalie  et  Tentree 
projetee  en  Fiance,  V.  A.  pent  s'acquerir  une  gloire  immortelle, 
et  s'attirer  la  banediction  de  tons  lea  siecles  a  venir,  au  lieu  que 
si  £lle  Yient  commander  Tarmee  sur  le  Bliin  cette  campagne,  il 
est  fort  a  craindre,  selon  les  avis  que  j'en  ai,  qu'Elle  trouvera  une 
armee  en  tres-mauvais  etaty  sans  TnngiMMiiH,  et  d^urvue  de  tout 
ce  qui  est  necessaire  poor  la  mettre  en  etat  d'agir.  Apres  cette 
declaration,  V.  A.  pent  aisment  juger  par  I'interet  que  je  prenda 
en  tout  ce  qui  la  regarde,  quel  parti  je  souhaiterais  en  mon  par- 
ticulier  qu'Elle  prit^  sans  pourtant  que  je  m'attends  que  cela  ait  le 
moindre  effet  centre  le  penchant  de  V.  A. 

•Tecris  assez  au  large  par  cet  ordinaire  a  M.  le  Comte  de 
Wratislaw  touchant  Tezpedition  de  Naples,  a  laquelle  on  serait 
fort  porte  id  des  a  pr^nt,  si  on  n'etait  sur  qu'Elle  eloignerait 
Tautre  qui  est  I'essentiel,  et  dont  on  est  si  fort  preoccupe  tant 
parmi  nous  qu'en  HoUande,  qu'on  ne  pent  preter  la  moindre  at- 
tention a  ce  qui  pourrait  le  detoumer.  Apres  I'expedition  de 
Provence,  qu'on  espere  aura  sa  reussite  avant  la  fin  du  mois  d'aout, 
v.  A.  pent  compter  que  la  Reine  donnera  tous  les  ordres  qu'Elle 
pourra  alors  souhaiter  pour  que  la  flotte  agisse  de  concert  avec  les 
troupes  qui  seront  employees  a  la  reduction  de  Naples.  Je  ne 
dirai  rien  darantage  sur  ce  sujet,  puisque  le  Comte  de  Wratislaw 
lui  fera  part  dece  que  je  lui  eaecris  au  large. 

Lea  Prussiens  ont  assurement  eu  grand  tort  de  se  plaindre 
apres  toutes  les  bontes  que  V.  A.  leur  a  temoigi\ees  et  les  ayan- 
tages  et  douceurs  dont  EUe  les  a  fait  jouir  depuis  qu'ils  sent  en 
Italie.  EUe  sera  informee  avant  la  recette  de  celle-ci  que  tout  le 
corps  Hessien  doit  rester  a  ses  ordres.  On  a  agi  pour  celaaiipres 
de  M.  le  Landgrave  avec  d'autant  plus  d'ardeur  dans  I'esperance 
que  ces  troupes  &ciliteront  I'entree  en  France  de  bonne  beure, 
puisque  c'est  sur  ce  projet  que  nous  fondons  notre  esperance  pour 
le  succes  de  la  campagne  de  tous  cotes. 

•Tai  deja  eu  Tbonneur  de  mander  a  V.  A.  que  ma  destinee 
serait  dans  les  Pays  Bas.  Les  ennemis  y  auront  une  nombreuse 
armee,  cependant  ils  prennent  toutes  les  precautions  possibles  par 
des  lignes  a  couvrir  leur  pays.  Je  crois  que  nos  troupes  n'auront 
jamais  ete  en  meilleur  etat  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
et  je  puis  I'assurer  qu'on  ne  negligera  aucune  occasion  d'en  venir 
aux  mains. 

Je  snis,  avec  an  respect  et  passion  des  plus  sinc^res, 

Monsieur,  &c    M. 
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To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  A  St.  Jame$,  ee  7  Man,  1707. 

J'ai  requ  en  meme  temps  rhomieur  de  voe  letlx^  du  23  et 
26  du  mois  passe,  et  vous  suis  bien  oblige  de  la  frandiise  avec 
laquelle  vous  m*ecrivez.  Je  le  prends,  je  vous  assure,  comme  je 
dois,  de  tres-bonne  part,  puisqu'il  est  de  Tinteret  du  mattre  que 
nous  agissions  de  bonne  foi  et  sans  aucun  deguisement,  ainai  j*en 
userai  de  meme  de  mon  cot^  en  repondant  aux  trois  points  dont 
vous  me  parlez.  Premierement,  k  I'^ard  du  bruit  que  vous  dites 
qu'on  a  fait  ici  touchant  le  Milanais;  et  qu'on  aurait  d'abord 
rendu  publiques  les  intentions  de  S.  M.  I.,  je  ne  puis  cod- 
venir  avec  vous  sur  cet  article,  puisque  j'ose  bien  avancer  qu'il 
n'a  ete  agite  parmi  nous  que  Ik  oil  il  etait  absolument  necessaire ; 
et  je  me  remets  a  yous  si  tout  ce  que  j'ai  ^rit  la-dessus  a  pu  avoir 
autre  vue  que  Tinteret  de  la  tres-auguste  maison,  jointe  a  celle  de 
la  cause  commune.  II  est  vrai,  comme  vous  dites,  que  oela 
rcgarde  plus  particuliferement  les  deiix  fipferes,  et  qu'^tant  d'acoord 
ils  doivent  mieux  savoir  combiner  leure  interets  redproques  que  les 
puissances  etrangeres ;  mais  vous  conviendrez  aussi  avec  moi  qu'on 
devait  toujours  tacher  a  sauver  les  apparences  par  rapport  aux 
traits  publics,  et  que  quand  les  afiaires  peuvent  sans  prejudice 
etre  remises  a  un  temps  plus  favorable,  quand  cela  ne  saurait 
nuire  ou  donner  de  Tinquietude  a  personne,  il  vaut  beaucoup 
mieux  les  differer,  que  par  une  precipitation  bors  de  saison  causer 
des  jalousies  et  des  mesentendues  parmi  ceux  qui  n'ont  que  le 
meme  but ;  et  entre  lesquels  la  plus  etroite  liaison  est  absolument 
necessaire  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  Je  pourrais  ajouter 
que  cette  afikire  a  cause  beaucoup  de  bruit  en  Hollande,  aussi 
bien  que  parmi  nous,  et  que  meme  sans  Pinterposition  et  la  mo- 
deration de  la  Reine  on  en  aurait  peut-Stre  eu  de  tres-facheuses 
suites  par  le  penchant  qu'une  partie  de  la  republique  a  t^oigne 
depuis  trop  long-temps  pour  une  paix  prematuree. 

Poiu*  ce  qui  est  du  second  point,  touchant  la  flotte  et  les  troupes 
sous  les  ordres  de  My  Lord  Rivers,  il  est  bien  k  souhaiter  qu'eUes 
fiissent  arrivees  trois  mois  plus  tot  a  Valence :  mais  il  me  semble 
qu'on  ne  peut,  avec  aucune  justice,  nous  faire  des  reproches  k  cet 
egard,  puisque  tout  le  monde  sait  les  contre-temps  imprevus  que 
cette  flotte  a  ^te  oblige  d'essuyer  par  des  tempetes  et  vents  con- 
traires  avant  que  d'arriver  en  Portugal,  et  que  ces  contre-temps 
out  fait  echouer  le  premier  dessein.  Cependant  le  retardement 
n'a  pas  laisse  de  nous  etre  utile,  puisqu'il  a  tenu  les  ennemis  assez 
long-temps  en  echec  de  tons  cotes ;  et  pour  ce  qui  est  des  ordres 
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donneB  a  My  Lord  Rivers  de  rester  en  Portugal,  quoiqu'on  eut 
projeie  le  oontraire  avec  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  en  HoUande, 
je  ne  v<ns  pas  que  nous  soyons  aucunement  k  blamer  k  cet  egard, 
puisque  ces  ordres  ne  fiirent  donnes  que  quelque  temps  apres,  et 
sur  les  instances  Mies  de  la  part  de  S.  M.  C.  et  des  generaux  en 
Espagne,  par  le  Marquis  de  Montandre,  qui  fat  envoye  id  expres 
ayee  le  projet  pour  la  jonction  des  deux  armees  par  terre ;  que 
celle  d'EsjMKgne  avancerait  vers  Madrid,  pendant  que  I'autre  ferait 
la  meme  chose  en  traversant  le  Portugal,  et  que  par  ce  moyen 
elles  seraient  d'abord  a  portee  a  se  preter  la  main  en  cas  de 
besoin.  II  est  certain  que  S.  M.  et  les  generaux  qui  sont  sur  les 
lieux  doivent  etre  les  meilleurs  juges  de  ce  qui  est  le  plus  utile 
pour  pousser  la  guerre  en  ces  quartiers-la,  aussi  on  n'a  pas  h^te 
de  donner  des  contre-ordres  a  My  Lord  Rivers  des  qu'on  a  appris 
que  le  Roi  avait  change  de  sentiment  a  cet  egard. 

£n  troisieme  lieu,  a  I'egard  de  I'expedition  de  Naples,  quoique 
je  me  suis  explique  assez  amplement  par  mes  precedentes,  et  que 
vous  etes  dejk  instruit  de  mes  sentiments  sur  ce  chapitre,  vous 
me  permettez  d'ajouter  que  c'est  le  seul  int^ret  du  Roi  Charles 
qui  nous  &it  preferer  I'entree  en  France,  puisque  sans  que  cela  ait 
lieu,  et  meme  de  bonne  heure,  on  pent  compter  FEspagne  perdue 
a  jamais  pour  ce  Prince, .  nonobstant  le  secours  de  My  Lord 
Rivers,  et  encore  trois  mille  hommes  que  la  Reine  fait  embarquer 
pour  le  Portugal.  Nous  sommes  entierement  persuades  de  cette 
verite,  ainsi  vous  ne  pouvez  pas  trouver  etrange  qu'on  insiste  de 
differer  pour  quelque  peu  de  temps  un  projet  qui  met  le  tout  au 
basard,  et  qui,  en  cas  de  reussite,  n'est  pas  de  tout  de  consequence, 
pour  poursuivre  un  autre  duquel  le  tout  depend.  Celui-ci  obligera 
les  ennemis  d'accourir  avec  toutes  leurs  forces  au  secours,  et  laissera 
le  champ  libre  a  S.  M.  C.  de  poursuivre  son  but,  et  y  etant 
heureusement  arrivee  en  chassant  les  ennemis  hors  d'Espagne, 
Naples  et  Sicile  se  reudront  d'eux-memes.  Mais  s'il  s'y  trouvait 
aucune  difficulte,  le  succes  que  nous  avons  lieu  d'esperer  en 
Provence  facilitera  beaucoup  les  moyens  de  laisser  la  flotte  tout 
rhiver  dans  la  Mediterranee.  Nous  n'y  avons  aucune  repugnance ; 
au  contraire,  je  vous  ai  dit  que  nous  en  serious  bien  aise  pourvu 
qu'elle  put  rester  en  surete.  Mais  apres  tout,  s'il  s'y  trouvait 
trop  de  difficulte,  je  ne  vois  pas  que  cela  cmpeche  I'execution  de 
I'autre  projet,  puisque  nous  esperons  que  I'expedition  de  Provence 
aura  son  effet  avant  le  mois  d'aout,  et  alors  il  y  aura  du  temps  de 
reste  pour  que  la  flotte  agisse  de  concert  avec  les  troupes  qui 
seront  destinees  pour  Naples.   Enfin,  Monsieur,  pour  conclure,  per- 
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mettez-moi  de  tous  dire  franchement  que  je  ne  vois  pas  aTec 

quelle  couleur  de  rauon  on  peut  charger  laReine  et  aes  mimsfcres 

de  partialite  pour  le  Due  de  Sayoie,  puisque  jamais  courcnne  n'a 

fait  de  tels  efforts  ni  a^  avec  plus  de  desinteresBement  que  n*a 

fiiit  r  Angleterre  durant  tout  le  cours  de  cette  guerre ;  c'est  uoe 

verite  dont  tout  le  monde  convient    II  est  certam  que  S.  M.  ne 

cherche  que  le  bien  de  la  cause  oommuoe  en  general,  et  vous  me 

feriezune  tr^grande  injustice  de  mettre  en  doute  que  je  n'ai  des 

egards  particuliers  pour  les  int^rets  de  S.  M.  I.  et  de  son  augoste 

maison. 

Je  sois,  tr^Mno^rement,  Moniiear^  &c,    BC 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDOKFF. 
MoK8lsnB»  A  Si,  James,  ee  7  Man,  1707. 

J'ai  re^  Thonneur  de  votre  lettre  du  19  du  mois  passe,  par 
laquelle  je  vois  que  S.  M.  I.  doit  avoir  depeche  une  lettre  de  re- 
connaissance au  Roi  Stanislaus.  On  n'est  pas  encore  veun  a 
aucune  resolution  la-dessus  ici,  quoiqu'on  y  soit  assez  porte,  comme 
j'ai  eu  rhonneur  de  vous  le  mander,  mais  il  n'en  est  pas  de  meme 
en  HoUande,  ou  il  semble  qu'on  trouve  de  nouvelles  difficult&,  et 
il  fiiut,  comme  vous  savez,  que  nous  agissions  de  concert  Ce- 
pendant  on  ne  laisse  pas  d'approuver  entierement  chez  nous  ce  que 
S.  M.  I.  vient  de  faire,  et  je  me  flatte  qu'on  trouvera  bientot  le 
moyen  de  lever  tout  obstacle  afin  que  nous  puissions  aussi  suivre 
le  meme  exemple. 

L'Acte  d'Union  de  nos  deux  royaumes  eut  la  sanction  bier, 
et  il  y  a  apparence  qu'en  moins  de  quinze  jours  le  Parle- 
ment  se  separera,  alors  je  partirai  d'abord  pour  me  rendre  en 

HoUande. 

Je  snifl,  ayec  une  veritable  |»afldoii» 

Monsieiir,  Ac    M. 

To  rm  PRINCESS  OF  AUSTRIA. 
Madaxb,  a  Si.  JameB,  ee  7  Man^  1707. 

Je  n'ai  re<^  que  depuis  trois  jours  la  lettre  que  V.  A.  m'a 
fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  12  du  mois  pass^  et  suis  audesespoir 
d'apprendre  le  peu  de  succes  que  mes  instances  out  eu  jusqu'k 
present,  aussi  bien  que  le  peu  d'egard  qu'on  a  k  Bruxelles  pour 
la  qualite  et  le  caractere  de  V.  A.  Si  cela  d^pendait  de  moi, 
EUe  aurait  tout  lieu  d'etre  contente.  Cependant  je  ne  laisserai 
pas  de  continuer  tous  mes  soins  pour  cela,  et  en  attendant  mon 
arrivee  a  Tarmee,  je  viens  de  prier  M.  Stepney,  qui  doit  etre  pre- 
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sentement  a  Bnixelles,  de  jurendre  aes  interets  a  ccBur,  et  j'espere 

que  MM.  da  Conseil  d'Etat  youdront  bien  &ire  quelque  attention 

a  ses  instanoes. 

Je  sais,  aveo  beanconp  de  respect, 

Madame,  &c.    M. 


To  THB  PBINCESS  OF  BADEN. 
Maium^  a  Londns,  of  7  MarSf  1707. 

La  lettre  que  V.  A.  m'a  fiiit  Thonneur  de  m'ecrire  pour  me 
notifier  le  tr^pas  de  M.  le  Prince  de  Bade  m'a  extremement 
touche,  et  j'ose  bien  dire  que  personne  ne  peut  etre  plus  sensible 
que  je  suia  a  la  perte  que  V.  A.  aussi  bien  que  le  public  vient  de 
&ire.  Je  la  puis  assurer  que  la  memoire  de  S.  A.  me  sera  tou- 
jours  tres-pr^ieuse  et  que  j'en  conserverai  un  tendre  souvenir,  et 
embrasserai  aussi  avec  le  dernier  plaisir  les  occasions  que  V.  A. 
me  pourra  Sure  naitre  de  lui  en  donner  des  marques  essentielles. 
EUe  verra  par  la  lettre  de  la  Reine  ci-jointe  la  part  que  S.  M. 
prend  k  sa  juste  douleur.  L'attente  de  cette  lettre  est  cause  que 
j'ai  di^re  ma  reponse.  Je  supplie  V.  A.  d'etre  persuadee  de 
rattachement  et  du  respect  tr^-sinceres  ayec  lesquels  je  suis, 

Madame>  &c    M. 


To  THS  MARGBAVB  DE  BAREITH. 
MoHsnuB,  A  St,  James,  ce  7  Man,  1707. 

J^ai  tarde  quelques  jours  k  repondre  a  la  lettre  que  V.  A, 
m'a  £Gut  I'bonneur  de  m'ecrirey  afin  de  pouvoir  lui  acheminer  la 
reponse  de  la  Beine  ma  maStresse  en  meme  temps ;  mais  par 
mepriae  on  I'a  depechee  par  le  dernier  ordinaire  a  mon  insu. 
y.  A.  Terra  par  cette  lettre  les  sentiments  d'amitie  et  d'estime 
que  S.  M.  a  pour  son  mmte»  et  son  applaudissement  du  choix 
que  S.  M.  I,  vient  de  fiure  de  sa  personne  pour  commander  ses 
troupes  et  I'armee  de  I'Empire  sur  le  Rbin.  Je  suis  infiniment 
oblige  a  V.  A.  de  la  notice  qu'Elle  en  a  bien  voulu  me  donner, 
et  la  0iq)plie  de  me  faire  la  justice  d'etre  persuadee  que  personne 
ne  pent  s'lntSresaer  plus  fortement  que  je  lais  a  tout  ce  qui  la 
regarde.  J'embrasserai  aussi  avec  plaisir  I'honneur  qu'Elle 
m'o£fre  de  sa  oorrespondancct  que  je  tacherai  de  meriter  par  la 
demiere  exactitude  des  que  je  serai  arrive  en  Hollande,  ce  qui 
sera  j'espere  en  moins  de  trois  semaines.  Je  souhidte  a  Y.  A. 
de  tout  mon  ooeur  une  beureuse  campagne,  et  serai  ravi,  si  de 
mon  c6t^  j'y  puis  en  aucune  mani^re  contribuer :  du  moins  Elle 
peut  etre  assuree  que  je  ne  n^ligerai  aucune  occasion  de  pousser 
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les  ennemis  dans  les  Pays  Bas  avec  toute  la  vigueur  poanble, 
afin  que  V.  A.  puisse  agir  en-haut  avec  moins  d'opposition. 
Je  suis,  avec  une  veritable  panion  et  respeet, 

MoDsieiir,  &e.    M. 

To  THE  DEPUTE'S  DES  ETATS  DE  FLANDRE. 
Messieubs,  a  St.  James,  ee  10  Mart,  1707. 

Avant  la  reception  de  votre  lettre  du  26  du  mois  passe, 
laquelle  a  beaucoup  tarde  en  chemin,  j'avais  deja  ecrit  k  M.  le 
Due  de  Wirtemberg  sur  les  plaintes  que  vous  avez  fait  des 
desordres  qu'ont  commis  les  troupes  Danoises  dans  leurs  quartiers ; 
et  je  ne  veux  pas  douter  qu'il  n'ait  d'abord  donne  les  ordres  pour 
y  remedier,  et  aussi  de  rendre  justice  a  ceux  qui  auront  ete 
opprimes  centre  les  regies  ^blies ;  mais  en  cas  que  cela  ne  fut 
pas,  a  mon  arrivee  a  Tarmee,  qui  sera  en  peu  de  temps,  j*aurai 
soin  que  vous  soyez  satisfaits. 

Je  suis  tr^sino^rement,  Messieurs,  &c    M. 


To  LIEUT.-GENERAL  INGOLDSBY. 
Sib,  St,  Jamais,  lOth  March,  1707. 

I  have  received  the  fevour  of  your  letters  of  the  1st  and 
4th  inst.,  with  M.  Sersanders*  memorial,  and  shall  be  very  glad, 
upon  your  recommendation,  to  encourage  his  zeal  for  the  public 
service  by  all  the  furtherance  I  can  give  to  his  pretensions  when 
I  come  over,  which  will  now  be  very  soon,  and  I  hope  before  the 
place  he  solicits  for  be  disposed  of.  Colonel  Lalo  is  acquainted 
that  his  officers  must  conform  themselves  to  other  regiments,  and 
use  pertuisans,  as  those  of  the  regiment  of  Welsh  fiisileers.  In 
my  opinion  my  Lord  Orkney  should  have  his  service-money  at 
Bruges,  and  Lord  Dalrymple  his  in  the  Pays  de  Waes,  where  his 
regiment  is,  in  case  any  be  allowed ;  but  if  there  should  be  any 
difficulty  in  this  matter,  it  may  be  time  enough  to  determine 
it  when  I  am  with  you. 

I  am  sorry  you  have  so  little  assistance  from  the  Baron  de 
Bollancey,  who  was  always  reckoned  very  zealous  for  King 
Charles's  interest.  I  had  written  long  before  the  receipt  of  yonr 
letter  to  the  Council  of  State  to  give  orders  for  the  furnishing 
proper  places  at  Ghent  and  elsewhere  for  the  magazines,  so  that 
I  hope  all  that  matter  is  adjusted  to  your  satisiaction. 

I  am,  truly,  Sir,  yoon,  &c    M. 

P.S. — ^The  recruit  horses,  with  a  good  number  of  foot  recruitB, 
have  been  ready  for  some  days  at  Harwich;  and  I  hope  this 
westerly  wind  will  carry  them  safe  over. 
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To  THB  NOBLES  REPRESENTANTS  LE  DEUXIEME  ETAT  DU  PAYS 

ET  DUCHE"  DE  BRABANT  A  BRUXELLES. 
MsssiEUBS,  A  St.  Jomet,  ce  11  Man,  1707. 

tTai  re^u  la  lettre  queyous  m'ayez  fait  Thoimeur  de  m'ecrire 
le  23  du  mois  passe,  an  sujetde  votre  rang  dans  le  Conseil  d'£tat, 
et  serais  ravi,  comme  yous  le  pouvez  croire,  qu'il  fat  regie 
entierement  a  Yotre  satis&ctioii.  M.  Stepney  et  MM.  les  envoyes 
de  r£tat  qui  se  tronvent  presentement  a  Bruxelles  sont  instniits 
d'y  travailler  incessamment ;  et  moyennant  que  cbacun  y  prete  les 
mains,  conune  je  ne  doute  point  que  ceux  de  votre  etat  ne  fieissent 
de  leur  cote,  il  y  a  lieu  d'esperer  qu'ils  trouveront  quelque  expedient 
dont  vous  serez  tous  contents.  Je  le  souhaite  d'autant  plus  que 
rien  ne  pent  contribuer  davantage  aux  interets  de  S.  M.  C.  qu'une 
parfaite  union  entre  ceux  de  son  conseil ;  c'est  aussi  ce  que  je 
prends  la  liberte  de  vous  recommander  avec  les  demieres  in- 
stances, etant  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Messieon,  &c.    M. 


To  M.  DE  LA  VALLIERE. 
MoKSisUR,  A  Si,  James,  cell  Mars,  1707. 

•Tai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  20  du  mois  passe,  et 
suis  tout-a-£a.it  oonfiis  des  peines  que  vous  a  donnees  ma  petite 
commission.  Si  j'avais  pu  I'imaginer,  assurement  je  n'y  aurais 
jamais  songe,  mais  puisque  vous  avez  tant  de  bonte  pour  moi,  je 
YOUS  expliquerai  que  ce  sont  des  miroirs  avec  des  bordures  et 
omements  que  je  souhaite.  Je  remets  le  tout  a  votre  choix,  et 
vous  enverrai  les  trois  cents  louis-d'or  par  M.  d* Allegro,  ou  le 
premier  de  vos  Messieurs  qui  partira  d'ici.  Ces  emplettes  ne 
presseront  pas ;  pourvu  qu'elles  soient  a  Bruxelles  vers  la  fin  de  la 
campagne  ce  sera  assez  tot.  Vous  trouverez  ici  un  acte  de 
liberte,  sur  quo!  je  vous  prie  d'agreer  mes  felicitations.  Si  oela 
avait  dependu  de  moi,  je  vous  assure  que  vous  I'auriez  eu  bien 
plus  tot.  Je  vous  conjure  de  me  continuer  Thonneur  de  votre 
amitie,  et  de  me  croire  tres-sincerement, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  TOE  PRINCE  DE  SAXE  GOTHA. 
MoKSXEUB,  A  St.  James,  ce  1 1  Mars,  1707. 

J'ai  reqa  avec  beaucoup  de  plaisir  la  lettre  que  V.  A.  m'a 
iait  llionneur  de  m'ecrire  le  22  du  mois  passe,  et  lui  suis  tres- 
redevable  des  manieres  obligeantes  avec  lesquelles  Elle  en  use  a 
mon  ^ard,  la  suppliant  d'etre  persuadee  que  j'irai  au-deyant  en 
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tout  ce  qui  d^ndra  de  moi  pour  m^ter  boh  estime  et  flon  amhie. 
v.  A.  ne  saurait  douter  que  la  Reine  nui  maitresse  ne  8oit  tout-a- 
fait  contente  des  services  que  M.  de  Grrevendorff  a  rendu  k  la 
cause  eommune,  et  qu'Elle  n'approuve  le  caractere  de  geua^al- 
luajor  dont  M.  le  Due  de  Saxe  rient  de  Thoiiorer,  mdme  S.  M. 
etait  disposee  de  lui  en  donner  la  patente  en  cas  qu*il  fat  tnmve 
necessaire.  tTesp^re  que  celle-ci.  trourera  V.  A.  heureusement 
BTnv6e  chez  elle,  ou  je  sds  persuade  qu*elle  donnera  tous  set 
soins  a  &ire  marcher  les  recrues  et  autres  besoins  pour  remettre 
les  troupes  en  etat  d'entrer  de  bonne  beure  en  campagne. 
Je  puis,  a^ee  one  Y^ritsble  pusiom  et  rspeeC^ 

MoDMur.&c.    H. 

To  THE  MARQUIS  OF  WESTERLOO. 
MoNsmm,  A  St.  JamBt,  e»  U  Man,  1707. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  £Edt  Thonneur  de  m'ecrire 
le  28  du  mois  passe,  et  suis  bien  marri  de  voir  que  toutes  les 
instances  que  vous  avez  pu  faire  n'ont  pas  encore  eu  leur  efiet 
Par  rapport  a  I'argent  necessaire  pour  mettre  le  re^ment  de 
cavalerie  et  celui  de  dragons  en  etat  de  service,  M.  Stepney  et 
MM.  les  Deputes  de  I'Etat,  qui  doivent  etre  presentement  a 
Bruxelles,  sont  instruits  de  vous  seconder  aupres  du  Conseil 
d'Etat,  et  je  me  flatte  qu'on  ne  tardera  pas  a  foumir  les  fonds 
requis  pour  cela.  Ces  Messieurs  ont  ordre  aussi  de  trayailler  a 
trouyer  quelque  expedient  pour  ajuster  le  rang  dans  le  dit  con- 
seil, et  j'espere  que  chacun  y  voudra  bien  contribuer,  comme  je 
suis  tres-aise  de  voir  que  vous  etes  dispose  a  faire  de  votre  cote. 
Je  fais  etat  de  passer  la  mer  en  quinze  jours,  et  me  r^ouis  par 
avance  du  plaisir  que  j'aurai  bientot  de  vous  embrasser,  etant 

tres-sincerement, 

Mondeor,  &c.    M.^ 

To  M.  D'ALLEGRE. 

Monsieur,  A  S(.  Jamet,  cell  MarSf  1707- 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  le  Marechal  de  Tallard 
sur  celle  que  j'ai  eu  rhoimeur  de  vous  ecrire  il  y  a  huit  jours,  qui 
me  surprend  et  m'embarrasse  en  meme  temps,  voyant  qu'il  prend 
occasion  de  cette  lettre  de  me  remercier,  comme  si  je  lui  pro- 
mettais  qu'il  passerait  au  premier  jour  en  France.  D  est  vrai 
que  si  cela  dependait  de  moi  il  aurait  tout  lieu  d'etre  content, 
mais  j'aurais  grand  tort,  et  blesserais  en  meme  temps  le  respect  et 

*  A  nmilar  letter  to  Baron  de  WrangeL 
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Testime  que  j*ai  pour  loi  aussd  bien  que  pour  aon  caractere,  si  je 

le  flattais  d'une  chose  dont  je  ne  Tois  moi-meme  aucune  appa- 

rence,  mais  plutSt  le  coutraire,  car,  pour  yous  parler  franchement, 

je  ue  T«HS  pas  qu'il  soit  dans  le  pouvoir .  de  la  Reine,  pour  ainsi 

dire,  seloQ  notre  constitution  et  la  conjoncture  presente  des  affiures, 

d'aooorder  £d  tdt  a  M.  le  Marechal  le  pesseport  qu'il  souhaite. 

Je  me  dcHiiierai  I'honneur  de  lui  ecrire  avant  mon  depart.    £u 

attendant  je  tous  prie  de  le  d^buser  sur  ce  fsdt,  et  de  me  £Eure 

la  justice  de  croire  que  je  ne  negligerai  pas  de  fisdre  des  instances 

anpres  de  S.  M.  des  que  Foocasion  &yoTaUe  s'en  presentera,  etant 

tres-rinoerement, 

MoDsiean  &c.    M. 

To  BL  lyAUVERQUERQUR 
HoKSiEUB,  A  Si.  Jame$,  cell  Man,  1707. 

J'ai  requ  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  du  6  de  ce 
mois,  et  suis  ravi  d'apprendre  votre  heureuse  arrivee  a  la  Haye 
en  bonne  sante,  dont  je  vous  souhaite  de  toute  mon  ame  une  par- 
fidte  et  longue  jouissance.  Le  public  tous  est  bien  redeyable  des 
soiDs  que  tous  avez  pris  pour  porter  TEtat  a  donner  des  cuirasses 
a  leur  cavaleiie.  U  n'y  a  rien  a  cette  heure  qu'on  n*a  lieu  d'es- 
perer  de  vos  gens,  qui  sans  cet  avantage-la  se  sont  deja  rendus  si 
fbrmidables  a  I'ennemi.  II  y  a  quelques  jours  que  le  vent  a  ete 
si  favorable  pour  Tembarquement  de  nos  dbevaux  que  je  ne  doute 
point  qu'on  ne  fasse  voile  demain  au  plus  tard,  et  comme  je  n'attends 
que  le  retour  de  I'escadre  qui  les  doit  conduire  et  revenir  inces- 
samment,  j'espere  que  j'aund  bientot  Thonneur  de  vous  embrasser, 
et  de  vous  assurer  de  I'estime  et  du  respect  tres-parfait  avec  les- 
quels  je  suis, 

Monsieur,  &c.    M. 

To  THs  EARL  OF  QALWAY  oe  EARL  RIVERS. 
My  LoBD,  A  St.  James,  ce  18  Man,  1707. 

The  Queen,  being  very  well  satisfied  with  -Colonel  White- 
man^s  services,  has  directed  him  to  return  to  his  command;  and 
as  a  mark  of  her  favour,  he  being  the  eldest  colonel  in  Spain 
without  a  regiment,  H.  M.  is  desirous  he  should  have  the  first 
that  may  become  vacant  in  order  to  make  him  easy ;  and  I  hope» 
when  you  know  I  have  a  particular  kindness  for  him,  it  may  be 
some  mducement  to  your  Lordship  to  favour  him  with  your  fur- 
ther countenance  and  protection,  as  there  may  be  occasion. 

I  tan,  with  trath.  My  Lord,  &c    M. 
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To  M.  DE  JANUS. 
MoNSisuB,  A  St.  Jame$y  ce  18  Mart^  1707. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  I'hoDneur  de  votre  lettre 
du  4  de  ce  mois,  que  vous  commencez  a  vous  tranquilliaer  dans 
vos  quartiere.  On  mande  pourtant  de  France  que  M.  de  Villars 
aurait  quelque  projet  en  vue,  lequel  il  ferait  eclater  au  premier 
jour;  mais  je  ne  doute  point  qu'on  ne  prenne  chez  vous  les  pre- 
cautions necessaires  pour  le  faire  avorter.  Je  fids  etat  de  partir 
apres  demain  pour  me  rendre  a  la  Haye,  oil  je  serai  toujours  bien 
aise  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  etant  tres-smcerement, 

Monsieiir,  &c.    K- 


To  M.  GRUMBKOW.  • 

MoNSiEum  A  St.  James,  ce  20  Mart,  1707. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  lettre  du  5  de  ce 
mois,  que  vous  etes  remis  de  votre  fluxion  aux  yeux.  J'espere 
que  vous  en  serez  parfaitement  gueri,  et  que  j'aurai  bientotla 
satisfaction  de  vous  embrasser  en  parfaite  sante,  puisque  je  fais 
etat  de  partir  demain  pour  m'embarquer,  et  pourrai  etre  en  Hol- 
lande  aussitot  que  ma  lettre.  Vous  pouvez  croire  que  lanouvelle 
de  la  marche  et  de  la  bonte  de  vos  recrues,  tant  pour  les  Pays 
Bas  que  pour  I'ltalie,  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir.  Je  sais  com- 
bien  nous  en  sommes  redevables  aux  bons  offices  de  M.  le  Grand 
Chambellan  et  a  son  zele  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  dont 
il  ne  cesse  de  nous  donner  continuellement  des  marques;  et  j'(^e 
bien  me  flatter  que  I'amiti^  qu'il  m'a  toujours  temoignee  y  a 
quelque  part.  Faites,  je  vous  prie,  a  cette  occasion,  mes  compli- 
ments aussi  a  M.  le  Velt-Marechal,  qui  y  doit  avoir  prete  les 
mains.  II  serait  fort  a  souhaiter  qu'on  put  porter  le  Roi  a  Taug- 
mentation  dont  je  vous  ai  parle ;  il  n'y  a  rien  assurement  qui 
pourrait  tant  augmenter  la  gloire  de  S.  M.  que  de  contribuer  par 
Ik  a  parvenir  a  une  heureuse  et  solide  paix. 

Je  Buis,  tr^sinc^rement,  Monsiear,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
Monsieur,  A  St.  Jameg,  ce  20  Motm,  1707. 

La  nouvelle  que  nous  venous  d'apprendre  de  la  marche  et  de 
la  bonte  des  recrues  pour  les  troupes  du  Roi,  tant  dans  les  Pays 
Bas  que  pour  celles  d'ltalie,  me  fait  tant  de  plaisir  que  je  n'ai  pu 
me  dispenser  de  vous  supplier  d'en  vouloir  temoigner  mes  tres- 
bumbles  remerciments  aS.M.  qui  ne  cesse  de  nous  donner  partout 
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des  suuques  de  son  zele  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  Je 
puis  vous  assui^r  anaei  que  la  Beine  ma  maltresse  le  prend  pour 
une  nonvelle  prenve  de  son  amitie  pour  EUe,  que  S.  M.  tachera 
de  reoonnattre  de  toutes  les  manieres.  Nous  serions  au  comble 
de  noB  souhaits  si  la  atuation  des  affidres  youlait  permettre  a 
S.  M.  de  fiure  I'augmentation  dcmt  je  me  suis  explique  a  M.  de 
Grumbkow  en  partant  de  la  Haye ;  ce  serait  le  moyen  de  mettre 
la  derniere  main  a  roeuvre  et  panrenir  a  une  heureuse  paix;  ainsi 
je  Tous  conjure  d'y  travaiUer,  puisque  rien  ne  pourrait  contribuer 
davantage  a  Taugmentation  de  la  gloire  que  S.  M.  s'est  ffl  juste- 
ment  aoquise  dans  tout  le  cours  de  cette  longue  guerre.  Je  pars 
demain  pour  m'embarquer,  et  j'espere  de  vous  &ire  part  en  peu 
de  jours  de  mon  heureuse  arrivee  en  HoUande. 

Je  suis,  avec  nne  pAssion  et  respect  des  pins  sino^res, 

MoDueur,  &c    M. 

To  THE  DUKE  OP  SHREWSBURY. 
Mr  Lord,  Margate,  22nd  March,  1707. 

The  hurry  I  was  in  upon  my  leaving  town  would  not  allow 
me  time  to  acknowledge  sooner  your  favour  of  the  15th  inst  re- 
lating to  Mr.  Talbot.  Your  Grace  may  be  sure  I  shall  ever  have 
a  just  regard  to  your  recommendation^  but  more  particularly  for 
those  who  have  the  honour  to  be  related  to  you.  It  is  true  I  have 
several  gentlemen  who  have  served  with  me  these  two  or  three 
years  in  hopes  to  come  into  the  first  vacancies  of  my  aides-de- 
camp; however  if  Captain  Talbot  thinks  fit  to  come  over,  he  may 
depend  upon  all  the  coimtenance  and  friendship  I  can  show  him. 
I  cannot  express  the  satisfaction  I  have  at  the  manner  my  Lord 
Royalton's  business  has  been  settled  in  the  county,  since  it  gives 
me  leave  to  come  and  live  easily  with  the  gentlemen  in  the  coun- 
try, which  is  what  I  shall  always  covet.  I  am  just  now  come 
hither  in  order  to  embark,  but  find  the  wind  contrary ;  however 
the  seamen  give  me  hopes  of  a  favourable  change  to-morrow.  I 
am  sure  I  have  your  Grace's  good  wishes  with  me,  as  well  for  my 
own  sake  as  the  public,  and  I  pray  you  will  do  me  the  justice  to 

believe  none  can  be  with  greater  truth, 

My  Lord,  &c.    M. 


To  M.  D'ALLEGRE. 
MoMsiBUBf'  A  Margate,  ce  24  Mars,  1707. 

«rai  tarde  a  vous  ecrire  jusqu'au  dernier  jour  de  mon  depart 
dans  I'esperance  que  du  moins  une  bonne  partie  de  vos  officiers 

VOL.  III.  z 
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nommBB  dans  la  liste  d-jointe  amv^ttient,  pour  tous  relevsr,  et 
les  autres  Messieurs  a  qui  la  Rdne  a  bien  touIu  aoocxder  la  per* 
mission  de  passer  en  France.  Les  cmges  et  prolongatiooa  etant 
^ues  depuis  le  premier  de  oe  mois,  je  ne  puis  douter  que  ees 
Messieurs  ae  vieiment  au  premier  jour,  el  dies  que  vous  en  aurez 
la  nouvelle,  vous  n'avez  qu'a  vous  adreaser  k  My  Lord  Tresorier, 
qui  fera  dq)edier  d'abord  les  passeports  et  ordres  de  la  Reine 
pour  votre  d^iart  Je  vous  conjiire  de  me  oontinuer  tciiijoars 
rhonneur  de  votre  amiti^  et  de  croire  que  persoone  ne  peui  etre 
avec  plus  de  passion  et  d'estime  que  je  suis. 


To  M.  DE  TALLARD, 
MowsisuB,  A  Margate,  ce  24  Man^  1707. 

Le  Marquis  d'AIlegre  vous  aura  deja  appris  que  j'ai  eu 
I'honneur  de  recevolr  votre  demi^re  lettre,  et  je  viens  par  celle-ci 
vous  rqieter  ce  que  je  lui  avais  prie  de  vous  marquer  de  ma  part 
toucbant  la  permission  qua  vous  sQuliait0fr  de  parser  en  France. 
Que  s'U  ne  tenait  qu'a  moi  je  m'y  emploierai  avec  le  dernier 
plaisir,  mais  je  dois  vous  assurer  encore  une  fois,  que  qumque  la 
Beine  y  soit  tres-bien  portee»  il  s'y  trouve  des  difficultes  par  rap- 
port a  notre  constitution  et  la  conjoncture  des  affiures  qu'il  est 
impossible  de  lever  pour  le  present.  Je  serqis  ravi  que  les  cboses 
prissent  bientot  un  autre  pli  a  votre  egard.  £n  attendant  je  vous 
conjure  d'etre  persuade  qu'en  man  peculiar  je  serai  toujours 
avec  une  passion  et  respect  des  plus  sinceres, 

Monsieur,  &e.    M . 


To  M.  SCHRADBR. 

Monsieur,  A  Margate,  ce  29  Man,  1707. 

Je  VOUS  suis  bien  oblige  de  toutes  vos  lettres.    Depuis  que  je 

suis  detenu  ici  par  les  vents  contraires,  j'ai  re^u  celle  du  21  dece 

mois  oil  vous  me  demandez  mes  instructions  sur  ce  qui  pourrait 

etre  propose  au  college  des  Princes  toucbant  TSectorat  de  Bruns- 

wic  Limebourg.     Vous  pouvez  bien  croire  qu'il  n'y  a  rien  que  je 

ne  fasse  avec  le  dernier  plaisir  pour  temoigner  mes  respects  etmon 

attacbement  pour  S.  A.  E.,  de  sorte  que  partout  ou  il  s'agira  de 

ses  interets  vous  pouvez  passer  outre  librement  sans  attendre  mes 

ordres  ulterieurs. 

Je  8014,  avee  T^riltf  «t  psMioii,  Momieiir,  ^    M. 
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To  Mn.  8ECBETABY  HAjKLEY. 
Sn,  MargaU,  ^\$t  Murek,  1707. 

After  haying  been  seven  leagues  at  sea  yesterday,  I  was  beaten 
back  by  a  north-east  wind,  which  still  continues,  so  that  my  stay 
here  is  likely  to  be  some  time  longer.  This,  with  what  Mr. 
Stepney  writes  in  his  letter  of  my  journey,  makes  me  desirous  that 
you  would  advise  with  Lord  Treasurer  to  know  the  Queen's 
pleasure  if  it  might  not  be  proper  to  defer  no  longer  the  acquaint- 
ing Mr.  Robinson  with  the  resolution  H.  M.  has  taken  of  sending 
me  to  the  King  of  Sweden,  but  that  she  apprehends  that  these 
contrary  winds  may  make  it  impossible  for  me  to  go,  so  that  he 
should  lose  no  time  in  endeavouring  to  gain  to  H.  M.'s  interest 
the  Count  Piper  and  those  others,  by  pension,  which  he  has  in  his 
letters  formerly  menticmed ;  and  that  till  he  hears  from  me  from 
the  Hague,  he  should  take  no  notice  of  my  journey ;  and  if  I 
should  not  be  able  to  come,  but  only  to  send  an  officer  to  the  King, 
that  he  should  be  assisting  to  him  in  executing  such  instructions 

as  I  shall  give  him  at  the  Hague. 

I  am.  Sir,  &c,    M. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
Sire,  A  la  Haye,  ce  18  Avril^  1707. 

Je  suis  parti  de  Londres  il  y  aura  vendredi  trois  semaines 
avec  d'autant  plus  d'empressement  que  je  m'^tais  flatte  d'avoir 
bientot  I'honneur  de  &ire  la  reverence  a  V.  M.,  mais  les  vents 
contraires  m'ont  detenu  pres  de  quinze  jours  sur  la  cote ;  et  ayant 
appris  a  mon  arrivee  que  les  ennemis  sont  prets  a  entrer  en  cam- 
pagne,  je  ne  puis  encore  me  determiner  si  je  pourrai  entreprendre 
le  voyage  en  Saxe.  Cependant,  s'il  est  possible,  I'envie  que  j'ai  de 
recevoir  les  ordres  de  V,  M.  me  feront  faire  double  diligence^  et  je 
pourrai  meme,  s'il  me  Test  permis,  me  mettre  en  chemin  demain 
apres^midi,  et  en  ce  cas  je  me  rendrai  droit  k  Leipsic,  pour  pouvoir 
en  apres  communiquer  a  Y.  M.  le  r&ultat  de  n^on  entrevue  avec 
le  Roi  de  Sukle. 

M.  de  Grumbkow  m'a  rendu  bier  la  tres-obligeante  lettre  qu'il 
a  plu  it  y.  M.  de  m'ecrire  et  m'a  temoigne  en  meme  temps  les 
bont&  qu'EUe  continue  d'avoir  pour  moi,  lesquelles  je  tacherai 
toujours  de  m^riter  par  un  attachement  des  plus  fideles  a  ses 
intereta,  etant  avec  tout  le  respect  «t  le  devouement  possible, 

Sire,&c.    M. 

P.S. — Depuis  que  cette  lettre  est  ecrite  M.  de  Grumbkow  s'est 

z2 
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offert  de  s'en  charger  et  de  la  presenter  k  V.  M.  II  aura  ITion- 
neur  de  temoigner  en  meme  temps  avec  combien  d'empressement 
je  languis  a  me  jeter  a  ses  pieds. 


To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 
MoMSEioNBini,  A  la  Haye,  ce  18  Avril^  1707. 

Les  quinze  jours  que  j'ai  ete  oblige  par  les  vents  contraires 

de  rester  sur  les  cotes  avant  de  pouvoir  gs^er  mon  passage,  et  cela 

danscette  saison  avancee,  joint  auxpreparatife  que  les  ennemisfont 

pour  entrer  incessamment  en  campagne,  seraient  suffisants  pour 

m'excuser  d'entreprendre  le  voyage  de  Saxe,  si  ce  n'etait  le  grand 

desir  que  j'ai  de  saluer  V.  A.  E.  et  de  recevoir  ses  ordres.     Cela 

seul  m'a  fait  resoudre  de  partir  demain  au  soir  si  rien  n'intervient, 

et  de  faire  toute  la  diligence  possible  dans  Tesperance  d^avoir  Fhon- 

neur  de  lui  faire  la  reverence  dimancfae  prochain,  et  ensuite  de 

continuer  ma  route  de  meme  jusqu'a  la  cour  du  Roi  de  Suede. 

Je  n'entretiendrai  point  V.  A.  E.  de  la  situation  ou  je  trouve  les 

afiaires  ici,  puisque  je  le  dois  faire  si  tot  en  personne ;  mais  la 

supplierai  seulement  de  me  continuer  toujours  Thonneur  de  sa 

bienveillance,  et  d'etre  persuadee  de  I'attachement  tres-respectneux 

avec  lequel  je  serai  toujours, 

MoDseignear,  &c    M. 

To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  A  la  Haye,  oe  IS  Aoril,  1707. 

Votre  lettre  du  9  du  mois  passe  m'a  ete  rendue  deux  jours 
avant  mon  depart  de  Londres,  et  je  me  serais  donne  I'honneur  d'y 
repondre  plus  tot  si  les  vents  contraires  ne  m'avaientarrete  si  long- 
temps  sur  les  cotes.  Je  le  fais  a  present  avec  toute  la  sincerite 
que  nous  nous  devons,  et  vous  dirai  en  premier  lieu  que  je  sou- 
haiterais  avec  le  meme  plaisir  les  deux  jours  d'entretien  avec  vous, 
non-seulement  que  je  profiterai  de  vos  bons  conseils  et  avis  sur  la 
conjoncture  presente  des  afiaires,  mais  je  me  iais  fort  de  vous  con- 
vaincre  qu'au  contraire  de  ce  que  vous  alleguez,  ni  moi,  s'il  est 
permis  de  me  nommer,  ni  TAngleterre  n'a  jamais  montre  plus  de 
partialite  pour  aucun  Prince  ou  allie,  qu'Elle  a  toujours  fait,  et 
continue  de  faire  pour  TEmpereur,  et  que  les  reproches  que  vous 
nous  faites  a  cet  egard,  ne  sont  aucunement  fbndes.  Je  vous  en 
pourrai  donner  bien  des  preuves ;  mais  je  me  contenterai  de  vous 
en  citer  ime  seule,  qui  doit  suffire  pour  nous  mettre  a  couvert  de 
pareils  reproches :  c'est  la  marche  et  I'entretien  des  vingt  mille 
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faommes  en  Italie,  et  dontrAngleterre  porte  la  plus  grande  partie 
da  fisurdeau,  et  sans  aucune  obligation  de  traite,  mais  uniquement 
8ur  les  instances  de  TEmpereur  qui  m'ont  ete  faites  pendant  le 
si^e  de  Landau.  II  est  tres-certain  que  la  Reine  ne  pouvait 
donner  une  plus  grande  marque  de  son  amitie  pour  S.  M.  I.,  de 
sorte  que  vous  me  permettrez  de  vous  dire  en  ami,  vu  les  grosses 
dqwnses  que  nous  faisons  pour  ce  corps  de  troupes  qu'il  me  semble 
un  peu  dur  que  vous  soyez  intrigue  a  Vienne  sur  ce  que  nous  in- 
fflstons  a  Tentree  en  France  de  ce  c6te-la  preferablement  a  tout 
autre  projet.  Si  nous  demandions  la  moindre  acquisition  pour 
nous-memes,  et  si  toutes  les  vues  de  S.  M.  ne  tendaient  unique- 
ment a  la  surete  et  k  I'agrandissement  de  I'auguste  maison, 
comme  il  n*y  a  rien  de  plus  clair,  je  ne  vous  en  dirai  pas  tant.  Per- 
mettez,  s'il  vous  plait,  que  j'ajoute  qu'il  me  parait  que  vous  n'etes 
pas  mieuxfonde  sur  les  jalousies  que  Yous  entretenez  chez  vous  par 
rapport  au  traite  de  partage.  Vous  qui  savez  le  fond  de  mon  coeur 
aussi  bien  que  les  sentiments  de  toute  la  nation  touchant  ce  traite, 
pourriez,  il  me  semble,  mettre  les  esprits  un  peu  plus  en  repos  a 
cet  %ard.  Je  vous  I'ai  deja  dit  plurieurs  fois,  et  je  yous  I'assure 
encore,  que  pourYU  que  TEmpereur  et  les  Allies  tiennent  fermes, 
et  font  partout  leur  dcYoir,  la  Reine  ne  consentira  jamais  a  laisser 
la  moindre  partie  que  ce  soit  de  la  monarchic  d'Espagne  a  la 
maison  de  Bourbon.  Ainsi  il  ne  tient  qu'a  Yous-memes  d'etre  tout- 
k-fait  contents ;  mais  pour  y  parYcnir,  il  faut  que  je  yous  fasse 
reasouYenir  qu'il  couYient  d'aYoir  des  Yues  genereuses  pour  le  bien 
commun ;  et  ne  pas  se  laisser  bomer  tout-a-fedt  par  des  interets 
particuliers. 

J*ai  lu  Yotre  memoire  pour  I'expedition  de  Naples  aYcc  toute 
I'attention  possible,  et  couYiens  que  yous  n'aYcz  rien  omis  en  faYcur 
de  ce  projet,  mais  tout  ce  qu'on  pourra  dire  ne  persuadera  jamais 
rAngletwTre  et  la  Hollande  que  I'entree  en  France  ne  soit  I'essen- 
tiel,  et  qu'en  cas  de  succes,  comme  il  y  a  lieu  de  I'esperer,  die 
n'entraine  tout  le  reste ;  pourquoi  done  y  faire  tant  de  difficulte  ? 
Pour  moi  je  serais  raYi  que  les  royaumes  de  Naples  et  Sicile  fussent 
deja  conquis,  mais  yous  ne  pouYCZ  disconvenir  qu'on  ne  saurait 
Tentreprendre  a  I'heure  qu'il  est  sans  reculer,  et  peut-etre  fi^re 
tout-a-fiiit  echouer  I'autre,  dont  les  cons^uences  seraient  fatales 
au  Roi  Charles,  puisque  la  France  serait  alors  en  eta:  d'euYoyer 
de  si  puissans  renforts  en  Espagne  que  S.  M.  C.  serait  indubitable- 
ment  oblige  de  se  retirer.  Nous  courrions  risque  de  Yoir  dissiper 
toute  notre  armee  en  ce  pays-la,  et  par  consequent  de  perdre  le  fruit 
qu'on  doit  raisonnablement  esperer  des  sommes  immenses  qui  out 
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ete  employees  pour  retablissement  de  ce  Prince  ear  son  troiie.    An 

lieu  que  si  nous  pouvions  penetrer  heureusement  en  France,  les 

ennemis  seront  obliges  de  retirer  la  plupart  de  leurs  troupes  pour 

venir  au  secours,  le  Roi  marchera  sans  oppodtion  a  Madrid,  et  tout 

le  reste  suivra  sans  difficulte.     Enfin  je  veux  toujours  me  flatter 

que  I'Empereur  pretera  Tolontiers  et  de  bon  ccBur  les  mains  a  un 

projetque  lui  doit  etre  si  avantageuxen  particulier,  et  lequel,  arec 

I'aide  de  Dieu,  nous  achemineFa  bient6t  a  une  bonne  et  solide 

paix. 

Je  8iii8«  MoDsiev,  &&    Bf. 


To  TBB  SAME. 
MottfOEUtLt  A  la  ffaye,  00  19  Amil^  1707. 

L'impatience  que  f  avais  de  me  rendre  de  ce  o6te-ci  m'a 
oblig^,  apres  avoir  et^  arrete  quince  jours  sur  les  ootes,  de  me 
mettre  en  mer  meretedi  pass^  avec  un  vent  contraire,  et,  IKeu 
merci,  j'ai  heureusement  mis  pied  k  terre  samedi  au  soir  k  Helvoet- 
sluys,  et  ai  troure  les  affaires  dans  line  telle  situation  que,  nonob- 
stant  la  saison  avancee,  j'ai  r^lu,  selon  les  ordres  de  la  Reine,  de 
me  rendre  en  diligence  aupres  du  Roi  de  Suede.  Je  pars  demain, 
et  des  que  je  me  serai  abouche  avec  lui  je  vous  ferai  part  du  re- 
sultat  de  mon  voyage.  J'ai  re(;u  ici  I'honneur  de  vos  lettres  du 
27  de  mars  et  2  du  courant,  auxquelles  j'aunu  oeloi  de  repondre 
k  mon  arrivee  k  I'armee,  ou  je  pretends  d'aller  tout  droit,  sans 
revenir  ici  s'il  est  possible ;  tout  ce  que  je  vous  diraik  present  est, 
que  je  trouve  ces  Messieurs  fort  constemes  de  voir  que  vous  insistez 
toujours  chez  vous  sur  Texpedition  de  Naples.  Je  suis  tout-^k-fiiit 
de  votre  sentiment  par  rapport  k  la  baniere ;  on  y  trouvera  Uen 
de  I'embarras  et  des  difficultes,  de  quelle  maniere  qu'on  s'y  prenne. 

Je  8018,  tr^purfidteoMnt,  Monaau',  &a    M. 


To  vm  OOMTE  DE  WAKTENBERG. 
M0N8IEDB,  A  la  Hkye,  or  19  Avril,  1707. 

M.  de  Grumbkow  m'a  rendti  bier  votre  lettre,  ou  je  trouve  les 
vdritables  marques  de  Tamitid  dont  vous  m'avez  toujours  honore. 
Je  me  flatte  de  vous  en  rendre  mes  tres-bumbles  remerclments 
en  personne  en  fort  peu  de  jours.  Le  plaisif  que  je  m'en  fids  par 
avance,  me  soulagera  des  fatigues  du  voyage,  car  j'en  suis  sensible 
jusqu'au  dernier  point,  et  vous  supplie  d'etre  fortement  persuade 
de  la  passion  et  du  respect  avec  lesquels  je  suis, 

Moatiesr^  ft«.    M. 
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To  Kb.  ROBINSON. 

So,  HoffWy  I9th  April,  1707. 

It  is  now  nearly  three  weeks  since  I  left  London,  having  heen 
detained  on  the  coast  the  whole  time  by  contrary  winds,  which 
makes  it  very  difficult  for  me,  comicferiilg  the  season  and  the  for- 
wardness the  enemy  is  in  to  come  into  the  field,  to  undertake  my 
journey  to  Saxony ;  however,  the  desire  I  have  to  wait  on  the  King 
urges  me  to  do  my  utmost  to  obey  the  Queen's  commands,  and 
therefore  I  hope  to  be  lible  to  set  out  froin  Utrecht  on  Thursday. 
I  purpose  to  call  at  Hanover  for  a  few  hours,  and  to  be  with  ydm 
to-morrow  se'nnight  if  I  meet  with  no  accident  In  the  mean- 
time I  must  pay  you  will  insinuate  tb  the  court  that  nothing  but 
the  ambitioii  of  waiting  upon  the  King  eould  make  me  undeHake 
such  a  jommey  at  this  juncture^  though  it  mu»t  still  be  with  an 
UKertainty^  but  that  you  believe  I  shall  do  all  that  is  possible ; 
and  I  mnst  pray  yon  will  be  so  kind  as  to  meet  me  the  stftge  on 
this  ride  Leipsic  and  procure  me  leave  to  set  up  my  own  field-bed 
in  some  &rm-*faouse  at  Alt  Banstadt,  as  near  as  may  be  to  the 
Kmg's  quarters. 

lam,  Sir,  &c.    M. 

To  LORD  BABY* 
Mt  Lobd,  Hag^,  I9tk  Aptil,  1707. 

It  is  bat  just  new  diat  I  have  been  able  to  take  my  resolution 
of  going  to  Saxony*  M.  de  Grumbkow  is  hastening  before  to  let 
the  King  of  Prussia  know  how  ambitious  I  am  of  taking  this  op* 
portnnity  of  kissing  H.  M.*s  hands,  and  he  will  likewise  acquaint 
Y.  £.  with  the  earnest  deure  I  have  of  seeing  you.  I  flatter  my-» 
self  of  being  able  to  do  both  with  very  little  delay  in  my  journey, 
smee  my  time  will  be  very  precious,  the  season  as  well  as  the  pre- 
parations of  the  enemy  requiring  my  haBtening  all  that  is  possible 
to  the  army. 

I  am«  with  great  sinoerity,  My  Lord,  &c    M. 


To  M.  BULOW. 
MoNtisuB,  A  la  JBOjfe,  ce  19  AvrH  1707. 

Je  viens  a  ce  moment  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre 
dliier,  et  n'ai  jamais  doute  que  vos  troupes  ne  iuBsent  pretes  k 
temps  pour  entrer  en  campagne.  Je  suis  sur  aussi  que  vos  soins 
remedieront  bi^atot  au  malbeur  qui  est  survenu  aux  draps  des 
deux  re^ments.    Vous  pouvez  compter  que  vos  troupes  ne  fercmt 
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place  a  aucanes  autres,  et  qu'elles  ne  sortiront  de  leoTB  quartien 

que  quand  la  neoessite  le  demandera.    Je  pars  demain  poor 

Hanovre,  ou  j'aurai  rhonneur  de  saluer  S.  A.  E.  et  aa  ocmr, 

fitisant  etat  d'etre  de  retour  au  bout  de  dix-huit  jours,  quand  je 

me  fiatte  d'avoir  bientot  le  plaisir  de  vous  embraaser,  ^tant  tree- 

sincerement, 

Monsieur,  &c.    M. 

To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSBXONXi7B»  A  la  Haif€,  eg  19  Avril,  1707. 

J'ai  attendu  jusquTt  mon  arrivee  id,  qui  a  ete  retard^  de 
plus  de  quinze  jours  par  lea  vents  contraires,  pour  remeider 
V.  A.  £.  comme  je  le  fius  tres-humblement  des  bontes  qa'EDe 
m'a  bien  voulu  temoigner  par  sa  lettre  du  18  du  mois  de  Feviier, 
par  laquelle  j'apprends  avec  le  dernier  plaisir  que  V.  A.  £.  est 
oontente  de  ma  conduite  sur  ce  qui  regarde  ses  interets.  EUe 
trouvera  par  la  lettre  de  la  Reine  ma  maltresse  que  S.  M.  est 
entibrement  portee  a  soutenir  ses  justes  pretentions  au  Haut  Pala- 
tinat,  et  ElTe  peut  etre  assuree  qu'en  attendant  I'oocasioa  de  le 
fitire  au  trait^  de  paix,  S.  M.  ordonnera  it  son  ministre  de  les 
faire  valoir  par  avance  a  la  cour  de  Vienue  de  la  maniere  que 
V.  A.  E.  le  souhaite.  Au  reste,  je  dois  rendre  justice  au  Comte 
de  Lescheraine,  qui  aura  rhonneur  de  lui  presenter  celle-ci,  que 
son  zele  et  empressement  pour*  tout  ce  qui  regarde  les  interets  de 
V.  A.  E.  ont  ete  infktigables,  et  qu'il  n'a  rien  n^lige  pour  les 
avancer.  II  s'est  aussi  charge  d'assurer  V.  A.  E.  que  je  n'ai  rien 
plus  a  cceur  que  de  lui  persuader  par  des  efiets  de  rattachement 
inviolable  avec  lequel  je  serai  toujours, 

Monseignenr,  &c.    M. 


To  Kb.  secretary  HARLET. 
Sib,  Hdgtu,  im  April,  1707. 

You  know  already  that,  notwithstanding  the  contrary  winds,  I 
was  invited  by  the  fair  weather  to  put  to  sea  on  Wednesday  last 
We  tided  it  over  till  Saturday,  when  in  the  evening  the  wind  came 
about  to  the  S.  W.,  so  that  I  landed  at  eight  at  night  at  Helvoet- 
sluys  and  came  hither  the  next  day,  where  I  was  in  hopes  to  have 
met  the  Queen's  commands ;  but  we  are  now  wanting  five  posts 
from  England,  and  are  in  some  pain  for  the  packetrboats.  How* 
ever,  pursuant  to  H.  M.'s  directions,  I  deugnto  set  out  to-morrow 
post  for  Saxony,  and  hope  I  have  taken  my  measures  so  just  as  to 
be  back  in  eighteen  or  nineteen  days  at  fiirthest 
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Yesterday  the  Deputies  of  the  States  came  to  a  conference  with 
meupoDthebufflneasof  Eutin.  I  had  first  apprised  myself  from  Mr. 
Slepney  of  all  that  had  passed  on  that  subject  before  my  coming. 
I  find  ^em  now  more  easy,  and  hope  he  may  be  able  to  tell  you 
by  the  next  post  that  they  are  likely  to  come  to  some  agreement 
about  the  renunciation.  I  have  likewise  had  some  discourse  with 
them  in  relation  to  the  guarautee  of  the  treaty  in  Saxony,  wherein 
they  seem  more  pliant,  and  I  believe  I  may  know  so  much  of  their 
minds  on  this  subject  before  I  go  as  to  be  able  to  make  a  good 
use  of  it  when  I  come  into  Saxony. 

Hie  Muscovite  ambassador  has  been  with  me,  and  makes  great 
protoflitations  of  his  master's  fiiendship  and  respect  for  the  Queen, 
of  which  he  is  to  give  H.  M.  assurances  upon  his  coming  to 
England,  whither  he  designs  to  be  going  in  the  Peregrine  galley. 
I  find  he  has  very  much  at  heart  the  Queen's  allowing  him  a  house, 
as  Mr.  Stepney  has  already  mentioned  to  you ;  and  as  he  is  likely 
to  meet  with  little  success  in  what  he  may  have  to  ofier,  I  could 
wish  H.  M.  would  be  so  good  as  to  gratify  him  in  this  article.  It 
might  in  some  measure  alleviate  and  soften  his  other  disappoint- 
ments, and  is  never  likely  to  be  urged  as  a  precedent  by  the 
minister  of  any  other  Prince.     I  have  mentioned  it  likewise  to  my 

Lord  Treasurer. 

I  am,  Sir,  &c    M. 

SkBENISBIMO  AC  POTBMTISSIMO  MaONO  DoMIMO 

CZABI  AC   MAONO   DUCI   PETRO    ALEXIOWITZ, 
Tonus  Maqhm,  PABViS  et  Aias  RossiiB  Autocraix>bx  ;  necnon  alioruk 

MULTOBUM  DOKINIORCM  AC  TeRRAJRUM  OrIEMTALIUM,  OcCIDENTALIUH, 
ET  SePTENTBIONALIDM  PaTERNO  AyITOQTTE  HjBREDI  SaCCESSORI 

Domino  et  Dominatori. 

Hagte  Comitis,  20"  Aprilis,  1707. 
Skbemissimb  AC  PoTENTissiKB  Maone  Domine  Czab  ET  Maone  Ddx  : 

Gratiosissimas  Czareae  vestrse  Majestatis  literas  die  4^  men- 
sis  Februarii  exaratas  Excellentissimus  Legatus  suus  Dominus  de 
Matucof  redeunti  mihi  ante  aliquot  dies  in  HoUandiam  reddebat. 
Pro  tanto  et  tam  insperato  honore  quo  C.  V.  M.  me  decorare 
dignata  est,  summas  quam  possum  habeo  gratias,  C.  V.  M.  enixe 
eimiil  rogans,  sibi  persuadere  velit,  nihil  mihi  magis  ad  honorem 
cumulatum,  nihil  ad  votum  jucundius  evenire  potuisse  quam  per- 
cip^re  sincemm  atque  devotissimum  meum  pro  rerum  suarum 
incremento  animum  quem  C.  V.  M.  tam  fideliter  exposuerint 
ministri  sui  gratum  Ipri  acceptumque  fuisse.  Hinc  me  magis 
magisque  ad   res  suas  agendas  promovendasque  omnem  meam 
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operam  stadhimque  collocare  demchim  sentio^  £t  a  quioqiiun 
yaleant  offieioBiflBimi  mei  apud  sereniadmain  ac  potentteeniiaiit 
Reginam  Dominam  meam  Clemendflsiiiiamf  conatas  eoedem  pro 
C  V.  M.  coiliiiiodis  impendere  non  desiiiam. 

Quamprimtiin  intellexerim  Excellentiasimuin  Dondnmn  Ma- 
tacof  C.  V.  M^  legatum  in  Angliam  discessumm,  ipsom  pro 
Bomiiul  qui  apud  me  sempef  valuitamicitia  et  existimatioiie  sere- 
Triwrimffi  HeginsB  et  ministris  suis  summopere  ODauuendavi.  Neque 
unquam  intermittam  quioquid  mearum  partiam  esse  polerit  quo 
magis  negotia  quae  tractauda  habeat  felidasiinum  gortaantur  eren- 
tum ;  ea  prftsertim  que  ex  speciali  C.  V.  M.  mandato  mihi 
oommunicata  fuerint  Quod  teliquum  est,  C.  V.  M.  Divioo  Nn- 
mini  et  meipsiim  beneyolentie  suae  humilissime  commendo, 

C.  v.  M..  &6, 
JoH.  Pr.  bt  Dux  de  Marlboboijoh. 


To  THB  DUKE  OF  SAVOY. 
HoNSBioifBiTB,  A  Hanowt,  ce  24  Awik  1707. 

M.  le  Comte  de  Mafiey  aura,  a  ma  requisitiou,  fsdt  part  a 
V.  A.  R.  de  mon  arrivee  en  de^a  de  la  mer  et  du  Yoyage  qtie  j'ai 
ete  oblige  d'entreprendre  par  les  ordres  de  la  Reine  vers  le  Roi 
de  Suede,  dans  I'esperance  que  cela  ne  pourra  qu'avoir  un  bon 
effet  avant  d'entrer  en  campagne.  Je  suis  arrive  ici  aujoiud'hui 
en  chemin  faisant,  oil,  ayant  rencontre  le  Sieur  Bonart  pret  a 
partir  en  diligence  pour  joindre  son  regiment,  j'ai  ete  bien  aise 
d'embrasser  cette  occasion  pour  rendre  mes  tres-^humbles  devoirs 
a  V.  A.  R.,  me  reserrant  jusqu'a  mon  retour  a  Tarmee  pour  hi 
fidre  part  des  vues  que  nons  pouvons  avoir  pour  Touverture  de 
la  campagne.  Les  mesures  sont  prises  pour  que  toutes  les  troupes 
soient  assemblees  le  15  du  mois  prochain.  Je  fais  etat  de  les 
joindre  quelques  jours  auparavant,  alors  je  me  donnerai  Thomieur 
d'ecrirea  V.  A.  R.  plus  en  detail,  la  suppliant  en  attendant  de 
me  croire  avec  tout  I'attachement  et  le  respect  possible, 

MoDseigneur,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OP  SAVOY. 
lI(n»isiTB»  A  ffmumre,  ee  24  Awil,  1707< 

Je  ne  hoBm  pas  etat  d'ecrire  a  V.  A.  jusqu'a  oe  que  j'euase 
joint  I'armee,  afin  de  lui  rendre  compte  en  meme  lemps  des  vues 
que  nous  avons  pour  Touverture  de  la  campagne^  et  du  svoees  du 
voyage  que  les  ordres  de  la  Reine  m'obligent  de  fiure  aupres  du 
Boi  de  Suede,  dans  respeiance  que  oela  pourra  avoir  quelqoe  boo 
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eSet  pour  I'utilite  de  la  cause  commune.    Je  suis  arriy^  ici  au- 

jourd^ai  en  ehemin  fitisant,  et  pan  demain  pour  continuer  mon 

voyage ;  mais  ayant  rencontre  le  Sieur  Bonart,  qui  part  en  dili* 

gence  pour  jorndre  son  regiment  dans  I'armee  de  V.  A.,  j'ai  ete 

bien  aise  de  me  serrir  de  roccasion  pour  lui  assurer  de  mes 

respects,  ei  que  je  serai  rayi  par  toutes  roies  de  lui  en  donner  des 

preuveSi    Esperant  d'etre  de  reiour  en  Flandre  quelques  jours 

ayant  que  les  troupes  soient  toutes  assembleesi  qui  est  destin^ 

pour  le  15  du  mois  prochain,  je  me  donnerai  alor»  Tbonneur 

d'^crire  a  V.  A.  plus  au  large,  la  priant  de  me  croire  toujours 

avec  une  passion  des  plus  sinceres^ 

Monnenr,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
Sim  Alt  Banatadt,  27th  April,  1707. 

Since  I  left  the  Hague,  I  have  used  all  the  diligence  possible 
in  getting  hither.  On  Sunday  morning  I  came  to  Hanoyer,  where 
I  WBB  obliged  to  stay  the  remainder  of  that  day  to  make  my  com- 
pliments to  the  Elector  and  the  court*  On  Monday  I  continued 
my  journey  by  four  in  the  morning,  and  yesterday  in  the  eyening 
came  to  the  King's  quarters,  accompanied  by  Mr.  Robinson  a|id 
Mr.  Cralingen,  the  Dutch  minister,  who  had  joined  me  at  Hall. 
My  first  step  was  to  Comte  Piper's,  and  tUs  morning  at  ten 
o'dock  I  had  an  audience  of  the  King^  at  which  I  deliyered  the 
Queen's  and  the  Prince's  letters;  it  lasted  till  dinner,  and  was 
afterwards  renewed  for  a  considerable  time ;  the  King  expressmg 
great  tenderness  and  respect  for  H.  M.  as  well  as  friendship  for 
his  Royal  Highness,  and  seeming  to  be  yery  well  inclined  to  the 
inter^t  of  the  Allies;  so  that  hitherto  I  haye  good  reason  to 
hope  my  journey  may  haye  all  the  success  H.  M.  and  the  public 
expect  from  it.  I  am  now  taken  up  with  making  my  yisits  to  the 
ministers,  general  officers,  and  other  persons  of  distinction  at 
the  court,  so  that  you  must  giye  me  leaye  to  refer  you  to  Mr. 
Robinson,  who  will  be  more  particular  in  his  relation,  haying  been 
my  interpreter  to  the  King  at  both  audiences,  tiwugh  I  always 
ex{wesBed  myself  in  French,  which  the  King  understood  for  the 
most  part  himself.  But  I  must  not  omit  to  tell  you  that  Comte 
Piper  Wackerbeck  came  hither  this  afternoon  from  King  Augustus 
to  acquaint  me  that  his  master  would  be  to-night  at  Leipsic,  and 
was  yery  desirous  to  see  me.  He  would  willingly  have  come 
hither  to-morrow,  but  the  ELing  of  Sweden  excused  it,  and  sent 
luM  word  he  would  come  to  him,  which  will  giye  me  a  good  op- 
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portunity  of  waiting  on  his  Majesty  to  King  Angustus  williout 
occasioning  the  least  jealousy ;  intending  to  come  back  to  dinner 
to  Comte  Piper's.  On  Friday  I  intend  to  take  my  leave  of  this 
court,  and  hope  to  make  such  diligence  in  my  return  as  to  be  in 
Holland  as  soon  as  any  other  letters  I  can  write  to  you,  and  there- 
fore do  not  think  to  trouble  you  any  more  from  these  parts. 

Enclosed  is  a  petition  from  Mr.  Lindsay,  which,  if  the  hurry  I 
was  in  would  have  given  me  leave,  I  should  have  sent  to  you  from 
the  Hague.  I  am  assured  he  has  behaved  himself  with  great 
modesty  in  Holland,  and  as  he  is  reduced  to  the  greatest  necessity, 
I  pray  you  will  remind  the  Queen  of  him  by  laying  his  pedtion 
before  H.  M.,  believing  him  to  be  a  real  object  of  charity. 

T  am.  Sir,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OP  SALM. 
M0M8IBITB,  A  Berlin,  ce  1  Mai,  1707. 

J'avais  cru  en  arrivant  en  HoUande  que  mon  long  retarde- 
ment  sur  les  cotes  d'Angleterre  par  les  vents  contraires  m'aurait 
oblige  a  diflKrer  mon  voyage  de  Saxe,  mais  voyant  que  la  con- 
joncture  des  afiaires  le  demandait,  et  etant  d'ailleurs  encourage  par 
Tetat  peu  avance  de  la  saison,  je  suis  parti  en  diligence  mercredi  le 
20  du  passe,  et  ai  fait  le  voyage  jusqu'a  Alt  Ranstadt  en  six  jours. 
Je  me  suis  d'abord  abouche  avec  M.  le  Comte  de  Sinzendorff, 
que  je  trouve  tres-bien  instruit  des  manieres  et  maximes  de  oette 
oour,  avec  laquelle,  comme  V.  A.  sait,  on  ne  pent  pas  traiter 
selon  qu'on  ferait  ailleurs.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  me  rende 
justice  que  dans  les  a.udiences  que  j'ai  eu  du  Roi  de  Suede,  aussi 
bien  que  dans  mes  conferences  avec  ses  ministres,  j'ai  eu  des 
^ards  'particuliers  pour  les  interets  de  S.  M.  I.  Je  suis  bien 
aise  aussi  de  pouvoir  dire  a  V.  A.  que  selon  ce  que  j'ai  pu 
penetrer,  j'ai  laisse  cette  cour  dans  des  dispositions  favorables 
pour  les  hauts  Allies  et  le  bien  de  la  cause  commune ;  seulement 
j'ai  observe  qu'elle  parait  opiniatre  sur  les  moindres  choses  ou 
elle  se  croit  aucunement  fondee.  C'est  ce  qui  me  fait  soufaaiter 
que  la  proposition  que  le  Comte  de  Sinzendorff  a  envoyee  a  Vienne 
touchant  les  Moscovites  qui  se  trouvent  sur  le  Rhin  puisse  y  etre 
agreee,  quoique  je  n'ose  avancer  qu'elle  sera  acceptee  par  la  oour 
de  Suede.  Cependant  il  me  semble  que  si  elle  ne  le  iaisait  pas, 
elle  se  mettrait  par  la  dans  le  tort ;  mais  si  cette  afiaire  pouvut 
une  fois  etre  videe  de  cette  maniere,  ce  serait  un  grand  article, 
qui  adoudrait  le  reste.    Nous  sommes  convenus  avec   le  Roi 
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Auguste  pour  qnatre  mille  six  cents  hommes  des  troupes  de  Saxe- 
asqad,  trois  mille  trois  cents  d'infanterie  et  treize  cents  de  ca- 
yalerie,  qui  doivent  se  mettre  en  marche  au  bout  de  cinq  a  six 
semaines.  Ce  Prince  a  encore  un  corps  de  cavalerie  de  cinq  mille 
hommes  qu'on  m'assure  etre  en  assez  bon  etat  H  souhaiterait 
bien  s'en  de£ure,  et  les  donnerait  Yolontiers  a  peu  de  frais.  Si 
S.  M.  I.  Youlait  bien  les  prendre  a  son  service,  elles  pourraient 
lui  etre  tres-utiles  avec  M.  le  Velt-Marechal.  Pendant  mon 
aejour  a  Alt  Ranstadt,  le  Roi  de  Prusse  m'a  fait  sayoir  par  un  expres 
qu'il  souhaiterait  me  Yoir  id,  ce  qui  m'a  oblige  a  faire  ce  petit 
detour.  Je  suis  arrive  hier  au  soir,  et  fais  etat  de  continuer  mon 
voyage  demain  de  grand  matin  pour  etre,  s'il  plait  a  Dieu,  samedi 
prochain  de  retour  k  la  Haye,  d'ou  je  poursuivrai  ma  route  droit 
a  I'armee,  et  aurai  I'honneur  de  rendre  un  compte  exact  a  V.  A. 
de  tout  ce  qui  s'y  passera,  la  suppliant  de  me  vouloir  mettre  tres* 
respectueusement  aux  pieds  de  S.  M.  I.  et  de  me  croire  avec  un 
par&it  devouement, 

Monsieur,  &c    M, 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNBiETB,  A  Berlin^  ce  1  Mai,  1707. 

Je  vous  ai  marque  en  partant  de  la  Haye  les  raisons  qui 
m'ont  oblige  a  entreprendre  le  voyage  de  Saxe,  et  je  me  flatte 
qu*il  aura  si  bien  reussi  pour  Tavantage  de  la  cause  commune 
que  je  n'aurai  aucune  raison  de  me  repentir  des  peines  que  cela 
m'aura  coute.  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  informera  la  cour  de 
tout  ce  qui  s'est  passe  pendant  mon  sejour  a  Alt  Banstadt,  oil  je 
vous  assure  que  je  n'ai  rien  neglige  pour  les  int^rets  de  S.  M.  I, 
Je  suis  persuade  aussi  qu'il  me  rendra  cette  justice. 

J'ecris  a  present  a  M.  le  Prince  de  Salm,  et  au  Comte  de  Sin- 
zendorff, de  sorte  qu'il  n'est  pas  neoessaire  que  je  m'elargisse 
da  vantage.  J'ajouterai  seulement  qu'en  chemin  faisant  j'ai  re^u 
une  lettre  du  Comte  de  Noyelles  du  24  de  mars,  de  Barcelonne, 
ou  il  me  marque  I'arrivee  du  Roi  en  cette  capitale.  Pour  moi,  je 
vous  avoue  que  je  n'ose  a  cette  distance  juger  de  ces  afikires, 
mais  je  suis  sur  qu'en  HoUande,  et  meme  en  Angleterre,  on  re- 
gardera  cet  eloignement  de  I'armee  comme  une  chose  qui  pourra 
avoir  un  tres-mauvais  effet  en  encourageant  les  ennemis  a  debitor 
que  S.  M.  youlait  abandonner  le  parti.  Meme  on  ne  pent  s'ima- 
giner  que  I'armee,  particulierement  ceux  du  pays,  agissent  avec 
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la  memo  ardeiur  qu'ils  feraiCTt  etant  animeB  par  la  prince  da 
Boi ;  mais  epfin  U  fiiQt  remettre  le  tont  au  bon  IKeu. 

Je  mis,  sans  r^wnre,  Moorieor,  TOtre,  &c.    M. 

P.S. — Je  suis  perauade  que  le  Boi  de  Sniede  n'a  aucon  en- 
gagement avec  la  France,  et  meme  qu'il  n'en  aura  pdnt ;  mais 
j*apprehende  fort  qu'il  ne  nous  arrive  quelque  a«tre*tempB  a  son 
passage  par  la  Silesie.  Je  vous  marque  ceci  de  main  propre,  afin 
que  vous  le  menagiez,  et  vous  conJQre  de  t&cher  de  fiure  en  sorte 
que  toutes  las  disputes  entre  S.  M.  I.  et  ce  Prince  soient  videes 
au  plus-tot  a  Tamiable. 


To  THB  OOMTE  DE  SINZENDORFF. 
M0W8ICOR,  A  BerliMj  ce  1  Maij  1707. 

Vous  aurez  appris  par  ce  que  j'ai  ecrit  de  la  Haye  a  M.  le 
Comte  de  Wratislaw  que  nonobstant  que  les  vents  contraires 
m'avaient  detenu  si  long-temps  en  Angleterre,  je  me  trouvais  par 
la  conjoncture  des  aflaires  dans  la  necessite  d'entreprendre  le 
voyage  de  Saxe,  et  je  me  flatte  que  nous  en  pourrons  recaeillir 
tout  le  fruit  que  je  m'etais  propose  ppur  le  bien  de  la  cause  com- 
mune. Je  ne  me  suis  pas  epargne  aussi  a  la  cour  de  Suede  sur 
les  interets  de  S.  M.  I.  en  particulier,  et  me  persuade  que  M.  le 
Comte  de  Sinzendorff  me  rendra  justice  a  cet  ^ard.  Si  nous 
pouvions  nous  debarrasser  des  Moscovites  sur  le  Rhin,  ce  serait 
un  grand  article  pour  oter  tout  pretexte  au  Roi  de  Suede  de  rester 
dans  ces  quartiers  plus  long-temps,  et  je  me  flatte,  quoique  ce 
Prince  paratt  fort  opiniatre  partout  ou  il  se  croit  fonde,  que  si  la 
proposition  que  M.  de  Sinzendorff  a  fait  touchant  ces  troupes 
pouvait  avoir  lieu,  cela  faciliterait  beaucoup  les  affaires.  Je 
mande  a  M.  le  Prince  de  Salm  que  nous  avons  pris  k  la  solde  de 
TAngleterre  et  de  la  Hollande  un  corps  de  quatre  mille  six  cents 
Saxons,  et  que  le  Boi  Auguste  serait  bien  aise  de  se  defiiire  encore 
de  cinq  mille  hommes  de  sa  cavalerie  qui  se  trouvent  en  assez  bon 
etat.  Si  vous  pouviez  par  votre  entremise  contribuer  a  ce  que 
I'Empereur  les  prit  a  sa  solde  k  des  conditions  raisonnables,  vous 
rendriez  sans  doute  un  grand  service  a  S.  M.  I.  Je  pars  demain 
pour  continuer  mon  voyage  en  diligence  a  la  Haye,  ou  j'espere 
d^arriver  samedi ;  je  me  rendrai  de  la  droit  k  Tarmee,  d*ou  vous 
aurez  de  mes  nouvelles  r^ulierement  En  attendant  je  vous  prie 
de  me  croire  avec  une  passion  et  respect  des  plus  sinceres, 

Monriear,  fte.    M. 
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To  TBS  EABL  OF  LEVEN. 
Mr  LoBD,  Hagw,  M  Mag,  1 707. 

Major  Guidet,  who  has  been  for  some  time  in  this  country 
with  your  Lordship's  permission,  being  to  return  shortly  to  his 
command,  I  take  this  opportunity  to  recommend  him  jbo  yoi|r  Lord* 
ship's  protection.  I  have  known  him  several  years  for  a  deserving 
officer,  and  if  any  opportunity  should  ofler  for  his  advancement  or 
other  encouragement,  I  pray  he  may  have  your  &vour,  and  parti- 
cnlariy  that  his  exceeding  a  little  the  time  appointed  for  his 
return  may  be  no  prejudice  to  him.  The  kindness  your  Lordship 
is  pleased  to  show  him  shall  be  acknowledged  as  a  particular 
obligation  by. 

My  Lord,  &c    M. 

To  THB  KING  OF  SPAIN. 
SiSK,  A  la  Haye,  ce  10  Mai,  1707. 

Depuis  que  je  suis  passe  la  mer  j*ai  et^  oblig^  par  les  ordres 
de  la  Keine  de  me  rendre  aupres  du  Boi  de  Suede  en  Saxe  pour 
tacher  d'avoir  quelque  ^laircissement  de  ce  Prince  avant  d'entrer 
en  campagne.  Je  ne  suis  de  retour  que  depuis  dimanche  au  soir 
et  puis  assurer  V.M.  que  le  Roin'aaucune  liaison  avec  la  France, 
etnetemoigne  paslamoindre  disposition  d'en  avoir,  mais,  au  con- 
traire,  parait  tres-bien  porte  aux  interSts  de  la  cause  commune. 
Le  lendemain  de  mon  retour,  qui  filthier,  nous  apprtmes  de  France 
les  jfacbeuses  nouveUes  du  malheureux  combat  qui  s'est  donne  eq 
Espagne.  Les  ennemis  font  notre  perte  tres-haute,  mais  nous  nous 
fiattons  qu'elle  ne  sera  pas  de  beaucoup  si  grande  qu'on  la  debite. 
Cependant  le  malheqr  est  que  jusqu'a  ce  qu'on  en  soil  un  pen 
eclairci,  on  ne  saurait  prendre  de  justes  mesures,  mais  j'ose  bien 
assurer  V.  M.  par  avance  que  la  Reine  n'omettra  rien  de  ce  qui  est 
en  son  pouvoir  pour  reparer  ce  coup. 

Je  pars  demain  pour  me  rendre  a  BruxeUes  afin  de  faire  assem- 
bler rarmee,  et  en  pen  de  jours  me  donnerai  Thonneur  de  rendre 
compte  a  V.  M.  de  la  situation  de  ses  affaires  dans  les  Pays  Bas ; 
et  des  vue^  que  nous  avons  pour  la  campagne,  la  suppliant  d'etre 
persuadee  de  I'attachement  tres-soumis  et  respectueux  avec  lequel 
je  suis, 

Sire,  &c.    M. 

[The  disaster  in  Spain  alluded  to  in  the  above  letter  is  the  battie 
of  Almanza,  gained  by  the  Duke  of  Berwick  over  the  Earl  of 
Galway  and  tibe  Marquis  de  las  Minas,  on  the  25th  of  April.    The 
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complete  victory  which  the  Duke  of  Berwick  gained  on  that  occa- 
sion was  the  chief  military  event  by  which  the  tide  of  war  in  Spain 
was  turned  to  the  disadvantage  of  the  Allies.  Galway  and  Las 
Minas  retreated  with  the  shattered  remnant  of  their  army  (con- 
sisting principally  of  the  cavalry)  towards  Catalonia  in  order  to 
put  themselves  in  connexion  with  the  forces  under  the  immediale 
command  of  Eling  Charles.* 

After  the  battle  of  Almanza  the  army  of  the  Duke  of  Berwick 
was  occupied  during  the  summer  in  redudng  the  kingdom  of  Va- 

*  General  Stanhope  to  the  Duke  or  Maalbobovoh. 
Mt  Lord,  Barcelona,  Srrf  May,  1707,  w.  8. 

It  18  with  the  greatest  affliction  imaginable  that  I  am  obliged  to  give  your  Grace 
an  account  of  the  melancholy  state  of  oar  affiurs  here,  hj  the  defeat  of  oar  army  on 
the  25th  of  last  month  at  Almanza.  The  enclosed  paper  u  the  copy  of  what  my 
Lord  Galway  writes  to  me.  By  other  advices  more  fresh,  we  hear  that  Coont 
Dhona,  with  the  body  of  men  he  had  got  together  with  Major  General  Shrimptoo, 
have  been  forced  to  surrender,  so  that  I  cannot  learn  that  five  hundred  men  are 
escaped  out  of  the  whole  body  of  foot,  which  consisted  of  forty-three  battalions, 
whereof  I  know  not  whether  sixteen  or  seventeen  were  English,  nineteen  Portu- 
guese, and  the  remainder  Dutch.  Of  our  horse,  about  thxee  thousand  five  hundred 
are  come  off,  but  very  few  Engluh  and  Dutch.  The  enemy,  by  the  best  accounts 
we  have  had,  by  joinmg  all  their  forces  from  the  frontiers  of  Portugal,  of  Aragoo, 
and  from  Andalusia,  brought  together  one  hundred  and  one  squadrons  of  horse, 
and  fifty-one  battalions  of  foot,  others  say  sixty-three.  We  had  but  fifty-one  s(|aa- 
drons  of  horse,  and,  as  I  have  already  mentioned,  forty-three  battalions  of  foo^  there 
having  not  been  at  the  army  one  horse  or  foot  soldier  of  this  king's.  My  Laid 
'Galway  was  wounded  with  a  sword  over  the  eye  at  the  beginning  of  the  action, 
charging  with  the  horse.  That  accident  contributed  much  to  the  oonfnaon  that 
followed.  Our  foot  is  by  every  body  said  to  have  done  wonders,  which  makes  the 
loss  of  it  so  much  the  more  sensible.  There  remain  now  in  this  country,  of  the 
English  foot,  six  battalions  which  were  not  in  the  action — three  in  Gerona,and  three 
in  Alicant ;  of  the  Dutch,  three — ^two  in  Arragon,  and  one  in  the  kingdom  of 
Valencia.  Of  regular  troops  the  King  has  eight  battalions  diqieraed,  likewise  be- 
tween Gerona,  this  place,  and  Aragon,  and  above  two  thousand  horse.  Gerona  is 
in  tolerable  condition :  on  the  other  side  I  know  no  place  that  can  stop  an  army  three 
days,  yet  Count  Noyelles  is  for  dispersing  the  poor  remainders  we  have  left  up  and 
down  in  holes,  where  they  must  be  lost  as  soon  as  the  enemy  think  fit  to  show  them- 
selves. If  we  joined  all  the  forces  I  have  mentioned  with  the  recruits  that  eame 
last,  we  could  form  twenty  good  battalions  of  regular  troops,  and  near  six  thousand 
horse.  This  body,  with  the  militia  of  this  country,  which  is  very  good,  entrenched 
on  tiie  Ebro,  might  perhaps  stop  the  enemy,  and  we  should  always  be  masters  of 
retiring  to  Tarragona  and  this  place,  whither  we  must  be  driven  at  last,  but  should 
be  much  better  able  to  defend  them  than  we  shall  be  when  the  remainder  of  our 
foot  shall  be  lost  I  send  this  letter  by  a  felucca,  which  is  dispatched  by  the 
King  to  Italy,  to  ask  for  succours.  I  know  not  what  effect  his  ■ftlifitatiftns 
will  have,  nor,  indeed,  do  I  know  what  to  wish.  If  your  Grace  commanded  the 
armies  in  Italy,  I  should  not  yet  think  our  game  desperate ;  for  I  should  believe  it 
possible  for  him  who  marched  ftom  Holland  to  the  Danube  to  save  the  Empire,  to 
mareh  through  Provence  and  Languedoc  to  save  Spain.  I  know  nothing  else  can 
do  it,  and  cannot  but  think  such  a  mareh  less  hazardous  than  engaging  in  the  siege 
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lencia ;  whilst  another  corps,  commanded  by  the  Duke  of  Orleans, 


of  Tooloo;  bat  I  beg  your  Grace's  pardon  for  offering  my  impertinent  thoughts  in 
matters  so  mneh  abore  me,  and  am  ever  with  the  greatest  inspect, 

My  Lord, 
Yoor  Grace's  most  humble  and  most  obedient  servant, 

James  Stanhope. 

BIb.  BfBTHUEM  TO  THE  DtTKB  OF  MaRLBOBOUGH. 

Mt  Lobd,  Zts6on,  1st  June,  h.  b.  1707. 

When  I  dispatched  the  last  packet-boat  for  England,  upon  the  first  news  we  re- 
ceived here  of  oar  entire  defeat  at  the  battie  of  Almanza,  I  was  in  so  great  a  hurry 
that  I  had  not  time  to  pay  my  respects  to  yoar  Grace,  and  was  forced  to  desire  the 
Earl  of  Sunderland  to  excuse  me  to  you,  and  send  your  Grace  an  account  of  what  I 
wrote.  Colonel  Wade,  being  sent  by  my  Lord  Galway  to  acquaint  H.  M.  with  the 
particulars  of  oar  unfortunate  loss  in  that  action,  goes  home  with  this  packet-boat. 
I  find  by  him  that  our  loss  is  not  less  than  what  your  Grace  has  already  heard  by 
way  of  France,  excepting  that  part  which  relates  to  my  Lord  Galway,  whose  wounds 
are  not  dangerous.  Our  infimtry  is  wholly  taken  or  destroyed,  but  of  the  horse  three 
thoonnd  five  hundred  are  saved,  the  greater  part  of  which  are  Portuguese,  who, 
being  on  the  right,  gave  way  upon  the  first  shock  of  the  enemy,  and  abimdonedthe 
foot  We  once  hear  that  the  enemy  are  masters  of  the  city  of  Valencia,  and  that 
my  Lord  Galway  and  the  Marquis  das  Minas  were  arrived  at  Tortosa.  I  heartily 
wish  they  may  be  able  with  the  remnants  of  our  army,  the  Dutch  and  Portuguese 
recniits,  whidi  were  not  yet  landed,  and  what  the  King  of  Spain  has  with  him,  to 
defend  Catalonia  during  the  whole  campaign,  one  of  the  worst  circumstances  of  this 
misfortune  being  its  happening  so  early  in  the  year,  whereby  the  enemy  have  so 
much  time  before  them  tObfollow  their  blow,  and  make  the  best  advantage  of  so  great 
a  victory. 

The  consternation  of  this  court  upon  the  news  of  this  unhappy  accident  is  not  to 
be  expressed.  AU  our  projects  of  entering  into  Spain  were  laid  aside,  and  nothing 
is  now  thought  on  but  the  defence  of  this  kingdom.  Their  fear,  which  represents 
to  them  the  danger  much  nearer  and  greater  than  it  really  is,  makes  them  apprehen- 
sive that  the  whole  force  of  the  enemy  is  already  coming  against  them ;  and  those 
of  the  French  party  talk  publicly  of  the  necessity  there  is  of  preventing  the  storm 
that  threatens  them  in  time.  Howsoever,  I  do  not  believe  they  will  hearken  to  any 
accommodation  with  France,  unless  they  are  overpowered  by  the  enemy,  which 
possibly  may  happen  if  the  news  we  have  from  Spain  is  true,  that  they  have  already 
detached  twelve  ^ttalions  and  three  thousand  horse  this  way.  In  that  case,  if  they 
are  not  sacoonred  from  Ehigland,  I  am  afraid  the  protestations  they  have  hitherto 
made  to  me,  of  their  firm  adherence  to  our  aUianoe,  and  resolutions  to  defend  them- 
selves the  best  they  can,  would  be  at  an  end ;  for  their  loss  at  Almanza  is  very  great 
for  such  a  kingdom  as  this,  which  is  quite  exhausted  by  the  war,  and  wholly  nnpro- 
Tided  with  horses  and  officers.  In  the  mean  time,  the  Duke  of  Ossnna  has  besieged 
Serpa  with  a  body  he  has  got  together  in  Andalusia,  and  we  expect  every  moment 
to  hear  that  the  place  is  taken,  it  not  being  in  a  condition  to  hold  any  longer.  The 
young  Marquis  das  Minas  is  on  lus  march  from  Beira  to  Alentejo  to  oppose  the 
Doke  of  Owona,  and  by  our  advices  must  have  repassed  the  Tagus  yesterday  or 
this  day ;  but  if  the  Duke  makes  himself  master  of  Moura  also  before  he  comes  to 
hinder  him,  the  enemy  will  on  that  side  have  a  free  entrance  into  Portugal  in  that 
pan  of  it  which  is  most  firuitful,  and  least  capable  of  defence. 

This,  my  Lord«  is  the  present  condition  of  our  affairs  in  these  parts.  Nothing  can 
retrieve  the  fhtal  stroke  at  Almanza  but  your  Grace's  good  success  in  Flanders, 
which  we  expect  to  hear  of  very  soon ;  and  in  the  mean  time,  I  shall  use  my  utmost 
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w^  employed  for  tihe  like  purpose  iu  the  kingdom  of  Aragoa;* 

and  a  body  of  French  troops,  under  the  Due  de  Noailles,  entered 

-  ■  ■     ■  ■  ^        ■       ■  ■  ■        .11.. 

eDdeavoun  to  reyiye  the  drocqiiiig  spirits  of  these  people.  The  King  told  rae  he 
woald  write  himself  to  yonr  Grace  caneerning  the  Portogaese  prisQners  taken  in 
this  battle,  to  desire  they  may  be  exchanged  with  ouis. 

Iam,&c 

*  From  Majob-Gsneeial  Stanhops  to  ths  Dukk  ov  Mablbokouoh. 

Mt  Lord,  Barcelona,  6lA  Jme,  1707. 

Soon  after  the  reduction  of  Valencia  the  enemies  diyided  their  forces;  the  Duke 
ctf  Orleans  with  a  detachment  passed  the  Tagu%  and  going  so  fiir  abont  as  NaTsne, 
JQ^ed  a  body  of  troops  they  had  there,  with  which  he  entered  Aragon,  and  about  a 
ireeh  since  Saragossa  snbmitted  to  him.  The  body  with  him  is  said  to  be  of  about 
ten  thousand  men.  The  Duke  of  Berwick  divided  the  army  with  him  into  leveral 
bodies,  one  of  which  besieged  Xativa,  which  defends  itself  yety  ireU,  snd  we  bar 
the  enemies  have  raised  the  siege ;  abont  one  thousand  five  hundred  men  of  oar  foot 
of  all  nations  had  saved  themselves  in  that  place,  Alcira,  and  the  nei^boonng 
country,  which  has  occasioned  a  great  diversion,  the  oountiy  having  shown  gmt 
constancy;  and  wherever  they  had  but  the  least  countenance  of  Teful^r  ttoapt  to 
support  Uiem,  have  chosen  to  suffer  the  last  extremities  rather  than  to  submit,  into- 
much  that  to  prevent  the  destruction  of  many  places,  Saragossa  especially,  it  h» 
been  necoBsary  the  King  should  send  them  leave,  and  advise  them  to  yie^  to  fcroe 
for  the  present  One  Basset,  a  man  ^ho  is  incredibly  beloved  hj  the  people  of 
Valencia,  but  had  been  put  in  prison  when  my  Lord  Peterborough  was  here,  has 
been  released  and  is  sent  to  head  the  people  in  the  tract  of  country  which  we  ke^ 
t^ere,  by  which  five  or  six  thousand  men  of  the  enemy's  are  diverted  on  that  side^ 
Tl^o  Duke  of  Berwick,  with  their  main  body,  consisting  o^foor  thousand  hoise  and 
about  nine  thousand  foot,  marched  to  the  Ebro,  and  encamped  opposite  to  Tortoa. 
^e  «Lttempted  to  take  a  ravelin  which  covers  the  head  of  our  bridge  there  without 
s^cce8S,  and  aiWr  having  spent  a  week  there  to  no  purpose  is  marched  back  sgain,  in 
order,  as  we  suppose,  to  fall  into  the  high  road  which  leads  tQ  An^gon,  to  join  the 
Duke  of  Orleans.  The  roughness  of  the  country  by  which  they  must  come  into 
Catalonia,  the  rivers  which  may  be  chicaned^  and  the  zeal  of  our  peasantry,  make 
us  hope  they  may  find  it  difficult  to  penetrate  jfar.  My  Lord  Galway  ia  xaisii^  some 
Spanish  foot,  and  does  indeed  use  all  application  possible  to  prevent  their  reaping 
those  advantages  fron^  the  battle  which  they  might  Bave  done  had  they  followed 
their  victory  instead  of  amusing  themselves  as  tl^^y  have  done.  I  wiah  I  coold  do 
t)ie  same  justice  to  the  court. 

$lr  Cloudesley  Shovel  suls  this  day  for  the  coast  of  Italy ;  whether  they  wiU  aend 
uf  any  foot  from  thence  I  cannot  tell,  but  he^  they  would  be  more  neeesssry  at  pn- 
sent  th4^l  where  we  are  assured  a  great  body  is  marching  to  l|Bgin  a  new  war  in 
l^aplea^  This  King  has  frequently  sssured  me  that  he  has  written  several  tiawf  in 
the  strongest  manner  to  dissuade  that  expedition* 

leaving,  in  pursuance  to  the  r^eated  orders  I  have  firom  En^and,  pmacdsa 
much  as  possible  the  conclusion  of  our  treaty  of  commerce,  it  wiU  soon,  I  hope,  he 
brought  to  a  good  end ;  only  I  must  acquaint  your  Grace  that  these  people,  all  the 
S^iards  especially,  are  in  great  apprehension  the  French  will  endeavour,  at  a 
treaty  of  peace,  to  stipulate  some  liberty  of  trade  to  the  West  ludks,  which  tbej 
judge  will  be  utterly  to  complete  the  ruin  of  Spain.  They  know  hf>w  much  England 
will  govern  at  the  treating  the  peace,  imd  provided  we  snfier  no  loophole  to  the 
French  in  such  treaty  to  be  admitted  into  that  commerce,  these  people  will,  if  1  am 
not  mistaken,  not  only  allow  us  to  share  that  trade  with  theoi,  bn^  in  ihct,  to  be 
masters  of  it ;  since  what  they  seem  most  to  wish  is  that  it  may  be  earned  oo  uudcr 
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from  BouBBillon  into  the  northern  parts  of  Catalonia.  During  the 
same  period  operations  were  carrying  on  against  Portugal ;  incur- 
sions being  made  into  that  kingdom  on  the  northern  frontier  from 
Galicia,  whilst  the  Marquis  de  Bay  carried  on  operations  in  a 
amilar  manner  from  Spanish  Estremadura;  and  the  Duke  of 
Ossona,  having  entered  from  Andalusia,  made  himself  master  of 
the  towns  of  Serpa  and  of  Moura,  situated  within  the  Portuguese 
territory  on  the  left  of  the  Guadiana. 

Throughout  the  Peninsula  the  armies  on  both  sides  went  into 
quarters  of  refreshment,  as  was  their  custom,  during  the  months  of 
July  and  August 

In  Septembet  the  Duke  of  Orleans  and  the  Duke  of  Berwick 
undertook  the  siege  of  Lerida,  which  was  invested  on  the  13th  of 
that  month.  The  town  was  taken  on  the  14th  of  October,  and 
the  csstle  surrendered  on  the  same  day  of  the  succeeding  m(»th. 
After  that  conquest  the  French  generals  placed  their  troops  in 
winter-quarters  in  the  kingdoms  of  Valencia  and  of  Aragon ;  the 
Due  de  Noailles  returning,  however,  into  Boussillon  after  having 
fortified  a  few  of  the  posts  in  Catalonia  which  he  had  taken  during 
the  campaign. 

The  only  enterprise  of  any  importance  which  occurred  during 
the  autumn  on  the  side  of  Portugal  was  tlie  siege  of  Ciudad 
Rodrigo.  The  Marqnis  de  Bay  sat  down  before  that  place  on  the 
17th  of  September,  and  made  himself  master  of  it  on  the  4th  of 
October.— Ed.] 

To  THE  PRINCE  DB  LICHTENSTEIN. 
MoKSicuB,  A  la  Hcufef  ce  10  Max,  1707. 

Je  &is  part  au  Roi  par  la  ci-jointe,  que  je  supplie  V.  A.  de 
pr^euter  k  S.  M.,  du  voyage  que  je  viens  de  faire  en  Saxe  aupres 
du  Roi  de  Suede,  d'ou  je  suis  de  retour  depuis  dimanche  au  soir 

the  protcotkn  of  our  ihipB  of  war.  Witboat  oor  entering  into  inch  an  ei^gagement 
to  exdade  the  French  we  shall  obtain  nothing,  that  condition  being  to  be  annexed  to 
all  the  priyileges  and  advantages  they  are  willing  to  grant  ns,  and  without  that  con- 
ditioB  we  shaU  have  nodiing  bat  what  we  wntX  fbroe  them  to  by  main  fbroe.  Smce 
writiag  what  goes  before  we  haive  advioe  that  the  lown  of  Xatiya  is  taken  by  tlorm^ 
bat  that  the  castle  still  holds  out ;  the  enemy  have  left  some  troops  before  Tortosa, 
uid  I  just  now  receiyed  a  letter  fh>m  my  Lord  Galway  that  he  belieyes  they  will 
besiege  Lerida,  at  which  place  his  Lordship  now  is ;  they  giye  ont  they  shall  be 
belxctt&e  IStdioftbismimth.  I  hope  i&  a  ft w  days  to  <&palch  ny  secretary  t» 
England  with  the  treaty  of  commerce  by  way  of  Italy,  and  by  lum  to  give  your 
Gnoe  a  more  particular  aoconnt  of  oor  matters  here. 

T  am  ever,  with  the  greatest  respect  imaginable,  My  Lord, 

Yonr  Graoe^  most  hsmble  and  most  obedient  servant, 

JaXBS  STAKBOMtr 
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tres-content  de  mes  n^ociations  et  des  bonnes  dispodtioDS  ou  j'ai 
trouve  ce  Prince  pour  les  interetB  de  la  cause  commune.  Mais 
le  lendemain,  qui  fut  hier,  nous  resumes  les  nouvelles  de  la  mal- 
heureuse  bataille  donnee  en  Espagne :  nous  n'en  savons  encore 
aucun  detail  que  ce  qui  vient  de  la  France,  et  nous  nous  flattons 
que  le  mal  ne  sera  pas  si  grand  de  beaucoup  que  les  ennemis  le 
debitent.  Cependant  j'en  ressens  une  yive  douleur  par  rapport 
aux  interets  de  S.  M.  C.  en  particulier.  Je  ^ens  d'en  fiure  part 
en  Angleterre,  ou  je  suis  persuade  que  la.Reine  fera  tout  cequ^fl 
lui  sera  possible  au  moment  pour  reparer  ce  coup  des  qu*on  en 
sera  im  peu  mieux  eclairci.  Demain  je  pars  pour  Bruxelles  pour 
£Bdre  assembler  I'armee.  Tout  est  tranqmlle  de  ce  o6te-la  jusqu'a 
present ;  quoique  les  ennemis  y  aient  des  forces  tres-nombrenses, 
le  peu  d'apparence  qu*il  y  a  qu'on  les  veuiUe  pousser  ailleurs  les 
ayant  encourage  d'y  hire  venirun  bon  nombre  des  troupes  quails 
avaient  vers  TAlsace  et  sur  le  Rhin.  Je  prendrai  le  Comte  de 
Lescheraine  avec  moi  pour  le  depecher  en  diligence  vers  vous  des 
qu'on  aura  des  nouvelles  en  droiture  de  vos  quartiers,  et  qu'oa 
saura  les  mesures  qu  on  pourra  prendre  pour  retablir  les  aflSdres, 
afin  d'en  informer  le  Roi,  et  en  meme  temps  lui  donner  un  detail 
de  la  situation  de  celles  d'ici ;  comme  aussi  des  vues  que  nous 
aurons  pour  oette  campagne. 

Je  Bois,  avee  tout  le  respect  poerible, 

Monrieiir,  &c    M. 


To  THE  DUKE  OP  SAVOY. 
MoNSEXGNEUR,  A  la  Ht^e,  oe  10  Mn^  1707. 

J'ai  re^u  a  mon  arrivee  en  ce  pays  la  lettre  que  V.  A.  R-  m'a 
fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  27  de  mars,  par  laquelle  j*ai  appris 
avec  une  parfaite  joie  qu*£lle  etait  mise  en  possession  d' Alexandiie, 
la  Lomelline  et  la  vallee  de  Sesja,  quoique  ce  ne  soit  que  peu  de 
chose  en  comparaison  de  ce  qu'EUe  a  merite  par  ses  grands  services 
rendus  a  la  cause  commime. 

V.  A.  R.  aura  deja  su  que  depuis  que  je  suis  en  deqsL  la  mer, 
j*ai  ete  oblige  de  me  rendre  aupres  du  Roi  de  Suede  en  Saxe. 
J'ai  tout  lieu  d'etre  content  de  mon  voyage,  puisque  j'ai  trouve 
ce  Prince  dans  de  tres-bonnes  dispositions,  et  qu'il  m'a  assure  qu'il 
n'avait  ni  ne  prendrait  aucune  liadson  avec  la  France  au  jM^judice 
des  hauts  Allies. 

A  mon  retour  nous  avons  eu  de  France  la  facheuse  nouvelle  du 
combat  qui  s'est  donne  en  Espagne.  J'espere  que  quand  nous  en 
aurons  les  details  en  droiture  notre  perte  ne  paraltra  pas  si  grande 


1707.]      RESULTS  OF  INTERVIBW  WITH  K.  OP  SWEDEN.       357 

que  no8  ennemis  la  debitent.  On  a  d'abord,  sur  ce  fSu^heux  acci- 
dent, ecrit  k  Vienne  pour  exhorter  cette  cour  k  faire  ses  demiers 
efforts  pour  assister  yiyement  V.  A.  R.  dans  ses  desseins,  comme  le 
seul  moyen  de  reparer  ce  coup.  Je  me  suis  explique  au  large  tant 
la-dessus,  que  sur  les  vues  que  nous  avons  en  ce  pays-ci,  au  Comte 
de  Maffey,  et  je  la  supplie  tres-humblement  d'agreer  que  je  me 
rapporte  a  ce  qu'il  lui  en  fcrira.  Je  ferai  des  voeux  continuels 
pour  la  prosperite  des  armes  de  V.  A.  R.,  et  chercherai  avec  le 
dernier  empressement  les  occasions*  de  lui  t^moigner  Tentier  d^ 
▼ouement  avec  lequel  j'ai  Fhonneur  d'etre, 

Monseigneor,  &c.    M. 


To  THE  LORD  TREASURER. 
Mt  Umv,  Haffti€,  lOth  May,  1707. 

Yon  will  have  another  long  letter  from  me  by  this  post  relat- 
ing chiefly  to  my  negotiation  in  Saxony.  I  had  closed  it  yesterday 
before  we  received  the  melancholy  news  of  the  defeat  of  our  army 
in  Spain.  I  send  you  here  all  the  particulars  we  have  of  it  as  yet 
You  will  observe  they  came  from  the  ^French,  so  that  we  may 
reasonably  hope  our  loss  has  not  been  so  great  as  they  make  it, 
though  I  am  sorry  to  tell  you  I  find  it  has  already  created  a  great 
damp  upon  people's  spirits  here.  I  had  yesterday  a  conference 
with  the  Deputies  of  the  States  both  in  relation  to  this  misfortune 
and  to  the  afiair  of  Lubec ;  I  now  give  an  account  of  the  result, 
and  must  beg  this  may  be  kept  in  the  method  I  have  settled  it, 
the  King,  as  you  will  see,  having  it  very  much  at  heart.  On  my 
journey  I  received  a  letter  from  Comte  Noyelles,  dated  at  Barce- 
lona, the  24th  of  the  last  month,  which  being  much  fresher  than 
what  you  sent  me  from  those  parts,  you  will  find  it  here  inclosed. 

I  am.  My  Lord,  &c.    M. 


To  Kb.  secretary  HARLEY. 

Sib,  Hagw,  lOM  May,  1707. 

I  gave  you  an  account  by  mine  of  the  27ih  past,*  of  my  ar- 
rival at  Alt  Ranstadt,  and  of  the  first  audience  I  had  of  the  Kmg 
of  Sweden.  I  left  that  court  on  the  29th,  not  only  perfectly 
satisfied  with  my  reception,  and  the  sentiments  of  friendship  and 
respect  H.  M.  expressed  for  the  Queen,  but  likewise  fully  per- 
suaded that  that  Prince  has  no  manner  of  engagement  with  the 
French,  nor  is  inclined  to  take  any  measures  with  them  that  may 
occasion  the  least  disturbance  to  the  Allies  in  the  prosecution  of 
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the  war ;  only  I  was  sorry  to  observe  a  great  deal  of  ooolnen 
towards  the  court  of  Vienna,  which  may  have  an  ill  efiect  if 
matters  are  not  accommodated  before  the  Swedes  march  out. of 
Saxony,  otherwise  it  is  more  than  probable  they  will  make  the 
Emperor  very  uneasy  in  their  passage  through  Sileaa.  I  was  not 
wanting  in  representing  even  to  the  King  himself,  aa  well  as  to 
his  ministers,  the  great  inconveniency  and  prejudice  it  might  be 
to  the  Allies  at  the  entry  of  the  campaign,  and  have  so  &r  ]He- 
vailed  that  they  will  not  insist  at  present  on  the  article  of  re- 
ligion ;  for  they  were  very  much  bent  upon  demanding  the  resti- 
tution of  the  Protestant  churches  in  that  country,  and  that  they 
might  enjoy  their  ancient  rights  and  privileges.  This  would  hare 
occasioned  very  unseasonable  heats  and  jealousies  among  the 
Roman  Catholics,  which  would  be  improved  by  our  commoQ 
enemies,  so  that  I  think  it  is  wy  happy  the  court  of  Sweden 
could  be  brought  to  a  temper  of  waving  it  at  this  juncture ;  and 
I  have  earnestly  exhorted  the  ministers  at  Vienna  not  to  delay 
giving  the  King  all  reasonable  satisfaction  in  his  other  pre- 
tensions. Before  I  left  Alt  Ranstadt,  I  had  a  conference  with 
the  Swedish  ministers  about  Prince  Charles's  renunciation.  Mr. 
Robinson,  who  was  present,  will  have  given  you  an  account  of 
the  result  of  it,  and  having  yesterday  been  in  conference  with  the 
Deputies  of  the  States  on  the  same  subject,  I  send  you  enclosed 
a  copy  of  what  I  have  written  thereupon  to  Mr.  Pulteney,  that  if 
H.  M.  approve  of  it,  you  may  give  him  the  like  instructions.  At 
this  last  conference,  we  had  also  under  consideration  what  mea- 
sures were  to  be  taken  upon  the  news  we  have  from  France  of 
the  defeat  of  our  army  in  Spain ;  and  it  was  agreed  the  court  of 
Vienna  should  be  immediately  written  to,  to  dissuade  them  from 
the  expedition  of  Naples,  and  to  press  them  in  the  most  earnest 
manner  to  proceed  with  the  greatest  vigour  on  the  design  of  en- 
tering France,  as  the  only  means  left  to  redress  our  affiiirs  in 
Spain ;  this  I  have  already  done,  as  you  will  see  by  the  copy  of 
my  letter  to  Comte  Wratislaw.  The  States  have  written  to  the 
same  effect,  as  I  hope  the  Queen  will  do  by  the  first  return  of  the 
post,  and  that  H.  M.  will  likewise  please  to  order  you  to  q)eak 
very  seriously  to  Gallas,  that  he  may  make  the  like  representa- 
tions. We  could  think  of  nothing  more  to  be  done  till  we  have 
the  particulars  of  this  misfortune  from  our  own  people,  and  are 
truly  informed  of  the  situation  they  are  in.  You  know  the  Eaog 
of  Sweden  will  admit  of  no  foreign  minister  to  attend  him  into 
the  field,  but,  as  a  particular  mark  of  respect  for  the  Queen,  the 
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miflkters  eat  willing  to  ^miitre  at  Mr.  Jeflferies,  Mr.  Robinson'd 
secretary,  makiiig  the  campaign  a6  a  volunteer^  whereby  H.  M. 
may  be  truly  informed  of  what  passes ;  but  it  will  be  necessary 
he  should  have  some  small  allowance  for  his  equipage  and  sub- 
sistence in  the  field,  wherein  I  pray  you  will  receive  my  Lord 
Treasurer's  directions^ 

The  King  himself  was  pleased  to  mention  first  to  me  the  aflkir 
of  Holstein,  by  which  you  may  guess  how  much  he  has  it  at 
heart  I  observed  Mr.  Robinson  to  be  perfectly  well  with  the 
court ;  and  as  he  has  the  reputation  to  be  a  man  of  great  inte- 
grity, and  is  fully  informed  in  this  busitiess,  I  conceive  he  would 
be  the  most  proper  to  be  employed  by  the  Queen  at  the  congress 
at  Hamburg ;  and  the  rather  for  that  the  States  having  nam6d 
M.  Cranenbourg,  their  minister,  now  in  Saxony,  the  court  of 
Sweden  cannot  reasonably  press  their  ffoing  thither^  till  by  their 
march  out  of  Saxony  these  gentlemen  s  attendance  oU  the  King 
can  be  dispensed  with.  On  the  road  I  received  tiie  favour  of 
jour  letters  of  the  8th  and  11th  past ;  and  upon  my  arrival  there^ 
I  met  with  yours  of  the  15th,  18th  and  22nd)  for  which  I  return  you 
many  thanks,  and  am  truly, 

Sir,  &c.    M. 

P.S. — I  set  out  to-morrow  in  order  to  go  to  the  army.  I  should 
have  sent  you  another  paper  relating  to  the  afiairs  of  Holstein, 
bat  it  is  not  yet  come  to  my  hands.  I  suppose  you  will  have  it  by 
next  post  from  Mr.  Robinson. 


To  BfB.  PULTENEY. 
Sb,  Hague,  IQth  May,  1707. 

On  Sunday,  in  the  afternoon,  I  returned  hither  from  my 
jonmey  to  Saxony,  and  was  yesterday  in  conference  with  the  De^ 
puties  of  the  States  about  the  renundatidn  to  be  made  by  Prince 
Charles,  where  we  agreed  upon  the  enclosed  project^  which  the 
States  now  send  to  their  minister  at  Copenhagen,  with  instructions 
to  act  in  oonjunction  with  you  in  ofiering  the  same  to  the  court 
of  Dmmiark  ;  therefore  I  must  pray  you  will  lose  no  time  in  con^ 
certing  together  how  this  matter  may  be  best  brought  to  a  con- 
clusion, and  to  proceed  therein  accordingly.  You  may  observe, 
for  the  making  of  it  the  more  easy  to  that  court,  it  is  turned  two 
different  ways,  so  that,  leaving  them  the  choice,  I  hope  it  will 
meet  with  the  less  difficulty.     I  have  acquainted  Mr.  Secretary 
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Harley  with  what  I  now  write  to  you,  and  am  per^kiaded  it  will 

meet  with  H.  M.'s  approbation. 

I  am>  Sir,  yoon,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoHSiXDii,  A  la  Ha^  ce  10  Jfot,  1707. 

Je  me  suis  donn^  Thonneur  de  yous  ecrire  de  Berlin  le  pre* 
mier  de  ce  mois,  et  ne  donte  pmnt  que  ma  lettre  vons  aura  ete 
bien  rendue.  Dimanche  au  soir  j'arrivai  ici,  et  hier  matin  etant 
en  conference  avec  M.  le  Comte  de  Goes,  M.  le  Pensionnaire 
nous  yint  annoncer  les  fSixsheuses  nouvelles  d'une  bataille  perdue 
en  Espagne,  dont  on  n'a  encore  aucun  avis  que  de  la  France. 
L'apres-midi  MM.  les  Etats  me  firent  une  deputation  sur  ce  aujet 
On  y  est  convenu  que,  sans  un  prompt  remede,  il  y  aiua  tout  a 
craindre,  et  que  rien  ne  pent  sauver  TEspagne  et  remettre  nos 
afiaires  qu'une  prompte  et  vigoureuse  entr^  en  France  avec  deux 
differentes  arm^,  par  la  Provence  et  le  Dauphine,  et  de  ne  plus 
songer  aucunement  k  I'expedition  de  Naples,  comme  je  vous  I'ai 
deja  marque  par  plusieurs  de  mes  lettres  precedentes.  Le  ministre 
de  MM.  les  Etats  doit  etre  instruit  de  faire  une  pareille  repre- 
sentation a  votre  cour  de  leur  part,  et  je  suis  persuade  que  des 
que  la  Reine  en  sera  informee  EUe  s'expliquera  de  meme  envers 
S.  M.  I.  Je  vous  assure  que  je  trouve  les  esprits  id  fort  alt&^ 
sur  ce  fSax^heux  acddent ;  de  sorte  que,  si  nous  perdons  un  moment, 
j'apprebende  que  le  parti  qui  a  opine  si  long-temps  en  ce  pays 
pour  la  paix  ne  gagne  le  dessus,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  que  de 
tres-facheuses  suites.  Tout  ceci  m^rite  vos  plus  serieuses  r^exions, 
et  je  vous  conjure  de  le  representer  comme  tel  k  S.  M.  I.,  afin 
qu*Elle  donne  les  ordres  pour  mettre  incessamment  la  main  a 
I'oeuvre.  Je  crois  que  M.  le  Comte  de  Goes  vous  mandera  aussi 
I'effet  que  cela  commence  deja  a  avoir,  de  sorte  que  je  ne  vous 
dirai  rien  de  plus,  si  ce  n'est  qu'il  me  semble  que  la  situation  ou 
nous  nous  trouvons  devrait  un  pen  ouvrir  les  yeux  a  I'Empire,  et 
le  determiner  une  fois  k  faire  quelque  chose  de  son  cote  sans  laisser 
tomber  tout  le  fardeau  tuUeurs.  On  sait  tres-bien  que  les  ennemis 
n'ont  presque  rien  sur  le  Rhin,  de  sorte  que  I'occasion  ne  samradt 
etre  plus  belle  pour  y  faire  que]que  effort  Je  vous  parle  tres- 
serieusement,  que,  si  on  ne  le  fait  pas,  et  meme  avec  vigueur,  vous 
trouverez  ces  gens-ci  fort  degout&,  et  il  faut  aussi  avouer  qu'ils 
n'auront  que  trop  de  raisons,  considerant  combien  TEtat  s'est 
^puise  dans  cette  guerre. 
Je  pars  domain  pour  assembler  Tarmee  en  Flandre,  ou  les  en- 
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nemis,  encourag^  parle  peu  d'apparence  qu'onles  pouse  ailleurs, 

ont  fiiit  yenir  presque  toutes  leurs  troupes.    Ds  y  auront  apparem* 

ment  une  nombreuse  annee,  et  quoique  je]  ne  crains  guere  qu'ils 

oeent  rien  entreprendre^  et  beaucoup  moins  de  venir  a  nous,  s'ils 

sont  en  etat  de  nous  empecher  d'agir  ce  sera  presque  la  meme 

chose. 

Je  snis,  Monaiear,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 

MoNBiECB,  A  la  Haye,  ce  10  Mai,  1707. 

Je  suis  arrive  ici  samedi  au  soir,  et  me  sers  de  cette  pre- 
miere occasion  pour  vous  prierde  me  mettre  tres-respectueusement 
aux  pieds  du  Roi,  et  de  faire  mille  tres-humbles  remerciments  de 
ma  part  a  S.  M.  des]bontes  dont  Elle  daigne  toujours  me  combler ; 
Tassurant  que  ce  sera  I'etude  de  toute  ma  vie  de  tacher  de  les 
meriter.  Je  viens  de  communiquer  a  la  Reine  les  bonnes  disposi- 
tions et  le  zele  que  S.  M.  continue  de  faire  paraitre  partout  poiu* 
les  interets  de  la  cause  commune,  et  de  I'amiti^  qu'EIle  lui  temoigne 
en  particulier,  dont  je  suis  persuade  que  S.  M.  aura  toute  la 
reconnaissance  possible. 

Hier  nous  avons  eu  de  France  les  facheuses  nouvelles  d'un  mat- 
heureux  combat  qui  se  serait  donne  en  Espagne.  Le  bruit  vous  en 
sera  sans  doute  parvenu  avant  Tarrivee  de  celle-ci,  et  quoique  je 
me  flatte  que  Tafikire  n'aura  pas  ete  si  decisive  que  les  ennemis  le 
debitent,  je  crains  pourtant  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  chose  de 
tres-facbeux  pour  nous.  J'oubliais  pendant  que  j'etais  a  Char- 
lottenbourg  de  parler  au  Roi  touchant  les  deux  et  demi  pour  cent 
qni  se  deduisent  de  tons  les  paiements  que  FAngleterre  fait  aux 
troupes  auxiliaires  a  sa  soldo  en  ce  pays  pour  suppleer  aux  frais  et 
remises  et  autres  depenses  qu'on  est  oblige  de  faire  chez  nous,  pour 
les  prompts  paiements.  M.  de  Schmettau  fait  difficulte  d'admettre 
cette  deduction  pour  les  troupes  sous  M.  de  Lottum,  ainsi  j*ai 
donne  ordre  qu*on  ne  passat  pas  outre,  'et  vous  prie  d'en  vouloir 
dire  deux  mots  a  S.  M.,  I'assurant  en  meme  temps  que  cela  se 
r^lera  entierement  selon  son  bon  plaisir  ;  sur  quoi  vous  me  ferez 
la  grace  de  m'ecrire  un  petit  mot  d'eclaircissement.  Je  pars  de- 
main  pour  assembler  Tarmee  et  viens  d'ecrire  a  M.  de  Lottum 
d'avancer  avec  ses  troupes  pour  nous  joindre.  Je  ne  manquerai 
pas  de  vous  faire  part  de  temps  en  temps  de  ce  qui  se  passera, 
vous  priant  de  me  continuer  rhonneur  de  votre  amitie,  et  d'etre 
persuade  de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  je  serai  toujours, 

Monsieiir,  votre,  8cc    M. 
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T»  THE  COMTE  DlB  NOTELLES. 
Monaixra,  A  la  Ha^  H  10  Mai^  in>7. 

A  mm  arrive  en  ce  pays  par  les  ordres  de  la  Beiiie  et  de 
Tavis  de  MM.  lea  EtatB»  je  me  duia  d^abord  mis  en  chemin  pour 
me  rendre  aupr^  du  Roi  de  SuMe  en  Saxe,  et  je  suia  bien  aiae 
de  vous  dire  que  j'ai  trouve  ce  Prince  dans  de  tres-bonnes  diapo- 
sitiona  pour  lea  interets  des  AUiea,  m'ayant  aasure  qu'il  n'avait 
ni  ne  prendrait  jamaia  aucune  liaison  avec  la  France  a  notre  pre- 
judice; cet  ^lairciasement  nous  etaittrea-necesaaareayantd'entrer 
en  campagne.  On  m'a  fait  tenir  sur  la  route  Thonneur  de  voire 
lettre  du  24  du  moia  paaae,  par  laquelle  voua  me  marquez  rotre 
arrivee  avec  le  Roi  k  Barcelonne ;  maia  je  n'ai  paa  eucelui  de  voa 
precedentea  dont  youa  me  parlez,  et  ne  m'en  etonne  pas  beaucoup, 
puisque  je  voia  que  lea  miennea  ne  voua  parviennent  pas. 

Hier  nous  avona  requ  de  France  la  facheuae  nouvelle  du  ilial- 
heureux  combat  qui  a*eat  donne  en  Espagne.  Les  ennemis  font 
monter  notre  perte  tres-baut,  mais  nous  noua  flattens  qu'elle  ne 
aera  pas  ai  grande,  et  en  attendona  avec  impatience  un  eclairdsae- 
ment  en  droiture.  Juaqu'alora  noua  ne  aaurona  quelles  mesurea 
prendre  pour  y  porter  remede ;  maia  voua  aasurerez  le  Roi,  me 
mettant  trea-reapectueuaement  a  sea  pieds,  que  la  Reine  et  MM. 
lea  Etata  feront  leurs  demiers  efforts  pour  reparer  ce  malbeur,  et 
je  voua  prie  trea-instatnment  de  ne  paa  perdre  un  moment  a  me 
marquer  en  detail  la  situation  ou  voua  vous  trouvez,  afin  que  nous 
puissions  travailler  avec  d'autant  plus  de  succes  pour  lea  int^vts 
de  S.  M. 

Je  para  demain  pour  aasembler  Tarmee  dana  lea  Pays  Baa,  ou, 
par  le  peu  d'apparence  qu'ils  soient  pousses  ailleurs,  les  ennemis 
out  fait  venir  de  grands  renforts,  et  menacent  de  venir  a  nous : 
ce  serait  tout  ce  que  je  voudrais  soidiaiter.  Je  crains  plus  qU'ils 
n'evitent  le  combat,  mais  que  par  leur  superiorite  ils  ne  soient  en 
etat  de  nous  chicaner  et  nous  empecher  d'agir. 

Je  suis,  avec  one  y^ritable  passion  et  respect, 

Moilileiir,  &c    M. 


To  M.  Dfi  LOTTUM. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  10  Mai,  1707. 

Je  suis  de  retour  depuis  dimanche  au  soir  de  mon  voyage  de 
Saxe,  ayant  aussi  eu  Thonneur  de  saluer  S.  M.  le  Roi  de  Prusse 
a  Charlottenbourg,  qui  m'a  comble  de  ses  bienialts.  Demain  je 
fais  etat  de  partir  pour  assembler  I'armee,  c'est  pourquoi  je  vous 
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prie  le  lendemain  apr^  la  recette  de  celle-ci  de  Touloir  ftdre 
marcher  vos  troupes  selon  la  route  que  vous  devest  avoir  requ  de 
ma  part,  et  de  m'en  atertir  par  deux  mots  adresB^  k  Bruxelles. 

Je  soil,  MomleQr,  &&    M. 


To  Ma.  ROBINSON. 

Sm,  Hague,  lOM  Ma^,  1707. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  30th  past,  and  am 

very  much  obliged  to  you  for  the  compliments  and  excuses  you 

have  been  so  kind  to  make  to  King  Augustus  on  my  behalf.     I 

had  yesterday  a  conference  with  the  Deputies  of  the  States  upon 

the  afiairs  of  Lubec,  and  must  desire  you  to  be  referred  for  the 

result  to  the  copy  of  my  letter  to  Mr.  Pulteney.    If  you  can  give 

him  any  particular  instructions  to  facilitate  the  renunciation  at  the 

court  of  Denmark  I  pray  you  will  do  it ;  and  though  this  should 

have  its  eflect,  I  hope  soon  to  receive  firom  you  the  project  of  the 

representation.    I  have  written  to  England  in  relation  to  Mr. 

Jefieries,  and  doubt  not  but  you  will,  by  the  first  return  of  the 

post,  receive  instructions  agreeably  to  what  you  desire  in  his  be^ 

half.     We  received  an  account  yesterday  from  France  of  a  great 

victory  they  had  obtained  over  our  army  in  Spain,  and  though  I 

hope  it  is  not  so  considerable  as  the  enemy  make  it,  yet  I  am 

afraid  we  shall  soon  have  very  ill  tidings  from  thence.     I  leave 

this  place  to-morrow,  in  order  to  go  to  the  army,  where  I  hope  to 

hear  frequently  from  you  of  all  occurrences  in  your  parts,  and 

must  pray  you  will  believe  I  am  so  sensible  of  your  fiiendship  to 

me  as  well  as  of  your  integrity  and  merit  in  the  Queen's  service 

that  I  shall  without  a  compliment  endeavour  with  great  pleasure 

to  improve  any  opportunity  that  may  offer  for  your  interest,  being, 

with  truth, 

Sir.ftc    M. 

To  THE  CHAPTER  OF  COLOGNE. 
Mebsisdbs,  a  la  Haye,  ce  10  Mai,  1707. 

Comme  les  troupes  de  Saxe  qui  viennent  d'entrer  dans  le 
service  de  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  et  de  leurs 
H.  P.,  MM.  les  Etats-G^nfraux  des  Provinces  Unies  des  Pays  Bas, 
'  en  marchant  k  leur  rendezvous  sur  la  Meuse,  seront  obligees  de 
prendre  leur  route  sur  une  partie  des  terres  de  Cologne,  je  viens 
vous  prior  par  celle-ci,  au  nom  de  sa  dite  Majeste,  de  vouloir  bien 
accorder  aux  dites  troupes  un  libre  passage,  et  ordonner  qu'on 
leur  donne  toute  Tasmstance  neoessairo  dans  leur  marohe  en  leur 
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fournissant  des  fourrages  et  nyres,  moyennant  on  paiementnuson- 

nable,  ces  troupes  ayant  rega  ordre  de  tenir  partont  nne  exacte 

dificipline.     Le  zele  que  vous  avez  toujours  t^oigne  pour  les 

interets  de  la  cause  commune  ne  me  laisse  pas  douter  que  toes 

n'acoordiez  volontiers  ce  passage,  dout  j'ose  bien  promettre  que 

S.  M.  cherchera  des  occasions  pour  temoigner  sa  reconnaissance. 

Je  Yous  en  aund  aussi  une  obligation  particuliere,  et  suis  avec  on 

veritable  respect, 

MeMieiin»fte.    M.* 

To  THE  DUKE  OP  WIRTEMBEBG, 
MoMfliEUBy  A  BnuceUa,  ce  13  Mai,  1707. 

Je  me  donne  I'honneur  d'adresser  ici  a  V.  A.  une  route  pour 
la  marche  des  troupes  de  la  gamison  de  Bruges  et  des  environs 
vers  le  camp  de  Hall,  ou  je  me  fisiis  un  plaisir  par  avance  dVoir 
bientot  celui  de  vous  embrasser ;  en  attendant  je  prie  V.  A.  de 
vouloir  fortement  recommander  aux  officiers  qu'ils  tiennent  les 
troupes  dans  une  exacte  discipline,  pour  prevenir  les  desordres  et 
le  degat  du  pays  sur  la  marche. 

Je  8IU8,  avec  T^niS  et  paanon,  Mooaear,  he,   }L 


To  LIEUT.-GENERAL  LUMLEY. 
Sib,  BruMMla,  I3lh  May,  1707. 

Enclosed  I  send  you  a  route  for  the  march  of  H.  M.'s  forces 
from  Ghent  and  the  Pays  de  Waes,  as  also  for  the  train  of  artil- 
lery, to  the  camp  near  Hall,  and  pray  you  will  immediately  give 
notice  of  it  and  send  orders  to  the  dragoons  that  they  join  you  the 
17th  inst.  at  Afflighem.  I  must  likewise  recommend  to  you  that 
the  soldiers  be  kept  m  the  strictest  discipline,  so  as  to  prevent  any 
marauding  or  disorders  on  the  march. 

I  am,  with  truth.  Sir,  &c   M. 


To  LIEUT.-GENERAL  INOOLDSBT. 
Sm,  BruudM,  ISth  May,  1707. 

Mr.  Marshall  delivered  me  your  letter  this  morning  on  the 
road,  and  I  would  lose  no  time  in  letting  you  know  I  shall  be 
heiu^ily  glad  to  see  you  here  as  soon  as  your  own  conveniency  will 
give  you  leave.  I  now  send  orders  to  Mr.  Lumley  for  the  gar- 
rison to  march  out  on  Monday  next  towards  Hall. 

Iaiii,&c.  M. 

*  A  similar  letter  was  sent  to  the  Elector  Palatan. 
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To  THB  MABGRAVE  DE  BABEITH. 
MoKsiBiiB,  A  BruxeUea,  ce  14  Mai,  1707. 

Je  n'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  me  fit  rhonneur  de  m'ecrire 
le  8  du  mois  passe  qu'au  moment  de  mon  depart  pour  la  Saxe,  oii 
la  Reine  m'avait  ordonne  de  me  rendre  aupres  du  Roi  de  Suede, 
et  je  suis  bien  aise  de  lui  dire  que  j'ai  laisse  ce  Prince  dans  de 
trcs-bonnes  dispositions  pour  les  interets  des  hauts  Allies.  Je 
suis  arrive  ici  hier,  et  ai  &it  d'abord  depecber  des  ordrea  pour  la 
marche  des  troupes  du  cote  de  Hall,  ou  elles  seront  assemblees 
le  20  du  courant,  quand  nous  pourrons  voir  un  peu  clair  dans  les 
operations  de  la  campagne.  Je  ne  manquerai  pas  d'en  &ire  part 
d'abord  a  V.  A.  En  attendant  EUe  pent  s'assurer  qu'on  ne 
n^ligera  rien  ici  pour  reparer  le  malheureux  commencement  de 
la  campagne  en  Espagne.  Je  suis  persuade  que  V.  A.  agira  avec 
la  meme  vigueur  de  son  cote.  Je  lui  souhaite  un  heureux  succes, 
et  suis  avec  une  estime  et  passion  tres-sincere, 

Monsieur,  &c    M. 


To  THE  EARL  OF  PETERBOROUGH. 
Mt  Lord,  BnuaeU,  15M  May,  1707. 

Being  obliged  by  the  Queen's  commands,  upon  my  arrival  in 
this  country,  to  hasten  to  the  King  of  Sweden  in  Saxony,  I  did 
not  receive  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the  25th  of 
February  from  Valencia  till  my  return,  and  understanding  at  the 
same  time  by  Mr.  Stanyan  that  you  were  expected  soon  in  Switzer- 
land, coming  this  way  in  your  return  to  England,  I  am  willing  to 
flatter  myself  that  your  quriosity  of  seeing  this  army,  as  well  as 
your  friendship  to  me,  will  give  me  the  pleasure  of  seeing  you 
very  quickly ;  and  that  you  may  nm  no  risk  I  have  sent  for  a 
French  pass  for  you  and  your  atttendants,  which  you  will  find 
with  M.  Bilderbecq,  the  Dutch  resident  at  Cologne. 

I  am,  My^Lord,  &c.    M. 


To  M.  DE  LOTTUM. 
MoNMBOB,  A  BruxeUes,  ce  15  Mai,  1707. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  par  le  Quartier- 
Maitre-Gr^eral  Montagnee,  avec  qui  je  me  suisexplique  touchant 
la  marche  de  vos  troupes,  ainsi  vous  voudrez  bien  que  je  me  rap- 
porte  k  oe  qu'il  vous  en  mandera.  Je  suis  bien  marri  que  votre 
cavalerie  ait  dejk  soufiert ;  on  leur  donnera  un  cantonnement  der- 
riere  le  camp  ou  elle  pourra  etre  k  portee  de  joindre  I'armee  en 
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cas  de  besoin ;  et  voitB  pouvez  compter  que  je  la  laissem  en  ce 
cantonnemeot  le  plus  long-temps  quHl  sera  possible.  Je  vons  prie 
de  faire  faien  dea  comjJiments  de  ma  part  kM.de  Natxmer,  et  de 
me  eraire  tros^^incerement, 

liCoiinctur»  te    M. 

To  Tsx  STATES-GENERAL. 
Haots  rr  Pqiwamt*  Sbionsox^  A  BrMxtiU$t  ee  16  Mn,  1707. 

J'ai  requ  1a  lettre  que  tob  H.  P.  m'ont  iait  Thonnenr  de 
m'ecrire  le  12  de  oe  mms,  et  en  conformite  de  oe  qu'EUes  sou- 
b«itent»  je  yiens  d*ecrire  a  MM.  le  Prince  de  Hesae,  le  Prince  de 
SaxQ  Gotha,  et  le  Lieutenant^G^eral  BehUnder,  a  qui  j*ai  ache- 
mine  aussi  lea  lettres  de  voa  H.  P.  pour  qu'ils  oe  finaent  aucime 
difficult^  sur  la  sq^aration  de  leurs  troupes  selon  que  TexigeDce 
de  la  guerre  le  demandera ;  j'ecris  aussi  sur  le  meme  sujet  au  Roi 
de  Prusse,  quoique,  comme  aon  corps  de  troupes  oonsiate  toot  en 
infimterie,  il  ne  me  semble  pas  y  voir  la  meme  raison.  Vos  H.  P. 
agreeront  que  je  me  rapporte  a  MM.  les  Deputes  et  a  M.  d'Au- 
verquerque  pour  leur  &ire  part  des  ordres  donnes  pour  Tassein- 
blee  de  I'armee  pr^  de  Hall. 

Je  miiB,  avec  beaucoup  de  respect, 

De  T08  H.  P.,  fte.    M. 


To  THE  PRmCE  OF  SAVOY. 
MoNSXEcm,  A  BruxdUit  ce  16  Mai,  1707. 

Je  me  suis  donne  I'honneur  d'eciire  a  V.  A.  en  chemm 
faisant  vers  la  Saxe,  ou  j'ai  laisse  le  Roi  de  Suede  sans  aacone 
liaison  avec  la  France  et  tres-bien  dispose  pour  les  interets  de  la 
cause  commune,  dont  I'eclaircissement  etait  fort  necessaire  arant 
d'entrer.en  campagne.  J'ai  depuis  re<;u  celles  de  V.  A.  du  22  et 
25  de  mars,  par  lesquelles  je  vois  que  les  ennemis  avaient  eVacue 
les  places  qui  leur  restaient  encore  dans  le  Milanais  et  la  Lorn- 
bardie,  et  qu'Elle  se  preparait  a  se  mettre  en  campagne  pour 
entrer  en  France,  ce  qui  nous  est  d'autant  plus  necessaire  depuis 
le  malheur  qui  nous  est  arriy^  en  Espagne,  dont  j'ai  reqn  la 
nouvelle  le  lendemain  de  mon  retour  a  la  Haye.  Nous  n'ea 
savons  jusqu'ki  que  ce  que  les  enneada  nous  out  enroy^  mais  je 
ne  doute  plus  que  nous  n'ayons  &it  une  tres-groase  parte;  il  &iit 
tacher  de  la  reparer  par  aos  demiers  efforta  D  y  a  trcds  jonn 
que  je  sius  ici;  nous  ayons  d'abcnrd  donne  lea  ordres  pcmr  as- 
sembler I'armee.  Elle  sera  omxpie  la  fin  de  la  semaine  k  Ball, 
oil  j'irai  en  meme  temps  la  joindre,  et  nous  verrooa  alors  quelle 
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contenanoe  les  eunemifl  tiendront  Ua  sont  fart  fiers  depuis  leur 
SQCces  et  iioqs  menacent  d'une  bataille :  mais  je  cnim  qu'ik  ne 
Tondront  pas  la  haaarder ;  pour  moi  je  crois  que  nous  ne  pouvont 
lien  aoubaiter  de  meiUeur, 

.  J'ai  envoy^  un  acte  de  liberie  a  M,  le  Chevalier  de  Croiasi 
ooQtre  le  General  Falkenstein,  oomme  V.  A.  I'a  souhaite.  JPai 
auni  aehenune  vaxe  autorisation  a  M.  de  Beloaatel  pour  examiner 
I'etal  dea  troupea  Palatines,  de  Hesse  et  de  Saxe  Gotba,  et  pour 
les  pamer  en  revue  de  tempi  en  temps.  MM.  les  Etats  ont  fiut  de 
meme  de  leur  cdte,  et  nous  avons  aussi  ecrit  aux  commandants 
de  cea  troupes  pour  qu'ila  n'alent  a  fidre  aucune  difficult^  sur  la 
9^)aratioD  de  leun  corps  en  cas  que  le  service  le  demaade. 

Selon  les  avis  que  nous  avons  de  Lisboniie,  T  Amiral  Shovel  doit 
etre  de  retonr  avec  la  flotte  dans  la  M^iterran^  pour  eo-op^r 
aveo  V.  A.  dans  les  projets  de  la  oampagne ;  je  la  souhaite  tres* 
heujreuse»  et  sois  aveo  une  passion  et  respect  des  plus  sincms, 

MoobWot*  &C.  M. 


Tq  Tan  P9INC9  OP  HESSE,  PBINCC  OF  9AXB  GOTHA,  am 
M.  REHBINPER. 

UomaoB,  A  BwnadU$,  ot  16  Miai,  1907. 

V.  A.  recevra  avec  celle-ci  une  lettre  de  MM.  les  Etata- 
Generaux  touchant  la  separation  du  corps  de  troupes  qu'EUe 
commande,  en  cas  que  I'exigence  de  la  guerre  la  demande.  Elle 
comprendra  &cilement  les  raisons  qu'on  pourra  avoir  pour  cela ; 
et  comme  c'est  principalement  pour  la  conservation  de  la  cavalerie, 
qui  pourrait  soufinr  par  une  penible  marche  au. passage  des  mon- 
tagaea  et  manque  de  fomrage,  je  me  flatte  que  V.  A.  ne  fera 
ai^cuae  difteulte  a  oette  separation  sur  les  instances  de  leurs  H.  P.» 
que  j'ai  wm  Thonneur  de  soeouder  au  nom  de  la  Reine. 
Je  soil,  avQc  mie  vdriti^ble  pajnion  et  respect. 

Monsieur,  Ste.    M. 


To  TAB  EARL  OF  SUNDERLAND. 
Mv  LoBV,  BruMda,  161ft  May,  1707. 

I  received  yesterday  you^  Lordship's  lett^  of  the  29th  psat, 
with  the  co^aes  of  the  letters  and  papers  from  Sir  C.  Shovel» 
whose  presence  with  the  fleet  in  the.  Mediterranean  could  uever 
be  more  seasoiiable,  not  only  towards  forwarding  the  project  con- 
certed with  the  Duke  of  Sav<^,  but  likewise  to  support  and  en- 
oeuroge  our  drooping  esuse  nnee  Ae  unfortuiiiate  battle  in  Spain» 
whkh  must  put  Kii^  Charles  under  very  great  diffloultie%  mi 


368  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1707. 


he  should  persist  in  being  his  own  enemy,  which  you 

observe  seems  to  be  the  destiny  of  other  courts,  yet  we  cannot 

help  bearing  with  it  without  hurting  ourselves.    Your  Lordship 

will  oblige  me  in  letting  me  have  copies  of  whatever  you  receive 

from  our  fleet  or  those  parts,  which  will  the  better  enable  me  to 

correspond  with  H.  R.  H.,  who  has  lately  written  to  tlie  Admiral 

to  send  a  proper  person  to  Turin  to  concert  matters  with  him. 

I  have  likewise  the  copies  of  the  memorials  from  the  cantons  of 

Bern  and  Zurich,  with  Mr.  Stanyan's  letter,  and  mil  communicate 

them  to  none  but  Mr.  Stepney,  for  though  what  they  propose 

seems  very  desirable,  yet  it  must  lie  cold  till  I  return  to  the 

Hague,  since  it  will  not  be  seasonable  to  mention  it  sooner.    In 

the  mean  time  you  will  know  best  what  answer  may  be  most 

proper  to  be  given  to  Mr.  Stanyan  in  this  matter. 

Most  part  of  the  troops  vrill  be  encamped  near  Hall,  three 

leagues  off,  on  Saturday  next ;  I  shall  then  join  the  army,  and 

may  be  able  to  guess  by  the  enemy's  motions  what  they  design  to 

do.    They  talk  very  big  since  their  success  in  Spain,  but  I  hanUj 

believe  they  will  venture  a  battle,  though  nothing  could  be  more 

desirable  at  this  jimcture.     It  is  certain  their  army  will  be  veiy 

numerous,  but  I  may  venture  to  say  they  cannot  equal  us  in 

goodness  of  troops. 

I  am,  My  Lord,  &c.    M. 

To  Ma.  secretary  HARLEY. 
Sn,  BrKMeZt,  \6th  May,  1707. 

Since  my  arrival  here  on  Friday  morning  I  have  received 
Hie  favour  of  your  letters  of  the  25th  and  29th  past  You  will 
already  have  had  my  opinion  in  relation  to  your  congress  at 
Hamburg,  with  the  reasons  why  I  think  Mr.  Robinson  the  most 
proper  person  to  be  employed  there  by  the  Queen.  I  mentioned 
at  the  same  time  the  aflair  of  the  money,  wherein  I  hope  my  Lord 
Treasurer  will  already  have  given  some  directions.  M.  Spanheim 
gave  me  likewise  a  memorial  of  the  preliminaries  his  master  de- 
sires in  his  own  behalf,  which  we  shall  have  time  enough  to  digest 
before  they  come  to  bear ;  in  the  mean  while  I  presume  H.  M. 
will  think  fit  to  give  him  all  the  assurances  he  can  desire  of  her 
friendship. 

You  will  have  received  the  melancholy  news  from  Spain.  We 
have  yet  no  particulars  but  what  come  firom  the  French,  and  those 
enhance  our  misfortune  by  every  post,  so  that  we  have  too  much 
reason  to  believe  our  afiairs  to  be  in  as  ill  a  posture  on  that  side 
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as  is  possible,  and  should  endeavour  to  take  timely  measures 
accordingly.  Enclosed  you  have  the  copy  of  a  letter  I  received 
from  the  States-General,  with  their  resolution  about  separating 
the  troops  in  tlie  Queen's  and  their  pay  in  Italy,  in  case  the  ser- 
vice should  require  it ;  whereupon  I  have  already  written  to  the 
Prince  of  Hesse,  the  Prince  of  Saxe  Gotha,  and  Lieutenant- 
General  Rehbinder,  as  the  States  desire,  and  design  to  do  the 
like  to  the  King  of  Prussia,  which  I  hope  will  meet  with  H.  M.'s 
approbation.  v 

All  our  troops  are  in  motion ;  the  last  will  be  encamped  near 
Hall  on  Saturday  next.  I  design  to  join  the  army  the  day  before, 
and  then  we  may  give  some  guess  at  the  enemy's  designs;  for  since 
their  success  in  Spain  they  talk  very  big,  and  pretend  to  give  us 
battle ;  for  my  part  I  think  nothing  could  be  more  for  the  ad- 
vantage of  the  Allies.  It  is  true  they  have  a  numerous  army, 
but  I  think  they  cannot  equal  us  in  goodness  of  troops.  Mr. 
Stepney  will  give  you  an  account  of  the  last  advices  we  have  from 
France,  to  whom  I  therefore  pray  you  will  be  referred,  and  am 

truly. 

Sir,  &c    M. 

To  M.  BELCASTEL. 
MoKSiECii,  A  Bnaelles,  c«  16  Afai,  1707. 

MM.  les  Etats  Generaux  vous  ayant  ordonne  de  vous  informer 
de  I'etat  des  troupes  a  la  solde  de  I'Angleterre  et  de  leurs  H.  P. 
en  Italic,  et  pour  cet  effet  d!en  faire  la  revue  de  temps  en  temps, 
j'ai  cru  devoir  vous  envoyer  une  pareille  autorisation  au  nom  de  la 
Heine,  que  vous  trouverez  ci-jointe.  Je  me  sers  de  cette  meme 
occasion  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  me  donner  quelquefois 
de  voB  nouvelles,  et  de  me  faire  part  de  ce  qui  se  passera  dans  vos 
quartiers  pendant  la  campagne.  Nos  troupes  sont  partout  en 
mouvement  et  prendront  le  camp  pres  de  Hall  le  20  de  ce  mois ; 
les  ennemis  se  vantent  beaucoup  depuis  leur  succes  en  Espagne, 
dont  vous  aurez  les  particularites  avant  nous. 

Je  suis,  Monsieor,  &c    M. 

To  SIR  ROWLAND  GWYNNE. 
Sib,  Brussels,  IBtk  May,  1707. 

I  thought  to  have  acknowledged  your  first  letter  long  before 
I  had  received  your  second  of  the  10th  inst.,  and  to  have  told  you 
that,  as  you  must  be  sensible,  I  have  always  had  a  friendship  for 
you,  and  I  should  now  be  glad  to  give  you  fresh  instances  of  it. 

VOI^  III.  2  B 
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You  cannot  but  be  sensible,  at  the  same  time,  that  the  noise  of  what 
passed  last  winter  has  made  such  an  impression  in  England  that  it 
will  not  allow  the  ministers  to  mention  you  to  the  Queen  in  the 
manner  you  desire,  until  time  has  worn  it  a  little  out  Besides 
that,  Mr.  Howe,  as  he  tells  me,  has  thoughts  of  returning  to 
Hanover ;  however,  if  you  think  fit,  I  will  readily  transmit  what 
you  have  written  me  to  my  Lord  Treasurer,  but  will  not  do  it 
without  your  leave. 

I  am,  truly,  Sir,  &e.    M. 

To  THB  PRINCE  OF  HESSE. 
MoNBiEUR,  A  BruxdUs,  tx  18  Mai^  1 707. 

Le  voyage  que  je  viens  de  faire  en  Saxe  pour  me  rendre 
aupres  du  Roi  de  Sufede  et  les  mouvements  continuels  ou  j*ai  ete 
depuis  mon  arrivee  d' Angleterre  sont  cause  que  je  n'ai  pas  ecrit  plus 
tot  a  V.  A.,  a  la  r^aerve  d'une  lettre  que  je'lui  ai  faite  il  y  a  deux 
jours  au  sujet  de  la  separation  de  son  corps  de  troupes  en  cas  que  la 
raison  de  guerre  le  demande,  et  qui  tend  aussi  principalement  a  leur 
conservation.  La  demiere  que  j'ai  eu  I'lionneur  de  recevoir  de 
V.  A.  est  du  6  du  mois  passe,  ou  EUe  me  marque  Tevacuation  ge- 
nerale  des  places  que  les  ennemis  occupaient  en  vos  quartiers,  ce 
qui  aura  donne  lieu  a  S.  A.  R.  et  a  M.  le  Prince  Eugene  de 
faire  les  preparati&  n^essaires  pour  Tentree  en  France,  comme 
I'unique  moyen  de  retablir  les  affaires  en  Espagne  depuis  notre 
dernier  malheur.  Je  suis  persuade  que  V.  A.  aura  bonne  part  a 
cette  glorieuse  entreprise,  ou  je  la  souhaite  toute  s(N*te  de  bonheur 
et  de  prosperite.  Je  suis  ici  depuis  quatre  jours:  nous  avons 
d'abord  mis  les  troupes  en  mouvement,  et  apres  demain  elles  seront 
campees  aux  environs  de  Hall,  ou  je  fais  etat  de  les  joindre  le 
meme  jour.  Nous  verrons  alors  quelle  contenance  tiendront  les 
ennemis,  qui  depuis  leur  succes  en  Espagne  sont  devenus  fort  fiers 
et  pretendent  nous  donner  bataille.  II  est  certain  que  leurs  troupes 
sont  assez  nombreuses  pour  cela,  mais  je  ne  puis  me  flatter  qu  ils 
voudront  I'entreprendre ;  pour  moi  je  crois  que  c'est  ce  que  nous 
devons  le  plus  souhaiter.  Je  supplie  V.  A.  de  me  donner  souvent 
de  ses  nouvelles ;  si  ce  n'etait  seulement  qu'un  petit  journal  de  ce 
qui  se  passe,  adresse  par  son  secretaire  a  M.  de  Cardonnel,  cela 
me  ferait  beaucoup  de  plaisir. 

Je  suis,  avee  nne  pasaon  et  estime  dee  plus  sinohvs, 

Monsieur,  &c    M. 
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To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Brussels,  I9th  May,  1707. 

Since  mine  by  the  last  post  we  have  had  no  letters  from 
England,  nor  have  we  yet  any  from  Spain,  whereby  we  might  guess 
at  the  situation  of  our  affairs  on  that  side.  Most  of  our  troops  are 
come  into  the  neighbourhood  of  this  place ;  the  last  will  be  at  the 
camp  near  Hall  on  Saturday,  when  I  design  to  join  the  army. 
The  enemy  have  not  yet  taken  the  field,  but  we  may  soon  be  able 
to  judge  by  their  motions  whether  they  are  in  earnest,  as  they 
pretend,  to  give  us  battle. 

I  am,  truly,  Sir,  &c    M. 

To  THE  EARL  OF  MANCHESTER. 
My  Lord,  Brussels,  19M  May,  1707. 

I  did  not  receive  the  honour  of  Y.  E.'s  letter  of  the 
27th  of  the  last  month  till  my  return  from  Saxony  to  the  Hague, 
where  I  made  so  short  a  stay  that  I  hope  you  will  excuse  my  not 
answering  it  sooner.  I  have  seen  by  other  letters  from  Vienna,  of 
later  date,  how  obstinately  they  pursue  the  expedition  against 
Naples,  notwithstanding  all  the  representations  that  have  been 
made  to  dissuade  them  from  it.  A  jealous  humour  prevails  so 
much  at  that  court  that  they  will  not  seriously  weigh  and  consider 
their  own  interest,  so  that  the  best  arguments  are  thrown  away. 
I  expect  soon  to  hear  whether  our  misfortune  in  Spain  has  made 
that  impression  it  ought  with  them.  In  the  meanwhile  I  am  glad 
to  see  by  letters  from  Turin,  that  the  Duke  of  Savoy  piu^ues  the 
measures  that  have  been  concerted  with  him,  with  all  the  earnest- 
ness we  can  desire. 

I  arrived  here  four  days  ago,  and  immediately  ordered  the  troops 
to  march  to  their  rendezvous  near  Hall,  where  I  shall  join  the 
army  on  Saturday,  and  then  shall  soon  be  able  to  guess  by  the 
enemy's  motions  what  they  design.  They  talk  no  less  than  of 
giving  us  battle,  which,  in  my  opinion,  is  what  we  ought  most  to 
desire ;  for  though  it  is  possible  they  may  outnumber  us,  yet  I  am 
sure  they  cannot  equal  us  in  goodness  of  troops.  Y.  E.  will  have 
heard  of  the  misfortune  arrived  to  our  outward-bound  Portugal 
fleet,  and  of  the  loss  of  the  convoy. 

.    I  am,  with  great  sincerity.  My  Lord, 

Your  ExceUencjr's,  &c.    M. 


2b2 
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To  LORD  RABY. 
Mt  Lobd,  BrusteU,  iM  Majf,  1707. 

Since  I  came  fipom  Charlottenburg  I  have  received  two  letters 
fix)m  Y.  E.  of  the  4th  and  7th  inst.,  and  have  transmitted  the 
former,  relating  to  your  own  business,  to  my  Lord  Treasurer,  who, 
you  may  believe,  will  lay  it  before  the  Queen  with  all  the  advan- 
tage you  can  desire. 

Upon  my  return  to  the  Hague  we  received  the  news  of  our 
misfortune  in  Spain.  We  have  no  other  account  yet  but  what 
comes  from  France,  and  are  expecting  with  impatience  the  parti- 
culars from  our  own  people,  though  in  all  appearance  our  a&irs 
on  that  side  must  be  in  a  very  ill  condition.  The  troops  are  all 
marching  to  their  rendezvous  near  Hall,  where  I  design  to  join 
the  army  on  Saturday ;  we  may  then  guess  by  the  enemy's  motioDs 
what  they  design.  They  threaten  to  give  us  battle,  which,  under 
our  present  circumstances,  in  my  opinion  is  what  we  ought  most 

to  wish  for. 

I  am,  truly.  My  Lord,  yours,  &c.   M. 


To  COMTE  MAFFEY. 
MoNSiEDB,  A  BruxdUtj  ce  19  Mai,  1707. 

J'ai  re^u  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  du  14  du  mois 
passe,  oil  jevoisavec  beaucoupdejoie  le  retablissementdelasante 
de  S.  A.  R.  et  les  soins  infatigables  qu'EUe  se  donne  pour  presser 
ies  preparatifs  pour  Tentree  en  France,  nonobstant  Topiniatrete 
avec  laquelle  la  coUr  de  Vienne  persiste  a  pousser  I'exp^tion  de 
Naples,  quoique  je  ne  suis  pas  sans  esperance  qu'EUe  en  ponrra 
enfin  desister. 

Je  suis  bien  aise  de  savoir  le  discours  que  S.  A.  K  a  tenn 
avec  My  Lord  Peterborough.  Elle  ne  pouvait  lui  donner  de 
meilleur  avis.  S'il  passe  par  I'armee,  je  le  conseillerai  en  veritable 
ami,  mais  il  faut,  en  lui  parlant,  le  faire  avec  un  peu  de  precau- 
tion, puisqu^il  serait  capable  d'elargir  et  de  donner  tout  un  autre 
tour  a  ce  qu'on  lui  voudrait  dire,  et  c'est  ce  que  vous  pouvez,  s*U 
vous  plait,  insinuer  au  Comte  de  Brian^on. 

L'officier  que  S.  A.  R.  demande  a  notre  amiral  a  ete  depeche 
de  Lisbonne  il  y  a  deja  quelque  temps,  et  je  crois  qu'il  doit  etre 
arrive  a  Theure  qu'il  est  a  Turin  parfaitement  instruit  de  tout  ce 
qu'EUe  souhaite  de  savoir ;  la  flotte  meme  ne  doit  pas  etre  fort 
eloignee  puisqu'elle  sera  rentree  dans  la  Mediterranee  desle  com- 
mencement de  ce  mois. 
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Je  fais  ^tat  de  joindre  Farmee  samedi  pres  de  Hall,  alora 
nous  verrons  bientot  par  les  mouvements  des  ennemis  si  c'est  tout 
de  bon  qu'ils  veulent  nous  donner  bataille. 

Je  suis,  tr^ft-sino^rement,  Monsieur,  &c.    M. 


To  M.  REHBINDER. 
MoNsiXDB,  A  Bruxelles,  ce  19  Mai,  1707. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  assez  de  bonte  de  m'excuser 
qu'etant,  depuis  mon  arrivee  d'Angleterre,  dans  un  mouvement 
continuel,  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  vous  ecrire,  si  ce  n'est  par  le 
dernier  ordinaire,  an  sujet  de  la  separation  du  corps  sous  votre 
commandement  en  cas  que  la  raison  de  guerre  la  demande. 

Vous  deraieres  sont  du  7  et  14  du  mois  passe.  II  me  semble 
aussi  que  vous  m'auriez  ecrit  une  precedente,  qui  ne  m'a  pas  ete 
rendue,  dont  je  suis  d*autant  plus  fache  que  c*etait  sur  ime  a£Paire 
que  vous  ne  voudriez  point  qu^on  publiat.  Je  n'ai  pas  manque 
de  faire  valoir  aupres  de  MM.  les  Etats  vos  services  et  merites, 
mais  seulement  comme  \m  acheminement,  me  r^rvant  une  autre 
ocfsasion  de  leur  parler  plus  clair  sur  ce  que  vous  souhaitez. 

H  y  a  dnq  jours  que  je  suis  ici.     Des  mon  arrivee  nous  avons 

expedie  les  ordres  pour  la  marche  des  troupes  vers  le  camp  de 

Hall,  oil  le  tout  sera  campeapres  demain,  alors  je  joindrai  I'armee, 

et  nous  verrons  bientot  si  les  ennemis  auront  toujours  Tenvie  qu'ils 

pretendent  de  nous  venir  voir.     Nos  troupes  n'ont  jamais  ete  en 

meilleur  etat  qu'a  I'heure  qu'il  est,  ainsi,  selon  moi,  nous  n'avons 

rien  de  plus  a  souhaiter.     Je  vous  prie  de  me  donner  quelquefois 

de  YOB  nouvelles,  et  vous  souhaite  une  heureuse  campagne,  etant 

avec  une  parfaite  estime, 

Monsieury  &c    M. 


To  M.  DE  ST.  VICTOR. 
MoMSZEUB,  A  BnixeUea,  ce\9  Mai,  1707. 

Votre  ami  My  Lord  Tr&orier  m'ayant  remis  un  cheval  en 

Angleterre  pour  vous  etre  envoye,  vous  pouvez  croire  que  j'ai 

charge  mes  gens  d'en  avoir  le  dernier  soin,  cependant  on  n'a  pu  le 

garantir  tout-a-fait  du  rhume  qu'il  a  pris  dans  le  passage.     II 

commence  a  present  a  se  guerir,  ainsi  je  vous  prie  de  me  faire 

savoir  a  qui  vous  souhaitez  que  je  le  fasse  remettreavotre  armee, 

a  moins  que  vous  n'aimiez  mieux  envoyer  un  palfrenier  chez  nous 

pour  le  prendre.     Conservez-moi  toujours,  je  vous  conjure,  Thou- 

neur  de  votre  amitie,  et  croyez-moi  sans  reserve, 

Monsieur,  &c.    M. 
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To  TBS  MARQUIS  DE  LA  YALLIERE. 

MoMfiiEUR,  A  Bruxtlkf,  ee  19  iMst,  1707. 

Je  n'ai  requ  rhonneur  de  votre  lettre  da  15  du  mois  paaee 

qu'a  mon  retour  du  voyage  que  je  viens  de  £ure  en  Allemagne, 

ce  qui  est  cause  que  je  ne  vous  ai  pas  feit  plus  tot  mes  tres-hum- 

bles  remerciments  de  tous  les  soins  que  vous  vous  etes  bien  voulu 

donner    pour   mes    emplettes.     Je   crois   que   M.   le   Marquis 

d'Allegre  ne  tardera  guere  a  retoumer  en  France.     II  apportera 

avec  lui  les  trois  cents  louis  d'or  pour  satisfaire  le  marchand,  a  qui 

vous  ordonnerez,  s'il  vous  plait,  de  Taller  trouver  a  son  aniree,  et 

quand  11  aura  rec^u  son  argent,  de  faire  bien  emballer  les  trois 

miroirs  avec  leurs  omements  et  les  adresser  au  Siewr  Jaupain, 

directeur  des  postes  en  cette  ville.     Je  suis  confiis,  jevous  assure. 

Monsieur,  de  toutes  les  peines  que  je  vous  donne,  mais  si,  en 

revanche,  vous  vouliez  bien  m'employer  chez  nous,  je  me  chai^rai 

de  vos  ordres  avec  le  dernier  plaisir,  etant  avec  une  veritable 

passion  et  respect, 

Monaear,  &e.    M. 


To  THB  DUG  DE  MOLES. 
Monsieur,  A  BrvxeUefjCe  19  Mai,  1707. 

J'ai  requ  amon  arriv^e  ici  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
neur  de  m'ecrire  le  22  de  mars,  et  vous  remercie  de  la  part  que 
vous  me  &ites  de  Tcvacuation  des  places  de  Lombardie  par  les 
troupes  ennemies.  J'espere  que  cet  evenement  reussira  a  votre 
souhait,  et  mettra  Tarmee  d'ltalie  en  ctat  de  faire  la  puissante 
diversion  dans  la  France,  dont  nous  attendons  I'unique  remede  au 
malheur  qui  nous  vient  d'arriver  en  Espagne.  Je  connais  si  bien 
votre  zele  et  attachement  pour  les  interets  et  les  services  de  S.  M.  C. 
que  je  ne  doute  pas  que  vous  n'employiez  partout  vos  offices  et 
sollicitations  pour  qu'on  y  travaille  de  bon  coeur  avant  qu'il  soit 
trop  tard. 

Je  suis  ici  depuis  cinq  jours,  et  des  mon  arrivee  j'ai  depecbe 
des  ordres  pour  mettre  les  troupes  en  mouvement.  Le  tout  sera 
en  marche  apres  demain,  aux  environs  de  Hall,  ou  je  iais  etat  de 
les  aller  joindre  le  meme  jour ;  alors  nous  verrons  dans  peu  de 
jours  quelle  contenance  tiendront  les  ennemis. 

Je  suis,  avec  beaucoup  d'e8tim^  et  de  respect, 

MoDsiear,  &c.    M. 

[The  beginning  of  the  foregoing  letter  has  reference  to  a  con- 
vention entered  into  for  the  entire  evacuation  of  Lombardy  by  the 
troops  under  the  orders  of  the  Count  de  Medavi,  an  arran^ment 
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by  which  a  period  was  put  to  the  hofitilitiea  which  had  been  car- 
rying on  in  that  country  subsequently  to  the  battle  of  Turin.  By 
that  convention  the  corps  of  the  Count  de  Medavi,  having  evacu- 
ated the  several  strongholds  still  remaining  to  it,  withdrew  into 
France ;  and  the  territories  which  had  been  hitherto  occupied  by 
the  French  and  Spanish  troops  in  the  name  of  King  Philip  were 
now  taken  possession  of  by  the  Imperialists  for  King  Charles.* 

The  removal  of  the  French  troops  from  Lombardy  facilitated 
the  expedition  which  the  court  of  Vienna  was  very  desirous  to 
undertake  for  the  support  of  the  interests  of  King  Charles  in  the 
kingdom  of  Naples  where  his  partisans  were  niunerous.  Accord- 
ingly a  corps  of  Imperialists  commenced  its  march  in  that  (Urection 
in  the  month  of  May,  and  by  the  end  of  September  King  Philip 
had  ceased,  by  the  capture  of  Gaeta,  to  retain  any  hold  in  the 
kingdom  of  Naples. — Ed.] 


*  Pru^ce  Euoene  to  the  Duke  of  Marlborough. 
Monsieur,  MHan,  ce  22  Mars,  1 707. 

J*enToie  k  V.  A.  ]a  capitulation  qui  a  4td  faite  avec  les  ennemis,  toachant  I'^ya- 
cnation  des  places  qu'ils  Ont  encore  dans  T^tat  de  Milan  et  en  Lombardie.  Je  crois 
qa'U  n'y  a  point  d'exemple  d'one  pareille  ebose,  ne  s'agissant  que  d'on  passeport  et 
d'ane  simple  capitulation  de  places  assi^g^es.  Le  corps  qui  sort  se  diminuera  con- 
siderablement  et  foumira  des  recrues  k  notre  armee,  laquelle  ^tant  enti^rement  siire 
des  derrlcres  pourra  agir  offensivement  sans  aucune  crainte.  Le  corps  des  ennemis, 
qui  sort  d'ltalie  en  mauTais  ^tat,  ne  nous  fera  pas  grand  mal,  et  celui  que  nous 
aurions  4ti6  oblige  d'employer  contr^eux  renforoera  consid^rablement  notre  armee. 
Ainsi  je  crois  qu'on  sera  en  ^tat  d'entreprendre  Tafihire  de  Naples,  et  I'autre  connue 
k  V.  A.,  en  ipdme  temps.  L'onfait  les  dispositions  pour  Tune  et  pour  Tautre.  J'in- 
formerai  V.  \.  de  tout,  et  la  prie  de  croire  qu'on  ne  pent  Stre  avec  plus  de  T^n€- 
ration. 

Monsieur,  de  V.  A.  tr^humble  et  tr^-ob^issant  serviteur, 

Eugene  de  Sayoie. 

Ce  25  Man,  1707. 

Depuis  ma  lettre  ^crite,  je  re9ois  celle  de'V.  A.  par  le  courrier  de  S.  A.  B.  du  16 
fevrier,  par  laquelle  je  vois  que  S.  M.  la  Reine  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  pent 
faciliter  les  bons  succ^  de  la  campagne  procbaine.  J'esp^re  que  I'abandon  que  les 
ennemis  ibnt  de  tontes  les  places  d'ltalie  facilitera  nos  operations,  et  qu'on  sera  en 
etat  d*entreprendre  le  dessein  projet^  et  la  conquete  de  Naples  si  n^cessaire  et  si 
utile  pour  poursuivre  avec  rigueur  la  guerre  d'ltalie. 

Je  remercie  V.  A.  de  I'acte  de  liberty  qu'Elle  a  envoys  h.  MM.  de  la  Valli^re  et 
de  Valsem^.  Je  la  prie  d'en  faire  autant  an  Cbeyalier  de  Croissi  qu'Elle  m'accordftt 
dans  le  m^me  temps,  pour  cbanger  avec  le  General  Falckenstein,  qui  a  senri  le  reste 
de  la  campagne.  V.  A.  saura  d^jk  la  resolution  que  le  Landgrave  a  pris  de  laisser 
ici  ses  troupes.  Ce  Prince  et  I'Electeur  Palatin  se  plaiguent  contiDuellement,  les 
fourrages  ayant  ^te  tres-rares  cet  biver ;  mais  je  puis  assurer  V.  A.  que  ces  troupes 
nous  content  presqne  autant  qnli  I'Angletenre  et  la  Hollande.  II  serait  impossible  de 
continuer  de  cette  maniere.  J'esp^re  que  son  voyage  pr^m^dite  avant  la  campagne 
ne  sera  pas  n^cessaire.    Je  suis  ravi  qu'Elle  passe  bientot  la  mer. 
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To  TRB  PRINCESSE  DE  NIVELLE. 
Madame,  Au  Camp  de  Lembeeq,  ce  22  Mai,  1707. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fidt  rhonneur  de 
m'ecrire,  et  n'ai  pas  voulu  perdre  le  moindre  temps  pour  la  tirer 
des  apprehensions  ou  Elle  est  a  cause  du  voisinage  de  notrearmee 
en  Tassurant  que  partout  oil  il  s'agira  des  interets  de  V.  A.  et  de 
son  Chapitre,  j'y  aurai  tous  les  egards  possibles  afin  qu'EUe  n*ait 
aucun  lieu  de  se  plaindre  de  nous.  Ce  n'est  pas  notre  intention 
de  faire  tort  a  personne,  et  beaucoup  moins  a  des  dames  si  bien 
distinguees  par  leur  naissance  et  merite,  ainsi  je  prie  V.  A.  d'etre 
persuadee  que  quand  la  moindre  occasion  se  presentera  on  je  lui 
puisse  etre  utile,  je  serai  ravi  de  lui  donner  des  marques  lea  plus 
essentielles  de  Testime  et  consideration  avec  lesquelles  je  suis, 

BiaiUine,&c    M. 

To  COMTE  MAFPEY. 
MoNSlfiCB,  Au  Camp  de  Lembecq,  ce  22  Mai,  1707. 

J'ai  regu  I'honneur  de  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  ou  je 
vois  avec  bien  du  chagrin,  comme  vous  pouvez  croire,  I'opiniatrete 
de  la  cour  de  Vienne  pour  Texpedition  de  Naples.  On  reconnait 
assez  clair  qu'il  y  entre  de  la  jalousie  mal  fondee ;  si  notre  mal- 
heur  en  Espagne  ne  les  en  detoume,  ils  pourront  biens'en  repentir 
quand  il  sera  trop  tard.  L'officier  qui  doit  concerter  avec  S.  A.  R 
de  la  part  de  notre  amiral  sera,  j'espere,  arri?e  a  Theure  qu'il  est 
k  Turin,  etant  parti  le  30  de  mars  (v.s.)  de  Lisbonne.  Je  sois 
persuade  qu'EUe  sera  entierement  contente  de  lui,  puisqu'il  lui 
donnera  des  assurances  de  la  bonne  volonte  de  cet  amiral,  et  que 
rien  ne  manquera  du  cote  de  la  flotte.  Vous  pouvez  assurement 
compter  que  la  Reine  ct  TEtat  pousseront  vivement  les  interets  de 
S.  A.  R.  a  la  cour  de  Vienne  pour  Tobliger  d'accomplir  ses  traites. 
En  mon  particulier  vous  me  connaissez  trop  pour  croire  que  je  ne 
continue  toujours  mes  demiers  efforts  pour  cela. 

Je  suis  tr^s-fiincdrement,  Mfmaiear,  &c    M. 


To  M.  CRONSTROM. 
MoKSiECTR,  Au  Camp  de  Lembeeq,  ce  22  Mai,  1707. 

Je  viens  de  recevoir  Fhonneur  de  votre  lettre  du  20  de  ce 
mois,  comme  j'ai  fait  votre  precedente,  avec  la  liste  des  troupes 
ehnemies  qui  se  trouvaient  dans  les  gamisons  de  votre  voisinage, 
et  lesquelles  je  vois  par  cette  demiere  se  sont  mises  en  moure- 
ment    Selon  les  avis  que  nous  avons  d'aillcurs  elles  pourraient 
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bien  totimer  a  la  droite  et  me  prevenir  de  ce  cote-ci,  c*est  a  quoi 
aussi  je  vous  prie  de  preter  votre  attention.  II  serait  bon  que 
nous  fussions  inform^  au  plus-tot  de  leur  demarche,  ainsi  vous 
feriez  bien  d'envoyer  quelqu'un  du  cote  de  Rocroy,  et  de  vous  in- 
former s'ils  ne  passent  point  la  Meuse  du  cote  de  Sedan  ou  de 
Messieres,  dont  je  vous  prie  de  nous  faire  part.  Je  ne  crois  pas 
que  vous  ayez  la  moindre  chose  a  craindre  de  votre  cote ;  cepen- 
dant  je  ne  laisserai  pas  de  trayailler  afin  qu'on  renforce  votre 
gamison. 

Je  sois  ti^parfiiitemeiit,  Monnieiir,  &c.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
M0N8IEUB,  Au  Camp  de  Lembemj,  ce  23  Afcn,  1707. 

J'accuse  en  mepie  temps  les  lettres  que  V.  A.  m'a  fait  I'hon- 
neur  de  m'ecrire  le  4  et  le  11  de  ce  mois,  avec  la  copie  de  celle 
que  le  Marquis  de  Prie  a  ecrite  a  M.  le  Prince  de  Lichtenstein 
au  sujet  de  I'expedition  de  Naples,  dont  je  ferai  le  meilleur  usage 
en  I'envoyant  a  My  Lord  Tresorier  comme  je  crois  que  V.  A.  le 
souhaite,  etant  la  seule  que  j'ai  vue  qui  approuve  cette  entreprise, 
hormis  ce  qui  m'est  venu  de  Vienne.  Aussi  je  ne  crois  pas  qu'on 
en  soit  fort  edifie  chez  nous,  puisque  cette  lettre  raisonne  sur  la 
fecilite  d'envoyer  des  renforts  pour  concourir  a  cette  expedition, 
ce  qui  marque  le  peu  d'attention  qu'on  a  a  la  grande  afiaire,  et  sur 
laqueUe  nous  fondons  toute  notre  esperance,  principalement  depuis 
le  malheur  qui  nous  est  arrive  en  Espagne. 

Je  suis  ravi  de  voir  la  cour'  si  bien  disposee  sur  les  pretentions 
du  Roi  de  Suede,  et  me  flatte  qu'en  le  menageant  un  peu,  nous 
verrons  bientot  ce  [Prince  sortir  avec  son  armee  d'AUemagne ; 
car  par  ce  que  j'ai  pu  comprendre  il  n'y  avait  rien  qui  pouvait  le 
retenir  que  ses  petits  demeles  chez  vous. 

Notre  armee  ne  vient  que  de  s'assembler,  le  dernier  corps 
n'ayant  joint  que  depuis  hier,  ainsi  je  ne  saurais  encore  juger  des 
dispositions  des  ennemis,  ni  ce  que  nous  pourrons  entreprendre, 
mais  selon  les  apparences  ils  ne  seront  pas  fort  presses  a  nous 
donner  occasion  de  les  joindre,  quoiqu'assurement  ils  ne  manquent 
pas  de  nombre  de  troupes ;  le  peu  de  disposition  qu'on  montre  de 
notre  cote  d'entrer  en  campagne  en  Allemagne  leur  laissant  en 
pleine  liberte  de  retirer  tout  ce  qu'ils  veulent  du  Rhin  et  de 
TAlsace.  Je  supplie  V.  A.  de  me  vouloir  bien  donner  au  plus- 
tot  les  sentiments  de  I'Empereur  sur  le  triste  etat  de  nos  affiiires 
en  Espagne,  et  des  remedes  qu'on  pourrait  y  apporter.    S.  M.  I. 
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peut  s'assurer  que  la  Reine  fera  son  possible.  V.  A.  aura  la 
bonte  de  me  mettre  en  meme  temps  tres-respectueusement  aux 
pieds  de  S.  M.  I. 

Je  sttis,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoNfliECS,  Au  Camp  de  Lembecq,  ce  23  Miaif  1707. 

Je  viens  de  recevoir  ce  matiij  Thonneur  de  votre  lettre  du  11 
de  ce  mois,  et  vous  etais  deja  redevable  de  celle  du  6.  Je  suis 
ravi  d'apprendre  qu'on  est  content  chez  vous  de  mes  negodations 
en  Saxe.  Je  n'y  ai  eu  autre  vue  que  les  interets  de^  la  cause 
commune,  et  ai  tache  de  menager  ceux  de  S.  M.  I.  autant  qu'il 
m'a  ete  possible.  Aussi  je  me  flatte  par  les  dispositions  ou  vous 
me  marquez  qu'on  est  chez  vous  de  donner  toute  satisfaction  rai- 
sonnable  a  ce  Prince,  que  nous  apprendrons  bientot  qu'il  sera 
sorti  de  1' Empire  avec  son  armee. 

Je  n'ai  point  eu  de  lettre  de  M.  le  Comte  de  Wratialaw  depuis 
celle  du  30  du  mois  passe,  ainsi  ce  que  vous  me  dites  qu'il  doit 
m'avoir  ecrit  au  sujet  de  la  Silesie  ne  m'a  pas  encore  ete  rendu. 
J'ecris  a  M.  le  Prince  de  Salm  particulierement  au  sujet  du  triste 
etat  de  nos  affaires  en  Espagne  pour  lui  demander  les  sentiments 
de  TErapereur  sur  les  remedes  qu'on  pourrait  y  apporter,  la  Reine 
etant  disposee  a  faire  tout  son  possible.  Notre  armee  ne  fait  que 
s'assembler,  et  je  ne  suis  au  camp  que  depuis  samedi  au  soir ; 
ainsi  je  ne  saurais  encore  juger  de  ce  que  nous  pourrons  faire,  les 
ennemis  ayant  une  tres-nombreuse  armee,  ce  qui  doit  etre  attribue 
en  partie  au  peu  de  vigueur  qu'on  temoigne  de  notre  cote  a  fidre 
quelque  effort  sur  le  Rhin.  Cependant  il  n'y  a  pas  apparence 
qu'ils  veulent  hasarder  une  bataille,  mais  ils  pourraient  bien  nous 
chicaner  le  terrain,  ce  qui  est  le  plus  a  craindre. 

Je  suis,  Monsieur,  &c.    H. 


To  THE  EARL  OF  SUNDERLAND. 
My  Lord,  Camp  at  Lemhecq,  23rd  Ma^f^  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  6th  inst.,  by  which  I  see 
the  Queen  has  taken  the  resolution  of  sending  my  Lord  Rivers 
back  to  Spain  with  discretional  powers.  For  my  part  I  am  very 
much  at  a  loss  what  to  advise  till  we  hear  directly  from  thence 
what  the  King  and  our  generals  propose.  The  obstinate  pro- 
ceedings of  the  court  of  Vienna  make  me  still  more  uneasy.  You 
will  see  by  the  enclosed  from  Robethon  what  thoughts  they  have 
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of  that  court  at  Hanover.  It  is  true  they  have  generally  appeared 
too  partial  in  their  advices ;  however,  this  deserves  some  atteptioq, 
and  I  pray  you  will  communicate  it  to  none  but  Lord  Treasurer 
and  our  friends.  I  have  written  to  the  Prince  of  Salm  to  know 
the  Emperor's  thoughts  upon  the  affairs  in  Spain  since  our  mis- 
fortune ;  his  answer  may,  it  is  likely,  give  us  some  further  light 
into  the  designs  of  that  court.  I  have  letters  to-day  from  thence 
of  the  11th ;  they  had  then  no  account  of  the  battle,  and  when 
they  have,  I  can  hardly  believe  they  will  alter  their  measures  in 
reference  to  Naples.  The  army  joined  but  yesterday ;  in  three 
or  four  days  we  shall  make  a  march  forward  nearer  the  enemy 
and  then  may  guess  whether  they  design  to  come  out  of  their 

lines  as  they  threaten  to  do. 

I  am,  My  Lord,  &c.    M. 

To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  Lernbecq,  2Srd  May,  1707. 

I  received  yesterday  your  letters  of  the  2nd  and  6th  inst., 
and  am  glad  H.  M.  has  been  pleased  to  approve  of  Mr.  Robinson 
to  go  to  Hamburg  and  to  make  an  allowance  to  Mr.  Jefferies  to 
attend  the  King  of  Sweden  as  a  volunteer ;  but  you  say  nothing 
of  what  I  mentioned  relating  to  the  ministers  of  that  court. 

I  thank  you  for  the  copy  of  the  memorial  given  in  by  the  Danish 
envoy.  I  hope  when  the  ministers  meet  at  Hamburg  they  will 
show  such  moderation  and  candour  to  each  other  (bat  their  nego- 
tiations may  meet  with  a  happy  issue. 

I  am  sorry  to  tell  you  that  I  have  very  little  expectation  from 
what  has  been  said  to  Comte  Gallas,  for  we  find  by  the  latest 
letters  from  Vienna  that  they  persist  in  their  expedition  against 
Naples ;  it  is  not  very  likely  our  misfortune  in  Spain  will  alter 
their  resolutions.  I  cannot  help  being  uneasy  at  what  I  hear  from 
different  hands  of  the  dispositions  of  that  court.  I  have  written 
to  the  Prince  of  Salm  to  desire  the  Emperor's  thoughts  of  what 
remedies  may  be  most  proper  to  be  taken  for  retrieving  our  losses 
in  Spain,  and  I  shall  send  you  his  answer  as  soon  as  it  comes.  In 
the  mean  time  I  send  you  a  resolution  of  the  States  on  that  sub- 
ject, though  it  is  likely  you  will  have  had  it  directly  from  the 
Hague.  I  have  written  to  the  Pensioner  for  his  thoughts,  but  by 
what  I  have  heard  from  him  already  I  can  tell  you  he  is  of  opinion 
nothing  can  contribute  more  to  it  than  a  vigorous  prosecution  of 
what  has  been  concerted  with  the  Duke  of  Savoy.  For  my  part  I 
own  I  can  think  of  no  just  measures  to  be  taken  till  we  hear  from 
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my  Lord  Galway  and  our  own  people  of  the  situation  they  are  in* 

The  troops  from  Flanders  joined  us  last  night,  and  in  three  or  four 

days  we  shall  march  forward ;  I  may  then  be  able  to  guess  whether 

the  enemy  ynll  come  out  of  their  lines. 

I  am,  Sir,  &c    BC 


To  THE  PRINCE  OF  HOHENZOLLERN. 
M0N8IEUB,  Au  Camp  de  Lembecq,  ce  25  Mait  1707. 

Ayant  appris  par  mes  demieres  lettres  de  Vienne  que  S.  M.  I. 

avait  rendu  justice  aux  longs  services  de  V.  A.  en  lui  confiant  la 

haute  charge  d'un  de  ses  velt-marechaux,  je  viens  par  oelle-d  la 

feliciter  de  tout  mon  coeur  sur  cette  elevatibn,  qui  ne  sera  pas 

moins  avantageuse  au  public  qu'agreable  a  tons  ceux  qui  ont 

Thonneur  de  connaitre  le  merite  et  la  capacite  de  V.  A.     Je  lui 

souhaite  une  heureuse  campagne,  et  serais  ravi  d'avoir  quelquefois 

de  ses  nouvelles.   Notre  armee  est  ici  assemblee  depuis  trois  Jours ; 

les  ennemis  sont  aussi  en  mouvement ;  ainsi  nous  verrons  dans  pen 

de  jours  quelle  contenance  ils  tiendront,  et  je  ne  manquerai  pas  de 

faire  part  a  V.  A.  de  ce  qui  se  passera,  etant  avec  une  par&ite 

estime  et  passion, 

Monsieur,  &e.    M. 


To  THB  COUNTESS  OP  PETERBOROUGH. 
Madam,  Camp  at  Lembecq,  25tA  Afa^,  1707. 

I  have  received  the  honour  of  your  letter  of  the  29th  of  the 
last  month  and  am  very  glad  to  see  by  the  enclosed  copy  of  Comte 
Noyelles'  letter  that  he  has  kept  the  promise  he  made  me  of  enter- 
taining a  perfect  friendship  and  good  correspondence  with  my  Lord 
Peterborough.  If  there  had  been  the  same  good  understanding 
between  our  other  generals  and  the  court  of  Spain,  it  might,  in 
some  measure,  have  prevented  those  misfortunes  we  now  lie  under 
in  that  country.  I  have  a  letter  from  my  Lord  Peterborough,  and 
by  others  lately  received  from  Italy  am  told  his  Lordship  will  soon 
be  coming  this  way.  I  have  sent  an  answer  to  meet  him  at  Franc- 
fort  and  have  lodged  a  French  pass  at  Cologne,  that  he  may  come 
safe  in  case  his  curiosity  should  lead  him  to  our  army.  If  you 
should  hold  your  resolution  of  crossing  the  sea  it  would  be  a  satis- 
&ction  to  me  to  have  the  opportunity  of  assuring  you  at  the  same 
time  of  the  true  i^pect  wherewith  I  am, 

Madam,  &c    M. 
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To  M.  DE  JANUS. 
MoNSiEUB,  Au  Cosip  de  Lembecq^  ce  95  Mai,  1707. 

Comme  les  armees  en  ce  pays  commencent  a  se  former  en  se 
mettant  en  mouvement  de  part  et  d*autre,  j'espere  en  pen  pouvoir 
vous  donner  quelque  eclaircissement  sur  les  suites.  En  attendant 
je  me  flatte  d'apprendre  bientot  que  vous  serez  aussi  en  mouve- 
ment de  votre  cote  et  en  etat  de  faire  quelque  puissante  diversion, 
puisque  selon  les  apparences  les  ennemis  n'auront  pas  grand' 
chose  a  vous  opposer.  Vous  me  ferez  un  grand  plaisir  de  me 
mander  au  juste  Tetat  ou  vous  etes,  et  de  me  dire  librement  vos 
sentiments  sur  ce  que  vous  croyez  pouvoir  faire ;  je  n'en  ferai 
autre  usage  que  ce  que  vous  souhaiterez,  etant  avec  une  veritable 

passion  et  estime, 

Monsieur,  &c    M. 

To  THE  EARL  OF  MANCHESTER. 
Mr  LoBD,  Camp  at  Lembecq,  25th  May,  1707. 

I  have  received  the  honour  of  Y.  E.'s  letter  of  the  11th  inst 

and  send  this  to  Mr.  Chetwynd  in  hopes  it  may  meet  you  at 

Turin,  where  I  doubt  not  but  you  will  find  H.  R.  H.  perfectly 

well  inclined  and  ready  to  concur  in  anything  that  may  promote 

the  carrying  on  the  expedition  into  France  with  all  possible  vigour. 

I  am  glad  to  see  you  have  so  good  an  opinion  of  the  court  of 

Vienna,  for  I  have  been  for  some  time  apprehensive  they  were  not 

in  so  good  dispositions  as  were  to  be  wished. 

Our  army  has  been  assembled  at  this  camp  four  days ;  that  of 

the  enemy  is  come  out  of  their  lines,  so  that  the  next  march  we 

make  we  shall  bb  able  ta  guess  whether  they  design  to  meet  us 

as  they  give  out    It  is  certain  they  are  very  numerous,  but  our 

troops  are  all  in  so  good  a  condition  that  I  think  we  can  wish  for 

nothing  more  than  a  battle  to  do  our  part  towards  repairing  the 

misfortune  in  Spain. 

I  am,  with  great  trath,  My  Lord,  &c    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
SiB»  Camp  at  Soignies,  26M  May,  1707. 

You  will  have  heard  I  believe  from  the  Hague  the  instances 
M.  Huguetan  has  been  making  for  lessening  the  credit  of  the 
French  in  Holland  and  preventing  their  being  supplied  from  thence 
with  money  for  the  support  of  their  armies,  upon  which  the  States 
are  like  to  come  to  a  favourable  resolution ;  but  lest  you  should 
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not  have  seen  his  memorial,  I  send  it  you  here  inclosed,  together 
with  the  copy  of  the  certificate  he  has  desired  from  me,  being  ap- 
prehensive he  may  suffer  by  his  absence  from  Scotland,  though  I 
know  not  upon  what  grounds.  However  if  there  should  be  any 
likelihood  of  it,  I  must  pray  you  will  interpose  your  good  offices 
in  his  behalf,  since  he  is  so  well  employed  on  this  side. 

The  French  came  out  of  their  Imes  on  Monday  last,  and  en- 
camped between  Haine  St.  Paul  and  Peronne,  where  the  Elector 
and  M.  de  Venddme  reviewed  their  army  yesterday,  and  this 
morning  they  marched  to  Picton,  and  are  encamped  between 
Meting  and  Trazegnies.  Our  army  marched  at,'  the  same  time 
from  Lembeoq  to  this  camp.  It  is  believed  the  enemy  by  their 
march  expected  we  should  have  gone  to  Bois  Seigneur  Isaac.  Our 
hussars  had  a  lucky  rencontre  to-day  with  a  party  of  fifly  French 
dragoons,  of  whom  they  killed  ten,  and  brought  in  the  captain, 
comet,  and  twenty  men  prisoners,  with  forty-two  horses. 

lam.  Sir,  &c    M. 

To  GENERAL  CHURCHILL. 
Sia,  Camp  at  Soi^ies,  26M  May,  1707. 

Under  our  present  circumstances  it  will  be  best  that  you  re- 
main for  some  time  longer  at  Brussels,  whither  I  now  send  six 
hundred  horse.  The  battalion  of  Blue  Guards,  with  Detsepeche's 
regiment  and  several  others  that  are  marching  towards  the  army, 
are  likewise  ordered  to  halt  there,  and  to  be  under  your  conunand 
for  the  greater  seciu'ity  of  the  town. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 

To  SIR  PHILIP  MEADOWS. 
Sib,  Camp  at  Soignies,  2eth  Maj,  1 707. 

I  was  very  glad  to  see  by  your  letter  of  the  15th  inst.  that 
you  were  safely  arrived  on  this  side,  and  thank  you  for  your  care 
in  forwarding  the  letter  from  the  Duchess  of  Marlborough.  If 
you  will  let  me  know  when  you  intend  to  begin  your  journey  and 
the  way  you  take,  my  letters  for  Vienna  shall  meet  you  on  the 

road. 

I  am,  with  truth.  Sir,  &c.    M. 

To  COMTE  MAFFEY. 
MoNStEDR,  Au  Camp  de  Lembeeq^  ce  28  Mai,  1707. 

tTai  re(;u  I'honneur  de  votre  lettre  du  15  de  ce  mots,  et  avais 
d^ja  appris  de  M.  Chetwynd  qu*a  la  requisition  de  S.  A.  R.  il 
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alldt  se  rendre  aupres  de  M.  le  Prince  Eugene  pour  tacher  de  le 
persuader,  Bur  les  nouvelles  de  notre  malheur  en  Espagne,  de  ne 
plus  penser  a  I'expedition  de  Naples.  Je  souhaite  de  tout  mon 
coBur  que  son  voyage  ait  I'effet  que  nous  en  devons  raisonnable- 
ment  souhaiter.  Vous  pouvez  bien  croire  que  toutes  les  fois  que 
j'eeris  a  la  cour  de  Vienne,  je  ne  neglige  point  de  presser  tant  que 
je  puis  les  interets  de  S.  A.  R.  Vous  savez  aussi  combien  la 
Reine  les  a  a  coeur,  et  que  S.  M.  fera  toujours  agir  son  ministre 
jusqu'a  ce  qu'Elle  ait  un  juste  accomplissement  de  ses  traites. 

Nous  sommes  avances  jeudi  jusqu'a  Soignies,  dans  Tesperanoe 
de  joindre  les  ennemis,  mais  ils  ont  mis  les  bois  entre-deux,  de 
sorte  que  nous  sommes  obliges  de  rebrousser  chemin  et  de  passer 
par  Bruxelles,  pour  les  approcher  de  Fautre  cote. 

Je  sols,  tres-parfaitement,  Monsieur,  &c.    M. 


To  Mr.  SECRETARY  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Beatdieu,  SOtk  May,  1707. 

My  last  to  you  was  of  Thursday  night  from  Soignies.  I  went 
out  at  four  o'clock  the  next  morning,  with  a  strong  detachment  of 
horse  and  dragoons,  to  endeavour  to  observe  the  enemy's  camp 
and  to  get  certain  intelligence  of  their  marches,  and  found  they 
were  marched  to  the  plains  of  Fleurus,  having  drained  all  their 
garrisons  and  quitted  their  lines  with  a  design,  in  case  we  should 
sit  down  before  Mons  or  any  other  plac^,  to  ravage  all  Brabant, 
which  they  might  do  in  less  time  than  our  great  artillery  and  am- 
munition would  be  bringing  up  for  a  siege.  It  was  therefore 
thought  most  advisable  to  return  this  way,  and  accordingly  on 
Saturday  the  army  marched  to  Lembecq,  and  yesterday  we  passed 
the  canal  of  Brussels,  and  having  now  secured  the  great  towns, 
we  shall  advance  to-morrow  to  the  Dyle,  and  by  our  next  march 
approach  nearer  flie  enemy,  who  are  generally  allowed  to  be 
stronger  than  we,  but  on  the  other  side  I  hope  the  goodness  of 
our  troops  will  balance  their  numbers.  Our  hussars  have  had  two 
lucky  rencontres  more  with  the  enemy's  parties,  and  have  brought 
in  several  prisoners  with  a  good  booty  of  horses.  The  desertion 
is  very  great  among  their  troops. 

We  had  an  account  this  morning  of  the  misfortune  of  the  Ger- 
man troops  on  the  Rhine,  who  had  let  the  French  pass  that  river 
by  surprise  and  were  all  dispersed.  This  must  give  new  courage 
to  the  enemy,  and  certainly  put  the  Empire  under  great  conster- 
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nation.    I  have  no  other  intimation  of  it  yet  but  what  comes  from 
Mr,  Davenant,  who  will  without  doubt  have  sent  you  the  same. 

I  am.  Sir,  &c    M. 

To  THE  DUCHESSE  D'AKEMBERG. 
Madams,  Au  Camp  de  TMoxA,  ce  31  Mai,  1707. 

Je  Tous  suis  infiniment  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre  et 

des  Yoeux  que  vous  faites  pour  noire  heureux  succes.    II  &nt 

esperer  que  le  bon  Dieu  les  exaucera  et  benira  la  juste  cause  oil 

nous  sommes  engages.     Je  supplie  aussi  V.  A.  d'etre  persuadee 

que  j'aurai  tous  les  soins  de  M.  le  Due  d'Aremberg  qu'EUe  peut 

souhaiter,  et  que  je  tacherai  par  tous  les  moyens  de  I'assurer 

combien  j*ai  a  ccBur  ses  interets,  ayant  I'honneur  d'etre  avec  tout 

le  respect  possible, 

Bfadame,&c.    M. 


To  M.  DE  VILLEGAS. 
MoKSiEUB,  Au  Camp  dt  Tahank,  ct  31  Jfot,  1707. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  29  de  ce  mois,  ou  tous 
me  marquez  avoir  arrete  le  Marquis  de  la  Sierra  a  Menin,  en  qnoi 
je  ne  puis  que  louer  vos  soins,  puisqu'en  jeune  homme  il  avait 
neglige  le  temps  que  je  lui  av£s  accorde  pour  aller  en  Espagne. 
Mais  M.  de  Quiros,  qui  s'etait  interesse  pour  lui  obtenir  un 
passeport,  m'ayant  prie  de  lui  accorder  une  prolongation,  je  Tavab 
deja  signe  quelques  heures  avant  la  reception  de  votre  lettre,  aiusi 
vous  aurez  la  bonte  de  le  laisser  continuer  son  voyage. 

Je  suis,  tr^-parfutement,  Monsieor,  &c.    M. 


To  THE  DUKE  OF  WIRTEMBERG. 
MoNSiElTB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  I  Juin,  1707. 

Je  suis  fort  oblige  a  V.  A.  de  la  relation  qu'EUe  a  bien  voulu 
me  faire  le  25  du  mois  passe,  du  malheur  qui  nous  est  arrive  sur 
le  Rhin ;  je  suis  persuade  qu'Elle  a  fait  tout  ce  qu'EUe  a  pu  pour 
le  prevenir.  On  ne  peut  aussi  trop  louer  la  conduite  de  V.  A.  en 
se  retirant  a  temps  pour  sauver  rartillerie  et  mettre  les  troupes 
a  convert  jusqu'a  ce  qu'elles  puissent  etre  renforcees  pour  tenir 
tete  a  I'ennemi,  ce  que  j'espere  d'appi^endre  bientot,  et  meme  que 
M.  de  Villars  sera  oblige  de  r^passer  le  Rhin,  car  quoiqu'il  peut 
avoir  un  nombre  de  troupes,  il  me  semble  presque  impossible  qu'il 
y  en  ait  beaucoup  de  r^lees,  mals  qu'il  faut  que  la  plupart  soit 
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des  milioes  et  gens  ramasses ;  pourtant  V.  A.  le  doit  savoir  mieuz 
que  nous.  Je  lui  rends  graces  de  la  justice  qu'Elle  veut  bien  me 
faire  en  se  persuadant  que  je  m'interesse  en  ce  qui  la  regarde. 
Jose  bien  dire  que  personne  ne  le  pent  faire  davantage ;  et  je  la 
supplie  aussi  d'etre  assuree  que  je  chercherai  avee  empressement 
les  occasions  de  I'en  conyaincre. 

Nous  sonunes  ici  presque  a  portee  des  ennemis  qui  sont  campes 
a  Sombref,  ayant  d^ami  toutes  leurs  places,  et  se  trouvant  par 
leur  superiorite  non-seulement  en  etat  de  nous  empecher  de  rien 
entreprendre,  mais  meme  de  nous  disputer  le  terrain ;  mais  j'esp^re 
que  le  bon  Dieu  nous  donnera  une  beureuse  joumee  qui  decidera 
de  la  campagne  en  notre  faveur. 

Je  sois,  aveo  one  T^ritable  pasnon  et  respect, 

Monsieur,  &c.    M. 


[He  above  letter  has  reference  to  an  incursion  made  beyond  the 
Rhine  by  a  French  army  under  the  orders  of  Marshal  Villars. 
That  General  had  formed  a  project  towards  the  close  of  the  fore- 
going campaign  to  make  himself  master  of  the  lines  of  Stolhoffen. 
This  he  effected  on  the  22nd  and  23rd  of  May,  with  little  diffi- 
culty or  loss,  in  consequence,  partly,  of  the  judicious  arrangements 
which  he  had  formed  for  the  purpose ;  and  partly  in  consequence 
of  the  want  both  of  vigilance  and  of  capacity  in  the  Imperial  com- 
mander, the  Margrave  of  Bareith. 

Villars's  first  movement,  after  gaining  possession  of  the  lines, 
was  to  Nastatt,  whence  he  proceeded  to  Pfortzheim,  the  Margrave 
of  Bareith  retreating  on  his  approach.  On  the  8th  of  June  the 
French  army  reached  Stutgard,  and  it  afterwards  advanced  to 
Schomdorff  and  to  Gemund,  sending  detachments  in  all  direc- 
tions to  extort  contributions.  Marshal  Villars  conducting  himself 
throughout  with  the  utmost  arrogance,  and  enforcing  his  exactions 
with  the  greatest  severity. 

But  the  Imperial  army,  when  it  had  reached  the  river  Jaxt, 
instead  of  cont^uing  to  fall  back  before  the  enemy,  made  a 
movement  by  its  right  to  Chreilsheim,  and  thence  in  the  direction 
of  Heilbron,  which  movement  induced  Marshal  Villars  to  draw 
hack.  By  this  means  both  armies  were  brought  again  into  the 
valley  of  the  Rhine,  in  which  they  continued  to  make  various 
movements  until  the  close  of  the  campaign,  without  any  action 
of  importance  taking  place.  The  French  army  went  into  winter- 
quarters  in  November,  in  Alsace,  the  three  Bishoprics,  and 
Franche  Comte ;  and  the  Germans  into  the  countries  of  the  Black 
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Forest,  along  the  Neckar  and  die  Mein,  and  in  part  on  the  left 
bank  of  die  Rhine  between  Maiyenoe  and  Landaa. — Ed.] 


To  M.  BOBETHON. 
MoNSiEUB,  Au  Can^  d$  Mddert^  ce  1  Jti^  ITOT. 

Les  nouvell«  que  votis  ave«  la  bont^  de  m'envoyer  me  font 

taut  de  pltdsir  qtie  je  ne  manquerais  pas  de  lea  aecnaer  r^nliere- 

ment  mdi^meme  M  le  temps  me  le  permettait,  mate  T^t  de  monre* 

mettt  tbntinuel  oii  nous  somtnes  m'oblige  a  tons  prier  d'agreer  les 

femercimelits  que  je  vous  en  fais  k  present,  et  de  vouloirbiencoD' 

tinner  a  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous  cfoyez  le  meriter.  J'ai  ki 

fort  aise  d'appretidre  la  resolution  qu'on  a  enfin  prise  a  la  Haye, 

touchant  le  regiment  de  M.  de  Bothmar,  comme  il  me  semble 

qu'il  etait  en  bon  etat  quand  j'etais  chez  vous.     J*e8pere  qii*il 

u'aura  pas  tarde  a  se  mettre  en  marche,  ce  qui  est  d'autant  plus 

)k  souhaiterque  les  ennemis  scmt  dans  une  telle  situation,  queUeii 

loin  de   pouvoir  entreprendre  aucun  siege,  nous  serons  plutot 

oblig^  a  les  observer,  si  nous  ne  trouvons  pas   une   occanon 

fitvorable'  pour  les  attirer  a  Un  combat    Je  ne  vous  en  dis  pas 

davantage,  puisque  M.  Cardonnel  vous  feratoujours  part  de  oos 

mouvements.     Vous  assurerez,  s'il  vous  plait,  S.  A.  £.  de  mes 

tr^-^humbles  respects  et  vous  seres  persuadi  j'espere  de  la  veriuUe 

estime  avec  laquelle  je  suis, 

MoBsienf  ,  &c   M. 

To  Mb.  secretary  HARLEY. 
SiB»  Camp  dt  Mdden,  fnd  Jmm,  1707. 

Since  my  last  I  have  received  the  favour  of  your  letters  of 
the  9th  and  13th  past,  by  which  I  see  Mr.  Robinson's  full  powers 
.  Wre  dispatched ;  but  I  suppose  it  is  not  understood  he  should 
leave  the  King  of  Sweden  till  he  be  actually  entering  with  bis 
army  into  Poland.  I  ind  Mr.  Wich  is  very  desirous  to  be  joined 
in  this  commission,  but  that  I  must  leave  to  you.  I  have  not 
heard  any  thing  lately  from  the  Hague  about  King  Stamslans' 
agnition ;  but  by  my  last  letters  from  Hanover,  I  perceive  that 
court  is  not  so  pressing  for  it  as  they  were  some  time  ago.  I 
thank  you  for  the  account  you  give  me  of  tlie  troops  intended  to 
be  embarked.  It  seems  but  just  the  States  should  join  a  propor- 
tionable corps  to  them,  but  I  believe  it  will  not  be  thought  veiy 
seasonable  to  press  them  to  it  while  they  are  under  afqirehen- 
sious  from  the  enemy's  superiority  hexie. 
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I  presnme  the  Qaeen  can  be  under  no  difficulty  in  giying  as^ 
surances  to  Mr.  Spanheim,  that  H.  M.  will  be  always  ready  to 
espouse  the  King  of  Prussia's  pretensions  to  Neufchatel  as  far  as 
may  be ;  Mr.  Stanyan  being,  as  I  conceive,  already  instructed  to 
further  them  all  he  can,  which  is  as  much  as  can  be  desired  for 
the  present 

I  had  a  long  letter  to-day  from  Mr.  Pulteney,  of  the  24th  past, 
wherein  he  gives  me  an  account  of  his  proceedings  at  the  court 
of  Denmark  relating  to  the  renunciation :  and  seems  to  think,  if 
he  were  instructed  to  settle  the  pension,  it  might  facilitate  the 
rest  You  will  have  had  the  like  letter  from  him,  and  I  there- 
fore pray  no  time  may  be  lost  in  giving  him  a  proper  answer. 

We  left  our  heavy  baggage  yesterday  on  the  other  side  Lou- 
vain,  and  having  passed  the  Dyle  over  several  bridges  laid  for 
that  purpose,  we  advanced  into  this  camp,  where  we  expected 
the  enemy  would  have  come  to  us ;  but  by  their  march  to-day  to 
Perwez,  it  looks  as  if  they  had  some  design  u[)on  Huy. 

I  am,  witii  truth,  Sir,  &c.    M.* 


To  GENBRAL  CHURCHILL. 
8x1,  Conp  at  M€ldert,  9nd  June,  1707. 

When  the  bread-waggons  come  from  Kiissels,  I  desire  you 
will  give  them  an  escort  of  four  hundred  foot  and  a  hundred  and 
fifty  horse,  as  fiar  as  the  village  of  Erps,  where  the  foot  will  be  re- 
lieved by  a  like  detachment  of  the  ei^t  battalions  encamped  at 
Louvain,  but  the  horse  are  to  come  on  with  the  waggons  to 
Louvain,  and  to  remain  there  till  the  return  of  the  waggons,  in 

order  to  escort  them  back  to  Brussels. 

I  am.  Sir,  &c.    M. 

P.S. — ^The  four  hundred  foot  are  to  return  immediately  from 
Erps  to  Brussels.    You  know  we  have  a  post  at  Vos  Cappel. 


To  M.  DE  BOTHMAR. 

MomiEim,  Au  Camp  de  Mddtrt,  oe  2  Jmin,  1707. 

Je  vous  assure  que  c^est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'ai 
appris  par  Thonneur  de  votre  demiere  lettre  qu'on  ^tait  enfin 
tombe  d'accord  sur  ce  qui  regarde  le  regiment  de  M.  votre  frere. 
Je  Ten  felicite  par  la  ci-jointe  que  vous  aurez  la  bonte  de  lui 
acheminer.     Je  suis  persuade  que  son  zele  le  pressera  de  la  ma- 

*  A  similar  letter  to  Mr.  St  John. 

2c2 
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niere  qu'il  ne  perdra  pas  un  seul  moment  a  nous  yenir  joindre, 

meme  je  me  flatte  que  ma  lettre  le  trouvera  en  chemin.    Vous 

pouvez  compter  que  je  ferai  tout  ce  qui  dependra  de  moi  pour 

sa  satisfaction  et  que  je  serai  toujours  avec  une  veritable  passion 

et  estime, 

Monsieur,  &c    M. 


To  THK  COMTE  DE  NOTELLES. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ee  3  Juin^  1707. 

Je  me  sers  de  Toccasion  que  me  foumit  le  Brigadier  Pepper 
en  passant  ici  avec  les  lettres  que  la  Reine  a  ecrites  a  S.  M.  C, 
pour  vous  marquer  combien  je  suis  afflige  du  malheur  qui  nous 
est  arrive  en  Espagne ;  et  ce  qui  nous  embarrasse  encore  plus  est 
que  nous  ne  sommes  aucunement  informes  de  la  situation  ou  i) 
vous  a  mis,  n'ayant  jusqu'a  pr&ent  eu  le  moindre  mot  de  votre 
cote,  ni  de  nos  gens,  depuis  cette  malheureuse  joumee,  de  sorte 
que  nous  n'en  savous  autre  chose  que  ce  que  la  France  a  publie: 
cependant  rien  ne  nous  est  plus  necessaire,  afin  de  travailler  le 
plus  tttilement  aux  reraedes.  Le  Brigadier  Pepper  vous  ap- 
prendra  pourtant  que  des  qu'cin  a  re^u  ces  facheuses  nouvelles 
par  la  France,  on  a  d'abord  mis  la  main  a  I'oeuvre,  et  qu'on  tra- 
vaille  nuit  et  jour  pour  vous  envoyer  de  puissants  secours.  Pour- 
tant il  est  abfiolument  necessaire  qu*on  soit  informe  au  juste  de 
r^tat  oil  vous  vous  trouvez,  et  c'est  ce  que  je  vous  conjure  de 
mander  le  plus  tdt  qu'il  sera  possible  et  sans  le  moindre  d^uise- 
ment 

Je  me  rapporte  a  M.  Peppef  pour  vous  apprendre  la  situation 
ou  nous  sommes  en  ces  pays,  le  traite  en  Italic  ayant  donne  le 
moyen  aux  ennemis  de  gagner  une  assez  grande  superiorite,  de 
sorte  qu'ils  out  tout-a-fait  n%lige  leurs  lignes,  et  sont  sortis  en 
rase  campagne ;  et  pour  comble  de  malheur,  nos  amis  en  AUe- 
magne  out  laisse  passer  le  Rhin  a  M.  de  Villars,  qui  s*est  saisi 
des  lignes  de  Bihel  et  Stolhoflfen,  et  ravage  tout  le  pays.  Le 
porteur  pourra  vous  en  donner  des  nouvelles  plus  fraiches,  devant 
passer  par  la.  Notre  plus  grande  esperance  est  du  cote  d'ltalie, 
quoique  Fexpedition  de  Naples,  a  laquelle  on  persiste  avec  tant 
d'opiniatrete,  pourrait  y  apporter  beaucoup  de  difficulte. 

Je  sms,  tr^parfiutement,  Monsieur,  &c    M. 
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To  THE  MARQUIS  DE  WESTERLOO. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  5  Jutn^  1707. 

Ayant  ete  informe  ce  matin  par  des  lettres  de  Bruxelles  du 
mauvais  traitement  que  vous  avez  fait  au  Conseil  d'Etat  dans  le 
preambule  de  la  quittance  que  vous  ayez  signee  en  date  du  19  du 
mois  passe  pour  les  six  mille  ecus  pour  votre  regiment,  je  n'ai  pu 
me  dispenser  de  vous. en  ecrire  d'abord,  puisque  cela  ne  blesse 
pas  seulement  Thonneur  de  la  Heine  et  de  MM.  les  Etats,  mais 
meme  Tautorite  et  la  personne  du  Roi  en  son  Conseil,  dont  il  est 
de  necessite  absolue  que  le  gouvemement  soit  maintenu.  Ainsi 
je  vous  conjure  par  Tamitie  que  je  vous  porte,  et  par  les  egards 
que  vous  avez  aux  interets  de  S.  M.,  de  reparer  incessamment  ce 
&UX  pas  avant  que  cela  n'eclate ;  de  retirer  votre  patente,  et  de 
vous  conformer  aux  lois  et  coutumes  du  gouvemement  J'ai  lieu 
d*esperer  que  vous  n'y  apporterez  aucun  delai,  d'autant  plus  que 
je  connais  votre  zele  pour  Tauguste  maison  d'Autriche,  et  que 
meme  je  m'etais  flatte  d'en  avoir  obtenu  votre  parole.  Je  vous 
ecris  ceci  en  veritable  ami,  qui  ne  cherche  que  votre  honneur  et 
vos  interets,  et  qui  sera  ravi  d'embrasser  les  occasions  de  vous  en 
donner  des  marques  convaincantes,  etant  avec  sincerity  et  respect, 

MoDsieiir,  &c.    M. 


To  SIR  JOHN  NORRIS. 
Sib,  Camp  at  Meldert,  bth  June,  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  3rd  of  May  (o.s.)  from 
Genoa,  and  thank  you  for  the  copy  of  the  letter  from  my  Lord 
Galway ;  it  is  the  only  account  we  have  had  directly  from  those 
parts,  and  a  very  sad  one  it  is ;  but  I  hope  our  affairs  will  mend 
by  the  next,  and  that  we  shall  have  some  account  of  our  foot. 
You  will  have  heard  of  our  misfortune  upon  the  Rhine.  Our 
chief  hopes  are  from  the  projects  on  your  side,  wherein  I  am  con-  * 
fident  nothing  will  be  wanting  on  the  part  of  our  fleet. 

I  am,  truly,  Sir,  &e.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiXDB,  Am  Camp  de  Meldert,  ce  6  Juin,  1707. 

J'ai  re^  Thonneur  de  vos  lettres  du  21  et  23  du  mois  passe ; 
elles  arriverent  ensemble  il  y  a  deux  jours,  un  moment  apres  que 
M.  le  Comte  de  Goes  fiit  parti,  ainsi  vous  permettrez  que  je  me 
rapporte  a  oe  qu'il  vous  ecrira ;  seulement  je  ne  puis  me  dispenser 
de  vous  conjurer  de  fidre  en  sorte  qu'on  ne  vienne  point  chez  vous 
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a  des  extremites  avec  le  Roi  de  Suede,  mais  pintot  de  temporiser 
a  quelque  prix  que  ce  soit,  car  si  le  malheur  voulait  qu'on  Yienne 
a  line  declaration  de  guerre  avec  ce  Prince,  je  vous  dirai  franche- 
ment  que  je  compte  que  oe  sera  la  rui^  de  toua  les  Allies,  et  par 
consequent  de  la  tres-auguste  maiaon.  Le  nombre  des  troupes 
que  les  ennemis  ont  trouve  moyen  d'attirer  d'ltalie  leur  a  donne 
une  telle  superiorite  en  ce  pays  qu'ils  viennent  de  sorttr  de  leurs 
lignes,  ce  qui  deconcerte  beaucoup  nos  mesures.  Vous  pouvez 
juger  de  la  surprise  et  de  Imquietude oil  nous  sommes  du  mal- 
heur sur  le  Rhin.  Vous  en  aurez  des  nouvelles  les  plus  fraldies. 
Nous  avions  raison  de  vous  presser  depiiis  si  long-temps  d'y  en- 
voyer  un  general,  je  ne  pretends  pas  le  nommer,  mais  au  nom  de 
Dieu  ne  perdez  point  de  temps  a  fistire  retirer  le  Margraire,  et  d'j 
envoyer  un  gaaeral  en  poste ;  et,  s'il  est  possible,  de  le  renf(»cer 
par  les  Danois,  et  d'autres  troupes,  A  Tegard  de  M.  le  Prince 
Eugene,  vous  pouvez  croire  que  son  propre  merite  et  Tamitie  qne 
j'ai  toujours  eu  pour  lui,  font  que  je  lui  souhaite  tout  rhonneur  et 
toute  la  prosperite  imaginable,  mais  dans  la  conjoncture  presente  il 
me  semble  que  vous  ne  pouviez  mieux  prendre  vos  mesures  a  son 
egard.  Enfin  je  finirai  en  vous  disant  que  I'Angleterre  et  la 
Hollande  fondent  toute  leur  esperance  sur  les  projets  omcertes  en 
Italic,  et  sont  persuadees  que  tout  le  bonheur  de  la  campagne,  et 
meme  de  la  guerre,  en  depende. 

Je  suis,  ayec  passion  et  Teiit^  Monsieur,  kc    IL 


To  Mb.  ROBINSON. 
Sib,  Camp  at  Afeldert,  6ih  Jmne^  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  25th  past  and  have  like- 
wise seen  yours  of  the  28th  to  Mr.  Cardonnel,  with  the  account 
•  of  what  you  had  represented  to  Comte  Piper,  which  was  very 
seasonable.  I  have  thought  it  necessary  to  write  to  him  on  tl^ 
same  subject.  You  will  please  to  deliver  it  as  soon  as  it  comes 
to  hand.  It  is  in  such  terms  as  may  be  most  proper  for  him  to 
show  the  King.  Enclosed  you  have  the  copy,  that  you  may  add 
in  discourse  what  you  think  may  be  most  advisable  to  obtain 
the  ends  so  much  to  be  desired  for  the  good  of  the  public.  I 
suppose  you  have  directions  from  Mr.  Secretary  Harley  not  to 
leave  the  Swedish  court  until  this  storm  be  blown  over  and  the 
King  has  marched  with  his  army  into  Poland. 

lBiii,tnily,Sr,ft&    M. 

P.S. — Pray  make  my  compliments  to  the  other  two  ministers. 
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Mx89i«ima,  Ah  Can^  de  M^idtrf,  c€  6  Juin,  1707. 

tPai  re^u  TbiHmeiir  de  voire  lettre  d'hier,  et  vous  suis  infini« 
xaent  oblige  des  bonnetetea  que  vous  m'y  temoignea.  Je  suia 
aussi  persuade  qu'il  ne  dependra  jamais  de  vous  ni  de  moi  que 
nous  ue  voyons  toujours  d'acoord  et  dans  les  memes  aeutinients, 
comme  il  convient  pour  le  bieu  du  public.  A  T^ard  de  M.  de 
Sersandera,  vous  le  nommerez,  s'il  vous  plait,  comme  dans  le 
premier  ou  comme  premier  dans  le  second  banc,  de  la  maniere 
que  vous  le  prqposez,  et  que  cela  lui  sera  le  plus  agreable. 

Les  deux  armees  sont  toujours  dans  la  meme  situation,  mais 
par  les  preparatife  que  font  les  enuemis  sur  la  Sambre,  il  parait 
comme  s'ils  en  voulaieut  a  Huy. 

Je  snifl,  ti^-dnc^repient,  Mepieurs,  &e.    M. 


To  THK  PRINCE  OF  SAVOY. 
Mozfixxcni,  Au  Camp  de  Mdderf,  ee  6  Juint  1707. 

n  n'y  a  que  deux  jours  que  je  re^ois  rhonneur  de  voire 
lettre  du  11  du  mois  passe.  Elle  n'est  partie  de  Berne  que  le  21, 
et  puisque  le  detaehement  pour  Naples  est  marche,  je  ne  vou^ 
en  dirai  plus  rien,  mais  vous  souhaiterai  du  fond  de  mon  coeur 
im  beureux  succes  dans  vos  projets  pour  I'entree  en  France,  car 
non-seulement  le  bonheur  de  la  campagne  mais  de  toutes  les 
campagpes  en  depend.  Nous  avons  ^te  trompes  dans  nos  intelli- 
gences de  la  force  des  ennemis,  puisque,  au  contraire  de  toute 
atteute,  ils  sont  sortis  de  leurs  lignes  avec  une  assez  grande 
superiorite,  ce  qui  nous  deconcerte  un  peu  dans  nos  mesures,  et 
etant  oblig^  aussi  a  veiller  a  la  surety  de  Bruxelles  et  des 
autres  grandes  villes,  nous  ne  pouvons  faire  tons  les  mouvements 
qu'il  serait  a  souhaiter  pour  inquieter  M.  de  Vendome.  Mais 
comme  nous  avons  assurement  la  bonte  des  troupes  de  noire  cot^, 
je  ferai  de  mon  mieux  pour  trouver  quelque  occasion  de  joindre 
les  ennemis,  et  V.  A.  pent  compter  que  je  ne  la  n%ligerai  pas. 

Nous  n'avons  eu  jusqu'id  aucune  relation  de  noire  malheur 
en  Espagne,  apparemment  V.  A.  en  sera  informee  avant  hous. 
Cependant  on  iravidlle  actuellement  en  Angleterre  ay  trouver 
quelque  remede.  V.  A.  sera  aussi  informee  de  ce  qui  est  arrive 
€31  dernier  lieu  sur  le  Rbin ;  oela  nous  chagrine  d'autant  plus 
qu'il  y  a  assez  long-temps  que  nous  solliciiions  la  cour  de 
Viemie  d'y  envoyer  un  g^n^l  d'autorite  capable  de  commander 
les  troupes.     Si  elle  Tavaii  £ait,  apparemment  ce  malheur  ne 
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nous  serait  pas  arrive.  Pour  ce  qui  regarde  V.  A.  en  particolier, 
et  dont  je  la  remercie  tres-humblement  pour  la  confidence  qu*E11e 
m'en  fait,  Elle  peut  s'assurer  du  secret ;  et  que  je  la  sonhsdte  a 
cette  occasion  tout  ce  qui  lui  sera  le  plus  agreable.  Tout  le 
monde  lui  rendra  justice  qu'Elle  merite  bien  cela  et  davantage. 
Nous  serons  bientdt  fort  impatientB  des  nouvelles  de  V.  A. ;  le  bon 
Dieu  veuille  qu'elles  soient  bonnes. 

Je  sois,  avec  le  respect  le  pins  sino^re. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  SINZENDORPP. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Mddert,  ce  6  Jtan^  1707. 

M.  le  Comte  de  Goes  est  arrive  id  vendredi  passe,  et,  s'etant 
entretenu  avec  moi  sur  la  situation  presente  des  afiaires,  est  re- 
toume  apres  midi  vers  la  Haye.  Quelques  moments  apres  son 
depart  j'ai  requ  rhonneiu'  de  la  votre  du  22  du  mois  passe ;  et 
comme  il  vous  aura  mande  mes  sentimenl^  au  long,  vous  voudrez 
bien  permettre  que  je  me  rapporte  a  ce  qu'il  vous  ecrira.  II  est 
vrai  que  I'etat  du  Roi  Charles  est  bien  triste,  aussi  ne  laisse-t-KHi 
pas  de  travailler  a  toute  force  en  Angleterre  pour  lui  envoyer  des 
secours,  mais  je  ne  puis  tomber  d'accord  avec  vous  que  ce  aoit  le 
plus  prompt  remede.  Les  puissances  maritimes  ont  leurs  ooeurs 
fixes  sur  I'entree  en  France,  et  c'est  de  la  qu'elles  attendant  le 
plus  grand  bonheur  qui  puisse  arriver  aux  hauts  Allies  pour  re- 
mettre  nos  afiaires.  Ainsi  je  vous  conjure,  si  ce  qui  vient  de  lenr 
part  peut  avoir  quelque  poids,  de  faire  en  sorte  que  S.*M.  I.  prete 
efficacement  les  mains  a  pousser  nos  projets  de  ce  c6te-la  avec 
toute  la  vigueur  possible. 

Nous  aurions  bien  des  reproches  a  vous  fiiire  au  sujet  du  malheur 
arrive  sur  le  Rhin.  Si  on  avait  fait  la  moindre  attention  aux 
pressantes  instances  qu'on  vous  a  si  souvent  repetees  d'y  envoyer 
un  general  d'autorite  et  capable  de  commander  les  troupes,  nos 
affaires  ne  seraient  pas  dans  un  si  facheux  etat  comme  elles  sont ; 
au  contraire,  si  M.  de  Staremberg  y  avait  ete  envoye  a  temps,  les 
ennemis  n'auraient  jamais  ose  rien  entreprendre,  mais  nous  aurions 
peut-etre  eu  I'avantage  de  notre  cote. 

Les  ennemis  ont  su  si  bien  profiter  du  traite  d'ltalie,  qu'ils  ont 
fait  venir  tant  de  troupes  de  ce  cote-ci,  que  les  voila  sortis  de  leurs 
lignes  avec  une  assez  grande  superiorite,  et  etant  oblig&  de  veiller 
a  la  surete  de  Bruxelles  et  de  nos  autres  villes,  nous  trouvons  nos 
mesures  fort  deconcertees ;  mais  comme  la  bonte  des  troupes  est 
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de  notre  cote,  il  fiaiut  esperer  que  le  bon  Dieu  nous  donnera  encore 
une  bonne  occasion  de  les  joindre. 

Je  sois  tr^Bincdrement,  Moiuieur,  &c*    M. 


To  COUNT  PIPER. 
MoNSiKUB,  An  Camp  de  Melderi,  ce  6  Juin,  1707. 

J'ai  tarde  a  tous  ^crire  jusqu'a  mon  arriv^  a  Tarmee,  dans 
respmmce  de  pouYoir  bientot  vous  mander  quelque  chose  d'agre- 
able,  et  quoique  je  ne  trouve  pas  encore  les  afiaires  dans  la  situa- 
tion que  j'aurais  souhaite,  je  n'ai  ose  differer  davantage  a  tous 
prier  de  me  mettre  tres-respectueusement  aux  pieds  du  Roi,  et  de 
faire  mes  remerciments  les  plus  soumis  a  S.  M.  de  toutes  les  bont& 
dont  Elle  a  daigne  me  combler  pendant  mon  sejour  en  Saxe,  d'oii 
je  me  suis  rendu  avec  toute  diligence  a  Bruxelles.  Nous  avons 
d'abord  fait  assembler  I'armee,  comme  les  ennemis  out  fait  de  leur 
cote,  car  ayant  profite  du  traite  en  Italic,  ils  ont  su  attirer  a  eux 
tant  de  troupes  de  ces  pays-la,  qu'ils  sont  sortis  de  leurs  lignes 
avec  une  assez  grande  superiorite.  Cependant  comme  la  bonte 
des  troupes  est  de  notre  cote,  je  me  flatte,  moyennant  la  benedic- 
tion du  ciel  sur  notre  juste  cause,  que  nous  aurons  enfin  une 
heureuse  campagne.  Vous  aurez  appris  notre  malheur  en  Espagne 
(dont  nous  n'avons  encore  aucune  particularite  de  nos  gens),  comme 
aussi  celui  arrive  depuis  aux  troupes  de  TEmpire  sur  le  Rhin,  par 
leur  propre  negligence.  Tout  ceci,  vous  pouvez  croire,  nous  donne 
beaucoup  d'inquietude,  mais  je  veux  bien  vous  avouer  que  les 
nouvelles  instances  de  mecontentement  que  la  cour  de  Vienne  vient 
de  donner  au  Roi  m'affligent  encore  plus  que  le  dernier  de  ces 
accidents.  Cependant  je  veux  me  flatter  que  la  moderation  du 
Roi  prevaudra  en  cette  occasion,  puisque  si  Elle  faisait  eclater  son 
ressentiment  dans  la  conjoncture  ou  nous  sommes,  elle  serait  tres- 
fetale  aux  bauts  Allies,  et  meme  a  toute  la  chrietiente,  ce  que  je 
suis  persuade  est  bien  contraire  a  ses  intentions.  La  Reine  ma  mai- 
tresse,  qui  n'a  rien  tant  a  cceur  que  de  cultiver  la  plus  etroite  liaison 
avec  S.  M.,  et  qui  s'est  tout-a-fait  ouverte  envers  Elle,  lui  en  aura 
les  demieres  obligations,  aussi  bien  que  tous  les  autres  Allies ; 
ainsi  je  vous  conjure  de  me  donner  quelques  bonnes  nouvelles  Ik- 
dessus.  Si  j'osais  me  flatter  que  S.  M.  aurait  quelque  peu  d'^ards 
a  mes  tres-humbles  supplications,  je  vous  prierais  de  vouloir 
aussi  vous  en  servir.  Elle  pent  s'assurer  qu'Elle  n'a  pas  un  plus 
fidele  serviteur,  ni  qui  tachera  de  lui  en  temoigner  plus  de  recon- 
naissance par  un  entier  devouement.     Enfin,  Monsieur,  tous  les 
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Allies  out  leur  esperanoe  dans  les  bont^  et  la  pr^oyance  da  Rot, 

d'ou  nous  attendons  tout.    Je  tous  rends  aussi  mes  tre^huinUea 

graces  de  toutes  tous  honnetet^,  et  suis  avec  le  respect  le  plus 

siucere, 

Monrieor,  ftc    M. 


To  Ma.  S£CB£TART  HARLET. 
SiQ,  Caw^  tU  Mddirt,  $A  Jmm$,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  16th  and 
20th  past,  and  could  wish  Mr.  Bobinson  had  taken  care  to  dispose 
of  the  money,  for  now  is  the  critical  time  that  it  may  be  of  most 
use  to  us.  I  have  written  a  very  serious  letter  to  Comte  Piper, 
and  have  done  the  same  to  Vienna  to  prevent  the  two  courts  coming 
to  a  rapture ;  and  I  believe  it  will  be  thought  advisable,  upon 
Baron  Schutz'  application  to  you,  that  H.  M.  write  herself  to  the 
King,  and  therefore  I  have  enclosed  you  a  copy  of  mine  to  Comte 
Piper.  I  have  likewise  exhorted  the  court  of  Vienna  in  the  most 
pressing  manner,  if  they  have  not  done  it  already,  to  send  imme* 
diately  a  proper  general  to  command  the  troops  in  Germany,  from 
whence  I  have  already  had  three  several  expresses  from  the  Mar* 
grave  of  Bareith  and  the  Duke  of  Wirtemberg  for  succours ;  but 
I  shall  let  them  know  we  are  not  in  a  condition  to  assist  them.  If 
all  their  troops  were  together,  with  a  good  head,  they  mi^it  of 
themselves  remedy  this  disaster.  In  the  meantime  I  am  appre- 
hensive of  the  measures  the  Circles  and  the  Duke  of  Wirtemberg 
may  be  obliged  to  take.  Brigadier  Pepper  has  been  with  me,  and 
has  proceeded  on  his  journey  to  the  King  of  Spain. 

Comte  Goes  came  hither  on  Friday,  by  order  of  his  court,  to 
acquaint  me.  with  the  apprehensions  they  were  in  of  a  rupture  with 
the  King  of  Sweden.  The  only  advice  I  could  give  him  was  to 
temporise,  and  to  avoid  by  all  possible  means  coming  to  that  extre- 
mity ;  he  went  back  the  same  evening  for  the  Hague. 

The  Hessian  minister  at  the  Hague  has  exchanged  the  ratifi- 
cation of  the  treaty.  There  are  considerable  arrears  due  from  us 
to  those  troops,  besides  the  arrears  of  the  last  war,  which  are  not 
to  be  mentioned  now.  Mr.  Brydges  is  written  to  by  this  peat,  to 
lay  that  matter  before  my  Lord  Treasurer.  I  thank  you  for  the 
deciphered  letter.  The  two  armies  are  in  the  same  camps  as  when 
1  wrote  to  you  last 
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To  Mb.  moor. 

Sib,  Camp  at  Meldert,  6th  Juntf  1707. 

I  pray  you  will  excuse  my  not  acknowledging  your  letter  sooner, 
tbe  hurry  of  business  preyented  me.  I  am  obliged  to  you  for  your 
kind  expressions ;  pray  believe  I  shall  be  always  glad  to  own  your 
firiendship,  and  I  dare  assure  you  my  Lord  Treasurer  is  so  sensible 
of  your  capacity  and  zeal  for  the  public  that  he  will  not  be  easy 
till  he  has  found  some  means  of  employing  you  to  your  own 
satisfaction,  and  therefore  pray  lose  no  opportunity  of  opening  your- 
self to  him. 

I  am,  truly.  Sir,  &c.    M. 

To  THX  ELECTOR  PALATIN. 
MoxBxioinroB,  An  Camp  d€  MeldeH^  ee  7  Jwn,  1707. 

V.  A.  E.  pounra  bien  juger  avee  quelle  surprise  et  douleur 
j'ai  re9u  les  nouvelles  du  malheur  arrive  en  Allemagne,  etqui  me 
touche  d'autant  jixis  que  nous  ne  sommes  pas  en  etat  ici,  comme 
£lle  le  saura  sans  doute,  d'y  envoyer  aucun  secoura.  C'est  ce  qui 
m'oblige  a  avoir  mon  recours  aupres  de  V.  A.  £.,  ayant  appris 
qu'£lle  a  uu  regiment  de  cavalerie,  un  de  dragons  et  trois  batail- 
Ions  d'inflEuiterie  dans  le  pays  pretsasemettre  en  marche,  pour  la 
supplier  tres-humblement  de  £aire  diligenter  leur  marche;  et 
comme  Elle  est  oonvenue  des  contributions  pour  le  pays  de  Berghe, 
de  vouloir  les  renforcer,  s'il  est  possible,  de  quelques  autres  troupes. 
J'ai  auasi  ecrit  a  Vienne  pour  supplier  TEmpereur  de  &ire  avancer 
les  troupes  Danoises^et  autres  qui  se  trouvent  dans  la  Baviere. 
Si  V.  A.  E.  voulait  bien  faire  de  meme,  j'ai  lieu  d'esperer  que  nos 
instances  auraaent  un  bon  efiet.  Enfin  je  suis  persuade  qu'a  son  • 
ordinaire  Elle  fera  edater  son  zele  dans  cette  triste  conjoncture, 
pour  le  bien  de  la  cause  commune.  V.  A.  E.  pent  compter  que  la 
Reine  ma  maitresse  lui  en  aura  les  demieres  obligations,  et  que 
je  ne  manquerai  pas  de  le  fiure  valoir  aupres  de  tons  les  hauts 
Allies. 

M.  le  Baron  de  Forstner,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  M. 
le  Due  de  Wirtemberg,  aura  Thonneur  de  pr&enter  cette  lettre  a 
y.  A.  E.  et  de  Tinformer  de  Tetat  ou  nous  nous  trouvons  ici,  ainsi 
je  finirai  en  I'assurant  du  tt^-profond  respect  et  attachement  avec 

lesquels  je  suis, 

Monaeigneorf  &c    M. 
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To  THE  MARGRAVE  OF  BAREITH. 

MoNsiEDK,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  7  Juin^  1707. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneur  de  m'ecrire 
le  28  du  mois  passe,  avec  les  copies  des  relations  qu'ElIe  a  envoye 
a  TEmpereur  et  a  MM.  les  Etats,'du  triste  ev^nementqui  vous  est 
STirvenu  sur  le  Rhin,  ce  que  V.  A.  peut  croire  nous  a  beaucoup 
afflige  ici ;  cependant  il  faut  esperer  que  le  mal  n'est  pas  sans 
remede.  Je  serais  ravi  d'y  pouvoir  contribuer  d'ici,  mais  quand 
on  est  presque  en  presence  d*un  ennemi  supmeur,  EUe  jogera 
bien  de  Timpossibilite'  de  s'aiFaiblir,  aussi  j'ose  me  flatter  que  si 
toutes  les  troupes  que  yous  avez  a  main  etaient  assemblees  en  corps, 
I'armee  de  TEmpire  serait  du  moins  egale  et  peut-etre  superieure 
a  celle  des  ennemis,  dont  il  est  certain  qu*une  bonne  moitie,  comme 
j'ai  deja  eu  Thonneur  de  le  mander  a  V.  A.,  ne  sont  que  des  milices 
et  gens  rassembles,  qui,  si  on  tenait  bonne  contenance,  ne  feraient 
pas  la  moindre  resistance,  et  sur  lesquels  je  suis  persuade  que  M. 
de  Villars  ne  voudrait  jamais  se  fier.  Je  donne  aussi  k  penser  a 
V.  A.  si  on  ne  pourait  feire  quelque  bonne  diversion  avec  les 
nombreuses  gamisons  de  Philipsbourg  et  Landau,  ce  qui  obligerait 
les  ennemis  k  detacher  des  troupes  pour  courir  au  secotus :  parce 
moyen  yous  gagneriez  assurement  la  superiorite  si  yous  ne  Tavez 
deja,  et  les  notres  pouvaient  rentrer  dans  leurs  gamisons  a  loisir, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  &ciliteque  les  ennemis  n'ont  aucuns 
preparatife  n^ssaires  pour  un  siege.  Aussi  serait-il  fort  inutile 
d'avoir  de  si  fortes  gamisons  en  une  telle  conjoncture  si  on  ne  s'en 
sert  pas.  V.  A.  peut  bien  croire  que  si  I'avantage  etait  de  notre 
cote,  et  que  nous  eussions  Mt  une  irruption  dans  leur  pays,  ils  ne 
laisseraient  pas  six  mille  hommes  a  Strasbourg,  comme  nous  avons 
a  Philipsbourg,  les  bras  croises.  Enfin  je  me  flatte  qu'a  Theure 
qu'il  est  V.  A.  aura  requ  quelque  nouvelle  de  Vienne  pour  Ten- 
courager ;  que  cette  cour  aura  fidt  marcher  les  troupes  Danoises, 
comme  je  leur  ai  prie  instamment,  a  votre  secours ;  et  que  meme 
nos  afiaires  auront  deja  commence  a  changer  de  face. 

Je  811JB,  ETec  passion  er  retfied. 

Monsieur,  &c.    M. 

To  THE  DUKE  OF  WIRTBMBERG, 
MoNSiEiTB,  Au  Camp  de  Mddert,  ee  7  Jn*,  1707. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  30  du  mois  passe,  par  le  Baron  de  Forstner,  gentilhomme  de 
sa  chambre,  qui  m'a  aussi  explique  le  triste  ^tat  oil  les  affiures  se 
trouvent  en  Allemagne  par  Tirniption  des  ennemis.     H  serait 
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bien  difficUe  d'exprimer  a  quel  point  cela  me  touche,  et  combien 

j'en  suis  afflige,  et  cela  d'autant  plus  que  nous  ne  sommes  pas  en 

etat  d'y  apporter  les  remedes  que  je  souhaiterais  par  un  prompt 

secours,  puisque,  comme  le  Baron  de  Forstner  aura  I'honneur  de 

le  dire  a  V.  A.,  nous  sommes  ici  presque  en  prince  d'un  ennemi 

superieur.     J'ai  ecrit  a  Vienne  dans  les  termes  les  plus  pressants 

pour  supplier  TEmpereur  de  vouloir  faire  avancer  ineessamment 

les  troupes  Danoises  et  autres  qui  se  trouvent  en  Baviere  a  vous 

asaister  et  vous  preter  les   mains  de  toutes  les  manieres.     Et 

comme  j'ai  aussi  appris  que  M.  I'Electeur  Palatin  a  pres  de  lid 

un  regiment  de  cavalerie,  un  de  dragons,  et  trois  bataillons  d'in- 

&nterie  en  tres-bon  etat,  je  viens  de  lui  ecrire  pour  le  prier  de 

vouloir  aussi  les  faire  marcher  au  plus  vite.    Aussi  j'ose  me  flatter 

qu'avec  ce  dernier  secours,  et  quand  toutes  les  troupes  seront 

assemblees  en  corps,  votre  armee  sera  pour  le  moins  ^ale  aux 

ennemis,  outre  qu'il  me  semble  qu'on  pourrait  faire  quelque  bon 

usage  des  fortes  gamisons  de  Philipsbourg  et  Landau,  soit  par 

diversion  ou  en   retirant   une   partie   de  ces  troupes  a  I'armee 

pendant  que  les  ennemis  n'ont  aucuns  preparati&  pour  un  siege. 

Je  me  suis  explique  plus  au  large  au  Baron  de  Forstner,  a  qui 

V.  A.  permettra  que  j'ai  Thonneur  de  me  rapporter,  la  suppliant 

de  croire  que  personne  ne  pent  etre  plus  sensiblement  touche  que 

je  suis  de  son  malheur  en  particulier,  etant  avec  une  passion  et 

respect  des  plus  sinceres, 

Monsieur,  &c    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  WESTERLOO. 
M0H8ISITB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  7  Juin,  1707. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  par  laquelle  je  vois 
avec  plaisir  les  egards  que  vous  voulez  bien  avoir  pour  les  avis 
que  je  vous  ai  donne  en  veritable  ami,  mais  je  suis  marri  en  meme 
tempe  de  ce  que  yous  vous  en  prenez  si  fort  a  M.  Stepney,  qui  n'y 
a  eu  presque  autre  part  que  de  vous  remettre  ma  lettre,  ce  que 
j'ai  appris  de  cette  afiaire  venant  d'un  autre  cote.  Aussi  j'ose 
vous  assurer  que  quand  vous  connaitrez  mieux  M.  Stepney,  vous 
trouverez  qu'il  n'est  pas  homme  a  vouloir  jamais  troubler  les 
cartes,  mais  tout  le  contraire ;  ainsi  je  vous  conjure  d'avoir  meil- 
leur;e  opinion  de  lui,  et  d'entretenir  une  parfaite  amitie  ensemble, 
etant  sur  que  de  son  cote  il  y  contribuera  de  tout  son  possible. 
Je  veux  aussi  me  flatter  que  vous  tacherez  d'en  agir  de  meme  a 
I'avenir  avec  MM.  du  Conseil,  et  vous  me  ferez  aussi  la  justice. 
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s'il  T0U8  platt,  de  croire  que  penoime  ne  pent  etre  avec  one  plus 
Teritable  estime  et  respect  que  je  sois, 


Td  M.  DE  JANU& 
MoNBrnn^  Au  Can^  ie  Mddartt  m  7  Mm^  1707. 

Je  TotiB  ai  ecrit  une  lettre  du  25  du  mois  passe,  depois  <iae 
nous  sommes  en  campagne,  et  aurais  6te  fort  aise  de  recevoir  de 
Yos  nouyelles  sur  le  triste  ^Tenement  arriv^  k  noe  troupes  sur  le 
Haut  Rhin.  Vous  pouvez  croire  que  cela  nous  a  surpris  et 
afflige  en  meme  temps;  mais  il  faut  songer  aux  remedes.  Je 
serais  ravi  que  nous  y  puissions  contribuer  d'ici,  mais  vous  jugerez 
bien  de  Timpossibilite  quand  nous  sommes  presque  en  pr&enoe 
d*un  ennemi  superieur.  II  me  semble  aussi  que  vous  n'en  demez 
pas  avoir  grand  besoin  si  toutes  les  troupes  que  vous  avez  a  main 
^taient  assembles  en  corps,  et  d'autant  plus  que  je  suis  persuade 
que  tout  ce  que  M.  de  ViUars  a  au-dela  de  seize  miile  hommes 
ne  sent  que  des  milices  et  des  gens  ramasses,  sur  lesquels  il 
n'oserait  jamais  se  fier.  H  me  parait  aussi  que  la  raison  de 
guerre  demande  qu'on  ne  tienne  pas  dans  cette  oonjonctore  de  si 
fortes  gamisons  a  Philipsbourg  et  Landau  quand  les  fennemis 
m'ont  aucuns  preparatife  pour  un  siege,  etant  informe  qu'il  y  a 
six  mille  hommes  dans  la  premiere  de  oes  places.  Si  on  ne  veut 
pas  se  servir  d'un  corps  de  ces  gamisons  pour  &ire  quelque  bonne 
diversion  pendant  que  les  ennemis  sont  si  avanc^  ce  qui  les 
obligerait  assurement  a  s'affaiblir  par  des  de'tachements,  du 
moins  on  devrait  attirer  une  partie  de  ces  gamisons  a  I'armee,  qui 
serait  alors  sans  doute  en  ^tat  de  marcher  a  I'ennemi,  que  je  ne 
crois  pas  tiendrait  ferme,  mais  plutot  rebrousserait  chemin.  Enfin 
il  &ut  tacber  d'agir  avec  un  peu  de  vigueur,  ce  qui  seul  serait 
capable  de  remettre  bientot  nos  affaires.  J'attendrai  avec  im- 
patienoe  de  ves  lettres,  et  suis  tres-siocerement» 

Moosienr,  &c    M. 

To  TBM  COMTB  DE  WRATISLAW. 
HovsixiJB,  Au  Camp  ^  MtUart^oeBJkm,  1107 . 

Le  Chevalier  Meadows,  qui  aura  FhcHmeur  de  vous  re- 
mettre celle-ci,  etant  en  chemia  pour  se  rendre  a  Yieime,  vous 
permettrez  bien  que  je  raeoompagne  des  recommandatioos  que 
aon  z^le  et  attachement  poxu*  les  interets  de  Tauguste  nuison 
d' Autriche  meritent  C'est  ce  qui  a  {xincipalement  determine  la 
Beine  de  Temployer  ai^res  de  S.  M.  L ;  et  je  suis  sur  que  pour 
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la  mane  raison  il  roxm  sera  tres-agraible.  Ainsi  je  yoqs  prie  de 
rhcmorer  de  Totre  amitie,  qui  lui  sera  d'une  grande  uiilite,  taut 
en  lui  donnant  entree  a  votre  cour,  que  dans  les  affaires  qu'il  j 
aura  a  n^poder.  J'ose  bien  promettre  qu'il  tachera  de  son  cote 
de  meriter  les  bontes  que  yous  lui  temoignerez,  et  je  me  flatte 
que  son  alliance  avec  My  Lord  Tresorier  ajoutera  aussi  quelqne 
poida  a  la  recommandation  que  je  tous  fais  a  son  ^ard, 

Je  8au>  ayeo  one  pa«i<m  tr^t-aoo^re, 

Monsienr,  &c.    M.* 


To  SIR  PHILIP  MIEIADOWS. 
%n.  Camp  at  Mtldgrt,  9ih  June,  1707. 

Enclosed  you  will  find  three  letters  to  the  Prince  of  Salm, 
Comte  ISntendorff,  and  Comte  Wratislaw,  who  are  the  minbters 
Willi  whom  you  will  be  chiefly  concerned  in  any  negotiations  at 
the  Austrian  court.  I  do  not  doubt  but  you  will  have  already 
apprised  yourself  of  their  just  characters,  and  will  comport  your- 
self with  them  accordingly  in  this  critical  juncture.  You  will 
find  the  Comte  de  Rechteren  at  Vienna,  whose  advice  and  instruc- 
tions will  be  very  useful  to  you,  since  you  will  be  equally  con- 
cerned in  whatever  business  you  have  to  transact  at  that  court.  I 
pray  you  will  give  my  duty  to  the  Emperor  in  the  best  manner 
the  first  apportvadty^  and  make  my  compliments  to  Comte  Schon- 
bcun,  the  vice-chancellor. 

I  am,  trnljr,  Sir,  &c    M. 

To  Mb.  CHETWYNB. 
Sntt  Otmp  at  Mddert,  M  June,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  23rd  past, 
with  the  result  of  the  conferences  held  between  H.  R.  H.,  Prince 
Eugene  and  Sir  J.  Norris,  in  relation  to  our  project,  whereby  I 
find  the  only  difficulty  you  are  like  to  labour  under  is  the  want  of 
ball  and  powder,  oonoeming  which  yoa  will  certainly  have  orders 
immediately  from  England,  whither  I  had  written,  that  though  die 
jHTovision  were  never  so  great  it  can  be  no  prejudice,  innce  what 
is  not  used  will  remain  in  store.  In  the  mean  time,  the  service 
must  not  be  delayed  for  want :  the  fleet  will  oertainly  furnish  a 
good  quantity  of  powder  besides  ball  for  their  own  guns,  and,  in 
my  opinion,  it  would  not  be  amiss  that  care  were  taken  to  secure 
a  quantity  of  ball  of  the  same  calibre,  and  some  powder  at  Genoa 

*  A  similar  letter  to  tke  Prince  of  Salm  and  Ckrant  8insendor£ 
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and  Leghorn^*  as  you  propose ;  bat  it  must  be  with  the  greatest 
secrecy,  for  if  you  stay  for  orders  or  a  supply  from  England,  if  it 
be  not  already  sent,  the  time  for  operations  will  be  lost ;  and  I 
must  tell  you  the  greatest  hopes  we  have  for  the  campaign,  in  the 
present  situation  of  our  afiairs,  is  from  your  side,  which  you  must 
insinuate  to  H.  R.  H.  and  Prince  Eugene  in  the  most  presaog 
manner.  I  hope  you  will  have  heard  of  Sir  C.  Shovel's  having 
joined  Admiral  Byng  before  this  reaches  you,  for  our  fleet  must 
not  give  any  attention  to  the  afiairs  of  Spain  to  the  prejudice  of 
this  service,  for  which  the  Duke  of  Savoy  and  the  Prince  must 
both  expend  their  credit  till  orders  come  frt)m  England,  and  you 
may  be  sure  the  Queen  will  have  a  just  consideration  of  them. 
I  suppose  the  taking  of  AtUibes^  Villa  Franca^  and  Momko^ 
absolutely  necessary  for  the  main  design,  othervdse  I  should  be 
very  sorry  the  least  time  were  lost  about  it  Pray  give  my  ser- 
vice to  Sir  John  Norris ;  thank  him  for  his  letter  of  the  23rd,  and 
tell  him  I  shall  be  glad  to  hear  frequently  from  him. 

I  am.  Sir,  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  MeUtH,  9th  June,  1707. 

I  have  the  favour  of  yours  of  the  23rd  of  the  last  month,  and 
can  say  nothing  to  you  relating  to  the  agnitionof  King  Stanislaus, 
more  liian  that  I  perceive  by  my  letters  from  the  Hague  and  the 
court  of  Hanover,  that  they  are  both  willing  to  gain  a  little  more 
time  to  see  how  the  King  of  Sweden  will  behave  himself  towards 
the  court  of  Vienna.  By  what  Mr.  Pulteney  writes  to  me,  it 
seems  as  if  the  main  difficulty  about  the  renunciation  rested  in 
settling  the  pension  to  the  satisfaction  of  the  court  of  DenmaA. 
If  this  were  done,  it  is  likely  there  would  soon  be  an  end  of  that 
whole  matter,  and  therefore  I  hope  you  have  ftiUy  instructed  him 
for  it.  I  have  had  no  letter  from  Vienna  since  the  misfortune 
upon  the  Rhine.  You  will  see  by  the  enclosed  copy  what  the 
Elector  Palatin  proposes.  I  have  written  to  Hanover  upon  the 
first  part  of  his  letter  to  know  the  Elector's  inclinations,  and  pray 
you  will  let  me  have  the  Queen's  orders  as  soon  as  may  be.  As  to 
the  Saxon  troops  he  desires,  I  believe  the  States  will  not  be  willing, 
imder  our  present  circumstances,  to  be  deprived  of  them  here.  Be- 
sides, if  they  had  a  good  general  in  Germany,  I  am  persuaded 
they  can  bring  together  troops  enough  of  their  own  to  oblige  the 

*  Sent  in  cipher. 
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French  to  retire  over  the  Rhine.  Mr.  Stepney  informs  me  he 
has  ab-eady  acquainted  the  Landgrave  of  Hesse  that  he  must 
expect  none  of  the  arrears  of  the  last  war  till  provision  be  made 
by  Parliament ;  neither  does  the  treaty  oblige  us  to  take  any 
present  notice  of  them,  but  I  hope  some  care  will  be  taken  of  the 
rest.  I  have  had  from  Sir  John  Norris  a  like  copy  of  my  Lord 
Galway's  letter  to  Sir  George  Byng,  and  by  one  from  Mr.  Chet- 
wynd,  whicli  Young,  the  messenger,  forwarded  from  Francfort,  I 
received  the  result  of  the  conferences  which  had  been  held  at 
Turin  between  the  Duke  of  Savoy,  Prince  Eugene,  and  our 
rear-admiral,  whereupon  I  have  returned  an  answer  to  Mr. 
Chetwynd  according  to  the  enclosed  copy,  which  I  hope  will  meet 
with  H.  M.'s  approbation. 

There  is  no  alteration  in  our  camp,  nor  in  that  of  the  enemy, 
since  my  last,  only  they  continue  their  preparations  as  if  they  in- 
tended to  attack  Huy. 

I  am,  Sir,  &c    M. 


To  COMTE  MAFFEY. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  9  Juiti,  1707. 

J'ai  requ  votre  lettre  du  21  du  mois  passe  avec  celle  que 
S.  A.  R.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire,  et  la  note  des  magasins 
qu'Elle  a  fait  etablir  pour  mettre  en  oeuvre  nos  projets.  M. 
Chetwynd  m'a  envoye  depuis  le  resultat  des  conferences  qui  se 
sont  tenues  entre  S.  A.  R.,  M.  le  Prince  Eugene  et  le  Chevalier 
Norris,  envoye  de  la  part  de  notre  amiral,  ou  tout  a  ete  regie  qui 
regarde  la  marine  a  la  satisfaction  de  S.  A.  R.,  a  la  r^rve 
qu'Elle  souhaite  une  plus  grosse  quantite  de  poudre  et  de  balles 
a  canon,  auxquels  ils  ne  faut  pas  douter  qu'on  ne  pourvoie ;  et 
Tous  pouvez  aussi  compter  que  S.  M.  aura  de  justes  egards  aux 
groe  fraix  que  S.  A.  B.  fait  pour  cette  expedition,  et  qu'Elle 
cherchera  par  tous  les  moyens  possibles  de  reconnaitre  son  zele  en 
cette  occasion.  Je  suis  bien  mortifie  de  ce  que  vous  me  mandez 
du  peu  de  preparatife  que  les  Imperiaux  ont  fait  jusqu'ici.  A  la 
verite  nous  sonunes  a  plaindre  d'etre  obliges  a  nous  reposer  sur 
les  soinsde  cette  cour.  L'imiption  des  ennemis  en  AUemagne  est 
une  fatale  consequence  de  leur  negligence,  cependant  je  ne  laisse 
pas  de  les  exhorter  de  mon  mieux  par  chaque  ordinaire. 

Je  suis,  tr^-parfaitement.  Monsieur,  &c    M. 
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To  MAJOR-GENERAL  WEEKE. 
M0N8IBUR,  Au  Camp  de  Mdderl,  ee  9  JmM,  1707. 

Comme  les  farines  pour  rarmee  doivent  etre  condcdtes  de 

Malines  a  Louvain,  je  viens  vous  prier  de  faire  occuper  au  plus- 

tSt  toils  les  postes  entre  ces  deux  places  par  des  detachements 

de  voire  gamison,  et  de  donner  aussi  aux  commissaires  des  viTres 

telles  autres  escortes  qui  leur  seront  neoessaires  pour  la  surete  de 

leurs  chariots. 

Je  svas,  Bfonnevr,  &c    M. 

To  M.  ROBBTHON. 
MoHSiBUB,  Au  Cemqt  de  Meldert,  ee  9  Jmin,  1707. 

Je  vous  envoie  ici  I'extrait  de  la  lettre  que  je  viens  de  re- 
cevoir  de  M.  PElecteur  Palatin,  que  je  vous  prie  de  vouloir  00m- 
mimiquer  au  plus-tot  a  Monseigneur  I'Electeur  et  aux  ministres, 
afin  que  je  sache  saus  delai  les  sentimeuts  de  S.  A.  £.  sur  ee  qui 
est  propose  a  son  egard;  voulant  me  gouvemer  dans  cette  affiure, 
comme  en  toute  autre,  de  la  maniere  qui  lui  sera  le  plus  agreable. 
En  attendant  j'en  ferai  part  a  la  cour,  afin  de  recevoir  les  ordrcs 
de  la  Reine,  que  je  suis  persuade  par  avance  seront  tout-a-£ut 
conformes  aux  souhaits  de  S.  A.  E. 

Je  saifi,  avee  y^rit^  Monaienr,  &c   M. 

P.S. — ^Je  joins  ici  la  copie  de  ce  que  j'ai  ecrit  par  le  dernier 
ordinaire  au  Comte  Piper,  afin  que  vous  le  fiissiez  voir  aux  wim- 
tres  pour  etre  communique  aussi  a  S.  A.  E. 


To  DON  QUIROS. 
MoMBiEOB,  Au  Camp  de  Meldert,  celO  Juin,  1707. 

Ce  courrier  m'ayant  apporte  ce  matin  des  depeches  de 
S.  M.  Cy  et  s'etant  aussi  charge  des  lettres  pour  vous,  «je  n'ai  pas 
voulu  le  retenir  un  moment  Je  vous  prie  aussi  de  me  k  ren- 
voyer  le  plus  tot  que  vous  pourrez,  afin  qu'il  puisse  poursuivre 
son  voyage ;  et  si  vous  aviez  quelque  chose  a  me  suggerer  pour 
le  service  ou  les  interets  de  S.  M.,  vous  m'obligerez  beaucoup  de 
me  dire  vos  sentiments  par  un  petit  mot  de  lettre  a  son  retour. 
Je  suis,  avec  passion  et  req)ect.  Monsieur,  &c.   M. 


To  M.  FAGEL. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  10  Juin,  1707. 

J'ai  tarde  a  repondre  a  Thonneur  de  votre  lettre  jusqu'a  ce 
que  j'eusse  parle  avecMM.  les  Deputes ;  ce  qu'ayant  fait,  je  crois 
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qu'ils  sont  du  meme  sentiment  avec  moi,  que  d  vous  trouyiez  beau 
jour  a  faire  quelque  chofle,  on  vous  renyerrait  le  detach^ment  de 
cavalerie  avec  tout  ce  qui  vous  etait  destine,  sur  quoi  nous  at- 
tendons  votre  rq)onse. 

M.  de  la  Motte  vient  de  joindre  Tarmee  ennemie  avec  son  de* 
tachement,  de  sorte  que  voila  toutes  leurs  troupes  ensemble. 
Nous  saurons  bientot  ce  qu'ils  yeulent  faire. 

Je  sois,  tr^-sino^rement,  Monsieiir,  &e.    M. 


To  THE  KING  OF  SPAIN. 
Sns,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  11  Juin,  1707. 

Je  yiens  de  receyoir  la  lettre  que  V.  M.  m'a  fiiit  Thonneur 
de  m'ecrire  le  3  du  mois  passe  de  Barcelomie,  laquelle  aurait  aug- 
mente,  s'il  etait  possible,  les  douleurs  que  je  ressens  pour  la 
malbeureuse  joumee  d'Almaoza.  V.  M.  apprendra  par  deux 
differents  expres  que  la  Reine  a  depeche  par  terre  et  par  mer, 
jusqu'a  quel  pouit  £lle  en  est  toucbee,  et  verra  par  les  preparatife 
que  S.  M.  lui  mande  avoir  ordonne,  des  qu'Elle  a  appris  cette 
fatale  nouvelle  de  France,  pour  lui  envoyer  un  puissant  secours, 
combien  Elle  continue  a  avoir  ses  interets  a  coeur.  V.  M.  aura 
aussi,  j'espere,  re^u  Tai^nt  qui  lui  etait  destine  avant  mon  depart 
d*  Angleterre.  J'ai  communique  a  la  Reine,  par  un  expr^  que 
j'ai  fait  partir  avec  les  depeches  que  M.  le  Prince  Eugene  m'a 
achemine  de  la  part  de  V.  M.  pour  le  Comte  de  Gallas,  tout  oe 
qu'EUe  m'ecrit,  et  j'ose  bien  I'assurer  par  avance  que  S.  M.  se 
conformera  autant  qu'il  lui  sera  possible  a  tout  ce  qu'Elle  sou- 
baite.  Je  suis  bien  surpris  de  voir  que  V.  M.  n'avait  aucun 
detail  de  nos  generaux  quand  Elle  a  fait  sa  lettre  de  la  situation 
ou  ils  se  trouvaient.  Nous  sommes  ici  dans  le  meme  etat,  ne 
sacbant  presque  rien  que  ce  qu'on  en  mande  de  France. 

M.  de  Quiros  m'est  venu  trouver  de  Bruxelles  des  qu'il  a  re^u 
les  lettres  de  V.  M.,  et  c'est  de  son  aveu  que  nous  avons  pris  les 
autres  depecbes,  dont  le  courrier  qui  est  venu  en  grande  diligence 
de  Milan  etait  cbarge,  pour  les  acheminer  par  expres  en  Hoi- 
lande  et  en  Angleterre,  afin  de  le  renvoyer  par  la  meme  diligence 
avec  ces  depeches  a  M.  le  Prince  Eugene  pour  gagner  du  temps 
en  attendant  Tarriyee  du  Comte  de  Fuencalade.  V.  M.  sera 
contente  j'espere,  avant  Tarrivee  de  celle-ci,  des  lettres  que  lui 
apporteutle  Brigadier  Pepper  et  le  Capitaine  Delaval  des  mesures 
qu'on  prend  chez  nous  pour  lui  envoyer  un  puissant  secours; 
mais  M.  de  Quiros  et  moi  sommes  d'avis,  comme  il  aura  I'hon- 

2d2 
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neur  de  dire  lui-meme  a  V.  M.,  que  ces  troupes  ne  poorront 
arriver  que  vers  rarriere-saison,  puisque  autrement  elles  cour- 
raient  risque  de  se  ruiuer  par  les  chaleurs,  avant  qu'on  put  s'en 
servir.  Nous  esperons  aussi  que  pour  ce  temps-la  S.  A.  R.  le 
Due  de  Savoie  et  M.  le  Prince  Eugene  auront  si  bien  reusm 
dans  leur  projet  d'entrer  en  France  que  cela  n'aura  pas  seulement 
donne  une  puissante  diversion  en  feiveur  de  V.  M.,  mais  qa^<xi 
sera  alors  en  etat  d'embarquer  un  bon  nombre  de  troupes  Alle- 
mandes  pour  se  joindre  a  celles  qui  yiennent  de  ce  pays-ci,  et 
que  S.  M.  I.  sera  en  etat  de  commencer  a  faire  quelques  frais 
pour  les  affaires  d'Espagne.  Je  ne  puis  aussi  me  dispenser  de 
dire  a  V.  M.  que  nous  nous  voyons  reduits  a  fonder  toute  Dotre 
esperance  sur  ce  seul  projet  d'ltalie  par  la  u^ligence  inouie  et  la 
mauvaise  conduite  qu'on  a  tenue  en  Allemagne,  en  laissant  passer 
le  Rhin  a  M.  Villars,  quand,  selon  les  promesses  qu'on  nous  avait 
fait,  nous  avions  plutot  lieu  d*esperer  une  bonne  diversion  de  oe 
oote-la  en  notre  faveur,  ayant  pris  toutes  les  peines  du  monde  a  ex- 
horter  la  cour  de  Vienne  et  les  Cercles  par  des  envoyes  expres,  et 
des  lettres  rSteratives  par  chaque  ordinaire  depuis  presque  quatre 
mois,  de  se  mettre  de  bonne  heure  en  etat  d'agir,  et  particuliere- 
ment  d'y  envoyer  un  bon  general.  Cependant  on  voit  par  oe  qui 
vient  d'arriver  qu'on  n*y  a  pas  fait  la  moindre  attention,  puisqu'on 
s'est  laisse  surprendre,  et  que  voila  les  ennemis  presque  dans  le 
cceur  de  1' AUemagne,  et  notre  armee  encore  sans  general  capable, 
et  dans  une  telle  panique,  qu  ils  agrandissent  les  ennemis  jusqu'au 
double  de  ce  qu'ils  sont  actuellement.  Ce  que  je  trouve  encore 
bien  Strange  est,  qu'il  y  a  trois  semaines  que  ce  malheur  est 
arrive,  et  je  n'ai  pas  re^u  un  seul  mot  depuis  de  la  cour  de 
Vienne,  quoique  le  Prince  Eugfene  m'en  parle  de  Milan.  II  est 
certain  apres  tout,  qu'on  ne  manque  point  de  troupes  en  AUe- 
magne pour  repousser  Tennemi,  si  Ton  voulait  s'en  servir,  et  qu'elles 
eussent  un  bon  general  pour  leur  donner  du  courage.  Ce  contre- 
temps est  d'autant  plus  facheux  que  nous  nous  trouvons  ici 
presque  en  presence  d'un  ennemi  superieur,  de  maniere  que  nous 
ne  sommes  pas  en  etat  d'y  envoyer  aucun  secours,  quoique  les 
princes  d' AUemagne  le  demandent  avec  assez  d'empressement. 
Cependant  je  me  flatte  toujours  que  le  bon  Dieu  nous  donnera 
une  occasion  favorable  par  oii  nous  trouverons  moyen  de  remettre 
les  afl&iires.  Au  reste  je  supplie  V.  M.  d'agreer  que  je  me  rap- 
porte  a  ce  que  M.  de  Quiros  lui  ecrira  par  cette  meme  occasion, 
et  de  me  faire  la  justice  d'etre  persuade  qu'U  est  impossible  qu'on 
puisse  avoir  ses  interets  plus  a  cceur  que  je  les  ide,  et  que  je  ferai 
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tout  au  monde  pour  lui  en  donner  des  marques,  etant  avec  un 
aitachement  et  respect  des  plus  soumis, 

Sire,  de  V.  M^  &a    M. 


To  THE  PRINCE  OP  SAVOY. 

MoKSiEim,  Au  Camp  de  Mdderl,  Mil  Juin,  1707. 

Le  courrier  qui  est  arrive  ici  hier  avec  les  lettres  de  V.  A. 
du  1  et  2  du  mois  passe  et  les  d^ches  de  S.  M.  C,  je  I'ai 
d'abord  fait  partir  pour  Bruxelles  afin  de  rendre  celles  adressees 
a  M.  de  Quiros,  qui  vient  d'arriver  ici,  et  nous  avons  juge  a 
propos,  pour  gagner  du  temps,  de  prendre  les  autres  depeches  de 
ce  courrier  pour  les  acheminer  par  expres  en  HoUande  et  en 
Angleterre,  afin  de  vous  renvoyer  le  meme  courrier,  esperant 
qu'il  fera  le  voyage  de  retour  avec  la  meme  diligence. 

V.  A.  aura  deja  appris  les  mouvements  qu'on  se  donne  en 
Angleterre  pour  envoyer  un  puissant  secours  au  Roi :  mais  comme 
jusqu'a  pr^ent  nous  n'avons  eu  aucime  nouvelle  en  droiture  de 
nos  generaux,  nous  ne  pouvons  encore  prendre  aucunes  mesures 
justes  pour  assister  S.  M.  Et  je  veux  bien  avouer  a  V.  A.  que 
selon  moi,  ce  secours  ne  devra  arriver  que  vers  Tarriere-saison ; 
car  si  elles  venaient  en  Espagne  pendant  les  chaleurs,  toutes  ces 
troupes  se  dissiperaient  a  vue  d'oeil ;  cependant  on  continuera  les 
preparatife  avec  toute  la  vigueur  possible.  Je  conviens  dvec 
V.  A.  qu'un  secours  d'ltalie  en  meme  temps  serait  tres-utile 
pour  remettre  les  afiaires  du  Roi,  mais  comme  le  succes  des 
projets  de  ce  c6te-la  est  Tunique  moyen  que  la  cour  de  Vienne  a 
laisse  aux  hauts  Allies  pour  se  retablir,  tant  par  leur  negligence 
sur  le  Rhin  que  leur  opiniatrete  a  faire  marcher  le  corps  vers 
Naples,  d'ou  il  est  trop  tard  de  songer  a  le  rappeler,  je  dois  dire 
flranchement  a  V.  A.  que  les  puissances  maritimes  ne  consentiront 
jamais  a  aflFaiblir  le  reste  de  votre  arm^e  sur  quelque  pretexte 
que  ce  soit,  avant  que  les  autres  projets  aient  ete  mis  en  execu- 
tion ;  alors  je  ne  doute  point  que  nous  ne  soyons  les  maitres  de 
continued  la  guerre  ailleurs,  et  d'envoyer  un  bon  secours  d'ltalie 
en  Espagne.  Je  n'ai  pas  re^u  un  mot  de  lettre  de  Vienne  depuis 
que  les  ennemis  ont  passe  le  Rhin,  quoique  il  y  a  a  present  trois 
semaines,  et  meme  que  V.  A.  m'en  ecrit  de  Milan.  Nos  gens 
s'enfuient  comme  une  brebis  devant  le  loup,  sans  que  le  Neckar 
ou  les  meilleurs  postes  en  AUemagne  les  puissent  donner  le 
courage  de  tenir  ferme,  et  leur  frayeur  les  a  deja  fait  augmenter 
le  nombre  des  ennemis  au  double.  Nous  avons  onze  mille 
hommes  dans  Philipsbourg  et  Landau  sans  en  faire  le  moindre 
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usage  par  diversion.  SI  la  meilleure  partie  ^it  jointe  a  rarm^ 
et  qu'il  y  eut  de  bons  generaux,  on  pourrait  bientdt  rechasser 
les  ennemis ;  mais  de  la  maniere^qn'on  agit,  je  ne  sais  ce  qui  en 
deviendra,  puisque  nous  ne  sommes  aucunement  en  etat  id  de 
leur  envoyer  du  secours.  Enfin  c'est  sur  la  yigoureuse  assistance 
de  y.  A.  et  de  I'entr^e  en  France  que  nous  fondons  tout  notre 
espoir  pour  r^tablir  les  afiaires,  et  etre  en  etat  id  d'attaquer  les 
ennemis,  nonobstant  leur  superiorite ;  et  je  suis  sur  que  le  zele 
et  la  bonne  volonte  de  V.  A.  nous  en  foumiront  les  moyens.  Je 
conjure  V.  A.  de  pardonner  la  franchise  avec  laquelle  je  lui  ecris. 
Nos  affaires  sont  dans  une  telle  crise  qu'elles  ne  permettent  point 
le  moindre  deguisement ;  j'espere  que  ce  courrier  vous  trouvera 
et  S.  A.  R.  en  mouvement  avec  toutes  les  troupes,  et  que  mm 
apprendrons  bientot  quelque  chose  de  son  cote.  Je  la  prie  de 
me  &ire  avoir  un  mot  par  chaque  ordinaire.  J'irai  au  devant  de 
tout  ce  qu'EUe  pourra  souhaiter  de  raoi  avec  empressement,  etant 
avec  toute  la  passion  et  respect  possible, 

Monsieiur,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  DE  LICHTENSTEIN. 
MoNiiEiTB,  Au  Camp  de  Mddai,  cell  Juin,  1707. 

Un  courrier  que  M.  le  Prince  Eugene  a  depeche  de  Milan 
a  apporte  ici  les  lettres  dont  M.  le  Comte  de  Fuencalade  etait 
charg^,  afin  de  faire  d'autant  plus  de  diligence.  II  m'a  rendu  la 
lettre  du  Roi  du  3  et  celle  de  V.  A.  du  4  du  mois  passe.  M.  de 
Quiros,  qui  m'est  venu  trouver  d*abord  de  Bmxelles,  a  4i£  d'avis 
avec  moi  qu'il  convenait  au  service  du  Roi  d*acheminer  les  lettres 
pour  le  Comte  de  Gallas  et  le  Comte  de  Goes  par  d'autres 
expres,  et  de  renvoyer  incessamment,  comme  nous  faisons,  le 
meme  courrier  a  M.  le  Prince  Eugene,  pour  I'informer  de  Tetat 
des  affaires  ici,  et  que  notre  seule  ressource  pour  la  campagne 
est  dans  le  succes  de  nos  projets  (comme  nous  avons  aussi  I'hon- 
neur  d'ecrire  a  S.  M.  par  la  meme  occasion)  afin  d'animer  ce 
Prince  et  S.  A.  R.  le  Due  de  Savoie  a  faire  leurs  demiers  eflbrts; 
aussi  avons-nous  tout  lieu  d'esperer  un  heureux  succ^  de  ce 
cote-la.  Cela  seul  donnera  une  telle  diversion  aux  ennemis  qu'ilf 
n'auront  guere  de  loisir  a  preter  grande  attention  aux  afi^ires 
d'Espagne;  outre  que  cette  entreprise  ayant  eu  son  effet,  on 
pourra  alors  detacher  un  bon  corps  de  troupes  Allemandes,  si 
I'Empereur  y  veut  serieusement  preter  les  mains,  pour  joindre 
aux  secours  qui  doivent  venir  d'Angleterre,  et  dont  vous  screz 
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iaforme  en  detail  par  le  Brigadier  Pepper  et  le  Capitaine  Delaval. 
Le  premier  sera  deja  bien  avance  par  terre  et  I'autre  par  iner  dans 
une  iregate  legere,  avec  les  lettres  de  la  Reine  et  des  ministres. 
Je  crois  que  quand  V.  A.  aura  bien  reflechi,  EUe  trouvera  qu'il 
n*y  aura  point  de  temps  perdu  pour  attendre  le  succes  de  I'entree 
en  France,  puisque  tout  le  monde  iciconvient  que  si  notre  se- 
cours  arrivait  devant  rarriere-saison,  ce  serait  presque  autant  de 
monde  perdu  par  les  chaleurs,  et  toute  la  flotte  sera  a  loisir  pour 
ce  temps  la  a  preter  toute  I'assistance  requise  sur  les  cotes 
d'Espagne,  aussi  n'avons-nous  aucune  nouvelle  jusqu*a  present  de 
My  Lord  .Galway  ni  de  nos  generaux  pour  pouYoir  d'autant 
mieux  prendre  nos  mesures,  mais  on  ne  laisse  pas  de  travailler 
en  attendant  aux  preparati&  avec  la  demiere  chaleur. 

Je  ne  dis  rien  a  V.  A.  du  malheureux  etat  des  affaires  en  AUe- 
magne,  par  la  negligence  inouie  de  ceux  a  qui  il  appartenait  de 
veiller  a  leur  propre  surete,  principalement  apres  toutes  les  ex- 
hortations les  plus  yives  qu'on  leur  a  faites  depuis  quatre  mois. 
V.  A.  en  sera  aasez  informee  en  droiture.  Nous  n'avons  pas  eu 
un  seul  mot  depuis  de  la  cour  de  Vienne. 

Je  81U8,  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THB  MARQUIS  OF  WESTERLOO. 
MoKsneuB,  Au  Camp  de  Mulderi,  ce  11  Juin,  1707. 

J'ai  rcQU  hier  au  soir  votre  lettre  du  9  par  votre  trompette, 
et  suis  bien  marri  de  voir  que  vous  continuez  dans  les  memes  sen- 
timents au  sujet  dQ  M.  Stepney,  et  vous  assure  encore  une  fois 
que  ce  ne  pent  etre  que  par  une  mesentendue  entre  vous  deux ; 
car  il  est  certain  qu'il  n'est  pas  homme  a  se  valoir  sur  son  carac- 
tere,  mais  au  contraire  d'une  humeur  douce  et  paisible;  ainsi 
j'ose  bien  me  flatter  que  tout  cela  sera  bientot  compose  a  I'amiable. 
Je  veux  aussi  esperer  que  ce  ne  sera  que  pour  fort  peu  de  jours 
que  vous  vous  etes  retire  de  Bruxelles,  oil  j'ecris  derechef  afin  de 
tacher  de  vous  faire  avoir  encore  de  Targent  pour  votre  regiment. 
Conservez-moi  toujours  I'honneur  de  votre  amitie,  et  soyez  per- 
suade de  la  passion  tres-sincere  avec  laquellc  je  suis, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  SIR  CLOUDESLEY  SHOVEL. 
Sir,  Camp  at  Meldert,  12/A  June,  1707. 

Hearing  by  my  letters  from  London  that  you  had  sailed  from 
Lisbon,  I  hope  this  will  meet  you  at  the  rendezvous  appointed  for 
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the  fleet  by  the  Duke  of  Savoy,  and  finding,  by  the  resqlt  of  the 
conferences  held  between  H.  R.  H.,  Prince  Eugene  and  Sr  J. 
Noma,  that  there  might  be  a  want  of  powder  and  ball  for  exe- 
cuting the  project  for  which  H.  M.  has  sent  the  fleet  up  the  Struts, 
and  lest  the  orders  should  not  arrive  in  time  from  England,  I  lay 
hold  of  this  opportimity  of  an  express  going  to  Italy  to  aoqnamt 
you  that  our  greatest  reliance  for  the  success  of  the  whole  cam- 
psdgn  is  upon  your  project,  and  to  give  you  at  the  same  time  ad- 
vice that  you  should  lose  no  time  in  buying  up,  at  Genoa,  Leghorn, 
and  where  else  you  can,  such  a  quantity  of  powder  as  may  put 
you  beyond  the  possibility  of  want  for  executiog  your  project  in 
hand ;  as  likewise  some  balls,  such  as  may  fit  the  calibre  of  your 
guns,  supposing  they  may  be  had  at  tolerable  rates,  in  which  case 
whatever  remains  will  serve  for  a  store  in  the  office  of  Ordnance. 
I  must  likewise  desire  you  Mrill  besides  spare  H.  R.  BL  out  of 
your  present  store  all  you  can  of  both  with  safety  to  the  fleet    I 

heartily  wish  you  good  success,  and  am  truly. 

Sir,  &e.    M. 

To  Mb.  stepney. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  12  Juin,  1707. 

Le  Colonel  Devenish  etant  venu  ici  m'a  represente  le  triste 

etat  ou  il  est  reduit  avec  le  peu  de  monde  qu'il  a  a  sa  suite.    Je 

n'ai  pu  me  dispenser  de  vous  en  ecrire  et  de  vous  prier  de  con- 

certer  avec  MM.  les  Deputes   d'en  vouloir  parler  a  MM.  du 

Conseil  d'Etat  afin  qu'ils  fassent  faire  une  revue  exacte  des  offi- 

ciers  et  soldats  qu'il  aura  engages,  lesquels,  selon  ce  que  j'ap- 

prends,  n'excedent  pas  plus  de  douze  ou  treize  des  premiers  et 

soixante  ou  soixante-dix  des  autres,  et  qu'on  leur  donne  quelque 

endroit  dans  les  sept  quartiers  d' Anvers,  ou  ailleurs,  ou  ces  pauvres 

gens  pourront  trouver  leur  subsistance,  en  attendant  qu'on  puisse 

faire  mieux. 

Je  suis,  tr^parfedtement,  Monsiear,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSSioNEUR,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  13  JtrtM,  1707. 

J'd  re^u   la  lettre*  que  V.  A.  E.  m'a   fait  rhonneur  de 
m'ecrire  le  6  de  ce  mois.     Elle  aura  vu  par  ce  que  je  lui  ai  dqa 

*  L'Electeur  Palatin  axj  Due  de  Mablbobouoh. 
Monsieur,  Dusseldarp,  ce  6  Juin,  1707. 

Ayant  pr^vu,  aprfes  la  mort  du  feu  M.  le  Prince  de  Bade,  qu'il  n'y  avait  personne 
dans  TEmpire  plus  capable  et  plus  propre  pour  lui  suco^er  dans  le  commaDdemeDt 
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ecrit  combien  je  prends  de  part  au  triste  etat  des  affaires  en  AUe- 
niagne,  et  qu'il  ii*y  a  rien  que  je  ne  voudrais  volontiers  contribuer 
pour  y  trouver  un  prompt  remede.  Je  n'ai  pas  manque  aussi, 
des  que  j'ai  requ  la  lettre  de  V.  A.  E.,  de  Tappuyer  tant  en  Angle- 
terre  qu'a  la  Haye,  et  meme  a  Hanovre,  pour  etre  instruit  des 
sentiments  de  cette  cour  avant  d'en  ecrire  a  Vienne.  Pour  ce  qui 
est  de  la  Reine  ma  maitresse,  je  suis  persuade  par  avance  qu'Elle 
emploiera  volontiers  ses  bons  oflSces  envers  M.  TElecteur  d'Hanovre, 
mais  pour  ce  qui  est  de  la  marche  des  troupes  de  Saxe,  V.  A.  E.  sait 
bien  que  cela  ne  depend  pas  tout-a-fait  d'EUe.  J'attends  les  re- 
ponses  au  premier  jour,  et  des  que  je  les  aurai  ret^es,  je  ne  man- 
querai  pas  d'en  faire  part  a  V.  A.  E.  et  d'ecrire  a  Tavenant  a  la 
cour  de  Vienne,  quoique  je  dois  dire  a  V.  A.  E.  que  de  la  maniere 
que  cette  cour  en  a  agi  depuis  quelque  temps  avec  les  puissances 
maritimes,  je  ne  puis  pas  esperer  qu'on  fasse  grande  attention  k 
ce  qui  viendra  de  leur  part.     Si  cette  cour  avait  les  moindres 

g^n^l  de  rann^  de  VEmpereor  et  de  TEmpire  (ne  pouvant  point  faire  venir  an 
Haat  Rhin  le  Prince  Eugene  par  les  raisons  k  toub  connues.  Monsieur)  que  M. 
I'Electenr  d'Hanovre,  tant  pour  6ter  tout  sujet  de  prerogatives  et  de  jalousies,  que 
pour  lerer  toute  autre  cause  de  contestation  h  oeux  qui  auraient  pu  former  quelque 
droit  d*j  pr^tendre,  j'avais  donn^  ordre  incessamment  apr^  la  mart  du  dit  Prince 
Louis  It  mon  euToy^  k  la  cour  de  Vienne,  d'y  insinuer  et  d'y  appnyer  en  mon  nom  cet 
arrangement  autant  qu'il  serait  possible.  J'ayus  ^crit  la  meme  chose  en  Angleterre 
et  en  HoUande,  mais  voyant  que  Ton  n'a  pris  jusqu'k  cette  heure  Ik-dessus  aucune 
r^lution,  et  que  par  la  situation  pr^nte  oh  se  trouvent  les  affaires  de  I'Empire, 
Ton  ne  doit  aucunement  differer  d'en  prendre  une  telle  qui  y  puisse  donner  une 
DoaveUe  &ce,  j*ai  Thonneur,  Monsieur,  de  tous  Ecrire  celle-d  pour  tous  conjurer 
par  tout  ce  qui  tous  est  le  plus  cher  en  ce  monde,  d'employer  votre  haut  cr^t  et 
TOB  bons  offices  tant  &  la  cour  de  Vienne  et  celle  d' Angleterre  que  partout  oh  tous 
le  ji^erez  n^cessaire,  pour  que  le  commandement  susdit  de  I'armee  du  dit  Empire 
soit  confix  sans  aucune  perte  de  temps  an  dit  Ellecteur  d'Hanovre.  La  crise  oh  sont 
aajourd'hni  les  affaires  de  I'Empire  tous  fera  ais^ment  juger  du  present  besoin 
qa'il  y  a  d'y  apporter  des  remMes  couTcnables  et  les  plus  prompts,  dont,k  mon  aTis, 
un  des  principaux  est  celui  que  je  Tiens  de  tous  sugg^rer  dans  la  personne  du  dit 
Electeur,  auqnel  je  tous  prie  en  meme  temps  par  la  tr^s-sinc^re  et  in^ranlable 
T^ritable  amiti^  que  je  tous  porte  et  portend  ^temellement,  d'ajouter  aTec  Totre 
pennission  celui  de  donner  au  plus-t6t  possible  les  ordres  qu'U  faut  pour  que  les 
sept  mille  hommes  de  Saxe  qui  sont  en  marche  pour  aller  aux  Pays  Bas  se  joignent  a 
notre  arm^  au  Haut  Rhin,  et  s'y  arrStent  aussi  jnsqu'au  temps  que  Ton  ait  oblige 
les  ennemis  h  repasser  au-delk ;  oe  que  j'esp^  que  tous  aurez  la  bont^  d'aooorder 
d'antant  plus  Tolontiers  que  ces  m^mes  troupes  doiTent  n^cessairement  passer  Tera 
ces  endroits-lli  pour  Tcnir  de  par  de9a.  Vous  augmenterez  par  Ik  Totre  gloire  im- 
mortelle et  le  m^rite  infini  que  tous  tous  etes  dejk  acquis  euTers  TEmpire.  En 
mon  particulier,  j'y  prendnu  une  part  tr^sensible,  et  je  n'oublierai  jamais  rien  de 
tout  oe  qui  pourra  tous  marquer  la  reconnaissance  tr^psr&ite,  et  la  passion  et 
I'amiti^  tr^a-sino^  et  in^ranlable  aTCc  lesquelles  je  suis, 

Monsieur, 
Votre  trH-assur6,  trfes-acquis,  et  trbs-oblig^  serviteur, 
Jean  Guillaume,  Electeur. 
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^ards  a  toutes  lea  instances  que  I'Angleterre  et  la  Hollaade  lui 
ont  &ite8  pendant  I'liiFer  et  jusqu'a  pr&ent,  les  affiEures  ne  seraient 
pas  dans  un  si  triste  etat.  Je  dois  aussi  dire  a  V.  A.  £.  que 
jusqu'ici  je  n*ai  pas  re^u  un  mot  de  lettre  de  Yienne  depuis  que 
M.  de  Villars  a  passe  le  Bhin;  cependant  Tinteret  commun  m*ob- 
ligera  toujours  a  feire  mes  demiers  efforts  pour  la  conseiratioa  de 
TEmpire. 

Je  soil,  Monseignear,  &c    M. 

To  THE  COMTE  DE  NOYELLBS. 
MoNnEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  13  Jmnf  1707. 

Je  me  suis  donne  I'bonneur  de  vous  ecrire  il  y  a  dix  jours 
par  le  Brigadier  Pepper  que  la  Reine  a  envoye  au  Roi  sur  les 
nouvelles  qu'EUe  avait  reques  de  France  de  la  malheureuse  jouniee 
d' Almanza ;  et  je  viens  a  pr^nt  de  recevoir  uue  lettre  du  Roi  du 
3  du  mois  passe,  depechee  jusqu'a  Milan  par  le  Comte  de  Fueu- 
calade,  et  de  la  par  M.  le  Prince  Eugene  par  un  counier  expres 
que  nous  renvoyons  avec  les  ndtres.  Cette  lettre,  et  les  autres 
qui  I'ont  accompagne,  augmentent  beaucoup  notre  chagrin,  mais 
le  mien  est  encore  plus  particulier  de  n'avoir  rcQU  par  cette  occa- 
sion aucune  lettre  de  votre  part.  Je  vous  conjure  de  m'ecrire  au 
plus-tot  Yos  sentiments  sans  le  moindre  deguisement  sur  la  situa- 
tion pr&ente  des  affaires,  et  vous  pouvez  compter  et  assurer  le 
Roi,  comme  j'ai  Thonneur  de  lui  dire,  qu'on  fera  tout  ce  qui  est 
possible  pour  envoyer  a  S.  M.  un  puissant  secours  vers  Tarriere- 
saison,  qui  est  le  plus  tot  qu'il  pourra  agir.  Et  par  ce,  temps-la 
je  me  flatte  aussi  que  les  affaires  d'ltalie  permettront  de  vous  en- 
voyer un  bon  secours  de  troupes  de  ce  cote4k. 

Je  Bois,  avec  one  passion  et  estime  des  plus  sino^res, 

Monsieur,  Ac    M. 

.To  MAJOR-GENERAL  WEEKE. 
MoNSiBUB,  An  Camp  de  Meldert,ee  13  Juwt  1707. 

Votre  cavalier  d'ordonnance  vient  de  me  rendre  votre  lettre, 
qui  me  marque  les  precautions  que  vous  avez  prises  sur  I'avis  qae 
mon  frere  vous  a  donne.  De  cette  maniere  je  ne  doute  pas 
seulement  que  vos  gens  ne  se  defendent,  mais  je  serais  aussi  fort 
aise  que  les  ennemis  eussent  la  hardiesse  d'avancer  k  eux.  Je 
me  sers  de  cette  occasion  poiu*  vous  prier,  sur  les  instances  de 
Madame  la  Duchesse  d'Aremberg,  de  veiller  autant  qu'il  est 
possible  a  la  conservation  de  ses  terres,  et  particulierement  des 
bois  dont  on  se  plaint  d'un  tres-grand  degat. 

^  Je  suis,  tr^parfiutement,  Monsieur,  ftc    M. 
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To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sn,  Camp  at  MeUeri,  ISik  June^  1707. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  27th  past,  and  am 
glad  to  see  Mr.  Polteney  is  fiilly  instnicted  in  relation  to  the 
pension  to  Prince  Charles.  I  thank  you  for  the  deciphered  letters. 
Here  is  one  more,  which  the  person  who  intercepts  them  thinks 
may  be  the  last  for  some  time,  M.  Rouille  being  ordered  to  Paris. 
We  are  not  much  edified  by  the  letters  from  Spain  and  Portugal. 
I  have  one  of  the  3rd  of  last  month  from  the  King  of  Spain  at 
Barcelona.  He  had  received  no  news  then  from  my  Lord  Galway, 
but  is  foil  of  complaints.  I  have  sent  the  copy  to  my  Lord  Sun- 
derland. 

You  do  well  to  encourage  the  Portugal  minister.  If  our  pro- 
jects succeed  towards  Italy,  I  hope  the  French  will  not  be  able  to 
press  that  kingdom  with  any  success ;  but  if  they  should,  it  is  to 
be  feared  the  King  of  Portugal  would  soon  be  shaken.  I  am  glad 
the  Queen  has  obliged  him  with  a  man-of-war  for  his  ambassador. 
By  a  letter  I  have  seen  from  Mr.  Robinson  of  the  4th  from 
Leipsic,  he  gives  hopes  that  the  misunderstanding  between  the 
Imperial  and  Swedish  court  may  be  amicably  accommodated. 

We  have  no  alteration  in  the  two  camps,  only  the  French,  it  is 
said,  have  made  a  detachment  of  two  thousand  horse  towards 
Flanders,  upon  which  we  have  likewise  reinforced  Lieutenant- 
General  Fagel. 

I  am,  truly,  Sir,  &c.    M. 

To  Mr.  STEPNEY. 
Six,  Camp  at  Meldert,  ISM  June,  1707. 

I  have  received  your  letter  of  yesterday,  and  seen  what  you 
write  of  the  same  date  to  Mr.  Cardonnel,  who  being  very  much 
indisposed,  you  will  not  now  have  such  information  as  you  might 
expect  from  hence.  However  I  would  not  omit  giving  you  my 
sentiments  as  to  what  relates  to  my  brother,  that  I  do  not  think 
the  ticklish  conjuncture  we  are  now  in  a  proper  season  to  recom- 
mend or  mention  what  you  propose  in  his  behalf  I  desire  there- 
fore you  would  advise  him  to  wave  it  at  present  with  the  best 
grace,  insinuating  to  him  at  the  same  lime  that  you  believe  the 
same  will  be  most  agreeable  to  me;  and  I  hope  a  more  &vourable 
opportunity  will  ofier  for  making  him  amends,  to  which  you  may 
be  sure  I  should  be  glad  to  contribute,  and  am  obliged  to  you  for 
the  part  you  take  on  this  occasion,  but  desire  you  will  not  let  it 
be  known  you  have  written  to  me  on  this  subject. 

I  am,  Sir,  &c.    M. 
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To  M.  DE  CHAMILLARD. 
MoNSISCB,  Au  Camp  de  Meidert,  ee  14  Jvil^  1707. 

Les  passeports  ou  prolongations  de  plusieurs  de  vos  Messieurs 
etant  expires  depuis  assez  long-temps,  comme  vous  trouverez  par 
le  memoire  ci-joint,  et  ne  s'etant  pas  encore,  par  quelqne  meptise^ 
rendus  a  leur  parole,  je  viens  de  reoevoir  des  ordres  de  la  Beine 
ma  maitresse  pour  vous  prier  de  les  avertir  qu'ils  sont  attendus  en 
Angleterre,  oil  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  se  rendront  au  premier 
jour.  M.  d'AlIegre  et  les  Messieurs  qui  se  trouyent  dans  la  liste 
ci-jointe  soUicitent  aussi  fort  pour  cela,  S.  M.  leur  ayant  promis 
que  des  leur  arrivee  ils  prendraient  leur  tour  pour  aller  vaquer  a 
leurs  afimres  particulieres  pour  six  mois ;  ce  qui  me  paralt  ausa 
si  raisonnable  que,  quoique  je  ferais  tres-volontiers  tout  oe  qui 
dependrait  de  moi  pour  le  soulagement  et  la  satis&ction  de  ces 
Messieurs,  je  ne  puis  pourtant  rien  dire  contre  cela.  Je  vous 
demande.  Monsieur,  mille  pardons  de  la  peine  que  je  me  troure 
oblige  de  vous  donner  a  cette  occasion,  en  conformite  des  com- 
mandements  de  la  Reine,  auxquels  j'obeis  avec  d'autant  moins  de 
repugnance  puisqu'il  y  a  tant  de  vos  officiers  qui  y  sont  intereas^ 
et  que  je  ne  voudrais  pas  perdre  le  pen  de  credit  que  j'emploierai 
toujours  avec  plaisir  a  notre  cour  pour  leur  rendre  tous  les  ser- 
vices les  plus  agreables. 

Je  Buis,  tr^fl-sinc^rement  et  avec  respeet,  Monsieur,  &c    H. 


To  Mb.  stepney. 
Sni,  Camp  at  Meidert,  ]  5th  June,  1707. 

The  bearer  hereof  being  earnestly  recommended  to  me  by 
Mr.  Ingoldsby,  who  has  taken  a  great  deal  of  pains  to  inform 
himself  of  the  merits  and  qualifications  of  the  persons  in  nomina- 
tion to  succeed  upon  the  change  now  making  of  the  magistracy  of 
Ghent,  I  cannot  refuse  him  the  transmitting  to  you  the  enclosed 
memorial*  he  brought  hither  to  me.  You  will  there  see  his  pre- 
tensions, and  then  be  best  able  to  judge  how  reasonably  they  are 
grounded.  I  hope  they  will  appear  such  as  may  deserve  to  be 
seconded  by  you  in  such  effectual  manner  that  the  public  may 
have  the  advantage  of  his  service  and  Mr.  Ingoldsby  the  satisfac* 

tion  of  being  gratified  in  his  request. 

I  am.  Sir,  yoon,  &c    M. 


.    *  In  favour  of  Hubert  Francois  Nieutant,  Seigneur  de  Pottelberghe,  to  be  < 
tinned  in  the  magistracy  of  Ghent,  &c. 
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To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SxBXf  Au  Camp  de  Meldert,  ce  16  Juin,  1707. 

*    Je  me  donne  Thoniieur  d'ecrire  celle-ci  a  V.  M.  en  venant 

de  figdre  la  revue  de  see  troupes,  lesquelles  out  paru  si  belles  et 

dimpletes  dans  leur  marche,   si  adroites  et  habiles  dans  leurs 

exercices,  et  partout  dans  un  si  bon  ordre  et  discipline,  que  je  ne 

puis  pas  me  dispenser  de  leur  rendre  justice  aupres  de  V.  M.  en 

lui  disant  qu'elles  se  sont  gagne  Tentier  applaudissement  de  tons 

nos  generaux,  et  nous  ont  donne  en  meme  temps  toute  assurance 

que  quand  les  operations  demanderont  qu'elles  soient  employees, 

elles  n'attirerontpas  moins  de  gloire  a  V.  M.  et  d'utilite  au  public. 

Je  supplie  aussi  V.  M.  d'etre  persuadee  que  je  veillerai  partout  a 

la  conservation  et  satisfaction  d'un  si  beau  corps  de  troupes,  dont 

la  bonte  n'est  pas  la  moindre  marque  de  son  zele  et  attachement 

a  la  cause  commune.     Je  me  fais  aussi  Thonneur  de  le  prendre 

pour  une  marque  tres-particuliere  de  sa  bienveillance  envers  moi 

et  de  la  confiance  qu'EUe  veut  bien  mettre  en  moi,  lesquelles  je 

tacberai  de  meriter  par  le  devouement  et  le  respect  tres-soumis 

avec  lesquels  je  serai  toute  ma  vie, 

8ire^deV.M.,&c.    M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoM8XiGNEUB»  Au  Camp  de  Meldert,  ce  IS  Juin,  1707. 

J'ai  requ  hier  au  soir  par  le  Comte  de  Lescheraine  la  lettre 
que  V.  A.  S.  E.  m'a  fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  14  de  ce  mois. 
U  m'a  aussi  explique  amplement  les  pensees  de  V.  A.  S.  E.  sur  les 
affaires  du  Rhin.  J'ai  tant  de  deference  pour  ce  qu'EUe  desire, 
outre  la  necesdte  qu'il  y  a  de  secourir  I'Empire,  pour  lequel  je 
m'interesserai  toujours  vivement,  que  j'espere  que  V.  A.  S.  E.  en- 
verra  incessamment  un  projet  de  la  mardie  que  peuvent  faire  les 
troupes  de  Saxe  pour  aller  a  Philipsbourg,  et  dans  quel  lieu  11 
faut  qu'eUes  se  detoument  pour  y  aller  par  le  chemin  le  plus 
court  n  est  necessaire  meme  de  me  donner  des  assurances  qu'il 
y  aura  des  bateaux  prets  a  Mayence  on  plus  haut,  pour  embar- 
quer  les  susdites  troupes  lorsque  S.  M.  la  Reine  et  MM.  les  Etats 
Generaux  les  rappelleront,  ainsi  que  S.  A.  E.  de  Mayence  me  I'a 
promis.  Je  prie  V.  A.  S.  E.  de  vouloir  bien  concerter  cela,  car  il 
fiiut  que  j'en  assure  positivement  I'Angle^erre  et  la  Hollande. 
Je  remercie  V.  A.  S.  E.  de  la  justice  qu'EUe  me  rend  en  ne  dou- 
tant  point  de  mon  zele  pour  I'avantage  de  I'Empire ;  et  de  mon 
cote  V.  A.  S.  E.  pent  etre  assuree  que  je  rendrai  un  bon  compte  a 
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la  Reine  ma  maitresse  de  tout  ce  qu'Elle  fait  pour  la  cause  com- 
mune.    En  attendant,  je  Buis  avec  un  respect  et  attachement 

inviolable, 

Monseigneur,  de  V.  A.  S.  E.,  &c.    2L 


To  THE  ELECTOR  OP  MAYENCE. 
MoNSEiONEDB,  Au  Camp  de  Mayence^  ce  16  Juin^  1 707. 

J'ai  re^u  hier  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fidt  Thonneur  de 
m'ecrire,  qui  m'a  ete  rendue  par  im  courrier  que  S.  A.  E.  P.  a 
envoye  au  Comte  de  Lescheraine,  qui  est  aupres  de  moi.  V.  A.  E. 
peut  etre  persuadee  qu'il  ue  dependra  pas  de  moi  et  de  tous  mes 
Boins  que  Ton  n'envoie  les  troupes  de  Saxe  au  Rhin,  et  c'est  dans 
cette  pensee  que  je  la  prie,  ainsi  que  S.  A.  E.  P.,  afin  que  Ton 
fasse  im  projet  incessamment  qui  soit  bien  detaille,  pour  saToir 
dans  quel  lieu  se  doivent  detoumer  les  troupes  de  Saxe  quand 
elles  y  seront  arrivees,  poiu*  marcher  par  le  plus  court  chemin  a 
Philipsbourg,  et  qui  commandera  le  corps  que  V.  A.  E.  trouve 
a  propos  que  Ton  y  assemble  pour  faire  une  diversion.  Les  mal- 
heurs  qui  viennent  d'arriver  sur  le  Rhin  ne  provenant  pas  de  ce 
qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  troupes  si  elles  avaient  et^  assemblees, 
j'aurai  de  la  peine  a  faire  prendre  des  resolutions  en  Angleterre 
et  en  HoUande  a  envoyer  ces  troupes  si  Ton  ne  voit  pas  un  projet 
solide,  de  la  maniere  que  je  puisse  donner  des  assurances  positives 
en  Angleterre  et  en  HoUande  que  les  bateaux  seront  tenus  prets 
pour  cette  fin,  ce  qui  donnera  le  plus  grand  poids  pour  les  porter 
a  donner  le  consentement  qu'on  leur  demande  pour  la  marche  de 
ces  troupes.  tFespere  aussi  que  V.  A.  E.  prendra  des  mesures 
d'avance  pour  Tembarquement  des  troupes  de  Saxe  sur  le  Rhin, 
lorsque  S.  M.  la  Reine  ma  maitresse  et  MM.  les  Etats  G^neraux 
trouveront  bon  de  les  rappeler. 

Je  sais,  avec  an  parfait  attachement  et  respect, 

Monseigneur,  de  V .  A.  £.,  &c.    M. 


To  THB  DEPUTFS  DBS  TROIS  ETATS  DU  PAYS  ET  DUCHE'  DE 
BRABANT. 

Messieurs,  Au  Camp  de  Meidert,  ce  IS  Jnim^  1707. 

J'ai  rcQU  votre  lettre  d*hier,  et  suis  bien  ^he  d'appreodre 

que  vous  ayez  le  moindre  sujet  de  faire  des  plaintes  de  la  con- 

duite  de  nos  gens;   notre  intention  etant  toujours  qu'outre  les 

fourrages  necessaires,  sans  lesquels  il  est  impossible  qu'on  puisse 

subsister,  ils  ne  fassent  pas  le  moindre  tort  au  pays ;  ensuite  de 
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quo!  nous  avons  etabli  un  conseil  de  guerre  pour  faire  examiner 
et  punir  tous  ceux  qui  auront  contreyenu  au  reglement  de  Fann^ 
passee,  lequel  on  fera  publier  derechef  a  la  tete  de  cfaaque  regi- 
ment de  Tartn^ ;  mais  comme  il  eat  arriv^  souvent  que  les  proc^ 
qu*on  a  voulu  faire  k  ces  criminela  out  tombe  d'eux-memes  faute 
de  preures,  aiosi  s'il  y  a  des  plaintes  contre  nos  fourrageurs, 
viyandiers,  ceux  du  train,  ou  qui  que  ce  aoit,  dont  vous  voudriejs 
que  le  dit  conseil  de  guerre  prenne  connaissance,  je  tous  prie  d'y 
faire  comparaitre  en  meme  temps  des  temoins  sufiBsants,  afin  que 
les  delinquants  n'echappent  point  la  punition  qu'ils  auront  merits. 
II  s'y  agit  autant  de  la  discipline  des  troupes  que  du  bien  du  pays 
anquel  je  veillerai  partout  ou  il  dependra  de  moi,  etant  tr^-par*- 

fiiitement, 

Messienn,  &c.    M. 


To  Mb.  SECKETARY  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Meldert,  16M  June,  1707. 

I  received  this  morning  your  favour  of  the  30th  of  May,  to- 
gether with  the  Queen's  letter  to  the  King  of  Sweden,  which  I 
now  recommend  to  Mr.  Robinson,  and  hope  it  may  have  a  good 
efiect.  I  will  also  let  the  Elector  of  Hanover  know  how  readily 
H.  M.  has  complied  with  his  proposal  for  her  writing  on  this  oc- 
casion, though  I  cannot  suppose  H.  £.  H.  will  be  ignorant  of  it 
after  the  answer  M.  Schutz  will  have  received  upon  his  application 
for  this  letter. 

I  received  last  night  letters  from  the  Elector  of  Mayence,  the 
Elector  Palatine,  and  the  court  of  Vienna  relating  to  the  Saxon 
troops;  they  are  all  to  the  same  purpose,  therefore  I  need  not  send 
you  copies  of  more  than  that  from  the  former,  who  is  chancellor 
of  the  Empire,  along  with  my  answer  to  him,  that  I  may  know 
H.  M.'s  pleasure  thereupon.  I  add  a  copy  of  that  from  Comte 
Sinzendorff,  that  you  may  see  what  he  writes  of  the  Elector  of 
Hanover.  I  have  this  day  finished  the  review  of  our  foot,  and 
am  entirely  satisfied  it  is  such  as  I  may  depend  upon  whenever 
there  shall  be  occasion  to  bring  them  to  the  trial.  Both  the 
armies  continue  still  in  their  former  camps,  only  M.  de  la  Motte 
with  his  detachment  being  ordered  back  to  Flanders,  we  have  sent 
a  suitable  reinforcement  to  M.  Fagel.  I  am  informed  he  himself 
is  sick  at  Ghent,  which  happens  unluckily  at  this  time;  but  if  his 
indisposition  continues,  we  shall  send  another  general  to  command 

that  corps. 

I  am,  truly,  Sir,  &c.    M. 
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To  THE  BABON  DE  POTTELBERGHE. 
MoNSiSDB,  Au  Camp  de  MMart,  ce  16  Jume^  1707. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  13  de  ce  mois,  et  suis  fort  snrpris 

des  reproches  tres-injustes  que  vous  me  faites  de  vous  avoir  con- 

danme  sans  vous  entendre  sur  les  accusations  produites  contre 

vous.    Je  vous  assure  qu'on  n'a  jamais  intente  un  tel  prooesMe- 

vant  moi,  et  si  on  I'avait  fait,  je  I'aurais  renvoye  a  un  autre  juge. 

H  faut  ppurtant  que  je  vous  disc  franchement,  que  j'ai  ete  informe 

de  plusieurs  endroits  du  peu  de  zele  que  vous  avez  temoigne  pour 

le  service  de  S.  M.  et  de  ses  Alli&  pendant  le  sejour  des  troupes 

a  Gand ;  cependant  je  n'ai  eu  aucune  part  a  I'exclusion  dont  vous 

me  chargez,  et  si  vos  pretentions  sont  fondees  en  droit,  si  j'en 

devais  me  meler,  bien  loin  de  m'y  opposer,  je  m'emploierais  pour 

qu'on  vous  rende  justice. 

Je  8010,  Monsieiir,  &c    M. 


To  Mb.  ROBINSON. 
Sir,  Camp  at  Meldert,  16M  June^  1707. 

There  being  no  alteration  in  our  affairs  on  this  side  since  I 
wrote  to  you  last,  and  I  being  in  daily  expectation  of  letters  from 
you,  with  an  account  of  the  reception  my  letter  to  Comte  Piper 
met  witb,  and  the  impression  you  had  observed  it  made  upon 
H.  M.,  you  would  not  have  heard  from  me  at  this  time  were  I 
not  to  pray  you  to  deliver  the  enclosed  letter  from  the  Queen  to 
the  King  of  Sweden.  I  send  you  a  copy  of  it,  that  you  may 
better  know  how  to  express  yourself  upon  the  presenting  it,  and 
likewise  add  what  you  shall  think  proper  as  well  to  H.  M.  as  to 
Comte  Piper  on  this  occasion. 

I  am,  Sir,  &c.    M. 


To  M.  ROBETHON. 
MoNBlEUB,  Att  Camp  de  Meldert^  m  16  Juin,  1707. 

Les  affaires  de  ce  cote-ci  etant  toujours  dans  la  meme  situa- 
tion de  part  et  d'autre  depuis  ma  demiere,  je  m'aurais  facilement 
dispense  de  vous  ecrire  par  cette  occasion  si  ce  n'etait  pour  vous 
envoyer  les  deux  copies  que  vous  trouverez  cl-jointes,  I'une  de  la 
lettre  que  la  Reine  ecrit  au  Roi  de  Suede,  et  Tautre  de  celle  que 
m'ecrit  le  Comte  de  Sinzendorff.  J'espere  que  S.  A.  E.  agreera 
que  vous  les  lui  presentiez  toutes  deux  avec  mes  tres-humbles 
respects ;  la  premiere  etant  ecrite  sur  ses  instances,  et  Tautre  la 
regardant  en  partie,  de  teUe  maniere  que  je  prie  S.  A.  £.  de 


1707.]  EFFORTS  TO  AID  THE  KING  OF  SPAIN.  417 

m'honorer  de  ses  ordres  s'il  y  m  quelque  chose  qu'EUe  souhaite 
que  j'ajoute  a  ce  que  j'ai  deja  feit  representer  a  la  Heine  sur  ce 
sujet-la. 

Je  8010,  MoDsiear,  &c.    M. 


To  DON  QUIROS. 
MoNSlBDB,  Au  Camp  de  MeldeH,  ce  17  JWn,  1707. 

J'ai  requ  par  le  Comte  de  Lescheraine  la  lettre  que  vous  lui 
avez  remise,  et  comme  je  ne  puis  le  depecher  de  deux  jours,  je 
repondrai  a  ce  que  vous  m'ecrivez  en  attendant  qu'il  aille  vous 
rejoindre  a  Bruxelles.  Je  vous  prie.  Monsieur,  d'etre  persuade 
que  j'emploierai  toute  mon  attention  a  procurer  des  secours  au 
Roi,  et  du  cote  de  TAngleterre  vous  apprendrez  que  la  Reine  ma 
maitresse  lui  enverra  le  plus  qu'il  lui  sera  possible.  Je  suis 
convaincu  que  si  Tarmee  d'ltalie  penetre  en  France  on  ne  pourra 
en  retirer  un  corps  considerable  pour  envoyer  en  Espagne,  mais 
iin  petit  nombre  joint  avec  une  partie  du  detachement  qui  est  * 
marche  a  Naples  pourra  etre  suffisant,  puisque  la  Reine  ma 
maitresse  y  en  envoie  aussi.  Supposant,  Monsieur,  que  I'armee 
d'ltalie  ne  puisse  penetrer  en  France,  ce  que  je  ne  puis  m'imaginer, 
dans  un  tel  cas  S.  M.  I.  et  S.  A.  R.  de  Savoie  ne  negligeront 
rien  pour  soutenir  le  Roi  en  Espagne,  et  cela  sans  difficulte,  la 
flotte  qui  est  dans  la  Mediterranee  ayant  des  vaisseaux  de  trans- 
ports dont  je  ne  doute  pas  que  Ton  ne  fera  un  usage  utile. 
Comme  le  Comte  de  Lescheraine  passera  par  la  cour  de  Vienne, 
et  qu'il  me  promet  de  faire  grande  diligence,  il  me  donnera  part 
des  resolutions- de  la  cour  imperiale  qui  pourra  s'expliquer  claire- 
ment,  puisque  I'affaire  de  Naples  sera  achevee  d'lme  maniere  ou 
d'autre,  et  peut-etre  celle  de  I'entree  en  France.  Je  laisserai  a 
la  disposition  du  Comte  de  Lescheraine  d'aller  joindre  S.  A.  R 
de  Savoie  et  le  Prince  Eugene  selon  ce  qu'il  apprendra  a  Vienne, 
d*autant  que  le  dit  Comte  doit  attendre  a  Genes  mes  depeches 
pour  le  Roi,  ainsi  que  les  votres,  lesquelles  nous  ferons  de  concert 
des  que  Ton  aura  re<;u  des  nouvelles  du  Roi,  et  ensuite  on  les 
enverra  au  Comte  de  Lescheraine  a  Genes.  Je  vous  prie.  Mon- 
sieur, de  continuer  a  me  donner  de  vos  nouvelles,  et  de  croire  que 

je  suis  avec  passion, 

Monneor,  &c.    M. 
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To  Mb.  stepney. 
Sib,  Camp  at  Mddert,  \7Uk  Jmne,  1707. 

The  States-General  having  at  length  agreed  to  the  proposals 
that  have  been  so  long  on  foot  for  prohibiting  the  commerce  and 
currency  of  French  bills  within  the  United  Provinces,  I  am  de- 
sired to  recommend  the  same  affair  to  you,  that  during  your  stay 
at  Brussels  you  may  employ  your  utmost  endeavours  in  conjunc- 
tion with  the  Deputies  of  the  States  that  the  like  resolutions  may 
be  taken  and  the  necessary  orders  thereupon  published  by  the 
government  there,  to  be  observed  through  such  parts  of  the 
Spanish  Netherlands  as  have  submitted  to  H.  C.  M.  I  need  not 
set  forth  to  you  the  advantages  the  public  will  receive  from  our 
stopping  the  source  from  whence  the  enemy  has  been  so  long  sup- 
plied in  the  remotest  parts  with  the  only  means  of  carrying  on 
the  war,  neither  can  I  doubt  of  your  hearty  zeal  in  soliciting  this 
matter,  which  your  colleagues  will  likewise  be  instructed  to  pro- 
mote in  the  most  effectual  manner  that  may  be.  It  is  possible 
they  may  have  communicated  to  you  the  resolutions  of  the  States- 
General  ;  however,  that  you  may  be  sure  not  to  want  them,  I 

send  them  here  enclosed,  and  am, 

Sir»&c.   H. 


To  THE  KING  OF  SPAIN. 
SiBB,  Au  Camp  de  MeUeri,  ce  18  JuiHt  1707. 

J'avais  resolu  de  retenir  le  Comte  de  Lescheraine  aupres  de 
moi  jusqu'a  ce  que  j'eusse  re^  des  nouvelles  plus  particulieres 
de  V.  M.  touchant  la  malheureuse  joumee  d'Almanza;  mais 
comme  S.  A.  £.  P.  a  exige  que  le  dit  Comte  aille  incessamment 
a  Vienne  pour  soUiciter  S.  M.  I.  a  apporter  des  remedes  aux 
affaires  du  Haut  Rhin  qui  perissent  manque  de  chef;  et  que  je 
le  trouve  encore  necessaire  pour  le  service  de  V.  M.  qu'il  s'inte- 
resse  aux  secours  que  les  imperiaux  enverront  en  Espagne,  qui 
doivent  etre  composes  de  troupes  Imperiales  et  Palatines,  outre 
ce  que  la  Reine  ma  maitresse  y  enverra,  ainsi  le  Comte  de 
Lescheraine  part  demain ;  et  de  Vienne  il  se  rendra,  selon  ce  qu'il 
y  apprendra,  aupres  de  S.  A.  R.  de  Savoie,  et  je  lui  enverrai  mes 
depoches  et  celles  de  M.  de  Quiros  a  Genes,  avec  ordre  de  les  y 
attendre  pour  les  porter  a  V.  M.  et  lui  faire  un  ample  detail  de 
tout.  Dans  cette  pensee,  je  supplie  V.  M.  de  daigner  lui  donner 
croyance  en  tout  ce  qu'il  lui  dira  de  ma  part,  lorsqu'il  aura 
I'honneur  de  se  rendre  aupres  de  V.  M.  Les  veritables  zeles 
sont  si  rares,  qu'Elle  me  permettra  de  rendre  justice  a  celui  qu*il 
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a  pour  le  service  de  V.  M.  Je  prenlds  la  libeH»  d'assurer  V.  M. 
qiie  je  ne  negligerai  rien  pour  son  service  et  pour  presser  des 
secours,  ^tant  avec  iin  attachement  et  respect  des  plud  soumis, 

Sire,  &C.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  LICHTENSTEIN. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  oe  18  Juin,  1707. 

J'avais  voulu  retenir  le  Comte  de  Lescheraine  davantage 
aupres  de  moi  pour  Pinstruire  de  tout  ce  que  la  Reine  ma  mai- 
tresse  et  les  Etats-Generaux  feronl  pour  secourir  S.M. ;  mais  comma 
c'est  de  necessite  que  le  dit  Comte  aille  k  Viemie  pour  presser 
S.  M.  I.  a  envoyer  de  son  cote  des  troupes  Imperiales  et  convenir 
pour  les  Palatini  qu'on  pourra  y  envoyer,  je  n'ai  pu  me  dispenser 
de  le  laisser  partir,  et  lui  donner  ordre  d'attendre  mes  depeches 
a  Genes.  Je  prie  V.  A.  de  lui  donner  croyance  en  tout  ce  qu'il 
lui  dira  de  ma  part  II  se  loue  extremement  des  bontes  dont 
Yous  I'avez  honore  pendant  son  sejour  en  Espagne.  Je  suis  per- 
suade que  y.  A.  les  lui  continuera,  puisqu'il  est  tres-attache  et 

devoue  a  V.  A. 

Je  suis,  avec  ane  veritable  passion  et  respect. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSEiGNEUB,  Au  Comp  de  MeldeH,  ce  18  Juin^  1707. 

J'ai  rhonneur  de  i^pondre  a  la  Icttre  que  V.  A.  S.  E.  m'a 
ecrite  par  le  Comte  de  Lescheraine  pour  Fassurer  derechef  que  je 
ne  ni%ligerai  rien  pour  secourir  ['Empire  et  induire  S.  A.  E. 
d'Hanoyre  a  prendre  le  commandement  de  Tarm^e  imperiale. 
Comme  le  dit  Comte  passera  par  sa  cour,  il  rendra  comptd  k 
V.  A.  S.  E.  des  resolutions  de  ce  Prince,  et  de  celles  de  Vienne, 
puisqu'il  prend  son  chemin  par  Ik  aussi  pour  aller  en  Espagne. 
Je  la  supplie  de  continuer  ses  soins  pour  les  affaires  d'Allemagne 
et  de  donner  croyance  a  tout  ce  que  lui  dira  le  Comte  de  Lesche- 
raine de  ma  part.  A  Tegard  des  avis  que  j'avais  re^u  que 
v.  A.  S.  £.  avait  trouv^  que  je  n'avais  pas  soutenu  les  interets  de 
S.  M.  L  dans  mon  voyage  de  Saxe  aupres  du  Roi  de  Suede,  je 
suis  ravi  de  la  justice  que  V.  A.  S.  E.  me  fait  de  n'y  avoir  pas 
pense,  et  j'ai  un  plaisir  extreme  des  assurances  qu'il  lui  platt  de 
m'en  donner.  Pour  ce  qui  conceme  M.  de  Biotar,  je  m'en  rap- 
ports encore  a  ce  que  le  Comte  de  Lescheraine  en  dira  a  V.  A.  S.  £. 

Je  suis,  avec  on  parfait  attachement  ei  respect, 

Monseigneur,  &c.    M. 

2E2 
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To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEUB,  '^u  Camp  de  Meldert,  ce  \S  Jain,  1707. 

Quoiqu'il  y  a  long-temps  que  je  n'aie  requ  de  vos  lettres,  je 

ne  laisse  pas  de  profiler  de  I'occasion  du  Comte  de  LesGheraine 

qui  va  a  Vienne,  lequel  vous  expliquera  le  detail  des  affaires  anx 

Pays  Bas  et  celles  du  Rhin  et  encore  mes  pensees  sur  les  secours 

pour  I'Espagne.     Je  suis  bien  persuade  que  vous  y  donnerez  tos 

soins  et  emploierez  votre  credit  aupres  de  S.  M.  I.     Agreez  que 

je  vous  avoue  que  je  suis  surpris  de  n*ayoir  pas  requ  de  vos  nou- 

velles  depuis  les  malheurs  arriv^  en  Espagne  et  au  Haut  Rhin. 

Vous  etes  si  judicieux  que  vous  devez  bien  considerer  que  lea 

affaires  sont  dans  une  crise  qm  doit  redoubler  de  tous  cotes  nos 

soins  et  notre  correspondance. 

Je  nuB,  Monsieur,  ftc.    M. 

P.S. — Si  j'etais  avec  vous,  vous  seriez  convaincuque  j'ai  grande 
raison  de  vous  conjurer  pour  I'amour  du  maitre,  auasi  bien  que 
de  la  cause  commune,  de  donner  les  ordres  les  plus  precis  pour 
I'execution  du  projet  de  Provence.  II  y  a  quatre  jours  que  j'ai 
envoye  une  lettre  de  la  Reine  au  Roi  de  Suede,  par  laquelle  Elle 
dit  tout  ce  qu'EUe  pent  pour  adoucir  S.  M.  Suedoise  touchant  les 
Moscovites.  JTai  le  coeur  bien  plem  et,  je  vous  assure,  beaucoup 
de  chagrin. 


To  THB  COMTE  DE  8INZEND0RPP. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Mddert,  oe  18  Jtftn,  1707. 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  4  de  ce  mois.  II  y  a  long-temps  que  je  n'en  avais  requ,  ni  des 
autres  personnes  qui  sont  accoutumees  a  m'ecrire.  Je  vous  rends 
toute  la  justice  que  vous  pouvez  desirer  sur  les  afiaires  du  Haut 
Rhin,  mais  les  justifications  sont  inutiles,  il  faut  presser  les 
remedes.  Le  Comte  de  Lescheraine,  qui  passe  par  la  cour 
d'Hanovre,  vous  apprendra  les  sentiments  de  S.  A.  £. ;  je  sou- 
haite  qu'ils  soient  conformes  a  ce  que  Ton  desire.  Comme  le 
dit  Comte  continuera  son  chemin  pour  I'Espagne,  et  qu'il  est 
necessaire  qu'il  instruise  le  Roi  des  secours  que  S.  M.  I.  lui 
enverra,  j'espere  que  vous  continuerez  votre  attention  pour  que 
S.  M.  I.  fasse  tout  ce  qu'EUe  pent  pour  un  si  digne  frfere.  Le 
Comte  de  Lescheraine  vous  expliquera  toutes  mes  pensees,  je 
vous  le  recommande :  ses  services  doivent  etre  bien  connus,  sur- 
tout  de  vous.  Faites-moi  la  justice  d'etre  persuade  que  je  suis 
avec  passion  et  sincerite, 

Moosieor,  &c    M. 
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To  THB  COMTE  DE  NOYELLES. 
MoMSiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  IB  Jmn,  1707. 

J'ai  re^u  la  Icttre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
de  Barcelonne  le  26  d'avril.  Soyez  assure,  Monsieur,  que  vos 
interets  me  sent  toujours  a  coeur,  et  que  je  sais  ce  que  je  dois 
croire  sur  les  affaires  d'Espagne.  N'apprehendez  pas  que  je  vous 
confonde  avec  ceux  qui  sont  causes  des  malheurs  arrives ;  outre 
que  je  vous  rends  toute  la  justice  que  vous  meritez,  il  me  suflSt 
d'etre  instruit  que  le  Roi  est  content  de  vous.  Continuez,  Mon- 
sieur, je  vous  conjure  a  lui  en  donner  lieu ;  il  ne  se  pent  que  vous 
ne  soyez  content  a  Tavenir,  et  que  vous  n'ayez  les  agrements  qui 
vous  sont  dus.  Le  Comte  de  Lescheraine,  qui  vous  remettra 
cette  lettre,  vous  parlera  plus  amplement  de  ma  part,  et  vous  fera 
un  detail  de  toutes  les  afiaires  de  ce  pays.  Le  dit  Comte  a  et^ 
alarme  d'une  lettre  qu'il  a  re^u  du  Sieur  de  Zinzerling,  dans 
laquelle  il  lui  conseille  de  ne  pas  retourner  en  Espagne,  sur  des 
avis  qu'il  a  requs  de  la  cour.  Je  lui  ai  fait  connaitre  qull  y 
avait  de  la  meprise,  ainsi  son  zele  pour  le  service  du  Roi  I'a  fait 
repartir.  Je  m'oblige  a  lui  ren(ke  justice,  et  ne  puis  croire  qu'il 
flit  a  charge  au  Roi,  puisque  Ton  manque  d'officiers  en  Espagne, 
et  que  sa  conduite  fait  connaitre  en  tout  son  attachement  pour  le 
Roi.  Je  vous  le  recommande.  Monsieur :  daignez  le  proteger,  il 
compte  aussi  entierement  sur  vous;  son  desinteressement  a  ete 
extreme  en  tout,  car  de  toutes  les  graces  que  lui  a  faites  S.  M. 
le  Roi,  il  n'en  a  pas  parle  aux  Pays  Bas,  crainte  de  deranger  les 
affaires.  Dfes  que  j'aurai  re^u  des  nouvelles  du  Roi  de  la  mal- 
heureuse  joumee  d'Almanza,  et  un  detail  de  tout,  je  vous  ecrirai 
plus  au  long.  Le  Comte  de  Lescheraine  en  sera  le  porteur,  car 
je  lui  enverrai  mes  depeches  a  Genes.     Je  suis  au-dela  de  toutes 

expressions, 

Monsieur,  &e.    M. 

P.S.  vnitten  in  his  Grocers  own  hand, — Je  serais  ravi  que  les 
lettres  que  j'ecrirai  a  Tavenir  en  Espagne  ne  tombassent  pas  en 
d'autres  mains  que  du  Comte  Lescheraine :  sa  fidelite  m'est  tout 
connue ;  car  bien  des  afiaires  que  j'y  ai  ecrites  par  le  passe  sont 
devenues  publiques. 

To  THS  ELECTOR  OF  HANOVER. 
MoNSEXONEDB,  '^u  Camp  de  Meldert,  ce  IB  Juin^  1707. 

Je  me  suis  donn^  Thonneur  d'envoyer  a  la  cour  de  V.  A.  E. 
copies  des  lettres  que  m'avaient  ecrites  M.  I'Electeur  Palatin  et  le 
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Comte  de  Sinzendorff,  touchant  le  commandement  de  Tannee  de 
I'Empir^  qu'oa  90ubaite  que  V.  A.  E.  acceptat  comme  le  seul 
remede  au  facheux  etat  des  affaires  de  ce  cote-la,  lesquelles 
j'espere  lui  auront  ete  presentees  avec  mes  tres-humbles  respects. 
J'ai  aussi  nne  lettre  de  la  part  de  M.  TElecteur  de  Majence  sor 
le  meme  sujet,  mais  n'aurais  pas  era  necessaire  d'importuner  plus 
V.  A.  E.  la-dessus,  si  le  Comte  de  Lescheraine,  que  M.  TElecteur 
Palatin  enyoie  aupres  d'Elle  pour  seconder  les  instances  qu'oD  bit 
h  V.  A.  E.  a  agreer  ce  commandement,  ne  m'avait  presse  de 
raccompagncr  d'une  lettre;  car  quoique  je  suis  tres-sensible 
Qombien  la  presence  et  la  capacite  de  V .  A.  E.  serait  utile  et 
avantageuse  a  I'Empire  et  au  public,  EUe  a  donne  tantde  preuves 
de  son  zele  et  attachement  a  la  cause  commune,  que  je  suis  trop 
assure  qu'Elle  prendra  telles  mesures  que  par  ses  grandes  lumieres 
EUe  jugera  les  plus  convenables  a  la  presente  conjoncture.  Je 
dois  seulement  supplier  V.  A.  E.  de  vouloir  bien  m'instruire  de 
quelle  maniere  EUe  veut  que  je  m'emploie  a  I'aveoir,  tant  a  la 
cour  de  Vienne  qu'a  la  notre  sur  cette  proposition,  et  d'etre  per- 
suadee  que  je  me  ireglerai  en  tout  selon  les  ordres  qu'il  lui  plaira 
de  me  donner  la-dessus,  etant  avec  un  tres-parfait  attachement  et 
respect, 

MoDseignear,  &c    H. 


To  THE  PRINCE  HERED^TAIRE  DE  BADE  A  ULM. 
MoMSi^UR,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  IS  Juin,  1707. 

Le  Baron  de  Stein  m'a  rendu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait 
rhonneur  de  m'ecrire  le  10  de  ce  mois  d'Ulm,  et  m'a  explique  en 
meme  temps  plus  amplement  ses  pensees  sur  la  pr&ente  situation 
des  affiiires  de  ce  cote-la,  lesquelles  j'espere  auront  pris  un  meil- 
leur  train  avaat  qu'il  soit  de  retour  aupres  de  vous,  etant  per- 
suade que  si  les  troupes  de  I'Empire  voudraient  tenir  ferme,  elles 
^raient  en  etat  d'arreter  le  progres  de  M.  de  Villars.  Cependant 
je  ne  laisse  pas  de  m'employer  partout  pour  qu'on  fasse  assembler 
toutes  les  troupes  qu'il  sera  possible  pour  faire  une  telle  diversion 
qui  vous  pourra  tirer  des  apprehensions  oil  vous  etes,  et  ne 
manquerai  pas  de  temoigner  toujours  le  veritable  zele  que  j'ai 
pour  le  bien  et  service  de  I'Empire.  Au  reste,  je  me  remets  a  ce 
que  vous  dira  de  ma  part  le  Baron  de  Stein  sur  ce  meme  sujet,  et 
suis  av^c  une  veritable  estime  et  consideration, 

Mon»iear,  &c.    M. 
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To  THK  BURGOMASTERS  AND  MAGISTRATES  OF  ULM. 
MB8ai«i7B0,  Au  Camp  de  MehUrt,  ce  18  Jvin,  1707. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  le  9  de  ce  mois  par 
le  Baroa  de  Stein,  qui  m'a  explique  aussi  plus  amplement  les  ap- 
prehensions que  vous  donne  la  triste  situation  des  afiaires  de  Totre 
cote.  Je  vous  remercie  de  la  justice  que  vous  me  faites  par  rap- 
port au  zhle  et  a  rattacbement  que  j'ai  tache  de  temoigner  pour 
le  bien  et  I'avantage  de  rfimpire.  Je  vous  assure  que  je  I'ai 
toujours  taut  a  coeur  qu'il  n  y  a  rien  au  monde  que  je  souhaiterais 
plus  que  d'en  donner  encore  des  marques  les  plus  essentielles,  mais 
j'espere  qu'avant  que  celle-ci  vous  sera  rendue  la  crainte  que  vous 
a  donne  I'approche  de  M.  de  Villars  sera  evanouie,  car  il  est 
certain  que  le  nombre  de  ses  troupes  ne  monte  a  beauooup  pres  k 
ce  qu*on  compte,  et  que  les  troupes  de  TEmpire,  si  elles  etaient 
ensemble,  seraient  bientot  en  etat  de  les  rechasser.  Mais  il  faut 
que  je  me  rapporte  a  ce  que  j'ai  prie  le  Baron  de  Stein  de  vous 
expliquer  plus  au  large  touchant  mes  sentiments  sur  les  mesures 
qu  on  aura  a  prendre  pour  cette  fin.  Pour  ce  qui  regarde  le  secoura 
de  troupes  et  d'argent  que  vous  demandez,  je  ne  manquerai  pas 
d'en  ecrire  taut  a  notre  cour  qu'eu  Hollande,  et  je  ne  doute  pas 
qu'on  n  y  fasse  toute  Tattention  que  merite  ce  que  vous  avez  fiut 

et  souffert  pour  le  bien  public. 

Je  Bois,  trds-parfidtement,  MesBienn,  &c    M. 


To  Mb.  stepney. 
Sn,  Camp  at  Meldert,  18/A  Jtme,  1707. 

I  have  this  morning  received  another  letter  from  the  Marquis 
de  Westerloo,  which  I  send  you  here  enclosed,  as  I  shall  continue 
to  do  all  that  I  receive  from  him.  I  have  returned  him  a  civil 
answer,  and  doubt  not  but  your  prudence  will  incline  you  to  con- 
sider he  is  a  person  to  be  treated  with  management  in  the  present 
conjuncture. 

I  desire  you  will  give  me  an  account  as  soon  as  you  can  of  the 
progress  you  make  in  the  money  affidr  which  I  recommended  to 
you  yesterday,  for  I  am  pressed  from  Holland  for  an  answer.  I 
have  only  to  add  to  what  I  wrote  you  on  that  subject,  that  you 

must  order  this  matter  so  as  to  have  no  denial. 

I  am,  Sir,  &c.    M. 

To  THE  MARQUIS  DE  WESTERLOO. 
MoMSUSirB,  Au  Camp  dt  Meldert,  ee  IS  Jvin^  1707. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  vous 
assure  que  ce  me  sera  toujours  un  veritable  plaisir  d  apprendre 
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que  vous  soyez  en  tontes  choses  a  voire  aise,  a  laquelle  toub 
pouvez  compter  que  rien  ne  vous  manquera  de  ce  qui  depend  de 
moi.  Vous  savez  mieux  que  personne  les  difficultes  qu'il  yak 
trouver  I'argent  Decessaire  pour  le  sendee  du  Roi ;  cependant  je 
ne  perdrai  point  de  temps  a  m'employer  de  ]a  maniere  qu'on  yous 
en  foumisse  le  plus  prompt  secours  qui  se  pent  Je  suis  fort  aise 
de  voir  que  voire  regiment  s'avance  si  bien,  et  vous  prie  de  oon- 
tinuer  vos  soins  pour  qu'il  soit  acheve,  car  je  n'ai  jamais  su  qu  il  y 
eut  autre  dessein,  sans  pourtani  vous  y  presser  plus  que  les  soidb 
de  vos  affaires  pariiculieres  le  permettront  Je  serais  ravi  d'ap- 
prendre  que  I'affaire  de  la  quittance  f  ut  enfin  terminee,  ainsi  si 
I'on  ne  vous  a  pas  apporte  la  votre^  je  vous  reitere  encore  mes 
prieres  que  vous  voudrez  trouver  le  moyen  de  le  reiirer  et  de 
donner  une  autre  dans  les  formes  ordinaires ;  car  rien  n'importe 
plus  au  service  du  Roi  en  ce  pays  qu'un  accord  et  confiance  entiere 
entre  ceux  auxquels  le  regime  et  I'appui  de  ses  inierets  est  confie. 
Au  reste,  Monsieur,  quand  il  y  aura  quelque  chose  pour  votre 
service  et  satisfaction,  je  vous  prie  de  ne  me  point  epargner ; 
faites-moi  toujours  savoir  de  quelle  maniere  je  vous  puisse  etre  le 
plus  utile,  et  soyez  persuade  que  je  sids  avec  une  passion  ties- 
sincere, 

Mdnsieur,  &c.    M. 

To  THE  COMMANDER  OP.  ANY  OP  H.  M/s  SHIPS    OF  WAR  ON  THE 
COAST  OP  ITALY. 

Sn,  Camp  at  Meldai,  ISik  Jtaie,  1707. 

The  Count  de  Lescheraine,  who  is  going  to  wait  on  the  Eiog 
of  Spain  at  Barcelona,  being  desirous  to  pass  thither  with  all  pos- 
sible expedition,  and  it  being  likewise  for  H.  M/s  particular  ser- 
vice that  he  &houl4  do  so,  I  desire  you  will  give  him  all  possible 

dispatch  as  soon  as  the  service  will  permit 

I  am.  Sir,  ftc    H. 


To  THE  DUCHESS  OF  AREMBERG. 
BIadame,  Au  Camp  de  Meldni^  ce  19  yvtii,  1707. 

Etant  informe  des  mesures  que  les  Etats  de  Brabant  viennent 
de  prendre  dans  leur  assemblee,  et  M.  le  Due  d' Aremberg  m^ayant 
communique  une  lettre  sur  le  meme  sujet,  j'ai  pris  la  liberie  de  le 
prier  de  se  rendre  encore  a  BruKcUes  pour  quelques  jours,  per- 
suade comme  je  suis  que  sa  presence,  avec  vos  bons  conseils,  ne 
toumera  pas  seulement  a  Tavaniage  du  public,  mais  au  sien  en 
particulier,  son  credit  et  influence  etant  d*un  si  grand  poids  poor 
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mettre  les  afiaires  sur  le  pied  que  le  service  du  Roi  demande  dans 

la  conjoncture  presente,  ce  que  je  ferai  de  mon  cote  valoir  aupres 

de  S.  M.  autant  qu'il  dependra  de  moi,  etaat, 

Madame,  &&    M. 


To  Mb.  stepney. 
Sn,  Camp  at  Mddert,  I9th  June,  1707. 

I  received  this  morning  your  letter  of  yesterday,  and  am 
very  sorry  to  see  in  what  manner  you  have  been  disappointed  by 
the  assembly  of  the  States  of  Brabant,  which  I  hoped  to  have 
found  more  tractable  and  better  inclined  than  those  of  Flanders. 
I  have  not  only  discoursed  with  the  Duke  of  Aremberg  on  this 
subject,  but  likewise  prevailed  upon  him  to  return  for  a  few  days 
to  Brussels,  in  hopes  his  presence  and  influence  may  contribute  to 
the  settling  this  affair  in  some  manner  more  agreeable  to  the  pre- 
sent exigency,  wherein  I  doubt  not  but  you  will  employ  your  best 
endeavours.  You  will  be  always  welcome  to  me,  and  more  par- 
ticularly when  it  costs  you  no  great  trouble  to  give  me  your 
company ;  but  for  the  time  of  your  coming  to  the  camp,  I  leave  it 
entirely  to  your  own  disposal,  whenever  the  service  at  Brussels 
will  allow  of  your  absence.  You  will  know  we  did  not  forget  to 
replace  the  two  battalions  M.  de  Spaar  has  taken  from  you. 

I  am,  Sir,  &c    M. 

To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
SiB,  Camp  at  Meldert,  2(Hh  June,  1 707. 

Your  last  to  me  was  of  the  30th  of  the  last  month,  which  I 
have  already  acknowledged.  I  have  since  received  from  other 
hands  my  letters  of  the  3rd  inst ;  and  being  given  to  understand 
that  you  chose  to  forward  yours  of  that  day  by  a  messenger,  of 
whom  I  have  not  yet  any  account,  I  take  this  occasion  to  tell  you 
that  the  securest  and  most  expeditious  way  of  sending  to  me  is  by 
the  common  post,  Mr.  Van  der  Poel's  couriers  being  provided 
with  passes,  which  your  messengers  cannot  obtain  without  difficulty 
and  loss  of  time ;  and  if  they  venture  to  come  on  without,  there  is 
great  danger  of  their  letters  falling  into  the  enemy's  hands,  as  it 
is  probable  yours  may  have  done.  I  cannot  send  you  any  fresher 
news  of  the  affairs  in  Germany  than  what  you  will  receive  - 
directly  from  thence,  but,  because  we  have  no  minister  at  Ratisbon, 
I  enclose  the  resolutions  of  the  Diet  there  on  occasion  of  the 
present  situation  of  aflairs,  that  you  may  see  their  sentiments 
thereupon. 
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I  began  this  morning  tbe  review  of  the  horse  and  dragoons  with 

those  of  Great  Britain  and  the  others  of  the  right  wing  of  our  first 

line,  which  I  could  not  hope  to  find  in  better  o^der  than  they 

appeared.     M.   Fagel   continuing  still  indisposed  at  Ghent,  we 

have  sent  Baron  Spaar  to  take  upon  him  the  command  of  the 

corps  in  Flanders.     The  two  armies  continue  still  in  their  former 

camps. 

I  am,  with  truth.  Sir,  &c    M. 

P.S. — I  send  you  the  enclosed  to  let  you  see  the  style  the 
French  use  where  they  are  masters. 


To  M.  DE  REHBINDER. 
MoMBixuii,  Au  Camp  de  Meldtrt,  ce  20  Jiiui,  1707. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  24  du  mois  passe  avec  la  route  par 
laquelle  vous  deviez  faire  marcher  votre  corps  au  rendezvous  que 
vous  avait  marque  M.  le  Prince  Eugene,  dont  je  vous  remercie; 
et  comme  vos  projets  commenceront  bientot  a  eclater,  vous  pourrez 
facilement  juger  combien  je  serai  empresse  d'en  savoir  le  succes, 
ainsi  j'ose  vous  prier  de  vous  donuer  la  peine  de  me  faire  part 
chaque  ordinaire  de  ce  qui  se  passe,  car  dans  I'etat  present  des 
affaires  notre  plus  grande  attention  est  sur  les  efforts  qu'onferade 
votre  cote. 

II  y  a  quelque  temps  que  nous  sommes  ici  presque  en  prince 
des  ennemis  sans  pourtant  rien  entreprendre  encore,  mais  il  faut 
esperer  que  le  bon  Dieu  nous  donnera  une  occasion  favorable  de 
contribuer  quelque  chose  de  notre  cote  au  retablissement  des 
affdres,  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  donner  avis  de  nos  de- 
marches. En  attendant,  je  vous  prie  de  me  marquer  au  juste  le 
nombre  des  hommes  effectife  de  vos  troupes  Palatines,  tant  du  corps 
k  la  solde  de  la  Reine  et  de  I'Etat  que  de  celui  au  service  de 
TEmpereur.  Je  vous  promets  que  cela  n'ira  pas  plus  loin,  et  que 
je  n'en  ferai  autre  usage  que  pour  mon  information  particuliere. 

Je  suis,  Monsieiir,  &c.    M. 


To  Mr.  ROBETHON. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  C€  20  Juin,  1707. 

M.  Cardonnel  m'ayant  quitte  pour  quelques  jours  a  cause 
d'une  indisposition,  je  n'ai  pas  autant  de  temps  que  je  aouhaiterais 
pour  vous  remercier  de  vos  lettres ;  je  ne  puis  pas  poijulant  me 
dispenser  de  vous  faire  ce  mot  de  lettre  pour  vous  accuser  celles 
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du  7  et  10  de  oe  mois,  qui  m'oDt  et^  rendues  en  meme  temps,  et 
celle  du  14  qu^  j'ai  recjue  aujourd'hui  avec  les  incIuseQ.  Vous 
aurez  dana  peu  de  mes  nouvelles  plus  au  large ;  eu  attendant  je 
Bois, 

Monsieur,  &c.    M. 

To  M.  BUYS. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  de  MMert^  ee  20  «/tftn,  1707. 

Je  n'aurais  pas  tarde  si  long-temps  k  accuser  la  lettre  que 
yous  m'avez  ecrite  le  8  de  ce  mois,  si  je  n'avais  attendu  la 
deuxi^me  que  vous  me  promttes,  et  que  j'ai  re^ue  il  y  a  trois 
jours,  avec  les  resolutions  de  leurs  H.  P.  pour  defendre  la  sortie 
d'argent,  et  le  cours  des  billets  de  monnaie  du  Roi  T.  C. ;  les- 
quelles  lettres  j'ai  d'abord  envoyees  a  M.  Stepney,  lui  recomman- 
dant  en  meme  temps  de  travailler  avec  ardeur  a  seconder  la 
demande  que  les  Depute  de  I'Etat  a  Bruxelles  feraient  pour  que 
les  memes  defenses  soient  decret&s  et  publiees  en  Brabant ;  et  je 
suis  bien  aise  de  vous  apprendre  que  M.  Stepney  m'ecrit  que  oette 
affiure  passera  sans  aucun  obstacle.  II  faut  avouer  que  ces  reso- 
lutions sont  conformes  a  la  sagesse  de  leurs  H.  P.  et  leur  zele 
pour  le  bien  public ;  et  j'espere  que  ce  sera  le  moyen  le  plus 
efficace  de  couper  aux  ennemis  les  ner&  de  la  presente  guerre. 
Tons  les  Allies  vous  sont  aussi  bien  obliges  des  peines  que  vous 
avez  prises  en  cette  afiaire,  oe  qui  ne  vous  attirera  pas  seulement 
I'applaudissement  des  hommes,  mais  aussi  la  benediction  du  bon 
Dieu,  car  c'est  s^,  cause  ou  nous  travaillons,  afin  qu'aucun  mortel 
ne  pretende  usurper  sur  U  souverainete  de  la  terre  qu'il  s'est 
reservee  a  lui-meme,  et  c'est  pourquoi  je  me  fie  sur  sa  bonte,  etf 
que  la  Providence  Divine,  qui  a  laisse  vanter  les  ennemis  de  tani 
d'avantages  emport^  sur  les  Alli&  au  commencement  de  cette 
campagne,  ne  permettra  pas  qu'ils  triomphent  long-temps,  mais  se 
declarera  encore  pour  nous,  et  nous  donnera  lieu  de  lui  rendre 
graces  de  la  benediction  qu'il  lui  plaira  de  repandre  sur  nos  justes 
armes.  Je  finis  celle-ci  en  vous  remerciant  des  bons  souhaits  que 
vous  faites  pour  nous  tons,  et  pour  moi  en  particulier.  Je  ferai 
tons  mes  efibrts  pour  conserver  dans  votre  esprit  la  bonne  opinion 
que  vous  y  avez  congu  de  moi,  et  suis  avec  une  parfaite  estime  et 

Monsieur,  &c    M. 
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To  THB  MARQUIS  DU  PLESSIS  CHATILLON  NONANT. 
Monsieur,  Au  Ccanp  de  Meldert,  ce  20  JuiMf  1707. 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  le  8  de  ce  mois,  et 
suis  bien  fache  d'apprendre  le  mauvais  etat  de  votre  sante,  d'an- 
tant  plus  qu*il  ne  depend  plus  de  moi  d'accorder  la  prolongation 
du  conge  que  vous  souhaitez.  Tons  vos  Messieurs  me  pourront 
rendre  temoignage  de  la  promptitude  avec  laquelle  je  me  suis 
toujours  employe  pour  leur  faire  plaisir,  mais  les  ordres  que  la 
Reine  m*a  donn&  de  faire  avertir  ceux  dont  les  conges  sont  ex- 
pires de  se  rendre  a  leur  parole,  me  lient  tout-a-fait  les  mains, 
ainsi  je  dois  attendre  une  occasion  plus  favorable  pour  vous  mar- 
quer  la  veritable  estime  avec  laquelle  je  suis. 

Monsieur,  &c    M. 

To  LIEUT.^ENERAL  ERLE. 
Sim  C€unp  at  Meldert,  SOth  Jume,  1707.    • 

Though  your  letter  of  the  29th  of  April  be  on  a  very  melan- 
choly subject,  yet  it  afforded  me  great  satisfaction  by  removing  the 
apprehensions  I  was  under  from  hearing  nothing  of  you  in  a  long 
time  after  the  battle  of  Almanza ;  for  the  accounts  from  France 
made  the  numbers  of  the  killed  and  taken  so  great  as  left  us  little 
reason  to  hope  any  of  our  friends  had  escaped,  as  I  am  extremely 
glad  to  hear  so  many  have  done.  It  is  likewise  to  be  hoped  that, 
besides  the  horse  and  dragoons  you  have  got  together,  the  re- 
mainder of  our  foot  will  appear  more  considerable  than  was  at  first 
expected ;  and  as  I  am  willing  to  hope  the  best,  so  I  desire  you 
will  comfort  yourself  the  best  you  can  under  a  misfortime  to  whidi 
the  best  men  of  our  profession  are  always  liable.  It  b  impossible 
for  me  to  give  any  opinion  here  about  your  coming  home,  though 
I  most  heartily  wish  you  wherever  you  propose  to  yourself  the 
greatest  satisfaction ;  but  you  may  assure  yourself  iiie  Queen  is 
perfectly  well  inclined  to  you,  and  that  there  are  none  about 
H.  M.  but  what  are  so  much  your  friends  as  to  do  you  all  good 
offices  imaginable ;  and  if  H.  M.  thiilks  fit  to  continue  you  abroad, 
I  am  certainly  persuaded  it  proceeds  from  the  opinion  she  has 
of  the  service  you  will  be  able  to  do  there,  for  she  is  so  fiu-  from 
giving  up  Spain  for  lost  by  the  late  unhappy  accident,  that  she  is 
resolved  to  do  all  she  can  to  re-establish  our  affairs  there,  for 
which  the  necessary  preparations  are  now  making  in  England,  and 
application  has  been  made  in  the  most  pressing  manner  to  the 
Emperor  and  the  States  to  employ  their  utmost  e$)rts  to  the  same 
purpose;  for  I  hope  there  is  no  reason  to  doubt  of  your  being  able 


1707.]         MARQtaS  OF  WESTERLOO'S  ACQUITTANCE.  429 

to  keep  your  footing  in  Catalonia  till  the  succonrs  may  arrive  and 
the  season  there  may  be  proper  for  action. 

I  have  nothing  to  entertain  you  with  from  hence,  our  afiairs 
being  stiU  in  the  same  situation  they  were  when  Brigadier  Pepper 
left  us,  so  that  I  have  only  to  add  my  hearty  wishes  that  some 
happy  change  of  fortune  on  your  side  may  set  our  afiairs  in  a 
better  posture  and  you  more  at  ease,  to  which  I  will  gladly  con- 
tribute all  that  is  in  my  power,  being  very  sincerely. 

Sir,  &c   M. 

PJS. — ^As  soon  as  I  know  for  certain  the  Queen's  resolution 
concerning  your  stay  or  your  coming  home,  you  shall  hear  from 
me,  and  be  assured  I  will  act  in  that  as  in  anything  in  which  you 
are  concerned,  as  a  friend  ought  to  do. 


To  Mb.  stepney. 
Sib,  Omp  at  Meldert,  2l$t  Jme,  1707. 

Having  received  the  enclosed  letter  fit)m  the  Princess  of 
Austria,  to  which  you,  who  are  best  acquainted  with  the  present 
condition  of  the  finances,  will  be  best  able  to  ^ve  her  an  answer, 
I  pray  you  will  excuse  me  that  I  send  it  to  you  by  the  same  per- 
son who  brought  it  me,  to  consider  of  it  and  show  it,  if  you  think 
fit,  to  the  Deputies  of  the  State,  that,  if  it  be  possible,  something 
may  be  done  for  her  in  her  present  circumstances,  of  which  she 

gives  so  sad  a  description. 

I  am.  Sir,  &c    M. 


To  TSB  SAME. 
Sib,  Camp  at  Meldert,  22nd  June,  1707. 

The  Marquis  de  Westerloo  has  been  here  this  afternoon,  and 
I  hope  I  have  prevailed  with  him  to  be  more  tractable  and  com- 
plaisant for  the  future.  He  has  promised  me  to  appear  at  the 
Coimcil ;  to  withdraw  the  acquittance  which  has  made  so  much 
noise ;  to  further  all  he  can  the  supply,  and  to  do  everything  that 
may  be  conducive  to  the  King's  service,  therefore  I  pray  you  will 
countenance  him  while  he  is  in  this  good  humour,  and  if  there 
should  be  any  diflBculty  on  the  part  of  the  Council  relating  to  the 
manner  of  his  withdrawing  the  receipt,  I  entreat  you  will  interpose 

your  good  offices  in  making  it  easy  to  him. 

I  am,  truly,  Sir,  &c.    M. 


430  MAKLBOROUGH  DISPATCHS8.  [1707. 

To  Mb.  CHETWYND. 
Sib,  Camp  at  Mddtrt,  22nd  Jmme,  1707. 

Though  I  have  nothing  nt  present  to  acknowledge  from  you, 
yet  I  take  the  opportunity  of  the  messenger,  who  is  going  your 
way,  to  desire  that,  as  it  is  now  very  near  the  time  when  the  opera- 
tions on  your  side  shotild  begin,  you  would  not  miss  any  oppor- 
tunity of  letting  me  have  an.  account  of  the  progress  H.  R.  H. 
and  Prince  Eugene  make ;  for  in  our  present  circumstances  it  is 
on  their  success  our  greatest  hopes  are  grounded.  If  it  be  pos- 
sible for  us  to  do  anything  here,  you  shall  likewise  have  the 
earliest  notice  of  it.  I  send  you  herewith  a  copy  of  a  letter  from 
the  French  commissary  about  the  exchange  of  prisoners.  I  now 
write  on  that  subject  to  H.  R.  H.  and  to  Prince  Eugene  what 
you  will  see  in  the  enclosed  copy  of  my  letter  to  the  former,  and 
desire  you  will  inform  yourself  privately  and  let  me  know  what 
number  of  prisoners  they  may  be  able  to  give  us  towards  the  ex- 
change of  our  people. 

I  am.  Sir.    M. 

To  KING  AUGUSTUS. 
SiBB,  Au  Camp  de  MeUertf  ce  2d  Jmim^  1707. 

Comme  il  est  certain  que  V.  M.  compatit  aux  malheurs  qui 
menacent  I'Empire  par  Tinvasion  du  Marechal  de  Villars,  je  me 
persuade  qu'EUe  aura  pour  agreable  les  ordres  que  je  viens  de 
depecher  ce  soir  au  nom  de  la  Reine,  comme  ont  fait  MM.  les 
Deputes  de  la  part  de  FEtat  aux  troupes  de  V.  M.  a  leur  solde, 
de  dinger  leur  marche  vers  le  Haut  Rhin  pour  assister  a  retablir 
les  afikires  d'AUemagne.  M.  I'Electeur  de  Mayence  s'etant  ob- 
lige a  tenir  des  bateaux  toujours  prets  pour  embarquer  Tinfanterie 
et  le  faire  descendre  le  Rhin  aux  premiers  ordres,  pendant  que  la 
cavalerie  avancera  par  terre,  ce  qui  soulagera  beaucoup  les 
premiers,  j'ai  cm  de  mon  devoir  de  communiquer  incessanuneut 
ces  ordres  a  V.  M.,  ne  doutant  point  que  la  part  qu'EUe  a  a  la 
conservation  de  I'Empire  ne  lui  fasse  approuver  entierement  tout 
ce  qu'on  peut  faire  pour  le  secourir.  Au  reste,  je  supplie  tres- 
humblement  V.  M.  d'etre  persuadee  que  j'ai  ses  interets,  et  tout 
ce  qu'EUe  m'a  recommande,  fort  a  cceur,  et  que  je  tacherai  de 
toutes  les  manieres  de  lui  donner  des  marques  de  I'entier  attache- 

ment  et  du  profond  respect  avec  lesquels  je  suis, 

Sil^&c    M. 
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To  TBE  DUKE  OF  SAVOY. 
MoNBEiONEUii,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  23  Juin^  1707. 

Comme  M.  le  Comte  de  Maffey,  qui  vient  de  partir  d'ici,  aura 
informe  V.  A.  R.  de  tout  ce  qui  se  passe,  je  ne  me  suis  pas  donne 
rhonneur  de  lui  eerire  depuis  peu,  mais  me  sers  a  pr&ent  du 
courrier  que  la  Reine  depeche  expres  pour  informer  V.  A.  R.  que 
S.  M.  se  conforme  en  tout  a  ce  qu'Elle  a  souhaite  pour  pousser  les 
projets  contre  la  France.  Elle  verra  par  la  combien  la  Reine  a 
ces  operations  a  coeur,  et  Elle  me  permettra  aussi  de  lui  dire  que 
c'est  de  leur  heureux  succes  que  nous  esperons  tout  notre  bonheur 
pour  la  campagne,  tant  ici  qu'ailleurs;  et  je  me  flatte  d'apprendre 
au  premier  jour  que  V.  A.  R.  les  aura  heureusement  commence. 
Je  joins  la  copie  d'une  lettre  ecrite  par  le  commissaire  de  France 
par  ordre  de  sa  cour,  ou  il  propose  un  echange  general  die  tons 
les  prisonniers  que  nous  avons  des  leurs,  tant  en  Angleterre,  Hoi- 
lande,  et  AUemagne,  qu'en  Italic,  contre  ceux  des  n6tres  qu'ils 
ont  pris  demierement  en  Espagne.  -  II  semble  que  la  France  est 
d'autant  plus  pressee  dans  Tesperance  de  se  pouroir  servir  de  leurs 
gens  en  leuraarmees  cette  campagne,  au  lieu  que  nous  ne  pouvons 
attendre  le  meme  avantage  de  notre  cot^,  de  sorte  que  je  suis 
d'avis  que  nous  demons  trainer  cette  afiaire  deux  ou  trois  mois, 
sur  quoi  je  supplie  tres-humblement  V.  A.  R.  de  me  donner  ses 
sentiments,  esperant  qu'Elle  pourra  aussi  assister  a  Tecbange  de 
DOS  pauvres  gens,  que  les  ennemis  font  monter  k  un  tres^grand 
Qombre,  et  dont  nous  n'avons  pas  encore  un  detail  au  juste.  Je 
ne  dis  rien  a  V.  A.  R.  des  afiaires  d' AUemagne,  puisqu'EUe  en 
aura  des  nouvelles  plus  fraiches  en  droiture.  II  est  certain  que 
TEmpire  ne  fait  pas  les  efforts  qu'Elle  devrait  faire  dans  une  telle 
conjoncture,  du  moins  la  cour  de  Vienne  pourrait  envoyer  un 
general  d'experience  et  accredite  pour  commander  I'armee  selon 
qu'on  la  sollicite  depuis  quatre  mois.  Cette  cour  a  fait  des  in- 
stances aupres  de  la  Reine  et  de  MM.  les  Etats  pour  qu'ils  eussent 
a  employer  leurs  bons  offices  afin  de  persuader  a  M.  I'Electeur 
d'Hafitovre  a  se  mettre  a  la  tete  de  cette  anHee.  J'en  ai  meme 
ecrit  a  S.  A.  E.,  mais  par  la  reponse  que  je  viens  de  recevoir  je 
n'ai  aucun  lieu  d'esperer  qu'Elle  veuille  s'y  conformer.  S.  M.  et 
leurs  H.  P.  pourraient  blen  laisser  les  troupes  Saxonnes  a  leur 
solde  pour  quelque  temps  en  AUemagne,  mais  tout  ce  secours 
n  aboutira  a  rien  sans  un  bon  chef. 

Je  suiSy  avec  tout  Tattachement  et  le  respect  possible, 

Monseigneur,  &c.    M. 
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To  TBB  PRINCE  OP  SAVOY. 
MONSIEDR,  Au  Camp  de  MelderU  ee  28  Jnm  1707. 

Comme  les  affidres  sont  toujours  dans  la  meme  sitaation  en 
ces  quartiera,  je  ne  me  suis  pas  donne  rhonneur  d'ecrire  a  V.  A. 
depuis  ma  lettre  du  11  de  ce  mois  par  le  courrier  qu'EIle  m'aTait 
d^peche  avec  les  lettres  de  S.  M.  C.  Je  lui  fais  celle-d  a  present 
BUT  Toccasion  d'une  lettre  du  commissaire  de  France,  ou  il  pro- 
pose, par  I'ordre  de  sa  cour,  comme  V.  A.  verra  par  la  copie  ci- 
jointe,  mi  echange  general  de  tons  les  officiers  et  soldats  qne  nous 
avons  des  leurs,  prisonniers  de  guerre,  en  Angleterre,  Hollande, 
AUemagne,  et  Italie,  centre  ceux  qu'ils  ont  fait  a  la  bataille 
d' Almanza,  et  qu'ils  font  monter  a  un  tres-grand  nombre ;  je  lui 
ai  fiait  dire  que  j'en  ^rirai  partout  et  qu'on  pourrait  conTenir 
selon  les  reponses  que  je  recevrais.  II  me  semble  que  la  conr  de 
France  est  d'autant  plus  press^  dans  I'esperance  de  ponroir 
se  seryir  de  leurs  gens  encore  cette  campagne,  au  lieu  qu*il  y  a 
peu  d'apparence  que  nous  puissions  avoir  le  meme  avantage  de 
notre  c6te,  de  sorte  que  je  suis  d'avis  que  nous  demons  trainer 
cette  affaire  pour  le  moins  deux  ou  trois  mois,  c'est  sur  quoi  je 
prie  V.  A.  de  vouloir  bien  me  faire  Thonneur  de  me  dire  ses  sen- 
timents, et  de  me  marquer  en  meme  temps  quelle  assistance  Elle 
pourra  nous  donner  pour  I'echange  de  nos  pauvres  gens.  V.  A. 
saura  que  les  affidres  d' AUemagne  sont  dans  le  meme  etat,  sans 
qu'on  ait  envoye  un  g^eral  propre  a  y  porter  remede.  La  cour  de 
Vienne  et  M.  TElecteur  Palatin  ont  fort  presse  la  Reine  et  MM. 
les  Etats  d'employer  leurs  bons  offices  aupres  de  M.  I'Electeur 
d'Hanovre  afin  de  persuader  a  ce  Prince  de  se  rendre  incessam- 
ment  a  la  tete  de  cette  armee.  J'en  ai  meme  ecrit  a  S.  A.  E., 
mais  par  la  r^ponse  que  je  viens  de  receroir  je  n'ai  aucun  lieu 
d'esperer  qu'il  veuille  s  y  conformer.  En  attendant,  les  affidres 
vont  de  pire  en  pire.  Je  me  flatte  que  la  Reine  et  MM.  les  Etats 
pourront  etre  persuades  de  laisser  marcher  les  troupes  Saxonnes 
de  ce  cote-la  pour  quelque  temps,  mais  tons  les  secours  qu'on 
pourra  y  envoyer  n'aboutiront  a  rien  sans  un  gen^l  d'experience 
et  de  credit  pour  les  commander. 

Par  ce  courrier  que  S.  M.  envoie  a  present  en  Italie,  V.  A. 
sera  informee  qu'EUe  se  conforme  a  tout  ce  qu'on  peut  souhaiter 
pour  pousser  nos  projets  centre  la  France  du  o8t^  d'ltalie.  C'est 
aussi  de  la,  comme  j'ai  deja  eu  I'honneur  de  dire  a  V.  A.,  que 
tons  les  hauts  AlMea  esperent  un  prompt  remede  a  nos  affiures 
ailleurs ;  ainsi  je  me  flatte  d'apprendre  bientot  que  M.  le  Due  de 
Savoie  et  V.  A.  auront  beureusement  commence  leurs  operations, 
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et  si  le  bon  Dieu  les  benit  arec  succes,  nous  pourrons,  vers  rarrifere- 
saison,  transporter  un  bon  nombre  de  troupes  du  detachement  qui 
sera  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  secourir  S.  M.  C,  qui, 
selon  les  avis  que  nous  avons  de  ee  cote-Ia,  ne  manquera  pas  de 
troupes  en  attendant  pour  se  soutenir  en  Catalogue.  Je  fais  des 
voeux  ardents  pour  Theureux  succes  de  V.  A.,  et  le  conjure  de  me 
donner  de  ses  nouvelles  par  chaque  ordinaire. 

Les  armees  ici  sont  toujours  dans  les  memes  camps,  dont  la 
situation  ne  permet  pas  qu'on  s'approche  de  plus  pres  sans  un 
grand  desavantage,  et  je  crois  qu'on  continuera  de  meme  aussi 
long-temps  que  les  troupes  peuvent  subsister. 

Je  Bois,  sans  reserve,  &c.  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  DUKE  OP  WIRTEMBERG. 
MoxsiEirB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  ^S  Juin,  1707. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonnexir  de  m'ecrire 
le  18  de  ce  mois,  ou  je  vois  avec  plaisir  la  constance  avec  laquelle 
Elle  est  resolue  de  demeurer  ferme  etinviolablement  attachee  aux 
int^rets  de  la  cause  commune.  J'ose  assurer  V.  A.  que  les 
hauts  AUi^  tacheront  de  toutes  les  manieres  a  lui  en  t^moigner 
leur  reconnaissance,  et  en  mon  particulier  Elle  pent  fiiire  fond  que 
j'emploierai  aussi  tous  mes  soins  et  mon  credit  avec  le  dernier 
empressement  pour  faire  valoir  aupres  de  la  Reine  le  z^le  que 
V.  A.  &it  eclater  en  cette  occasion.  Nous  venous  de  depecher 
les  ordres  pour  la  marche  des  troupes  de  Saxe  vers  Philipsbourg, 
pour  se  joindre  aux  gamisons  des  environs,  et  agir  par  diversion, 
ce  que  j'espere  aura  bientot  un  bon  effet 

Je  Buis,  avec  tout  le  respect  possible, 

MoDsieor,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoirsxioiiEiTB,  Au  Camp  de  Meldert^  ce  23  Juin^  1707. 

J*ai  re^u  bier  au  soir  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  £ut  I'honneur 
de  m'ecrire  le  21  de  ce  mois,  et  suis  ravi  de  pouvoir  lui  dire  que 
j'envoie  a  pr&ent,  par  le  retour  du  meme  courrier  k  M, 
TElecteur  de  Mayence,  les  ordres  au  commandant  des  troupes 
Saxonnes  de  dinger  leur  marche  droit  sur  Philipsbourg  oil  je  mo 
flatte  qu'Elles  arriveront  bientot  et  contribueront  beaucoup  \l 
remettre  les  affaires  en  Allemagne.  MM.  les  Deputes  de  TKtiit, 
qui  ont  bien  voulu  concourir  avec  moi  a  signer  ces  ordres,  m  iWwi 
entierement  sur  les  promesses  de  M.  I'Electeur  de  Mayence*  do 
VOL.  III.  2  r 
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tenir  dep  bateaux  prets  pour  £ure  deeeendre  le  Bhin'k  eeB  troupes 
le  momeDt  qu'on  les  demuidera. 

Je  suis,  avec  toat  rattapl»eaient  et  ]e  respect  poGiibl«, 

Monseignenr,  &a.    M. 

To  THE  ^LECTOR  OF  MAYENCE. 
MoNSEiONEUR,  Au  Comp  de  Meldert,  (x  ^  Jmim,  1707. 

J'ai  regu  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Thoimeur  de  m'ecrire 

Je  X9  de  ce  mois,  et  lui  enyoie  ci-joints,  arec  wn  veritable  plaisir, 

les  ordres  qu'EUe  a  soubait^  pour  la  marche  des  troupes  de  Saxe 

vers  le  Rhin,  comme  auaei  deux  difierentes  routes,  dont  V.  A. 

fera  tenir  au  commandant  celle  qu'EUe  trouvera  le  plus  a  propos, 

selon  la  situation  oii  seront    les  ennemis.     J^espere   que  ses 

troupes  ne  seront  pas  fort  eloignees,  et  qu'on  ne  tardera  pas  un 

moment  a  se  servir  de  leur  assistanoe  pour  retablir  les  aflkires  en 

AUemagne,  afin  qu'elles  puissent  bientot  se  rendre  en  oe  pap, 

pour  quel  effet  je  supplie  V.  A.  qu'on  tienne  des  bateaux  tonjours 

prets,  afin  que  Tinfanterie  puisse  s'embarquer  sur  les  jHremiere 

ordres. 

Je  suiB,  avec  tout  le  respect  possible, 

;    Monseignenr,  Ac    M. 

Tp  TBM  BCAR6RAVB  Or  BAIUSITH. 
MomoMTB,  Am  Camp  de  MMat^  ce  23  JwU^  1707. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'&  fidt  rhonneur  de  m'ecrire 
le  17  de  ce  mois,  et  puis  I'assurer  que  les  avis  qu'EUe  a  que  les 
ennemis  auraient  fkit  un  gros  d^tachement  de  ces  quartiers  pour 
I'AUemagne  ne  sont  aucunement  fbnd^,  ^tant  trfes-certain  qu*il 
n'est  pas  marche  un  seul  regiment.  Cependant  nous  venous  de 
depecher  les  ordres  pour  faire  avancer  les  troupes  de  Saxe  du 
cote  de  Philipsbourg  pour  se  joindre  aux  gamisons,  dans  Tespe- 
ranee  qu'elles  seront  utilement  employees,  sans  perte  de  temps,  a 
quelque  puissante  diversion,  afin  d'obliger  M.  de  Villars  a  repasser 
le  BUn,  M.  TElecteur  de  Mayence  s'etant  oblige  &  tenir  des 
bateaux  prdts  pour  embarquer  Tinfisuiterie  et  les  fiure  descendre 
le  lUiin  aux  premiers  ordres  que  nous  leur  enverrons. 

Je  sais,  vmt  paanon  et  lespec^  MflOBieor,  te.    M. 


To  THB  DUCHESS  OF  PORTSMOUTH. 
Mai^UIE,  Au  Cttmp  dfi  Melderi^  ce  33  Juim^  1707. 

J'ai  re^u  Tbonneur  de  votre  lettre  du  11  de  ce  mois,  et  me 
fais  un  veritable  plaisir  de  voys  marquer^  autant  qu'il  dqNuid  de 
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moi,  la  d^f^renoe  que  j'ai  auz  offices  que  toiis  voulez  bien  employer 
en  faveur  de  yob  amis,  ainsi  je  vous  enyoie  d*jomte  la  polonga- 
tion  que  rous  demandez  pour  M.  Jouet ;  et  pour  ce  qui  est  du 
Marquis  de  Prie,  la  Reine  a  deja  domie  sou  oonseDtement  qu'il 
passe  aussi  en  France  loreque  les  officiers,  dont  les  oongds  sont 
expir^  seront  de  retour  en  Angleterre. 

Je  suit,  ti^parfidtettieiit,  Madame,  &o.    If. 


To  THB  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoNSZKiTii,  Au  Can^  de^Mdderi,  ce  28  Jmn,  1707. 

J'ai  regu  I'honneur  de  voire  lettre  du  4  de  ce  mois  oil  vous 
vous  disculpez  du  peu  d'attention  qu'on  a  eu  a  votre  cour  aux 
interets  de  I'Empire,  et  particulierement  des  delais  en  y  envoyant 
un  general  de  capacite  et  accredite  pour  commander  les  troupes, 
et  veux  bien  croire  que  vous  n'y  avez  eu  aucune  part :  mais  je 
Yous  avoue  a  la  verite  que  je  n'aurais  jamais  pu  concevoir  qu'il 
flit  possible  de  voir  una  armee  ennemie  dans  le  coeur  de  TAlle- 
magne  avec  une  si  grande  insensibilite  comme  il  paralt  chez  vous, 
selon  ce  que  j'apprends  d'Hanovre.  Vous  ne  devez  faire  aucun 
fond  que  M.  I'Electeur  veuille  accepter  le  commandement  de 
cette  armee,  de  sorte  qu'il  faudrait  incessammentsongeraquelque 
autre,  et  prendre  quelques  mesures  vigoureuses  avant  que  le  mal 
soit  sans  remede. 

«rai  pris  sur  moi  de  donner  des  ordres  au  nom  de  la  Reine,  et 
MM.  les  Deputes  Font  fait  de  la  part  de  I'Etat,  pour  fiure  marcher 
les  troupes  de  Saxe  a  notre  soldo  vers  le  Haut  RIiin«  Nous  lea 
depecfaoos  ce  aoir  par  expres  a  M.  TElecteur  de  Mayence  pour 
les  faire  tenir  ^i  diligence  au  commandant  de  ces  troupes.  Je 
YOUS  prie  d'en  vouloir  faire  part  a  TEmpereur,  en  me  mettant 
tres-respectueusement  aux  pieds  de  S.  M.  I.  Je  me  flatte  qu'Elle 
approuvera  cette  marque  de  mon  zele  pour  la  conservation  de 
I'Empire,  mais  je  n'ose  repondre  que  ces  troupes  restent  en  Alle- 
magne  a  moins  qu'on  ne  prenne  incessamment  des  mesures  coxf- 
Ycnables  et  vigoureuses  pour  repousser  Tennemi,  M.  I'Electeur  de 
Mayence  s'etant  oblige  de  tenir  les  bateaux  prets  pour  figure 
deseendre  le  Bhin  a  Tinfanterie  sur  les  premiers  ordres. 

Je  sois,  tr^sincdrement.  Monsieur,  &c.    M. 


To  M.  JANUS. 
Momxim,  Am  Camp  de  AMUrt,  ce  ad  Jwm,  1709» 

Je  TOUB  suis  bien  oblige  de  llioanetir  de  votre  kttre  du  14  dt 
oe  moisy  ^  m'attendrai  de  recevoir  de  vo»  nouvelles  par  chaque 

2f2 
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'Ordinaire  comme  yous  me  le  promettez.  Nous  yenons  de  depecher 
les  ordres  aux  troupes  de  Saxe  pour  dinger  leur  marche  du  oote 
de  Philipsbourg,  afin  que,  si  on  y  voit  jour  et  qu'on  veuille  agir 
tout  de  bon  de  votre  cote,  elles  puissent  se  joindre  avos  ganiisons 
et  former  un  bon  corps  pour  faire  une  puissante  diversion.  Si  on 
en  fait  tout  I'usage  qu'on  pourra,  il  faut  esperer  queM.  deVillais 
sera  bientdt  oblige  de  rebrousser  chemin. 

Je  sum,  trds-fiinodrement,  Monaeiir,  kc  M. 


To  THB  STATES  OF  BRABANT. 
HESSiBims,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  23  Jtcia,  1707. 

Le  Baron  de  Schilde  m'ayant  remercie  de  la  recommandatioD 
que  je  me  suis  cm  oblige  de  lui  donner  en  dernier  lieu  aupres  de 
vous,  je  YOUs  ecris  aussi  cette  lettre  pour  vous  rendre  graces  du 
choix  que  vous  avez  fait  de .  sa  personne,  ne  doutant  nuUemeDt 
qu'il  ne  s'acquitte  de  cet  emploi  a  la  satisfaction  publique,  et  a 
la  vdtre  en  particulier,  et  c^est  ausai  dans  cette  vue  que  j'ai  ?oiiIq 
m'interesser  pour  lui. 

Je  suis,  tr^porfaitement,  Messienn,  &c    M. 


To  M.  WACKERBART. 
MoNBiXDB,  Au  CoM^  de  Mtidart,  ob  28  .Ana,  1707. 

Comme  la  situation  ou  I'Empire  se  trouve  a  present  par 
Finvasion  du  Marechal  Villars  demande  un  prompt  8ecoarB,et 
quHl  ne  se  trouve  aucunes  troupes  si  a  portee  que  celles  qui  sont 
sous  vos  ordres  a  la  soldo  de  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagoe 
et  de  MM.  les  Etats  Gen^raux,  nous  venons,  a  la  requisition  de 
S.  M.  I.  et  des  Princes  de  TEmpire,  vous  prior  et  ordonner,  par  la 
presente,  au  nom  de  sa  dite  M.  et  de  leurs  H.  P.  de  faire  marcher 
incessamment  le  dit  corps  de  troupes  du  cote  du  Haut  Rhin, 
selon  la  route  ci-jointe,  et  y  etant  arrive,  vous  aurez  a  vous  mettre 
aux  ordres  de  tel  velt-marechal  ou  autre  general  que  S.M.  I. 
nommera  pour  commander  ses  troupes  sur  le  Haut  Rhin,  jnsquli 
nouvel  ordre ;  et  nous  vous  recommandons  aussi  tres-expressement 
de  faire  observer  aux  troupes  la  demiere  discipline  dans  leur 
marche,  afin  d'epargner  le  pays,  et  ne  donner  aucun  snjet  de 
plunte  aux  princes  sur  les  terres  desquels  elles  passeront.  £t 
comme  M.  TElecteur  de  Mayence  s'est  engage,  quand  nous  de- 
manderons  Tes  troupes  vers  ces  quartiers,  a  foumir  les  bateaux 
neceasaires  pour  le  transport  de  I'in&nterie  jusqu'a  Cologne,  nous 
vous  prions  aussi  de  tenir  I'infanterie  prete  a  s'embarquer,  et  k 
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cavalerie  h  marcher  sur  les  premiers  ordres  que  rous  receyrez  de 
notre  part     Nous  sommes  tr^-par&itement, 

Monnenr,  &e.    M. 

Cette  lettre  a  ete  signee  aussi  par 

LB8  DSPUTEfB  DB  L'EtAT. 


To  IfB.  SECRETARY  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Mddert,  2Srd  June,  1707.    ■ 

Since  my  last,  Yomig  the  messenger  is  arrived,  and  has 
brought  me  your  letter  of  the  3rd  inst.,  which  I  was  apprehensive 
might  have  miscarried,  and  I  am  now  dispatching  him  forward 
with  letters  to  the  Duke  of  Savoy,  Prince  Eugene,  and  Mr.  Chet- 
wynd,  having  before  sent  to  Sir  Cloudesley  Shovel  to  do  all  that  is 
possible  for  him  towards  facilitating  the  execution  of  the  projects 
against  France  on  that  side,  as  you  will  see  by  the  enclosed  copies. 
H.  R.  H.  and  the  Prince  will  be  further  encouraged  by  the  fresh 
assurances  H.  M.  now  gives  them  of  her  powerful  assistance. 

I  have  had  within  these  two  days  three  different  expresses  from 
the  Elector  Palatin,  the  Elector  of  Mayence,  the  Duke  of  Wir- 
temberg,  and  the  Margrave  of  Bareith,  calling,  in  the  most  earnest 
manner,  for  relief;  whereupon,  having  concerted  with  the  Deputies 
of  the  States,  we  have  sent  orders  to  the  Saxon  troops  to  direct 
their  march  with  all  diligence  towards  Philipsburg,  where  they 
will  be  joined  with  about  eight  or  ten  thousand  men  of  the  neigh- 
bouring garrisons ;  and  it  is  to  be  hoped  will  be  able  to  make  such 
a  diversion  into  the  enemy's  country  as  may  oblige  M.  Villars  to 
retire  out  of  Germany.  However,  that  we  may  not  want  the  as- 
sistance of  these  troops  here  if  necessary,  the  Elector  of  Mayence 
has  obliged  himself  to  keep  boats  constantly  ready  to  bring  the 
foot  down  the  Rhine  as  far  as  Cologne,  while  the  horse  march  by 
land,  which  I  hope  may  meet  with  H.  M.'s  approbation. 

I  observe  what  you  write  relating  to  the  sending  a  detachment 
of  German  troops  to  the  assistance  of  King  Charles  as  soon  as  the 
expedition  against  Naples  is  over,  and  that  we  have  seen  the  suc- 
cess of  our  other  operations  on  that  side ;  and  as  I  perceive  by 
letters  from  Vienna,  as  well  as  from  Italy,  that  there  will  be  no 
manner  of  difficulty  on  the  Emperor's  side,  provided  the  Queen 
and  the  States  will  be  at  the  expense,  I  am  humbly  of  opinion  we 
ought  not  to  be  too  forward  in  this  matter,  lest  it  might  give  a 
handle  to  that  court  to  enhance  the  charge  upon  us,  since  it  is  but 
very  just  they  should  bear  some  part  of  it,  so  that  if  we  are  not 
too  forward,  it  is  likely  they  will  be  satisfied  with  a  reasonable 
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.  tahsidy.  This  may  be  treated  of  about  the  begmmng  of  Septem- 
ber, which  will  be  the  soonest  those  troops  can  be  spared. 

By  letters  I  have  from  Hanover,  I  find  the  Elector  absolutely 
declines  the  command  of  the  army  in  Germany,  as  I  doubt  not 
but  Baron  Schutz  will  have  informed  you  ere  this.  Enclosed  you 
have  the  copy  of  a  letter  from  the  French  commissary,  wherein  he 
proposes  a  general  exchange  of  all  the  Frendi  prisoners  we  hare 
in  England,  Holland,  Germany,  and  Italy,  against  a  like  number 
ihey  have  lately  taken  in  Spain.  I  have  written  to  the  Duke  of 
Savoy  and  Prince  Eugene  for  their  opinion,  and  to  know  how  &r 
they  will  be  able  to  assist  us  in  this  exchange ;  but  as  the  French 
seem  very  pressing,  I  guess  they  do  it  in  hopes  of  having  their 
people  to  serve  in  their  armies  during  this  campaign,  which  is  vhat 
we  can  hardly  expect  on  our  side  ;  and  therefore  I  am  of  opiDioD 
we  ought  to  spin  out  two  or  three  months,  which  we  may  ea^y  do 
before  we  come  to  any  conclusion  of  this  matter.  As  I  find  the 
French  begin  in  their  usual  manner  to  be  a  little  haughty  upon 
their  success  in  Spain  and  the  number  of  prisoners  they  have  taken, 
I  have  written  to  M.  Chamillard  to  desire  he  would  send  over  ail 
the  French  general  officers  and  others  that  ought  to  have  been  in 
FpglnTM^  before  now,  as  you  will  see  by  the  copy  of  my  letter 
which  I  send  you  herewith. 

By  letters  from  Paris,  we  are  informed  the  French  have  taken 
oDe  or  two  towns  from  the  Portuguese,  and  are  sitting  down 
before  the  strongest  fix»ntier  place  in  Portugal,  so  that  it  will  be 
necessary  that  Prince  should  have  all  the  encoiuagement  possible 
to  keep  him  steady.  I  am  assured  the  Dutch  have  now  paid  all 
the  arrears  of  subsidy  that  were  owing  to  him. 

I  reckon  the  Duke  of  Savoy  and  Prince  Eugene  are  in  motion 
before  now  with  all  their  troops,  so  that  we  may  soon  hope  to  hear 
some  good  sews  from  those  parts. 

I  am,  with  truth.  Sir,  &c    M. 

P.S. — ^I  enclose  the  copy  of  the  Elector  of  Mayence's  letter  to 
me,  as  also  of  that  from  Uie  Duke  of  Wirtemberg,*  that  you  may 

*  VEtVECTvmB,  DE  Matcnce  au  Duc  pe  Marlbobouqh. 
MONSIBUH,  Maifface,  ce  19  Jutn,  1707. 

C*est  ayec  bien  de  coDsoIation  qae  j*appreiids  par  la  r^poose  qa'il  a  plu  k  V.  A.  de 
me  faire  hors  du  camp  de  Metdert,  sous  le  16  du  conrant,  qu'Blle  ne  desappronyeiMn 
mukmvkt  pSB  le  dessmn  et  projet  qu'o&  lui  a  profKNitf  poor  tun  nne  diTenioo  I 
renncaoLi  sv  k  Haut  Khia*  en  anassaut  poor  cette  fin  un  autre  corps  d'ann^  de 
dottze  on  qninze  miUe  hommea,  mais  aussi  qn'EUe  j  te'moigne  son  xele  et  sain  poor 
secourir  TEmpire  dans  la  n^cessit^  pr^ente;  et  oomme  V.  A.,  pour  mieux  ftciliter 
les  i^BolntionB  en  AngleleiTe  et  en  Ht^aade  snr  la  marchc  des  tranpttde  Sue  Ten 
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see  his  resolution  of  adberiog  ixitioIiiUy  to  tlicf  inferest  of  tb» 
Allies.    You  have  likewise  my  answei*,  by  which  I  endeavotif  to 

■  —     ■    -  .  ^t.^- 

Philipsboorg,  demande  et  attend  inoessamment  on  projet  bien  d^taalle  poor  sayoir 
dans  quel  lieu  se  doivent  d^touroer  les  dites  troupes  par  un  cbemin  le  plus  court,  et 
qui  oommandera  ce  corps,  avec  assurances  que  les  bateaux  soient  tenus  prgts  pour 
jaire  descendve  les  troupe*  de  Saxe^  lorsque  S.  M.  la  Reine  d'Angletente  61  MM.  ks 
£tats-Gtfn^raux  les  voudraient  fappder,  Elle  y«rra,  preBsi^Kment,  par  le  projet 
ci-joint,  par  ou  et  de  quelle  mani^re  la  route  poarrak  Stre  r€gl^.  Touchaat  le 
commandement,  il  7  a  deux  mar^haux  g^n^raux,  savoir,  le  G^n^nil  de  Thungen 
et  U  Gomte  de  Ndssan  Weilboarg ;  I'titi  desqtiels  ett  peiarniit  dtre  eliarg^  at^  FafM 
probatioD  et  le  ooneentemtnt  de  8.  M.  I. 

Au  rtste,  et  pour  oe  qui  regarde  la  descente  des  troupes  de  Saxe,  en  cas  que  S.  M. 
la  Reine  et  MM.  les  Etats-Oen^raux  trouveraient  k  propos  de  les  faire  marcher  k  U 
grafide  atfm^  en  Brabant,  je  vous  as^ref,  Moosidxi',  que  la  disposition  des  bateaui^ 
sn«  teUcmeat  Hf^  qo'on  mt  tardera  pas  tn  mement  h  lee  fidre  descendre  le  RhiSi 
Cependant  je  ne  doute  nullement  que  par  rentrei&ise  du  grand  ct^t  de  V.  A.,  atesi 
bien  S.  M.  la  Reine  d'Anglet^re  que  MM.  les  Etats-G^n6raux  se  seront  port^  de 
seconrir  et  pr§ter  mains  k  la  n^ssit^  de  la  caose  commune  en  ce  cas  pressan^  ce 
qne  je  lui  reeommaiide  trte-iostaniiuent,  et  je  sue  sveo  befloeoup  d^sMsiebeaient, 
Motisiear,  de  TOtve  iJtesse, 

Le  tr^aoquis  Ser7itenr,r 

Loth.  Fran.,  Electeur  de  hayence. 

Le  DuiTPE  WlBTEMBEBO  AU  DCC  DE  MaBLBOBOUOH. 

M0N8IEUB,  Au  Camp  i^Ikingue,  cc  18  Juin^  1707. 

Le  BaroB  de  Forstner,  que  j'avais  enyoy^  k  V.  A.,  m'ayant  fait  un  fidMe  rap^t 
combien  Elle  est  seuable  aux  malheurs  qui  affligent  mes  Etats,  j'ai  voulu  lui  en 
t^iBoigner  ma  reconnaiflsanoe  par  la  pr^isente,  et  Tassurer  en  mdme  temps  qie  je 
demenrerai  feme  et  inyiolablcment  attach^  aux  int^itts  dee  bants  Alll^  quoiquH 
puisse  m'arriT«r,  duis  la  forte  croyanoe  que  j'ai  que  SL  M.  la  Reine  et  lean  H. 
P.  MM.  les  Etats-G^neraux  prendront  k  Xa  paix  future  tellement  mes  int^rto 
k  c«eur  que  je  me  r^tablirai  effecdvement  par  Pindemnisation  et  la  satisfaction 
qa'ils  BM  proeoveroiM.  Je  saie  le  peids  que  T.  A.  y  pent  domier ;  et^tdnt  d'afteurai 
OQBVfluieB  de  Fandti^  qu'EUe  a  pear  nioi»  je  ne  doute  point  qu^alers  Elle  n'emploie 
tout  son  pouToir  pour  me  faire  obtenir  ce  que  yaurais  merits  par  mon  a^le  et  par  ma 
fidelity  pour  la  cause  commune.  Depuis  que  j'ai  ed  Tbonneur  d'^crire  k  V.  A.,  nous 
sommes  yenus  camper  ici  k  Ikingue,  une  heure  de  Gemunde;  et  comme  nous  sommes 
dans  la  ferme  r^lution  d'y  attendre  les  ennemis,  nous  fidsons  fortifier  les  endroits 
laibles  de  uotre  camp  par  des  redoiites  et  faire  des  abattis  de  bois  par  oti  les  ennemis 
pourraient  nous  prendre  en  fianc  ou  tenir  nous  aftaquer  en  dos. 

Josqu'k  present  on  ne  pent  p^n<$tfer  le  dessein  du  Marshal  de  Villars,  api^  qu^il 
passa  le  Neokar  et  qu'il  prit  le  Scboendorff  k  eomposition*  oh  il  y  avait  one  gamison 
de  cinq  cents  bommes,  si  c'est  pour  aller  au  Danube  ou  s'il  viendra  &  nous.  Ea 
attendant,  il  a  fiiit  deux  d^taehements  de  CBTalerie,  dont  Tun  a  pris  la  route  ^ets  le 
Haut  Cerde  et  Tautre  vers  HeilbroB,  apparemment  pour  exiger  des  contributiomi, 
et  BTee  le  gres  de  son  arra^e  il  est  oieore  camp^  dans  la  TaUte  de  Rheimi  anz  en« 
viions  de  la  dite  vUle  de  Schoendorff ;  pe«  de  jours  none  en  ^airdvont 

Je  prie  au  reste  Y.  A.  de  sooger  k  nous^  et  de  nous  fiuTe  aTuir  da  seeoors^  ^tant 
tres-certain^  que  nous  sommes  beaucoup  in&'rieurs  k  Tennemi,  un  de  mes  espions, 
sur  lequel  je  puis  me  fier,  et  qui  a  ^  dans  le  camp  ennemi,  m'ayant  rapports 
qu'outre  deux  r^gimests  qai  n'ayMent  point  de  drapcaux,  il  en  avut  oompte  cent  yingt- 
httit  drapeaox,  et  coizante-dis-Luit  ^teadBrds.     J'ai  des  ayis  sCkrs  anssi  que  Tarm^ 
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encourage  him  therein.  I  had  almost  forgot  to  acknowledge  the 
£siY0ur  of  your  letter  of  the  6th  inst.,  which  came  to  hand  yester- 
day. 

To  THB  ELECTOR  OF  HANOVEE. 
MoNsmoNBOB,  Au  Camp  de  Meldert^  ce  24  Juim,  1707. 

M.  de  Bulow  m'a  rendu  ce  matin  la  lettre  que  V.  A.  £.  m*a 
fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  17  de  ce  mois.  EUe  peut  bien  croire 
que  je  suis  tres-sensible  au  malheureux  etat  oii  I'Empire  se  trouye 
rtsduit  par  la  negligence  inouie  et  Tindolenoe  de  ceux  qui  sent  le 
plus  interesses  a  sa  conservation.  V.  A.  E.  me  permettra  de  lui 
dire  que  si  ceux-ci  y  prenaient  autant  de  part  que  moi,  les  aSairea 
ne  sersdent  pas  dans  la  situation  oil  elles  se  trouvent  k  pr&ent. 
JTai  pris  sur  moi  de  donner  les  ordres  au  nom  de  la  Reine  aux 
troupes  de  Saxe  de  marcher  vers  le  Haut  Rhin,  mais  c*est  a  con- 
dition que  ces  troupes  se  tiennent  toujours  pretes  a  venir  de  ce 
cote-ci  sur  les  premiers  ordres,  comme  EUe  verra  pas  la  copie  de 
la  lettre  de  M.  TElecteur  de  Mayence  et  de  la  reponse  que  je  lui 
ai  faite.  Aussi  S.  M.  et  MM.  les  Etats  n'ont  jamais  eu  intention 
de  faire  une  depense  pour  ces  troupes  pour  servir  ailleurs. 
y.  A.  E.  sera  sans  doute  informee  aussi  que  MM.  les  Etats  ne 
sont  aucunement  disposes  a  envoyer  d'ici  aucun  secours  k  TEmpire, 
et  que  si  I'etat  oil  nous  sommes  le  permettait,  ils  se  croiraient 
plutot  obliges  d'assister  le  Roi  Charles,  puisque  rien  n'est  plus 
sur  que  que  les  etats  de  TEmpire  sont  en  etat  de  s'aider  eux- 
memes.  Je  me  suis  explique  plus  amplement  avec  M.  de  Bulow, 
qui  aura  rhonneur  d'ecrire  a  V.  A.  E.  par  cette  meme  occasion, 
ainsi  je  la  supplie  que  je  me  puisse  remettre  a  ce  qu'il  lui  en  dira, 

etant  avec  tout  le  respect  possible, 

Monsognear,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OP  VAUDEMONT. 
MoHSiBDR,  Au  Camp  de  Meidert,  ce  25  Jitim^  1707. 

•Fai  re^u  avec  beaucoup  de  joie  rhonneur  de  votre  lettre  du 
17  de  ce  mois  par  im  trompette  de  M.  TElecteur  de  Baviere. 

ennemie  est  compost  de  bonnes  troupes  et  d'une  partie  da  corps  de  M.  MedaTi,  doot 
indme  il  nous  est  vena  des  d^ertenrs,  et  non  pas  de  milice  oomme  ailleun  on  est 
dans  la  persuasion.  Je  joins  ici  notre  ordre  de  bataiUe  et  le  plan  de  la  situatkm  de 
notre  camp. 

Je  suis,  tr^parfaitement.  Monsieur, 

Votre  tr^humble  Serriteur, 

Eberhar  Louis,  Due  de  Wirtemberg. 
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Vbus  pouFez  etre  assure,  Monsieur^  que  celui  de  votre  souvenir 
me  sera  toujours  tres-cher  et  que  j'embrasserai  avec  le  dernier 
pliusir  les  occasions  que  vous  me  ferez  naitre  devous  temoigner  le 
cas  que  je  fais  de  rotre  amitie.  Vous  trouverez  ci-joint  le  passe- 
port  pour  Totre  ecuyer  qui  en  s'adressant  k  moi  sera  le  bien  venu, 
et  aura  toute  I'assistance  que  vous  pouvez  souhaiter ;  mais  comme 
nous  n'avons  pas  le  nombre  de  troupes  Anglaises  oomme  ci-devant, 
il  n'aura  pas  tant  de  choix,  et  la  campagne  ne  faisant  presque  que 
commencer,  il  y  a  de  Tapparence  que  les  officiers  ne  voudront  pas 
se  defaire  de  leurs  chevaux  si  volontiers  comme  vers  rarri^re- 
saison. 

J'ai  llioimeiir  d'etre,  avec  one  y^ritable  passion  et  respect. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  LANDGRAVE  OF  HESSE. 
MoNSEiOMEiTB,  Au  Camp  de  Meldtrt^  ce  25  Juin,  1707. 

Je  n'ai  re^u  que  depuis  hier  la  lettre  que  V.  A.  S.  m'a  fiiit 
Thonneur  de  m'ecrire  le  13  de  ce  mois,  oil  je  vois  avec  beaucoup 
de  chagrin  les  justes  plaintes  qu'EUe  fait  que  les  paiements  n'ont 
pas  suivi  selon  la  demiere  convention.  II  faut  qu'il  y  ait  eu 
quelque  meprise  chez  nous,  ou  j'ai  ecrit  depuis  peu  dans  des  termes 
fort  pressants,  et  suis  persuade  que  les  ordres  seront  deja  donn& 
pour  satisfaire  ses  justes  pretentions ;  ne  doutant  point  qu'avant  la 
recette  de  ceUe-ci  le  Baron  d'Alwyck  en  aura  touche  une  bonne 
partie. 

Je  ne  puis  a  oette  occasion  que  m'a£9iger  avec  V.  A.  S.  du  triste 
etat  de  I'fimpire  par  I'invasion  des  enneims,  et  oe  qui  doit  aug* 
menter  davantage  notre  douleur  est  que  tout  ce  malheur  provient 
de  la  negligence  inouie  de  ceux  a  qui  il  appartenait  de  veiller  a  sa 
siirete.  Cependant  ce  me  serait  de  quelque  consolation,  si  je 
voyais  que  TEmpire  prenait  a.coeur  ses  propres  interets  de  la 
maniere  et  avec  une  telle  vigueur  que  la  conjoncture  le  demande. 
Je  suis  pourtant  persuade  que  V.  A.  S.  fera  de  son  cote  tout  ce 
qui  lui  sera  possible.  J'ai  pris  sur  moi,  comme  Elle  aura  sans 
doute  deja  appris,  d'ordonner  au  nom  de  la  Reine  aux  troupes  de 
Saxe  de  marcher  du  cote  du  Haut  Rhin  pour  assister  a  une  diver- 
sion, mais  cela  ne  suffira  pas  si  tons  les  membres  de  I'Empire  ne 
fl'efforcent  a  donner  du  sccours,  et  qu'on  n'y  envoie  aussi  un  bon 

chef. 

Je  sois,  ayec  tout  le  respect  possible, 

Monseigneor,  &c.    M. 
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To  COMTE  VALSATINE.' 
MomnOR,  Ab  Camp  de  Meldirt,  tt  35  Jmm,  1707. 

J'ai  reqn  rhonneur  de  votre  lettre  d'hier,  oii  je  rms  w^eo 

chagrin  les  justes  raisoDB  que  yous  avei  de  Tooa  plaiadre  de  oe 

qu'on  ne  tous  a  paa  encore  paye  to8  appointementa.    Je  seraia 

ran  qu'il  fut  dans  mon  pouroir  d'y  remedier  dejk  apment,  inaia 

etant  a  ]%ruxeUe8^  vous  ne  pourez  ignorer  I'etat  des  finances,  et 

qu'il,  ne  ae  trouve  pas  de  quoi  subedster  le  peu  de  troupes  qu'on 

a  levees.    J'attends  M.  de  Stepney  ici  au  premier  jour»  et  ferai  de 

mon  poBsible  pour  prendre  des  mesures  aveo  Ini  pour  que  tous 

soyez  content,  etant  tres-sincerement, 

Moofieiir,  &c    M.* 


To  THE  PRINCE  OP  SALM. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ee  36  Jann,  1707. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  12  de  ce  mots,  ou  Elle  a  la  bonte  de  m'entretemr  du  desordre 
arrir^  en  Allemagne.  Je  veux  bien  arouer  a  V.  A.  qu'on  a  cm 
que  M.  le  Prince  Eugene  serait  plus  utilement  employe  ou  il  est, 
maia  on  n'a  pas  laissede  repr^nteren  meme  temps  ti^-vivemcnt 
Ja  necessity  d'envoyer  M.  de  Staremberg  inoessamment.stif  le  Haut 
Bhin ;  et  si  on  Tavait  fait,  selon  toutes  les  apparences  ce  malbeur 
ne  serait  pas  arriv^,  mais  il  importe  plus  fit  regarder  en  arant  que 
de  critiquer  le  passe,  et  de  songer  aux  remedea  avant  qu'il  sort 
trop  tard.  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  aura  informe  V.  A.  que 
j'ai  pris  sur  moi  de  mander  au  commandant  des  troupes  de  Saxe 
de  diriger  leur  marche  vers  le  Haut  Rhtn,  2l  condition  qu'elles  se 
tiemient  prStes  k  venir  de  ce  cote-ci  sur  les  premiers  ordres,  H  je 
crois  sans  vanit^  qu'il  y  a  du  merite  de  mon  c6te,  pnisquc  je  suis 
sur  que  ni  la  Reine  ni  MM.  les  Etats  n'ont  jamais  song^  a  fiiire 
cette  depense  pour  supplfer  k  la  negligence  inouie  d'autrui.  11 
n'est  march^  aucnn  detachement  ennemi  de  ces  pays,  anssi  ne  lont- 
ils  pas  mine  d'en  vouloir  fture,  de  sorte  que  si  on  s'en  Tcut  serrir 
tout  de  bon,  il  ne  manque  pas  de  troupes  en  Allemagne  pour 
obliger  M.  de  Villars  a  repasser  bientSt  le  Rhin. 

Le  Comte  de  Gallas  aura  instmit  V.  A.  eombien  la  Reine  est 
empressee  k  secourir  S.  M.  C.  et  les  eflbrts  qu'Elle  fait  poor  oda, 
dont  je  suis  persuade  que  S.  M.  1.  sera  entierement  eontenle.  Je 
ne  doute  point  non  plus  que  le  Roi  ne  soit  assez  en  etat  d'attendre 
ce  secours  jusques  vers  I'arriere-saison,  d'autant  plus  qu'il  parait 

*  A  umilar  letter  was  Bent  to  Comte  Brnay. 
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que  les  ennemis  venlent  fiiire  lean  plus  grandfl  efforti  du  c&t^  de 
Portugal. 

Je  snis,  ayec  one  ptssion  et  respect  des  plus  sinc^res. 

Monsieur,  &c.    M. 

TotheCOMTE  de  LIONNE. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Hfeldert,  ce  26  Juin,  1707. 

•Fai  re9u  toujours  avec  joie  les  lettres  que  vous  m'avez  ecrites 
tandis  qu'il  depeudait  de  moi  de  vous  faire  le  plaisir  que  vous  me 
demandiez ;  mais  c'est  avec  bien  du  regret  que  je  dois  vous  dire  en 
reponse  de  celle  du  20  de  ce  mois,  que  les  ordres  que  la  Reine  ma 
maitresse  m*a  donnes  de  faire  avertir  vos  Messieurs  dont  les  conges 
sont  expires  il  y  a  long-temps,  de  se  rendre  a  leur  parole,  m'otent 
entierement  le  pouvoir  de  vous  accorder  ce  que  vous  souhaitez. 
Je  vous  accompagne  pourtant  de  mes  voeux  pour  Theureux  reta- 
blissement  de  votre  sante  et  de  vos  aflaires,  auquel  personne  ne 
contribuera  avec  meilleure  volonte  que  moi,  lorsqu'une  occasion 
plus  &vorable  se  presentera. 

Je  snis,  tr^-^rfaitement,  Monsieur,  &c.    M. 


To  m  COMTESSE  DE  LIONNE. 
Mapamk,  Au  Camp  de  Mddettt  ce  26  Jirtfi,  1707. 

•Taufais  en  verity  une  ame  des  plus  dures  et  des  plus  insen- 

sibles  in  monde  si  je  n'^tais  pas  extr@meiiient  touche  de  la  lettre 

que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'ecrire  en  dernier  lien  au  strjet  da 

conge  de  M.  le  Comte  de  Lionne ;  et  ce  qui  augmente  beaucoup  la 

douleur  que  j'en  con^ois  est  que  le  remede  que  vous  proposez  k 

vos  maux  ne  depend  plus  de  moi,  car  le  peu  d'exactitude  qu  ont 

eu  plusieurs  de  vos  Messieurs  de  se  rendre  en  Angleterre  a  Tex- 

piration  de  leurs  cong&  est  cause  que  la  Reine  ma  donn^  des 

ordres  qui  me  lient  entierement  les  mains,  et  ae  me  permettent  pas 

de  vous  donner  les  marques  que  je  souhaiterais  de  la  part  que  je 

prends  a  vos  souffiuoces ;  et  quoique  j'ai  toujours  ob^  aux  ordree 

de  la  Reine  avec  plaisir,  c'est  avec  beaucoup  de  regfet  que  j^ex^ 

cute  ceux  qui  regardent  M.  le  Comte  de  Lionne,  etant  avec  beao^ 

coup  de  respect^ 

MadaBie,&o.    M. 

To  THE  COUNCIL  OF  STATE. 
MESsiKUBfl,  Au  Canp  de  Meldert,  ee  26  Juin,  1707. 

J'ai  re^  Thonneur  de  votre  lettre  du  25  de  ce  mois,  oil  vous 
me  marquez  les  apprehensions  que  vous  avez  que  les  eunemia 
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auraient  forme  quelque  dessein  sur  la  yille  de  Broxelles.  Pour 
les  deux  detachements  de  cavalerie  dont  tous  me  parlez,  ils  sont 
rentr^  d'abord  dans  leur  camp.  Vous  pouvez  compter  que  je 
continuerai  a  Teiller  a  voire  surete,  laquelle  il  me  semble  ne  de- 
pend pas  moins  de  Tarmee  ici  que  de  la  gamison.  Cependant 
j'espere  que  vous  emploierez  tous  vos  soins  a  vous  mettre  a  Fabii 
du  parti  que  vous  craignez  dans  la  ville. 

Je  soiB,  avec  respect,  MesBieim,  &e.    H. 


To  BARON  SPAAB. 
MoNsiEnii,  Au  Camp  de  Meldert,  ee  26'Jiit«,  1707. 

Je  vous  remercie  de  I'honneur  de  votre  lettre  du  20  de  ce 
mois  de  Gand,  comme  aussi  de  celle  du  23  de  Deynse,  oil  je  vois 
que  vous  prenez  vos  precautions,  en  attendant  qu^  vous  puisaez 
penetrer  les  desseins  de  M.  de  la  Motte,  dont  on  n'a  id  aucune 
nouvelle.  J'attendrai  ce  que  vous  me  direz  de  Courtrai  quand 
vous  aurez  visite  la  place ;  pour  moi,  je  suis  de  votre  sentiment 
que  les  Francis  ne  voudraient  pas  s'en  embarrasser.  Nous 
sommes  toujoursdans  la  meme  situation  que  vous  nous  avez  laisses; 
il  serait  a  souhaiter  que  les  ennemis  voulussent  nous  donner  une 
bonne  occasion  pour  les  joindre ;  il  y  aiurait  lieu,  vu  la  bonte  de 
nos  troupes,  et  moyennant  la  benediction  du  ciel,  d'esperer  une 
beureuse  joumee.  Si  j'y  vois  quelque  apparence,  vous  en  serez 
informe  le  plus  tot  qu'il  me  sera  possible.].' 

Je  suis,  tr^par&itement,  Monsieiir,  &€•    K. 


To  THE  COMTE  DE  GOES. 
MoNSiEUB,  Au  Ccmp  de  Meidart,  ee  26  Jin%  1 707. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  22  de  ce  mois  avec  une 
de  M.  le  Prince  de  Salm,  a  qui  je  reponds  en  droiture.  Vous 
saurez  deja  apparemment  que  j'ai  pris  sur,  moi,  avec  la  concurrence 
de  MM.  les  Depute  de  r£tat  a  I'armee,  de  donner  les  ordres  aux 
troupes  de  Saxe  de  dinger  leur  marche  vers  le  Haut  Rhin,  sans 
quoi  ces  troupes  n'auraient  eu  garde  de  changer  leur  route  vers  la 
Meuse.  Tout  ce  que  je  vous  dirai  de  plus  sur  les  affaires  d' AUe- 
magne  est  qu'on  n'y  manque  pas  de  troupes  pour  rechasser  les 
ennemis,  et  que  c'est  une  grande  honte  pour  r£mpire  que  cela 
ne  soit  pas  deja  fait 

J'ecris  a  M.  le  Pensionnaire  comme  vous  le  souhaitez,  afin  qu'il 
anime  un  peu  M.  de  Pacheco,  qui  n'a  que  trop  de  raison  de  se 
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cbagrinery  et  je  vous  prie  de  me  commander  de  m^e  partout  ou 

T011S  me  croyez  utile  a  la  cause  commune,  puisque  je  serai  avec 

une  passion  et  estime  tres-sincere, 

Monaieur,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  ROYAL  OF  PRUSSIA. 
MoMsnoNXUBy  Au  Camp  de  Mdderi^  ce  27  JiitJi,  1707. 

Je  ne  me  suis  pas  donne  Thonneur  d'ecrire  a  V.  A.  R.  manque 
de  sujet  qui  le  merite.  H  y  a  plus  de  douze  jours  que  je  me  suis 
employ^  a  la  reyue  des  troupes,  les  ayant  voulu  voir  en  detail. 
•Tai  dejk  rendu  compte  au  Roi  de  I'etat  de  son  infanterie,  dont  je 
me  flatte  que  S.  M.  sera  contente ;  et  comme  je  sais  que  V.  A.  R. 
s'int^resse  beaucoup  dans  les  troupes,  je  suis  bien  aise  de  lui  dire 
que  j'ai  trouve  la  cavalerie  fort  amelioree  et  tres-belle ;  enfin  toutes 
les  troupes  en  general  ont  donne  tant  de  satisfaction,  et  out  si  bien 
encourage  les  uns  les  autres,  que  si  les  ennemis  venaient  dans  un 
poste  oil  on  les  pourrait  approcher  sans  d^ vantage,  nous  aurions 
raison,  avec  Tassistanoe  du  bon  Dieu,   d'esperer  une  heureuse 

joumee. 

Je  BoiSy  ayeo  on  attachement  et  respect  des  pins  sino^res, 

Monseigneor,  &c    M. 


To  THB  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoMBiBUB,  Am  Camp  d»  Mddert,  ce  27  Juin,  1707, 

Des  aussitdt  que  j*ai  appris  la  mort  de  la  Duchesse  de  Ne- 
mours j*en  ai  d'abord  fait  part  en  Angleterre  pour  que  les  ordres 
fussent  repetes  a  notre  ministre  en  Suisse  de  feire  tout  son  possible 
pour  avancer  les  justes  pretentions  du  Roi  sur  la  principaut^  de 
Neufchatel.  Je  le  lui  ai  aussi  recommande  en  attendant,  et 
comme  j'ai  plein  pouvoir  de  lui  ecrire  sur  ce  sujet,  je  vous  supplie 
de  me  mander  si  S.  M.  >ouhaite  que  je  fasse  davantage,  et  en 
qnoi  je  lui  pourrai  etre  utile.  Je  m'y  conformerai  avec  tout  le 
zele  et  I'attachement  que  S.  M.  pent  souhaiter  d'une  personne  qui 
lui  est  entierement  devouee. 

Je  suis,  ayec  one  T^ritable  passion  et  respect* 

Monsieur,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Meldert,  27th  June,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  20th  inst., 
and  have  already  told  you  in  my  former  that  the  Elector  of 
Hanover  declines  the  command  of  the  army  in  Germany.     I  hope 
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the  Queen's  gratifying  the  Portugal  enroy  in  the  traiuportatian 
of  the  horses  will  encourage  his  master  to  continue  steady  in  the 
interest  of  the  Allies ;  for  by  the  accounts  we  have  from  France, 
if  they  cannot  allurej  that  Prince  by  fair  promises,  they  are  re- 
solved to  act  with  vigour  against  him  towards  the  latter  end  of 
the  year. 

By  a  letter  you  will  receive  from  Mr.  Pulteney  of  the  18tb  inat 
you  will  find  there  remains  no  difficulty  about  the  f<Nrm  of  the 
renundation,  and  that  the  sole  demur  now  is  about  the  States 
settling  their  proportion  of  the  pension  on  Prinoe  Charles  in  the 
same  manner  as  the  Queen  has  done ;  therefore,  to  save  time,  I 
write  this  post  to  the  Hague,  that  the  necessary  (uders  may  be 
given  therein  without  delay  so  aa  to  put  a  final  close  to  Uiis 

business. 

I  am*  tmljy  Sir,  &c    M. 

To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSBXoinBim,  Au  Cmmp  de  MMmrU  oe  90  Jwut^  1707. 

J'ai  re^u  les  lettres  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  25  et  27  de  ce  mois,  et  avec  la  premiere  une  interceptee  de 
I'arm^  de  France  en  Allemagne  au  sujet  des  mouvements  du 
Roi  de  Suede.  Cependant  j'avoue  que  je  ne  saurais  croire  que  ce 
Prince  ait  aucun  engagement  avec  la  France  au  prejudice  des 
hauts  Allies,  mais  plut6t  que  les  ennemis  font  courir  ces  bruits 
pour  encouragcr  leur  monde.  Je  remercie  tres-humUement 
v.  A.  £.  des  bonnes  nourelles  qu'EUe  me  donne  dans  Fautre 
lettre  que  M.  r£lecteur  d'Hanovre  aurait  acc^te  le  oommande* 
ment  de  I'armee  de  I'Empire,  et  qu'il  reut  mener  avec  lui  tout  oe 
qu'il  a  de  troupes  a  ses  propresfrais :  cela  me  rqouit  d'autant  plus 
que  selon  ce  qu'on  m'avait  ecrit  de  cette  oour,  j'en  avais  perdu 
toute  esperance.  II  faut  a  pr^nt  pressor  ce  Prince  a  se  rendre 
au  plua-tot  a  I'armee ;  j'y  contribuerai  tout  oe  qui  dependra  de 
moi,  comme  je  voLs  que  le  zele  de  V.  A.  £.  lui  a  deja  porte  a 
faire  de  son  cote. 

Nous  avons  avis  que  les  ennemis  ont  detache  deux  bataillons  et 
cinq  escadrons  des  troupes  Bavaroises  vers  Namur,  et  on  pretend 
que  ces  troupes  doivent  passer  outre  pour  joindre  M.  de  Villars ; 
quand  j'en  saurai  quelque  chose  de  sur  je  ne  manquerai  pas  d'en 
informer  V.  A.  £.,  etant  avec  un  parfait  respect  et  attachement, 

MoQseigneor,  de  V .  A.  £.,  dec    M. 
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To  M.  ZINZERLING. 

MoNlBEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  30  Juin,  1707. 

J*{Li  difiei^  de  repondre  a  Fhoimeur  de  votre  lettre  du  6  du 
moiB  passe  dans  Tattente  d'etre  mieux  inform^  de  la  eituation  de 
DOS  aflaires  en  Espagne  par  Tarriv^  du  Colonel  Richards,  qui 
doit  yenir  au  premier  jonr,  et  sans  doute  aura  pass^  par  Barce^ 
lonne  pour  nous  apporter  les  ordres  du  Boi.  Cependant  je  ne 
laiflse  pas  de  consulter  avec  M.  de  Qiliros  sur  tout  ce  qui  peut 
avancer  les  interets  de  S.  M.,  et  nous  espdrons  que  quand  le 
royaume  de  Naples  sera  soumis,  rEmpereur  voudra  bien  foumir 
six  mille  hommes  des  troupes  qui  auront  fait  cette  expedition,  et 
on  tachera  ausn  vers  rarriere*saison  d'obtenir  le  oonsentement  des 
intmsses  pour  faire  passer  de  meme  les  sept  mille  Palatins.  Avec 
tout  oela«  et  les  preparatift  qui  se  font  en  Angleterre,  on  peut  se 
flatter  que  S.  M.  sera  derechef  en  dtat  d'agir  offensivement,  sur- 
tout  si  noua  reussissons  dans  nos  projets  du  cdt^  d'ltalie,  d'ou 
j'espere  d'apprendre  bientot  que  les  operations  seront  heureuse*- 
mant  commencees. 

M,  de  Rosenthal  a  passe  ici,  et  m'a  remis  la  lettre  du  Roi  arec 
celle  que  tous  m'area  ecrite  le  19  du  passe,  apr^  quoi  il  est  alle 
a  Bruxell«s.  Yous  pouvez  compter  que  je  t&cherai  de  lui  rendre 
son  sejour  en  ce  pays  le  plus  agreable  que  je  pourrai. 

Je  muBt  tr^ptrfiutement,  Montleiir,  &e.    M. 


To  COMTE  MAFFEY. 

Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  30  «7utfi,  1707. 

JTai  re^u  Thonneur  de  voire  lettre  du  15  de  ce  mois,  avec 

celles  que  vous  me  renvoyez,  dont  je  vous  remercie.    J'attendrai 

de  vos  nouvelles  ulterieures  avec  impatience,  pour  etre  infonne 

au  juste  de  Tetat  de  la  sante  de  S.  A.  R.    Je  serais  beaucoup 

plus  inquiet  si  ce  n'est  que  les  lettres  de  Paris  du  25  de  ce  mob 

ne  parlent  point  de  sa  maladie,  ainsi  je  me  flatte  qu'Elle  sera 

parfaitement  recopvalescente,   et  que  nous  apprendrons  bientot 

qu'on  aura  heureusement  commence  les  operations  de  ce  cote-la. 

Nous  sommes  ici  dans  la  meme  situation,  mais  il  semble  que  les 

ennemis  sont  dans  I'intention  de  soutenir  M.  de  Villars  et  meme 

de  penetrer  dans  la  Baviere,  puisqu'on  dit  que  les  troupes  de  cet 

Electeur  vont  se  mettre  en  marche  pour  le  joindre,  de  sorte  que 

les  affaires  d'Allemagne  pourraient  devenir  fort  serieuses  si  les 

Princes  de  I'Empire  ne  prennent  des  mesures  pour  y  apporter  uu 

prompt  remede. 

Je  sols,  tjh^parfaitement,  Monsieur,  &c.    M. 
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To  Mb.  stanhope. 
Sib,  Camp  at  MeUert,  30CA  Jmae,  1707. 

Though  it  is  now  some  time  since  I  received  your  £aTOurs  of 
the  3rd  and  19th  of  the  last  month,  yet  I  was  denrous  to  see  the 
Comte  de  Fuencalade  before  I  answered  them.  He  came  to  me 
but  yesterday,  and  has  been  so  long  on  the  way  that  he  can  give 
me  very  little  account  of  your  situation  since  the  unhappy  acci- 
dent of  Almanza,  so  that  I  am  still  impatiently  expecting  a  further 
account  from  your  parts,  with  assurances  of  what  I  so  much  wish, 
that  the  King  and  my  Lord  Galway  will  be  able  to  keep  their 
ground  in  Catalonia  till  the  latter  season,  and  in  the  meantime 
I  hope  the  Emperor  may  be  prevailed  with  to  send  thither  ax 
thousand  men  of  the  troops  employed  in  the  expedition  to  Naples; 
and  if  the  Duke  of  Savoy  and  Prince  Eugene  succeed  in  tb^ 
projects,  we  may  be  able  to  have  the  seven  thousand  Palatins  in 
H.  M.'s  and  the  States'  pay  sent  likewise.  They  may  be  trans- 
ported from  some  port  in  France  and  so  have  but  a  short  cut  to 
you ;  with  these  succours,  and  what  the  Queen  is  sending  from 
England,  it  is  to  be  hoped  H.  M.  may  be  in  a  condition  to  act 
offensively  again.  I  desire  you  will  acquaint  H.  M.  with  the 
measures  we  are  taking  to  assist  him  effectually  as  soon  as  the 
season  is  proper  for  action.  I  have  sent  Comte  Lescheraine  to 
give  H.  M.  the  like  assurance,  and  all  possible  encouragement  in 
his  present  circumstances. 

Our  army,  as  well  as  that  of  the  enemy,  have  now  been  near 
five  weeks  in  the  same  camps.  The  French  do  not  seem  inclined 
to  attack  us,  neither  can  we  go  to  them  as  they  are  posted,  with- 
out disadvantage,  but  it  is  probable  the  first  motion  on  either 
side  may  give  an  opportunity  for  some  action,  and  I  have  found 
all  our  troops  in  so  good  condition  and  heart,  and  our  numbers 
are  so  nearly  equal,  that  I  have  great  reason  to  hope  for  such  suc- 
cess as  may  prove  very  advantageous  to  the  common  cause; 
though  it  is  the  success  of  our  entry  into  Provence  whereon  our 
hearts  are  now  most  set,  and  on  which  we  chiefly  depend. 

I  am,  Sat,  youn,  &c.    M. 


To  THE  EARL  OP  PETERBOROUGH. 
Mt  Lord,  Camp  at  Melderi,  SOth  Jmae^  1 707. 

The  Comte  de  Fuencalade,  who  came  hither  yesterday,  has 
delivered  me  your  letter  of  the  7th  inst.  from  Milan,  wherein  you 
acquaint  me  with  your  design  of  going  to  Vienna,  which  encou- 
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rages  me  to  send  this  lliither  in  hopes  of  its  meeting  you.  The 
uncertainty  of  my  letters  finding  you  is  the  reason  I  did  not  ac- 
knowledge your  former,  expecting  to  have  seen  your  Lordslnp 
here  by  this  time,  and  having  lodged  a  French  pass  for  you  a 
month  since  at  Cologne,  which  being  only  for  the  term  of  two 
months,  I  ishall  take  care  to  have  it  renewed  for  so  much  longer 
as  your  Lordship  shall  advise  me,  and  you  may  l)e  sure  of  a 
hearty  welcome  to  this  army.  Both  we  and  the  enemy  have  been 
near  five  weeks  in  the  same  camps,  where  neither  can  be  attacked 
without  disadvantage;  but  the  first  motion  may  probably  give 
way  to  some  action,  and  as  our  troops  are  in  very  good  heart  and 
our  numbers  pretty  equal,  I  hope  we  may  have  a  successful  day 
for  the  good  of  the  common  cause,  but  our  great  dependence  is 
upon  the  success  of  the  Duke  of  Savoy  and  Prince  Eugene,  who 
I  hope  to  hear  very  soon  have  begun  their  operations. 

I  ftin,  with  trutli.  My  Lordt  &e.    M. 


To  M.  BOTHMAR. 
MoNSUUB,  Au  Camp  de  Meldart,  ce  SO  Juifh  1707. 

•Tai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  22  de  ce  mois  avec  le 
projet  de  la  convention  pour  le  raiment  de  M.  votre  frere,  auquel 
il  me  semble  qu'on  devrait  joindre  le  detail  au  juste  de  I'etat- 
major  et  de  chaque  compagnie,  afin  qu'on  sache  la  maniere  dont 
il  doit  etre  constitue.  Je  serab  bien  aise,  si  oela  dependait  de 
moi,  qu'il  fut  joint  au  corps  de  M.  de  Bulow,  mais  comme  il  est 
^ement  a  la  solde  et  meme  sur  le  pied  HoUandais,  il  me 
semble  que  je  ne  puis  avec  rabon  disconvenir  de  ce  que  M.  le 
Pensionnaire  vous  a  alk%ue. 

M.  de  Robethon  m'a  ecrit  qu'il  n'y  avait  aucune  apparence  que 
M.  TElecteur  voulut  se  charger  du  commandement  de  I'armee  de 
TEmpire.  Cependant  j'ai  re^u  une  lettre  hier  au  soir  de  M. 
TElecteur  Palatin  qui  me  marque  que  S.  A.  £.  Favait  aocepte. 
Je  me  flatte  que  cela  contribuera  beaucoup  a  retablir  les  afikires 
en  Allemagne,  pourvu  qu'Elle  ne  tarde  pas  trop  a  se  mettre  a  la 
tete  de  I'armee. 

Je  Buis,  tr^parfiiitement,  Monsieur,  &e.    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Meldert,  SOM  Jtme,  1707. 

All  I  shall  trouble  you  with  this  post  are  the  enclosed  extracts. 
The  first  is  the  answer  I  had  from  Hanover  upon  what  I  wrote 
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relating  to  the  Elector's  taking  upon  him  llie  ocHnmajid  of  the 

army  of  the  Empire,  hesides  whidi  M.  Bulow  aaeured  me  his 

master  would  not  be  brought  to  accept  it,  and  yet  you  see  by  the 

other  extracts  of  a  letter  come  to  my  hands  last  ni^t  fiom  the 

Elector  Palatin,  he  tells  me  the  Elector  would  not  only  take  vfwo 

him  the  conmiand,  but  was  resolved  to  march  with  what  troqps  he 

had  at  home.    I  hope  this  last  news  may  be  true,  but  I  dare  not 

g^ye  entire  credit  to  it  till  I  hear  directly  from  Hanover.    Comte 

Fuencalade  came  hither  yesterday  and  returned  this  afternoon 

for  Brussels,  intending  to  set  out  from  thence  in  a  day  or  two  for 

Holland  and  so  tot  England.    You  know  he  left  tJbe  King  of 

Spain  the  4th  q(  the  last  month,  so  that  he  brings  nothing  new. 

We  have  advice  from  the  French  camp  that  four  battalicms  and 

eight  squadrons  of  the  Elector  of  Bavaria's  troops  have  orders  to 

be  in  readiness  to  march  for  Germany. 

I  am,  truly.  Sir,  &c    M. 


To  Mb.  CHETWYND. 
Sn,  Camp  at  MMert,  \9t  Julf,  1707. 

I  received  two  days  since  the  favour  of  your  letters  of  the 
4th  and  15th  ult.  I  have  likewise  seen  what  you  write  to  Mr. 
Cardomiel,  and  Was  under  great  concern,  till  the  arrival  of  these 
letters,  for  the  Duke  of  Savoy's  health.  I  am  glad  to  see  you 
are  not  like  to  want  cannon-ball  since  H.  R.  H.  has  found  so  good 
a  store,  and  that  the  fleet  can  supply  one  thousand  five  hundred 
barrels  of  powder.  What  may  be  further  necessary  I  hope  may 
be  easily  found ;  so  that  now  I  see  nothing  wanting  for  the 
vigorous  prosecution  of  what  has  been  concerted,  which  I  could 
wish  were  pushed  with  greater  warmth  now  you  tell  us  the  fleet 
is  at  hand.  Prince  Eugene  is  so  fully  apprised  of  my  thoughts 
relating  to  the  detachment  desired  for  Catalonia,  that  I  have 
reason  to  hope  he  will  give  no  countenance  to  it  at  present,  and 
the  rather  for  that  both  he  and  H.  R.  H.  seem  very  much  to  re- 
gret the  want  of  the  detachment  gone  for  Naples  ;  at  least  you 
must  discourage  it  all  that  is  possible,  and  let  our  admirals  know 
the  same.  What  I  most  apprehend  is  that  the  pressing  instance 
with  which  this  detachment  is  desired  may  occasion  delays  in 
beginning  the  operations,  which  may  break  all  our  measures ;  for 
it  is  certain  no  troops  can  be  tran^rted  without  the  assistance  of 
the  fleet 

The  French  seem  to  have  penetrated  our  grand  design,  so  that 
the  longer  it  is  delayed  the  greater  difficulty  you  must  expect  to 
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meet  wUh,  ibwefore  I  shall  expect  your  next  letters  with  some 
impalienoe,  m  hopes  to  bear  you  are  goiog  on  in  earnest 

I  sin,  truly,  1^,^    )i. 


To  M.  BOTHMAR. 
MoMSiBDB,  Am  Camp  de  Meldert,  ce  2  JwiUet^  1707. 

Xai  re^u  Thonneur  de  yotre  lettre  du  28  du  mois  passe. 
Elle  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir  que  selon  les  lettres  qu'on 
m'avait  Sorites  d'Hanovre  du  21  j^avais  presque  perdu  toute 
espdrance  que  S.  A.  E.  voulut  accepter  le  commandement  de 
Farmee.  Jm  resolution  qu'EUe  vient  de  prendre  doit  rejouir  tons 
ses  fideles  serviteurs,  puisque  outre  Thonneur  et  les  avantages  qui 
lui  en  resulteront  en  particulier,  il  ne  faut  pas  douter  que  la 
cause  commune  n'en  retire  un  grand  bien,  et  j'ose  vous  assurer 
que  personne  n'y  prend  plus  de  part,  par  rapport  aux  interets  de 
S.  A.  E.,  que  je  fids.  Pour  ce  qui  est  du  r^ment  de  M.  votre 
frere,  je  pourrais  bien  prendre  sur  moi  de  la  part  de  la  Reine  a 
consentir  a  leur  marche  en  AUemagne,  et  vous  pouTez  croire  que 
je  me  ferai  toujours  un  plaisir  de  concourir  en  tout  ce  qui  pourra 
etre  le  plus  agr^ble  a  S.  A.  E. :  mais  tous  sarez  que  le  con- 
sentement  de  TEtat  est  ^galement  n^essaire ;  et  je  crois  que  vous 
devez  etre  mieux  instruit  de  leur  sentiment  Ik-dessus  que  moi. 
n  n'en  est  pas  tout-k-fait  de  meme  a  I'egard  de  la  paie  en  cas 
que  le  regiment  ne  serve  pas  dans  les  Pays  Bas,  car  le  Parlement 
n'ayant  donne  aucun  fonds  pour  oette  depense,  la  Reine  sera 
obligee  de  prendre  I'argent  de  sa  propre  boiu-se,  et  S.  M.  n'a  ete 
portee  a  cela  qu'aux  instances  de  MM.  les  Etats,  pour  s'opposer 
a  la  sup^orit^  des  ennemis  en  ce  pays.  J'en  ecrirai  a  la  cour 
par  le  prochain  ordinaire,  je  Taurai  fait  jeudi  si  Yotre  lettre 
n'^tait  venue  trop  tard ;  en  attendant  il  fiiut  voir  ce  que  vous 
pourriez  faire  aupr^  de  leurs  H.  P. 

Je  sois,  tr^parfiutement,  Mouirieiir,  &c.    M. 


To  Mb.  stepney. 
MowamBB,  Ah  Camp  de  Meldert,  ee  2  Juillet^  1707. 

Le  Vieomte  de  Gand  m'^tant  venu  trouver,  et  m'ayant  in- 
strait  de  bouche  aussi  bien  que  par  le  memoire  ci-joint,  de  la 
triste  situation  ou  il  se  trouve,  je  vous  avoue  que  cela  me  fait 
beaucoup  de  p^ine,  aussi  bien  que  Tetat  ou  je  sais  sont  plusieurs 
autree  offieiers  a  la  r^forme ;  et  comme  je  connais  votre  bon  coeur 
dispose  a  fajre  pldsir  k  tout  le  monde,  je  viens  vous  prior  de  vouloir 

2g2 
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Yous  infomier  de  Taffidre  de  M.  de  Grand,  et  tous  employer 
efficacement  pour  lui  aupres  du  Conseil  d'Etat  ou  de  celui  des 
finanoes,  pour  qu'il  soit  soulage,  et  de  Youloir  en  meme  temps 
leur  recommander  les  autres  Messieurs. 

Je  81118,  tr^parfidtementp  Uonneurv  Sec    M. 


To  BARON  SPAAR. 
MONSISUB,  Au  Camp  de  MMert,  ee  3  JmOei,  1707. 

J*ai  re^  Thonneur  de  vos  deux  lettres  du  27  et  30  du  passe, 
et  yous  prie  de  ne  pas  prendre  de  mauvaise  part  que  je  ne  tous 
ecris  pas  plus  souvent.  H  &ut  I'attribuer  uniquement  a  Finaction 
oil  nous  sommes,  car  s*il  agissait  de  vos  interets  ou  de  eeux  du 
public,  YOUS  auriez  de  mes  nouYcUes  a  chaque  heure,  ainsi  je  yous 
conjure  que  cela  ne  vous  decourage  point  a  me  donner  souYent 
des  votres.  Pour  ce  qui  est  de  M.  de  la  Motte,  je  yous  dirai 
franchement  mon  opinion,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  enYoye  en 
Flandre  pour  rien  entreprendre,  mais  plutot  pour  nous  empScher 
de  le  faire,  de  sorte  qu'il  me  semble  qu'il  serait  bon  de  le  tesar 
dans  ces  sentiments  et  de  tacher  de  lui  donner  quelque  jalonae 
de  Yos  desseins,  car  de  tons  les  bataillons  dont  yous  m'enYoyez  la 
liste,  il  n'y  en  a  que  peu  qui  peuyent  marcher,  aussi  ne  Youdraient- 
ils  pas  d^amir  entierement  toutes  ces  grandes  Yilles. 

Je  muBf  trte-Bino^rement,  Monneor,  &c    M. 


To  THE  KING  OP  PRUSSIA. 
SniE,  Am  Cangi>  de  Meldert,  ee  4  JmlUt,  1707. 

M.  de  Grumbkow  m'ayant  remis  la  lettre  dont  il  a  plu  a 
V.  M.  de  m'honorer  le  28  du  mois  passe,  je  ne  puis  me  dispenser 
de  Fimportuner  derechef  pour  la  remerder  tres-humblement  de 
la  satisfaction  qu'EUe  temoigne  par  rapport  a  la  justice  que  je 
me  suis  cm  oblige  de  rendre  a  ses  troupes.  Je  suis  aussi  tres- 
persuade  que  la  premiere  occasion  que  le  bon  Dieu  fera  naitre 
pour  les  employer  me  donnera  encore  lieu  de  dire  a  V.  M. 
qu'elles  ne  sont  pas  moins  braYos  a  combattre  que  belles  a  Yoir. 
y.  M.  me  permettra  de  lui  rendre  graces  en  meme  temps  de  la 
part  qu'EUe  me  fait  de  la  resolution  gen^use  qu'Elle  a  prise 
d'euYoyer  de  ses  troupes  au  Haut  Rhin,  pour  remedier  au  fiLcheux 
etat  oil  les  affaires  se  trouYent  de  ce  cdte-la.  J'espere  qu'il  n'y  a 
aucun  Prince  de  I'Empire  qui  ne  £su3se  quelques  efibrts  pour  soiYre 
son  exemple  dans  cette  conjoncture.      Elle  aura  appris  que  les 
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troiqtes  de  Saxe  preiment  la  meme  route,  quoique  la  Reine  ma 
maitresse  et  TEtat  les  avaient  destinees  ailleurs.  Je  feral  outre 
cela  tout  ce  qui  dependra  de  moi  pour  changer  la  face  des 
affaires,  cependant  je  suis  d'avis  que  le  nombre  de  troupes  ne 
manque  pas  si  I'on  en  faisait  un  bon  usage.  La  oour  de  Vienne 
me  doit  rendre  temoignage  des  instances  rSterees  que  j'ai  faites 
pour  les  porter  k  prendre  des  mesures  qui  auraient  mis  I'Empire 
a  I'abri  de  tons  ces  malheurs,  et  j'espere  que  le  danger  qui  les 
menace  si  pres  aura  un  meilleur  efikt  que  toutes  les  peines  que 
j'ai  prises  it  ce  sujet 

Je  rais,  ayec  toat  le  respect  et  attachement  posnUe, 

Sire,  &c.    M. 

To  THS  ELECTOR  PALATIN. 
MoiOEiaiiXDB,  Au  Caa^  de  Melderty  ce  4  Juillet,  1707. 

Je  yiens  de  receyoir  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  £ut  I'honneur 
de  m*ecrire  le  Ir  de  ce  mois  au  sujet  de  la  difficulte  que  son 
resident  a  Londres  lui  mande  qu'on  fait  de  payer,  selon  I'ordinaire, 
ses  troupes  en  Italic  a  la  solde  de  la  Reine  ma  maitresse.  Tout 
ce  que  je  puis  faire,  c'est  d'en  ecrire  en  Angleterre,  comme  je  fais 
par  cet  ordinaire,  et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  tadie  de  donner  a 
V.  A.  S.  E.  toute  la  satis£Eu;tion  qu'Elle  puisse  souhaiter  ou  EUe 
fait  edater  tant  de  zele  pour  la  cause  commune.  '  Cependant  je 
prie  tres^humblement  V.  A.  S.  E.  de  vouloir  donner  des  ordres 
que  je  sois  informe  jusqu'ou  les  recrues  sont  avanc^s,  afin  que  je 
m'en  puisse  d'autant  mieux  servir  pour  ses  interets.  M.  le  General- 
Major  de  Belcastel  est  charge  depuis  quelques  mois  de  I'inspec- 
tion  de  toutes  les  troupes  de  la  Reine   et  de  leurs  H.  P.  en 

Italic. 

Je  sois,  MonaeigDenr,  &c    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MOKSISOB,  Au  Camp  de  Mdderty  ce  4  JuilUt,  1 707. 

•Tai  requ  ce  matin  I'bonneur  de  yotre  lettre  de  22  du  mois 
passe,  et  crois  que  yous  n'ayez  que  trop  de  raison  de  yous  ^pou- 
yanter  des  progres  de  M.  de  Villars,  yu  le  peu  de  soin  qu'on  a 
d'y  apporter  de  prompts  remedes.  M.  I'Electeur  d'Hanoyre  paralt 
plus  dispose  a  accepter  le  commandement  de  I'armee,  mais  cela 
me  paralt  aller  trop  lentement  J'ai  toujours  soutenu,  et  le  fais 
enc<M'e,  que  le  nombre  des  troupes  ne  manque  pas  si  elles  etaient 
bien  conduites.  Voila  encore  un  corps  de  troupes,  k  ce  qu'on  me 
dit,   de  pres  de  yingt  mille  hommes  qu'on  ya  assembler  aux 
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environs  de  H6iIbl*ott,  qui  ne  derviront  U  autre  chosfe  q(k%  tnanger 
le  ]payB,  et  a  etre  battu  par  M.  de  ViilarB  bj^  qu'il  aura  detruit 
Tarmee  de  M.  de  Bareith ;  au  lieti  que,  quand  j'ai  pria  sDr  moi  de 
donner  les  ordres  pour  la  marche  des  troupes  de  Saxe  ven 
Phihpsbourg,  c'^tait  eiei  vue  qu'oii  aurait  assemble  oes  corps  en 
toute  diligence  eA  deqk  du  Bhiki  pour  faire  une  iituptiou  dans  le 
pays  ennemi,  ce  qui  aurait  oblige  M.  de  VUlars  a  rebrouascr 
bientdt  chemin.  J^e  ne  saurais  jamais  assez  regretter  qu'apres  oe 
qu'on  nous  avait  promis  et  k  MM.  les  Etats,  on  n'a  pas  envojre 
M.  de  Staremberg  sur  le  Rhin»  puisque  je  suis  ptimuid^  que  sa 
reputation  seule  aurait  prevent!  tous  ces  malheurs.  Tons  les 
detacbements  qu'on  croit  que  les  ennemis  puissent  avoir  fait  d'id 
ne  consistent  qu'en  trois  bataillons  et  six  k  sept  escadrons  de 
troupes  Bavaroises ;  qui  ne  font  pas  ensemble  plus  de  onze  on 
douze  cents  hommes,  ayant  luisse  une  partie  de  leur  monde  dans 
d'autres  regiments,  et  mSme  on  ne  sait  pai^  que  ce  d^tacfaement 
ait  encore  passe  la  Meuse.  Je  suis  bien  aise  que  I'Empereur  a 
pris  la  r&olution  de  vous  envoyer  aupt%s  du  Roi  de  Subde,  dans 
I'esperance  que  cela  aura  un  bon  eflet,  qtioique  je  tie  crois  pas 
qu'on  m'ait  rendu  justice  sur  mon  voyi^e  de  Saxe,  par  rapport  an 
zMe  que  j'ai  temoigne  p6ur  les  interSts  particuliers  de  S.  M.  I.  Vons 
etes  d^jk  instruit  de  mes  sentiments  sur  les  menagements  a  aroir 
avec  cette  cour,  ainsi  je  ne  vous  en  dirai  rien  id,  mais  vons  prie 
de  me  communiquer  sans  r&erve  ce  qui  se  passera  dans  votre 
negociation.  Les  armies  ici  sont  toujours  dans  la  mStne  situation ; 
le  soin  des  grandes  villes  nous  efmbarrasse  beaucoup  phis  que  la 
sup^norite  des  ennemis,  k  laquelle  ils  n'auraient  jamais  songe  en 
ce  pays  si  ce  n'avait  ^te  pour  le  traits  d'ltaKe. 

Pour  le  bruit  qui  se  repand,  comme  si  vous  ^tiez  en  traite 
avec  la  France,  je  vous  assure  qu'il  ne  trouve  aucune  entree  ici, 
et  je  le  decouragerai  partout  ailleurs. 

Je  tms,  tr^s-'parfidtemetit,  Monrieor,  &e.    K. 

P.S.-^-Je  suis  bieh  marri  que  vous  n'etes  plus  confiant  sur  nos 
projets  du  cote  d'ltaKe.  Pour  moi,  je  crois  que  c'est  la  droite 
du  jeu,  et  le  seul  moyen  de  r^blir  nos  afifaires,  pourvu  qu'on 
veuUIe  y  aller  tout  de  bon  tSte  baiss^. 


To  Mb.  SECRETABY  HABLBY. 

Sim,  Camp  at  Mddiii,4aiJalf,  1707. 

Since  my  last  of  the  30th  past,  wherein  I  sent  you  two 
extracts  of  letters  I  had  reodived  relating  to  the  Elector  of 
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Hanover's  commanding  the  army  in  the  Empire,  your  letters  of 
the  13th  and  17th  past  are  come  to  hand.  I  am  sensible  the 
Duke  of.Saroy  has  too  much  reason  to  complain  of  the  treatment 
he  receives  from  the  court  of  Vienna,  hut  I  fear  all  we  can  do  at 
present  will  produce  for  him  no  relief.  Certainly  what  M.  Zin- 
zerling  alleges  for  our  misfortunes  in  Spain  can  have  no  good 
foundation,  though  it  were  but  for  the  reasons  you  mention  :  there 
must  be  some  new  measures  found  for  carrymg  on  that  war,  or 
we  shall  never  succeed  in  it. 

I  have  two  letters  to-day  from  Comte  Sinzendorff  and  Comte 
Wratislaw,  wherein  they  assure  me  that  court  has  not  the  least 
thoughts  of  a  separate  treaty  with  France.  You  will  have  seen  by 
the  last  post  an  extract  of  a  letter  from  the  Dutch  minister  at 
Viexma,  which  entirely  confutes  the  report  of  the  Emperor's 
having  called  him  to  a  {nrivate  audience  and  represented  to  him 
as  if  JSngland  and  Holland  were  for  restoring  the  Protestants  in 
France  and  taking  measures  for  carrying  on  a  religious  war. 

I  was  apprized  before  of  King  Augustus's  pretensions  to  the 
kingdom  of  N^es,  and  think  we  ought  to  discourage  it  all  we 
can.  The  best  answer  that  can  be  ^ven  at  present  is  that  nothing 
can  be  done  in  that  matter  till  we  come  to  treat  of  a  general 
peace. 

Enelosed  I  send  you  a  copy  of  a  letter  from  M.  Bothmar,  the 
Elector  of  Hanover's  minister  at  the  Hague,  wherein  he  desires, 
as  a  consideration  of  his  master's  taking  upon  him  the  command 
of  the  army  in  the  Empira,  that  the  regiment  of  dragoons  latdiy 
taken  into  the  Queen's  and  the  States'  pay  may  join  him  and  yel; 
contmue  to  receive  the  same  pay  as  if  they  were  serving  here. 
You  will  see  by  my  answer  that  I  pve  him  no  reason  to  expect 
it  I  have  sent  the  like  copy  of  my  letter  to  the  Pensioner,  with 
my  opinion  that,  by  this  rule,  they  may  in  time  demand  the  rest 
of  the  Elector's  troops  here  on  the  same  condition.  Pray,  that  no 
time  may  be  lost,  let  M.  Schutz  be  informed  of  the  directions  you 
send  me  in  this  article.  By  my  letters  of  this  day  from  Vienna, 
I  find  the  Emperor  has  taken  a  resolution  to  send  Comte  Wratislaw 
to  the  King  of  Sweden,  to  do  all  he  can  to  accommodate  matters 
between  the  two  courts.  I  wish  he  had  done  it  sooner,  for  then 
we  midit  more  reasonably  have  expected  a  good  effect  from  it. 

I  am,  with  truth.  Sir,  &c.    M. 
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To  BRIGADIER  BOTHMAR. 
MoNSXEOB,  An  Camp  de  MMert,  ee  4  JifOfaC,  1707. 

Je  viens  de  receroir  la  lettre  que  vous  m'aTez  emte  de 

Wesely  par  laquelle  je  vois  que  vous  poursuirez  votre  route  Ters 

Ruremonde ;  et  comme  je  ne  souhaite  aucunement  que  le  r^ment 

Boit  expose  au  moindre  dornxnage  par  la  £iitigue  d'une  trap  grande 

diligence,  et  que  je  suis  bien  persuade  que  le  meme  zele  que  toub 

avez  toujours  temoigne  pour  le  serrice  vous  portera  k  prener 

Yotre  marche  autant  que  tous  pourrez,  je  la  laisse  entierement  k 

Yotre  discretiony  et  attendrai  encore  de  vos  nouyelles  quand  tous 

aurez  approche  le  Demer. 

Je  Bilis,  tr^parfiutementp  Monrienr,  Sec    M. 


To  M.  HEESPEN. 
MoMSXSiTR,  Am  Camp  de  Mddert,  ce  4  JuSUt^  1707. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  la  lettre  que  toub  m'ayez  ecrite 
le  24  du  mois  passe,  quoiqu'elle  me  donne  une  id&  bien  triste 
des  afiaires  d'Allemagne,  et  surtout  du  pays  de  S.  A.  M.  le  Due 
de  Wirtemberg,  dont-le  zele  pour  les  interets  de  TEmpire  a 
m^rite  un  meilleur  sort  que  celui  ou  il  se  Yoit  reduit,  oe  qui 
pourtant  n'aurait  jamab  arrive  si  on  avait  ouvert  les  oreilles  aux 
instances  rSterfes  que  j*ai  Mt  depuis  plus  de  quatre  mois  a 
Vienne  et  ailleurs,  pour  qu'on  prit  des  mesures  tant  pour  leur 
propre  surety  que  pour  £ure  une  puissante  diveraon ;  mais  c'est 
une  reflexion  trop  affligeante  pour  y  insister.  tTai  £ut  tout  mon 
possible  pour  y  apporter  des  remedes,  et  si  tous  les  interesses  s'y 
appliqueront  enfin  de  bon  cceur,  j'espere  que  le  mal  n'est  pas  sans 
ressource.  S'il  arrive  quelque  chose  de  nouveau  que  nous  pour- 
rons  ignorer  par  Tirr^gularite  des  postes,  je  vous  prie  de  m'en 
faire  part,  et  d'etre  assure  que  je  suis  tres^veritablement, 

MoDdciir,  ftc    M. 


To  M.  WACKERBART. 
MoNSiEim,  Au  Camp  de  MMertf  ee  4  MUdy  1707. 

Quoique  vous  aurez  deja  re^u  des  ordres  pour  detoumer  la 
marche  des  troupes  Saxonnes  a  la  solde  de  S.  M.  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  et  de  MM.  les  Etats  G^eraux  vers  le  Haut 
Rhin,  vous  comprendrez  aisement  qu'il  n'est  pas  moins  n^cessaire 
qu'on  les  passe  toutefois  en  revue,  de  la  meme  maniere  que  si 
elles  etaient  venues  a  la  Meuse :  ainsi  j'envoie  k  present  des 
ordres,  au  nom  de  sa  dite  Majeste,  au  Sieur  Davenant,  son 


1707.]    MUSTER  OF  SAXON  TROOPS  NBAR  FRANCFORT.       457 

ministrc  a  Francfort,  comme  font  MM.  lea  Deputes  de  TEtat  a 
leur  miiiistre  a  la  meme  yille,  de  passer  en  revue  les  dites 
troupes  sur  leur  arriyee  dans  leur  yoisinage.  Je  ne  doute  pas 
que  Toas  ne  tous  y  conformiez  tres-volontiers,  et  suis  fort  aise 
d'§tre  assure  d'avance,  par  la  description  qu'on  me  donne  de  ces 
troupes,  que  cette  revue  sera  le  meilleur  temoignage  qu'on  pent 
donner  des  soins  que  vous  avez  pris  pour  les  mettre  en  bon  etat 

Je  8IU8,  tr^jwrfidtement,  Monsieur,  &c    M. 


To  Mm  DAVENANT. 
Sia,  Camp  at  MMert,  4lA  Juiy,  1707. 

The  Saxon  troops  which  H.  M.  and  the  States-General  have 
lately  taken  into  their  pay  being  ordered  to  march'  to  the  Upper 
Bhine,  as  you  have  already  been  informed,  and  there  being  the 
same  reason  for  mustering  them  lliere  as  if  they  had  come  to  the 
Mouse,  I  send  you  here  enclosed  an  instrument  empowering  you, 
in  conjunction  with  M.  Spina,  the  States'  minister  at  Francfort,  to 
take  the  muster  of  lliose  troops  upon  their  arrival  in  your  neigh- 
bourhood. I  desire  you  will  send  me  an  exact  account  of  their 
strength  and  the  condition  you  find  them  in,  and  must  caution  you 
at  the  same  time  that  you  do  not,  upon  occasion  of  the  muster, 
enter  into  any  proposals  lliat  may  be  made  to  you  about  the  com- 
mosoement  of  Uie  pay  of  these  troops,  the  settlement  of  which  will 
require  some  consideration.  I  refer  you  to  Mr.  Cardonnel  for  an 
account  of  what  passes  here  from  time  to  time,  and  am, 

Sir,  &c    M. 

To  Mb.  TUCKER. 
Sn,  Ckmp  at  Meldert,  4th  July,  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  13th  of  the  last  month,  and 

as  I  am  very  sensible  of  your  past  services,  so  you  may  always 

depend  on  my  friendship  ;  and  to  give  you  the  best  proofe  of  it  I 

can  at  this  distance,  I  have  written  to  my  Lord  Treasurer  in  your 

behalf.    When  you  have  an  opportunity  of  presenting  yourself  to 

him,  I  doubt  not  but  you^will  find  such  good  efiects  both  of  what 

I  write  and  of  the  opinion  he  has  already  of  you  as  maybe  entirely 

to  your  satisfiEu^on. 

I  am,  Sir,  &c    M. 

To  COLONEL  WYNNE. 
Sn  Caw^  at  Meldert,  4th  July,  1 707. 

I  have  received  your  letter  of  the  13th  of  June,  and  should ' 
be  very  sorry,  when  you  think  you  have  any  grievance  to  complain 
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o^  that  you  should  make  tfie  least  difficulty  to  let  me  know  it,  for 
I  am  yery  sensible  of  your  zeal  for  the  service,  and  as  desirous 
that  all  suitable  returns  may  be  made  to  your  satisfaction ;  dbere- 
fore  since  your  regiment  is  intended  to  go  abroad,  when  thai  is 
fully  determined,  you  may,  by  virtue  of  this,  apply  yourself  to  Mr. 
St  John,  who  I  Imow  is  so  much  your  friend  that,  from  what  I 
have  already  said  to  him  in  your  behalf,  he  will  very  readily  apeak 
to  the  Prince,  and  I  doubt  not  but  H.  R.  H.  will  thereupon  give 
orders  that  justice  be  done  to  your  merit,  and  that  you  be  en- 
couraged to  serve  on  with  cheerfulness,  as  you  have  hitherto  done 
with  applause ;  and  be  assured  that  on  all  occasions  you  may 
depend  on  my  friendship. 

I«m,Sir,&c.    BL 

To  M.  DE  4UIB0& 
MoHStsuR,  Am  Camp  d$  Mkldtri,  c§  5  JuSUt,  1707. 

T^  re^tt  I'honneur  de  votre  lettre  du  3  de  ce  mois,  ou  tods 

avez  la  bonte  de  me  faire  part  de  oe  qu'on  vous  ^crit  de  Viemie  an 

sujet  des  six  mille  hommes  qu'on  a  propose  de  faire  paaser  en 

Eq)agne.     Pour  moi,  je  suis  du  sentiment  qu'ils  doivent  tous  Stre 

troupes  de  TEmpereur ;  et  comme  je  vois  que  vous  convenes  avec 

moi  que  Tembarqiiefment  ne  pent  avoir  lieu  qu'apres  Texpedition 

de  Naples,  fet  Tentr^  de  Tannfe  d'ltalie  en  France,  jc  ne  con- 

formerai  avec  plaisir  du  re^e  k  tout  ce  que  vous  pouvez  souhaiter 

pour  les  int6:ets  de  S.  M.  C,  soit  en  ecrivant  k  la  oour  de  Vieime 

ou  a  TElecteur  Palatin  pour  disposer  ce  Prince  a  fidre  soiyre  une 

partie  de  ses  troupes  en  cas  qu'il  soit  juge  necessaire.     Je  suis 

aussi  de  votre  sentiment  qu'on  pourra  choisir  un  corps  d'oflSders 

de  ceux  qui  sont  ici  a  sa  reforme  pdur  etre  envoyes  au  Roi,  et 

employes  dans  les  troupes  d'Espagne,  selon  que  S.  M.  le  trouvera 

le  plus  utile  a  son  service. 

Je  snifl,  Moarienr,  &c    M. 

P.S. — Je  vous  prie  de  vouloir  employer  votre  credit  aupm  de 
M.  TElecteur  Palatin  afin  que  nous  ne  trouvions  pomt  de  di£Bculte 
en  cas  qu*il  soit  jug^  a  propos  d'envoyer  une  partie  de  ses  troupes 
d'ltalie  en  Espagne. 

To  SIR  PHILIP  MEADOWS. 
Sib,  Om^  at  MeUmt,  Uk  Jmly^  1707. 

Enclosed  I  send  you  the  extract  of  a  resolution  of  the  States- 
General,  communicated  to  me  by  the  Deputies  here,  whweby  they 
propose  an  expedient  towards  acoommodating  the  differenoea  be- 
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tween  llie  Emperor  and  the  King  of  Sweden.  The  Comte  de 
Bechteren  and  M.  Brayninx  will  receive  the  resolution  at  the  same 
time,  and  I  desire  you  would  concert  and  take  such  measures  with 
them  as  shall  be  judged  most  for  the  public  good.  I  have  no 
directions  in  this  matter  from  England,  and  if  Comte  Wratislaw 
does  not  succeed  in  his  negotiation,  I  fear  all  we  may  ofier  after- 
wards will  be  to  little  purpose.  I  now  write  to  him  about  it  at 
jLeipsiC)  and  pray  you  will  let  him  know  so  much,  if  he  should  be 
returned  to  Vienna,  before  he  receives  my  letter. 

I«]ii»tnay,8ir,&«.    M.* 

To  IfB.  BOBINSON. 

SiB»  Camp  at  MMtri,  Uh  Jwfy,  1707. 

I  have  received  the  &vottr  of  your  letter  of  the  25th  of  the 

last  mcmth,  with  the  copies  of  your  two  last  to  Mr.  Secretary 

Harley,  which  ^ve  but  melandioly  apprehensions  of  the  desigos  i! 

the  ELing  of  Sweden,  and  I  am  apt  to  think  Comte  Piper's  being 

at  a  loss  what  to  write  to  me  is  partly  the  reason  I  have  had  no 

answer  from  him  to  my  letter.     I  wish  Comte  Wratislaw's  journey 

may  turn  to  account,  but  from  what  you  write  I  can  have  no  great 

hopes ;  therefore  if  Ae  King  persists  in  his  design  of  marching 

into  Silesia,  it  will  certainly  be  for  the  Queen's  service  and  that  of 

tiie  public  that  you  should  continue  with  him,  and  I  must  pray 

you  will  let  me  know  from  time  to  time,  without  any  disguise,  your 

opinion  of  the  designs  of  that  court    Enoioeed  I  send  you  the 

extract  of  a  resolution  taken  by  the  States-^Jenaral,  and  com-^ 

municated  to  me  this  morning  by  their  Deputies  here  in  the  army, 

proposing  an  expedient  for  accommodating  the  differences  between 

the  Emperor  and  the  Eang  of  Sweden.    I  have  no  directions  in 

this  matter  from  England ;  however  I  pray  that,  as  soon  as  my 

letter  comes  to  hand,  you  will  confer  with  Comte  Wratislaw,  to 

whom  I  write  the  enclosed  on  the  same  subject ;  or,  if  he  should 

be  gone,  witii  Comte  Simeendorff,  lind  do  therein  as  you  shall 

agree  to  be  most  for  the  public  good,  of  which  you  will  be  the  best 

judges  upon  the  spot ;  though,  if  Comte  Wratislaw  be  returned 

without  any  success,  all  we  can  ofier,  I  fear,  will  be  to  little 

purpose ;  but  pray  let  my  letter  be  sent  after  him  by  the  first 

post 

I  am,  Sir,  &e.    M. 


*  A  dmiUkr  l«tter  ftasi  tent  to  Cbtmt  WratisHiw  and  Count  Recbtdren. 
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To  THE  STATES^JENERAL. 
Hauts  et  Poissamts  Ssioneitrs,  Au  Camp  de  Meldert,  ee  6  JuiUei^  1707. 

J'ai  re^u  la  lettre  de  vos  H.  P.  du  30  du  mois  passe,  oil  EUes 

me  font  rhonneur  de  me  demander  les  sentiments  de  la  Reine  ma 

maitresse  par  rapport  aux  instances  qu'on  pourrait  rSterer  it  la 

ooar  de  Vienne,  plus  fortement  que  par  le  passe,  pour  moyenner 

un  prompt  accommodement  de  la  guerre  de  Hongrie  en  fisiisant 

reentamer  sans  cesse  les  negodations  et  les  amener  a  une  bonne 

fin.    Sur  quoi  j'ai  ecrit  k  la  cour  pour  en  faire  part  a  la  Reine,  et 

reoeVoir  les  ordres  de  S.  M.  que  je  ne  manquerai  pas  de  leur  com- 

muniquer  d'abord  que  je  les  aurai  re^u,   n'osant  donner  mes 

propres  sentiments  dans  une  affaire  de  cette  consequence  dans  la 

conjoncture  pr^nte  des  affidres.    Je  sais  que  MM.  les  Deputes 

et  M.  le  Velt-marechal  ecrivent  de  temps  en  temps  ^  vos  H.  P.  ce 

qui  se  passe  a  I'armee,  autrement  je  ne  manquerai  pas  de  me 

donner  cet  honneur,  etant  ayec  tout  le  respect  et  attachement 

possible, 

DeV.  H.P^&c    BL* 

**  Les  Etats  Generaux  au  Due  de  Mablborouoh. 

MoNBiEUB,  A  la  Haye^  ce  SO  Jmn^  1707.    ' 

Apr^  toates  les  iDstanoes  infrnctnenses  que  nous  aTons  fidt  de  temps  en  temps 
coDJointement  vrec  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  aupr^  de  8.  M.  I.  poor  la 
porter  k  nn  accommodement  Equitable  avec  les  mlcontents  de  Hongrie,  nous  povr- 
rions  nous  dispenser  d'en  &ire  de  noavelles,  surtout,  puisqne  apr^  la  fin  de  la 
campagne  passie  la  ooor  Imp^iale  a  fidt  paraitre  pins  d'floignement  pomr  on 
acoommodement  que  jamais  anparaTant  Mais  les  tronbles  de  Hougrie  ayant  une  a 
grande  influence  qu'elles  ont  smr  les  affidres  de  la  Grande  Alliance,  et  le  manfais 
^tat  oh  les  affidres  d'AUemagne  sont  retomb^s  ne  yenant  que  de  cette  sooioe,  et 
n'ayaut  k  attendre  ancnn  seooors  ni  rem^e  da  c6t^  de  I'Emperear,  tant  qae  sa  plus 
grande  attention  sera  toorn^  et  que  ses  forces  seront  diverties  de  ee  efi^fi^  uoos 
Yoyons  qu'il  est  absolument  n^cessaire  de  faire  encore  on  effort  pomr  persoader  k 
8.  M.  I.  la  n^cessit^  d'nn  prompt  accommodement  de  la  guerre  de  Hongrie,  et  pour 
fiure  r^tamer  sans  oesse  la  n^gociation  et  la  mener  k  nne  bonne  fin.  Nous  ne 
doQtons  point  qne  V.  E.  ne  soit  l&-dessmi  ayec  noos  d'on  mteie  sentiment ;  et  il  serait 
bien  jnste  qne  la  oonr  Imp^riale  etiit  plus  de  d^ftrenoe  qa'Elle  n'a  en  jnsqa'ici  pour 
les  bons  oonseils  et  offices  de  8.  M.  Britanniqne  et  pour  les  notres  dans  one  affiure 
qui  int^resse  si  fort  le  public  et  tous  les  Allies.  Mais  comme  nous  sayons  par  ex- 
perience qu'on  n'a  rien  ayancd  par  les  grands  managements  qu'on  a  eu  ci-deyant  dans 
cette  affidre  pour  8.  M.  I.,  nous  croyons  qu'il  serait  n^oessaire^  et  qu'il  aerait  plus 
que  temps,  qu'on  s'expliquftt  plus  fortement  k  cette  cour  sur  oe  sujet  a  important  et 
qi^on  aongedt  en  meme  temps  aux  moyem  plus  ^fficaeei  que  de  simples  instances,  qu'on 
you^  et  qu'on  pourra  employer  en  cas  que,  centre  notre  esp^ranoe,  les  Doardlcs 
instances  de  8.  M.  Britannique  et  les  ndtres  n'eussent  pas  le  soco^  qu'on  en  doit 
raisonnablement  attendre.  Nous  prions  V.  E.  de  nous  informer  Ik-dessos  des  senti- 
ments de  8.  M.  Britannique,  lesquels  s'accordant  ayec  les  ndtres,  nous  pourrons  oon- 
sulter  ensemble  de  la  mani^  dont  on  s'expliquera  Ik^dessus  ayec  empresaemcnt  k  la 
cour  Imp6riale,  et  des  moyens  ^fficaces,  dont  on  se  stmra^  sa  cas  gv^  oontre  toate 
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To  BABON  D'AUDIGNIES. 
MoNBiBOBy  Au  Camp  de  Meidert,  ce  6  JuiUett  1707. 

•Tai  re^u  yob  deux  lettres  du  3  et  5  de  ce  mois,  et  suis  bien 
f  ache  d'apprendre  que  vous  etes  si  peu  satbfisiit  de  voire  voyage 
a  Gaud.  Tout  ce  que  je  puis  vous  conseiller  la-dessus  est  de 
oontinuer  vos  instances  aupres  de  M.  Stepney  et  MM.  les  D^utes 
de  TEtat,  etant  bien  persuade  qu'ils  vous  donneront  toute  Tas- 
sistanoe  et  I'appui  qui  dependra  d'eux.  Quoique  vous '  ne  pouvez 
ignorer  que  vous  n'etes  pas  le  seul  qui  souffire  par  la  disette 
d'argent,  je  serais  bien  use  que  vous  fussiez  des  premiers  qu'on 
pr!t  soin  de  contenter,  a  quoi  pourtant  je  suis  d*avis  qu'on  ne  con- 
tribuerait  rien  en  envoyant  votre  regiment  en  Flandre;  ce  qui  me 
semble  serait  un  remede  fort  inutile  sans  user  des  violences,  qui 
ne  manqueraient  pas  de  produire  de  tres-mauvaises  suites  dans  la 
oonjoncture  ou  nous  sommes. 

B  y  a  quelque  temps  que  notre  cavalerie  a  re^u  leurs  cuirasses^ 
et  je  vous  prie  de  me  faire  part  de  Tarrivee  de  vos  palaches. 
mTespere  qu'on  agira  avec  vous  a  Tavenir  d'une  maniere  plus  pro- 
portionnee  a  votre  merite.  Je  ne  manquerai  pas  de  m'employer 
toujours  oil  je  vous  puis  etre  utile,  etant  tres-parfaitement, 

Monsieur,  &c    M. 


To  Mb.  SECRETABT  HABLEY. 
Sib,  Canq)  at  Meldart,  7th  Jul^,  1 707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  20th  ult, 
with  the  enclosed  copy  of  a  letter  from  M.  Chamillard  to  M. 
d' AUegre,  and  other  papers  relating  to  the  French  prisoners,  which 
are  but  very  slender  excuses  for  their  not  complying  with  their 
paroles,  as  I  shall  acquaint  M.  Chamillard  in  answer  to  one  I  have 
from  him  to  the  same  effect.  Enclosed  you  have  the  copy  of  a 
letter  I  have  received  from  the  States-General,  with  my  answer : 
it  came  too  late  to  hand  to  be  forwarded  to  you  the  last  post. 
What  the  States  seem  to  aim  at,  the  accommodating  the  differences 

attente,  nous  ne  soyons  pas  plus  ^coafi^  qu'aaparaYant.    En  eflfet,  noos  consid^roDS 
eette  affiure  oomme  de  la  derail  importance,  pnisqae  tant  que  la  guerre  de  Hongrie 
dnrera,  les  Alli^  n'ont  pas  h  esp^rer  de  la  part  de  TEmperenr  Tappui  et  le  soutien 
dont  on  les  aTsit  flatt^  quand  ils  sont  entr^  dans  la  pr^nte  guerre  oontre  la ' 
France. 

Nous  sommes  v^ritablement,  Monsieur, 
De  Yotre  Excellence, 

Les  tr^s-affectionn^  k  yous  rendre  service, 
Lbs  Etats  Gbnxraux  des  Piovinoes  UniA  des  Pays  Bas, 

E.  V.  F.  H. 
Par  ordoonance  d'ioeux,  F.  Fagel. 
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between  Ihe  Empenn*  and  the  Hnngsriaos,  is  extremely  to  be 
wished  for  the  public  good ;  bat  whether  such  pressing  inataaoes 
as  they  desire  at  this  juncture,  while  the  Frmch  are  in  the  heart 
of  the  Empire,  and  they  are  so  severely  threatened  by  the  Swedes, 
may  have  that  efiect  with  the  court  of  Vienna  which  we  ouf^  to 
expect,  is  what  I  dare  not  giro  my  <^iinion  upon.  Therefiore  I 
pray  you  will  lay  the  letterbefore  the  Queen  and  instruct  me 
fuUy  with'H.M.'s  pleasure  what  answer  I  shall  return  to  the 
States. 

1 1^,  truly,  Sr,  &«.    M. 

P.S. — As  the  French  prisoners  arrive,  I  pray  you  will  move  the 
Queen  that  those  in  England  may  have  leave  to  come  away,  and 
not  otherwise.  I  am  pressed  by  Comte  Home's  friends,  and 
therefore  pr^iy  he  may  come  with  M.  d'AUegre,  who  should  be 
acquainted  as  he  goes  by  with  this  method,  that  he  may  haatesi 
over  those  he  shall  find  in  France. 


To  Ma.  ST.  JOHN. 
Sot,  Camp  ai  JMibK,  7th  Jmlg,  1707. 

I  thank  you  for  the  favour  of  your  letter  of  the  20th  past. 
Mr.  Cardonnel  will  now  send  you  a  minute  relating  to  the  dates 
of  the  commissions  for  the  Lord  Orrery's  late  regiment  I  pro- 
mised Lieutenant-Colonel  Symonds,  who  removes  from  hence,  a 
gratuity  of  100/.,  which  he  is  to  receive  out  of  the  vacancy  of 
lieutenant-colonel  in  that  regiment.  You  will  likewise  have  from 
lum  a  copy  of  the  treaty  for  the  Saxon  troops.  I  should  be  glad 
if  you  had  named  the  person  you  think  might  be  of  use  in  our 
great  design.  There  is  one  Gimond  lately  gone  over  to  England 
that  has  served  in  the  French  galleys,  though  not  as  a  captain : 
he  is  recommended  to  me  from  Switzerland,  but  never  pame 
hither,  and  has  likewise  recommendations  from  M.  du  Quesne. 
I  had  letters  sent  to  me  by  an  unknown  hand^  as  if  he  were  a 
suspicious  person;  however,  I  think  the  man  can  now  neither 
do  good  nor  harm,  since  I  hope  the  design  will  be  pretty  well 
put  in  execution  before  any  letters  fix)m  England  can  reach  those 
parts. 

From  what  you  write  relating  to  the  reduced  officers  of  the  six 
regiments  lately  come  over,  I  am  confirmed  in  the  opinion  I  was 
of  before,  that  the  vacancies  of  the  regiments  taken  and  broken  at 
the  battle  of  Almanza  should  not  be  filled  up  by  my  Lord  Galway 
or  any  other  till  the  state  of  that  whole  matter  can  come  to  be 
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laid  at  once  before  the  Qaeen,  wberewidi  I  pray  you  will  acquaint 
H.  M.  and  H.  R.  H. 

I  am,  truly,  Sir,  &c.    M. 

To  PRINCE  CHBISTIAN  LOUIS,  King  of  Pbussia'b  BROTHza. 
MomnEiGNEUB,  Au  Ccanp  ie  Meldert,  ce  7  JvilUi' 1707. 

Je  me  doime  rhonneur  d'ecrire  cette  lettre  a  V.  A.  R.  pour 
ltd  marquer  le  regret  que  je  ressens  de  ne  pouYoir  pas  ob&r  aux 
recommandatioDS  qu'il  lui  a  plu  d'employer  en  faveur  de  M.  le 
Marquis  de  la  Messeliere  par  les  ordres  que  j'ai  re^u  depuis 
quelque  temps  de  la  Reine  ma  mattresse,  de  faire  rappeler  en 
Angleterre  les  officiers  Fran^ais  dont  les  cong&  sont  expir&.  Je 
me  suis  toujours  iait  plaisir  de  rendre  a  ces  Messieurs  tout  le  ser- 
vice qui  dependait  de  moi,  et  je  serai  ravi  de  t^moigner  a  V.  A.  R,, 
en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  k  I'obeissance  que  je  dois  au^ 
comroandements  de  S.  M.,  la  deference  que  j'aurai  toujours  pour 
ses  ordres,  et  Tattachement  tres-respectueuxayec  lequel  j'ai  Thon- 

neur  d'etre, 

MoDseigiieiir,  &c    M. 

To  TOB  PRINCE  OF  HESSE. 
Moifsnam,  Au  Camp  ds  MMert,  oe  7  JuWsi,  1707. 

Outre  la  lettre  que  V.  A.  m*a  fait  I'honneur  de  m'&rire  le 
4  da  mois  passe,  M.  Chetwynd  m'a  aussi  fait  part  de  la  maniere 
honnete  avec  laquelle  EUe  avait  re^u  ma  requisition  touchant  la 
separation  du  corps  des  troupes  Hessoises  sous  ses  ordres,  et  il  a 
rendu  justice  en  meme  temps  au  zele  et  a  Tempressement  qu'Elle 
fait  parattre  pour  le  bien  du  public.  Je  remeroie  tres-^humblement 
V.  A.  de  cette  nouvelle  marque  qu'Elle  rient  d'en  donner  et  de 
regard  qu*Elle  a  voulu  avoir  a  ce  que  j*avais  cm  y  etre  avanta- 
geux,  m*assurant  que  la  facilite  que  V.  A.  porte  a  l*execution  des 
projets  concertos  contribuera  beaucoup  a  leur  succ^.  D  faut 
aasur^ent  s*attendre  k  quelques  obstacles.  Je  me  flatte  pourtant 
qu'Os  ne  serviront  qu'a  faire  eclater  davantage  la  gloire  qui 
revieudra  a  V .  A.  de  la  part  qu'EUe  aura  en  les  surmontant ; 
c'est  sur  cela  que  nous  fitisons  la  plus  grande  attention,  et  que  nous 
fondons  toute  notre  esp^ance.  Je  ne  desespere  meme  pas  que 
rinfluence  des  bonnes  nouvelles  que  nous  attendons  bientot  de  ce 
c6te-la  nous  doime  jour  a  faire  quelque  chose  ici  pour  le  r^ta- 
blissement  des  a&aires,  qui  sont  dans  un  si  facheux  etat  taut  en 
Espagne  qu'en  Allemagne. 

Je  soil,  ftTec  une  passion  et  respect  des  plus  sinc^es. 

Monsieur,  &c.    M. 
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To  GOMTE  PIPEB. 
M0118IBIJB,  Au  Camp  de  MMert,  ce  7  JmUUi,  1707. 

Quoique  je  me  suis  donne  rhonneur  d'ecrire  une  assez  longae 
lettre  depuis  peu  a  V.  £.,  ayant  appris  que  le  Boi  se  trouTnit  in- 
commode, je  n'ai  pu  me  dispenser  de  vous  marquer  combien 
j'en  suis  touche,  et  les  vceux  que  je  fais  pour  la  reconvalesoence 
de  S.  M.  On  me  mande  de  Vienne  que  le  Comte  de  Wratislaw 
doit  se  rendre  au  premier  jour  aupres  de  S.  M.  pour  moyenner  un 
accommodement  entre  EUe  et  son  maitre.  La,  balance  de  I'Eu- 
rope,  le  bien  de  la  cause  commune,  et  la  surete  de  notre  religion 
y  sont  tons  si  egalement  interesses  que  j*ose  me  flatter  de  la  bonte 
du  Roi  qu'EUe  voudra  bien  nous  donner  en  cette  occasion  des 
marques  convaincantes  de  Tinteret  qu'EUe  y  prend.  V.  E.  me 
fera  un  grand  plaisir  de  me  donner  des  nourelles  de  la  sante 
de  S.  M.,  et  de  me  croire  avec  une  passion  et  respect  des  plus 
sinceres, 

MoDsiair,  &c    U.* 

*  Lb  Coirs  Piper  au  Dug  de  Mablbobough. 

M0N8IEUB,  AU  Batutadt,  ee  26  Juim,  1707. 

Dte  que  je  re^os  la  lettre  dont  V.  A.  m'a  honor^  je  ne  tardaw  pas  de  porter  eet 
oomplixDents  k  S.  M.  le  Rm  mon  mattre,  qui,  t^oignant  en  tootes  oocanoas  one 
estime  particoli^  pour  V.  A.,  Ta  encore  marqn^  davantage  dans  celle-cL  Je  suis 
anssi  fort  sensible  anz  preaves  que  toos  me  donnez,  Mondeor,  de  >rotre  amiti^  ct 
je  ne  manqnerai  jamais  de  toos  oonTainere  de  mon  sincte  attachement  tomes  Ics 
fens  que  je  le  poorrai. 

Je  snpplie  V.  A.  de  me  pardonner  de  ce  que  je  ne  Ini  ai  pas  fkit  r^ponse  pins  t6c : 
sans  compter  d'aatres  occupations,  la  principale  chose  qui  me  Fa  fkit  di£fSrer  on  pea, 
c'est  que  je  Toolais  auparayant  sonder  les  sentiments  de  mon  Roi  snr  Tartiele  qni 
fiut  nne  partie  de  Totre  lettre,  tonchant  les  snjets  de  mteontentement  qne  TEmpereiir 
a  donn£  I  mon  Roi.  L'on  ne  peat  pas  disconyenir  que  les  torts  qni  loi  ont  ^  fiuts 
en  ^vers  lieox  et  temps  ne  le  doivent  aigrir  beancoup,  et  premidrement  le  dernier 
oonp  ftit  ayec  les  Moscovites,  aoxquels  on  a  accord^  libra  passage  et  toote  com* 
modit^  tout  6tant  d'one  natare  que,  sans  one  satisikction  r^e  et  soflisante,  mon 
Roi  sera  oblige  de  la  prendre  loi-mdme  dans  les  Etats  h^rWtaires  de  TEmperear. 
n  n'a  tenu  qu'ft  Ini-mfime  d'en  prdvenir  les  Acheoses  suites  par  one  juste  et  pronpte 
reparation,  s'U  avait  eu  I'intention  de  la  donner.  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  ayant  oflfert  ses  offices  pour  moyenner  on  accommodement,  &  M.  le  Boi 
mon  maitre  en  a  timoigni  sa  reconnaissance,  et  V.  A.  pent  Itre  assort  qnoiqii'U  en 
arrive,  que  par  cet  ^v^nement  rien  ne  sera  altir4  des  ouyertnres  qui  loi  ibrent  fiules 
lorsqu'EUe  ^tait  ici.  Pendant  que  nous  attendons  le  denouement  de  ces  affiures,  je 
n'ai  rien  de  nouveau  k  tous  mander  de  ces  qnartiers-d.  Je  souhaite  senlement.que 
toutes  les  entreprises  de  V.  A.  puissent  toumer  k  I'angmentation  de  sa  gloire,  et 
qu'EUe  TeuiUe  bien  me  conserrer  la  continuation  de  sa  bienTeUlanoe,  persuade  que 
je  suis  plus  que  personne, 

Monsieur,  de  votre  Altesse, 

Le  tr^humble  et  tr^s-ob^issant  serriteor, 

CPXFOL 
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To  Mr.  BOBINSON. 
Sib,  CoMp  at  Meldert,  7th  Jul^,  1707. 

I  have  just  now  received  your  letter  of  the  29tfa  past,  and 
since  I  find  the  title  of  Excellency,  which  Mr.  Cardonnel  omitted, 
is  so  essential  at  your  court,  I  have  taken  occasion  of  the  King's 
illness  and  Comte  Wratislaw's  coming,  to  write  a  second  letter  to 
the  Comte,  which  I  hope  will  be  more  satisfactory.  I  pray  you 
will  deUver  or  send  it  to  him  as  soon  as  it  comes  to  hand,  though 
by  what  you  write  in  cipher  we  have  little  good  to  expect 

I  am*  Sir,  &c    M. 


To  THE  LANDGB^VE  OP  HESSE  DABMSTADT. 
MoN8IBI^^  Au  Camp  de  Meldert,  ce  8  JuilUtf  1707. 

Le  secretaire  que  V.  A.  trouve  bon  d'envoyer  en  Angleterre 
et  en  HoUande  m'a  rendu  la  lettre  qu'EUe  m'a  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  23  du  mois  passe ;  et  comme  je  me  fais  toujours  grand 
plaisir  de  donner  des  marques  de  men  attachement  aux  interets 
de  sa  serenissime  maison,  I'estime  et  I'amitie  particuliere  aussi  que 
j'ai  eu  pour  M.  son  frere  m'obligeront  a  embrasser  toutes  les  occa- 
sions de  rendre  justice  a  sa  ch^re  memoire,  et  c'est  en  cette  vue 
que  j'ai  charge  le  dit  secretaire  d'une  lettre  pour  My  Lord  le 
Grand  Tr&orier,  qtd  n*aura  pas  moins  d'effet  que  celle  que  V.  A. 
a  souhaite  que  j'^crivisse  h,  la  Reine  meme.  Je  dois  aussi  avertir 
v.  A.  que  selon  les  lois  il  n'est  pas  permis  de  payer  aucun  argent 
sans  de  Ixins  documents ;  aussi  je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  produise 
d'authentiques,  et  qu'ensuite  on  ne  prenne  les  mesures  les  plus 
promptes  et  convenables  pour  donner  a  V.  A.  la  satisfaction 

qu*EUe  demande. 

Je  snisv  ETee  nn  T€rhable  respect,  Moneieiir,  &e.    M. 


To  THB  LOBD  TBEASUBEB 
Mr  LoBD,  Camp  at  Meldert,  9th  Jufy,  1707. 

Having  received  this  morning  the  enclosed  letter  from  the 
Landgrave  of  Hesse  Darmstadt  by  the  late  Prince's  secretary, 
who  is  going  to  England  to  solicit,  on  behalf  of  the  Landgrave, 
some  pretensions  of  his  late  master's,  I  could  not  refuse'  giving 
him  this  letter.  Your  Lordship  must  be  much  better  apprised  of 
the  justice  of  what  he  claims  than  I  can  pretend  to  be.  All  I  have 
told  him  is  that  he  must  produce  very  good  vouchers  before  he 
can  expect  that  any  notice  should  be  taken  of  his  demands. 

I  am,  My  Lord,  &c.   M. 
VOL.  III.  2  H 
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To  M.  CHAMILLABD. 
MoMBiEDR,  Au  Camp  de  Mddat^  ce  9  JmlUit  1707. 

Le  commissaire  des  guerres,  le  Sienr  Pnech,  est  anive  id 

bier  au  soir  ayec  le  Brigadier  Macartney,  qui  m*a  remis  la  liste 

de  no8  officiers  qui  sont  prisonniers  de  guerre.    M.  de  Puedi  s'est 

auasi  explique  avec  MM.  les  Deputes  de  I'Etat,  M.  d^Aurer- 

querque  et  moi,  sur  tout  ce  que  vous  lui  ariez  charge  de  nous  dire 

au  sujet  de  Techange  de  part  et  d'autre ;  et  je  suis  persuade  que 

vous  connendrez,  par  le  rapport  qu'il  aura  rbonneur  derous  fidre, 

que  nous  sommes  prets  a  y  porter  toutes  les  facilites  que  ygus 

pouvez  souhaiter  de  notre  cote.     II  vous  dira  aussi  que  sHl  de- 

pendait  de  moi  j'irais  au  devaut  de  tout  ce  que  M.  de  Blanzac  et 

vos  autres  Messieurs,  au  sujet  desquels  yous  m'avez  fait  Thomieur 

de  m*ecrire,  souhaitent  pour  leur  faire  plaisir ;  msds  couime  les 

ordres  de  la  Reine  sont  positife,  il  ne  depend  plus  de  moi  de  leur 

accorder  des  prolongations.     Au  reste,  Monsieur,  je  vous  remercie 

tres-humblement  de  toutes  les  bont&  que  vous  voulez  bien  avoir 

pour  nos  officiers,  et  ne  doute  point  que  cela  ne  s'etende  de  meme 

envers  nos  pauvres  soldats.     En  mon  particulier,  je  tacberai  d'y 

repondre  de  toutes  les  manieres  et  de  vous  assurer  aussi  du  respect 

tres-sincere  avec  lequel  je  suis. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sia,  Camp  at  Meldart,  lltk  J^  1707. 

I  have  tbe  &your  of  your  letter  of  the  24th  of  the  last  mouth. 
By  what  I  could  learn  Comte  Wratislaw  was  very  well  received 
at  the  court  of  Sweden ;  but  I  begin  to  doubt  his  meeting  with  any 
success  in  what  he  is  now  going  about  It  is  probable  the  King's 
answer  to  the  Queen  may  give  us  some  light  into  his  designs, 
though,  by  what  Mr.  Robinson  writes,  I  am  not  likely  to  know 
what  it  is  till  I  have  the  copy  of  it  from  you,  which  makes  me  the 
more  apprehensive  it  is  not  such  as  were  to  be  wished  tar  the 
public  good.  By  the  letters  I  have  to-day  of  the  5th  from 
Hanover,  the  Elector  does  not  yet  seem  determined  to  take  upon 
him  the  command  of  the  army,  but  his  troops  have  orders  to  be  in 
readiness. 

You  will  hear  that  the  French  army  as  well  as  tbe  Germans 
are  returned  to  the  Rhine,  so  that  I  hope  the  great  alarm  we  had 
on  that  side  will  soon  be  over.  All  the  French  officers  have  been 
very  pressing  with  me  for  prolongations  of  their  passports  on  pre* 
tence  of  their  being  ill,  and  not  in  a  condition  to  travel ;  but  I 
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have  answered  them  it  was  not  in  my  power  to  grant  their  request ; 
and  I  hope,  if  any  application  should  be  made  in  England,  H.  M. 
will  please  not  to  allow  them  any  further  time,  since  they  hare 
not  complied  with  their  parole.  By  what  I  could  learn  from  the 
French  commissary  that  court  seems  satisfied  M.  Blanzae  could 
not  be  exchanged. 

I  have  nothing  new  from  Italy,  but  the  French  letters  say  some 
of  the  German  troops  were  going  to  embark  on  board  our  fleet,  so 
that  I  hope  we  may  soon  hear  something  good  from  those  parts. 

I  am,  truly,  Sir,  &c.    M. 

To  BARON  SPAAR. 
MoifSXEim,  Au  Camp  de  MMnt,  ceW  MlUt,  1707. 

Depuis  ma  demiere  je  vous  suis  redevable  de  trms  lettres,  et 
j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  les  galeres  sent  rentrees,  puisque 
vous  ne  serez  plus  en  peine  pour  la  Zelande.  Nous  n'avons  au- 
cun  avis  que  les  ennemis  aient  £sut  le  moindre  d^tachement  de 
leur  arm^  pour  la  Flandre,  de  sorte  que  si  ce  qu'on  vous  mande 
des  troupes  arriv^  k  Douai  est  vrai,  il  fiiut  qu'elles  viennent 
des  o5tes.  J'ai  ecrit  a  la  Haye  pour  representer  la  justice,  aussi 
bien  que  la  necessity  du  service,  que  les  gamisons  en  Flandre  soient 
soumises  k  vos  ordres  pendant  que  vous  y  commanded.  Nous  at- 
tendons  k  chaque  jour  de  bonnes  nouvelles  d'ltalie.  Je  vous  en 
ferai  part  des  qu'elles  arriveront,  etant  tr^Hsincerement, 

Monrieor,  &o.    M. 

To  THE  COMTE  DE  SINZBNDORFF. 
MoNsmm,  Au  Camp  d€  MdderU  C9  11  Jtit&r,  1707. 

J'^  requ  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  du  29  du  mois 
pass^,  et  suis  ravi  de  voir  par  le  rapport  de  M.  le  Comte  de 
Schlick  que  notre  armee  en  Italic  se  trouve  en  si  bon  etat,  puisque 
c'est  sur  les  operations  de  ce  c8t^lk  que  nous  fbndons  toute  notre 
esperance.  Je  suis  aussi  de  votre  avis  qu'on  doit  songer  de  bonne 
heiu^  aux  cons^uences  de  notre  irruption  en  Provence ;  mais  il 
me  semble  que  ra  nous  r^ussissons  jusqu'k  nous  rendre  maitre  de 
Toulon,  comme  il  faut  esp^r,  nous  ne  devons  pas  miner  le  port, 
mais,  au  contraire,  le  conserve,  m<^ennant  quoi  non-seulement 
une  escadre,  mais  une  bonne  partie  de  la  flotte  pourra  rester 
Thiver  dans  la  Mediterranee,  et,  avec  son  assistance,  I'arm^  y 
pourra  aussi  hivemer  dans  le  pays  ennemi  sans  aucune  crainte,  et 
de  la  oa  sera  aussi  en  ^tat  de  donner  toute  I'assistance  requise  au 
Roi  Charles. 

2u2 
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•Tai  fait  tout  oe  qui  m*a  et^  possible  pour  apuser  le  Boi  de 
SuMe,  et  serai  tres-aiae  que  le  Comte  de  Wratislaw  reossisse 
dans  ses  negociations.  II  trouvera  une  longue  lettre  de  ma  part 
entre  les  mains  de  M.  Robinson ;  du  moins  il  &ut  temporiser  avec 
ce  Prince,  et  tacher  de  gagner  du  temps. 

Je  sois,  avec  une  passion  et  estime  des  pins  sino^res, 

Monaeor,  &c    BI. 

To  M.  DE  WACKEEBART. 
MoHSUSDR,  Au  Camp  de  Melderi,  ce  13  JwUiH^  1707. 

J'ai  re^u  I'honncur  de  vos  deux  lettres  du  22  de  Dresde  et 
celle  du  30  du  passe  de  Leipsic,  la  premiere  ayant  ete  plus  de 
quinze  jours  en  chemin,  et  je  vous  ecris  oelle-ci  a  pres^it  pour 
vouB  etre  reudue  a  votre  arrivee  a  Francfort  •Fai  d'abord  com- 
munique a  MM.  les  Deputes  de  I'Etat  le  memoire  que  ¥oas 
m'envoyez  au  sujet  de  la  marche  des  troupes  vers  le  Haut  Khin, 
et  lis  sont  tout-a«fiut  de  mon  sentiment  que  cette  marche  ne  doit 
aucunement  etre  k  charge  k  la  Beine  et  a  MM.  les  Etats,  puisque 
cela  ne  se  fait  qu'aux  instances  tres-pressantes  de  I'Empire: 
cependant  pour  ce  qui  est  de  leur  paie,  les  ordres  etant  doimes 
aux  ministres  de  S.  M.  et  de  I'Etat  a  Francfort  de  les  recevoir  a 
leur  passage  du  Main,  vous  en  devriez  etre  plus  que  content, 
puisque  vous  y  gagnez  beaucoup,  car  si  elles  avaient  marche  en 
ce  pays,  nous  n'aurions  pas  ete  obliges  a  les  prendre  a  notre  solde 
selon  le  traite,  qu'au  passage  de  la  Mouse  a  Maestricht,  aussi 
vous  pouvez  croire  que  si  on  avait  fait  ce  traite  pour  le  Haut 
Rhin,  elle  ne  nous  aurait  pas  et^  si  onereuse  de  beaoooup. 
A  regard  des  chariots  de  munition  que  vous  demandez,  si  tods 
etiez  venu  id  cela  ne  nous  aurait  pas  et^  a  chai^,  puisque  nous 
n'aurions  pas  ^te  obliges  d'en  prendre  au-dela  de  ce  que  nous 
avions  deja,  en  ayant  suffisamment  a  main,  de  sorte  que  vousferei 
bien  de  vous  adresser  sur  cet  article  k  M.  I'Electeur  de  Mayence, 
qui  ne  manquera  pas  de  vous  asrister,  et  de  vous  indiquer  les 
moyens  de  trouver  ce  qui  sera  necessaire  et  raisonnable :  mais 
je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  dire  a  ce  sujet  que  nous  ne 
donnons  id  que  dnquante  chariots  pour  dix  mille  hommes,  an 
lieu  que  vous  demandez  deux  cents  pour  votre  corps  de  quatre 
mille  cinq  cents,  ce  qui  me  semble  n'avoir  aucune  proportion. 
A  I'egard  de  I'argent  pour  la  paie  des  troupes,  vous  n'y  sauriez 
trouver  aucune  difficulte  en  concertant  avec  M.  le  Baron  de 
Gersdorff,  qui  doit  le  recevoir  a  Amsterdam,  et  vous  le  remettre, 
on  bien  il  vous  avisera  de  tirer  sur  lui  selon  qu'il  sera  le  plus 
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avantageux  pour  les  troupes.  Au  reste,  je  me  flatte  que  les 
affiures  d' Allemagne  pourront  bient5t  prendre  un  tel  pli,  que  je 
pomrai  encore  avoir  le  plaisir  de  tous  embrasser  ici  ayant  la  fin 

de  la  campagne. 

Je  sois,  avec  one  Writable  passion  et  estime^ 

Monsieor,  &c.    M. 

To  THB  PENSIONER. 
MoBsiBUBt  Am  Camp  de  Meldert,  C€  13  JntUet,  1707. 

La  Beine  ayant  eu  la  bonte,  en  reconnaissance  des  services 

que  M.  Hamilton  lui  a  rendu  cet  hiver  en  Ecosse,  de  lui  accorder 

un  acte  de  general^major  en  date  du  premier  jour  de  Janvier 

passe,  je  n'ai  pu  n^e  dispenser  de  vous  prier  de  vouloir  bien 

appuyer  ses  pretentions  a  un  pareil   acte  de  MM.  les  Etats, 

lequel  I'excitera  d'autant  plus  de  faire  paraitre  son  zele  pour  le 

service  de  leurs  H.  P. 

Je  sois,  aveo  T^rit^  et  passion.  Monsieur,  &c    M. 


To  THB.COMTE  DE  LIONNE. 
MoNSiSDB,  Au  Can^  de  Melderi,  ce  13  Juillei,  1707. 

J'ai  toujours  espere  que  la  promptitude  avec  laquelle  j'ai 
employe  jusqu'ici  le  pouvoir  que  S.  M.  m'avait  confie  pour  faire 
plaisir  a  vos  Messieurs  aurait  merite  une  toute  autre  reconnais- 
sance que  celle  qu'on  me  fait  depuis  que  j'ai  eu  des  ordres  de  les 
faire  rappeler  a  leur  parole.  Je  ne  me  suis  pas  attendu  a  me 
voir  accuse  d'en  vouloir  a  la  vie  de  personne  parce  que  je  n'ose 
pas  d^beir  aux  ordres  positife  de  la  Reine  ma  maitresse,  et  vous 
assure  que  bien  loin  de  vous  condamner  a  la  mort,  j'i^i  tres- 
volontiers  au  devant  de  tout  ce  que  vous  pourrez  souhaiter  pour 
rendre  votre  vie  heureuse  autant  qu'il  dependra  de  moi ;  mais  il 
faut  que  je  vous  repete  encore  une  fois,  quoiqu'avec  assez  de 
regret,  que  je  ne  suis  plus  le  maltre  de  ce  que  vous  me  demandez. 
Je  vous  prie  done  de  m'excuser  de  ce  que  je  me  gouveme  par 
les  regies  que  S.  M.  a  trouve  bon  de  me  prescrire,  et  d'etre  per- 
suade que  je  suis  avec  une  veritable  estime. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLET. 
Sib,  Camp  at  Mdderi,  Uth  July,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  27th  of  the 
last  month,  wherein  you  mention  M.  Yryberg's  having  given 
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notioe  that  the  States  intended  to  make  one  eflfort  more  at  the 
court  of  Vienna  to  prevail  with  the  Emperor  to  make  peace  with 
the  Hungarians.  You  will  since  have  been  more  fully  informed 
of  the  matter  by  the  copy  of  their  letter  to  me,  upon  which  I  am 
expecting  to  receive  from  you  H.  M.'s  pleasure  by  the  next  post 
You  will  have  seen  by  Mr.  Robinson's  letter  of  the  6th  inst.  that 
he  has  sent  me  a  copy  of  the  King  of  Sweden's  answer  to  H.  M^ 
which  will  give  but  little  satisfaction  either  as  to  the  purport  or 
the  style,  neither  being  agreeable  to  the  zeal  and  friendship 
H.  M.  has  shown  for  that  Prince's  interest  Enclosed  I  send  you 
the  copy  of  one  I  received  this  morning  fi*om  Comte  Piper,  in  a 
Utile  smoother  style.  I  am  still  expecting  with  great  impatience 
some  news  from  Italy.  One  of  our  parties  has  brought  in  to-day 
eighty-two  horses,  which  they  took  near  the  enemy's  camp. 

I  am,  truly.  Sir,  ftc    If. 


To  THB  COBfTE  DB  WRATISLAW. 
MoMBiEUR,  Au  Camp  de  Meldert,  (»  14  JuiUei,  1707. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  avec  la 
copie  de  ce  que  vous  avez  ecrit  a  My  Lord  Tr&orier.  Comme 
vous  pouvez  croire,  je  ne  voudrais  pas  volontiers  entrer  en  discus- 
sion sur  tons  les  raisonnements  que  vous  lui  faites ;  tout  ce  que 
j'aurai  I'honneur  de  vous  dire  la-dessus  est  que  je  suis  persuade 
qu'il  est  plein  de  zele  et  de  bonnes  intentions  pour  le  Roi  Charles 
et  les  interets  de  la  tres-auguste  maison ;  et  bien  loin  de  frure 
I'apologie  de  My  Lord  Galway :  pour  moi  je  le  prendrais  pour 
le  plus  temeraire  des  hommes  s'il  songeait  k  rester  en  Espagne 
apres  ce»qui  s'est  passe.  H  aimera  sans  doute  plutot  se  retirer, 
comme  je  ferais  volontiers  de  mon  cote,  puisqu'il  u'y  a  chose  au 
monde  que  je  souhaite  plus  que  de  me  trouver  en  repos  chez  moi, 
aussi  rien  ne  me  retient  a  I'armee  que  I'amour  de  la  patrie 
et  mon  zele  pour  le  public.  A  I'egard  de  la  relation  de  la 
bataille  publiee  en  Angleterre,  vous  savez  tr^-bien  que  nous  ne 
sommes  pas  les  mattres  de  I'imprimerie,  et  chacun  debite  ce  qu'il 
veut 

II  y  a  assez  long-temps  que  je  n'ai  point  eu  de  lettres  d'ltalie. 
.Ten  attends  a  chaque  moment  avec  la  demiere  impatience,  car  je 
compte  que  tout  notre  bonheur  depend  des  op^tions  de  ce  oote- 
Ik.  On  me  fait  grand  tort  de  vouloir  vous  faire  accroire  que  je 
ne  suis  plus  tant  de  vos  amis.  Quoique  nous  puissions  differer 
quelquefois  en  opinion,  je  ne  laisse  pas  d'avoir  toujoors  les  memes 


1707.]  HQBSE  FROM  KING  AUGUSTUS.  471 

sentimentB  d'estime  et  amili^  pour  voiis  et  d'ambitioiiner  la  con- 

timialion  de  la  ydtre,  etant  tres-sincerement, 

Honsiear,  &c    M. 


To  M.  DE  QUIROS. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  14  Juillet,  1707. 

J'ai  rhonneur  de  votre  lettre  du  12  de  ce  mois  ou  vous  avez 
la  bonte  de  me  faire  part  de  la  procuration  que  vous  aviez  re^u 
du  Roi  pour  recevoir  le  sennent  de  fidelite  de  ses  sujets  dans  les 
Pays  Bas.  Selon  moi  tout  le  monde  en  doit  etre  fort  content,  et 
j*y  contribuerai  tout  ce  qui  dependra  de  moi  avec  plaisir.  II  me 
Bemble  que  vous  ferez  bien  de  le  communiquer  a  M.  Stepney  et  k 
M.  de  Renswoude,  et  d'en  faire  part  en  meme  temps  a  M.  le 
Grand  Pensionnaire  afin  que  MM.  les  Etats  en  soient  inform^ 
par  Yotre  lettre  avant  que  cela  leur  vient  de  la  part  de  leurs 
Deputes.  Je  suis  tout-a-fait  de  votre  sentiment  qu'une  bonne 
escadre  de  notre  flotte  hiveme  dans  la  Mediterranee,  et  suis  per- 
suade que  la  Reine  y  consentira  tres-volontiers,  pourvu  qu'elle 
puisse  avoir  un  bon  port  de  surete,  ce  qui  je  me  flatte  aussi  ne 

manquera  pas. 

Je  8iiis»  ayec  r6ni£  et  ptMion, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  Mb,  ROBINSON. 
Sir,  Camp  at  Meldert,  14th  July,  1707. 

I  received  this  morning  your  letter  of  the  6th  inst  with  the 
several  enclosures.  The  style  of  the  King's  letter  to  the  Queen 
does  a  little  surprise  me ;  the  zeal  Her  Majesty  has  shown  for 
that  Prince's  interest  having  certainly  deserved  a  more  cordial 
and  fiiendly  return.  Comte  Piper's  letter  to  me  is  in  smoother 
terms.  I  hope  you  have  received  my  second  to  him  wherein  I 
have  rectified  the  former  mistake.  I  should  be  glad  you  would 
give  me  notice  as  soon  as  you  can  learn  any  certainty  of  the  King 
of  Sweden's  marching  out  of  Saxony.  It  were  to  be  wished  the 
Cerdes  and  Princes  of  Germany  would  agree  to  take  a  good  body 
of  horse  from  King  Augustus.  He  seems  desirous  to  give  them 
on  reasonable  terms,  and  in  my  opinion  you  and  M.  Cranenburg 
should  encourage  it  all  you  can,  but  with  this  caution,  not  to  give 
them  the  least  handle  to  expect  the  Queen  or  the  States  should 
any  way  concern  themselves  in  it. 

I  am,  with  truth,  Sir,  &e.    M. 
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To  HAJOR^BNERAL  WAKK 
MoKBiBim,  Au  Camp  de  MdderU  ee  14  JvUUi,  1707. 

Les  magistrats  de  la  ville  de  Louram  m'ayant  porte  leurs 
plaintes,  oomme  youb  rerrez  par  la  lettre  ci-jointe,  je  voos  prie 
de  vous  informer  de  cette  affidre,  et  de  fiiire  punir  les  coupables 
afin  d'empecher  a  Fayenir  de  pareils  desordres,  qui  sont  si  oon- 
traires  a  la  bonne  discipline  et  d'un  si  grand  prejudice  a  rarmee 
anssi  bien  qu'au  pays.  JTai  mande  a  ces  Messieurs  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  leur  rendre  justice,  et  suis  tres-parfidtement, 

Monnear,  &e.     M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoNgEiGNROB,  Au  Camp  de  Mdderi,  ce  17  JvUlet^  1707. 

J'ai  re^u  les  lettres  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Thonneur  de 
m*ecrire  le  12  et  15  de  ce  mois ;  la  premiere  au  sujet  des  recrues 
et  du  paiement  de  ses  troupes  en  Italie,  dont  je  ne  manquerai  pas 
de  faire  un  fidele  rapport  a  la  Reine  ma  maitresse,  qui,  je  suis 
sur,  sera  toujours  prete  de  son  cote  a  repondre  autant  qu*il  de- 
pendra  d'Elle  au  zele  que  V.  A.  E.  temoigne  pour  le  bien  de  la 
cause  commune.  Pour  ce  qui  est  des  troupes  de  Saxe,  dont  EUe 
me  parle  dans  sa  demi^re  lettre,  V.  A.  E.  aura  la  bonte  d'agreer 
que  je  me  rapporte  h,  la  reponse  que  je  fistis  a  M.  I'Electeur  de 
Mayence  et  a  ce  que  j'ecris  au  Comte  de  Wackerbart  selon  les 
copies  ci-jointes,  ^tant  persuade  qu'il  ne  perdra  pas  un  monient  a 
joindre  I'arm^  de  TEmpire  avec  les  dites  troupes.  Les  ennemis 
n'ont  fait  autre  detachement  que  celui  des  Bavaroises,  dont  j'ai 
eu  I'honneur  de  donner  avis  a  V.  A.  E.  dans  une  de  mes  prece- 
dentes;  aussi,  k  ce  qu'on  nous  informe,  ce  ne  sont^ue  des  corps 
d'oflSciers  et  tres-peu  de  soldats. 

Je  Bois,  avec  beaaooap  de  tespect; 

MonBeignear,  &e.    IL 

To  COMTE  WACKERBART. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  MMert,  ce  17  Jnillei^  1707. 

M.  I'Electeur  de  Mayence  vient  de  m'envoyer  par  un  expres 
le  memoire  que  votre  commissaire  lui  avait  presente,  et  ou  il 
demande  non-seulement  le  pain  et  le  fourrage  pour  les  troupes 
pendant  tout  le  reste  de  la  campagne,  mais  insiste  aussi  sur  deux 
cents  chariots  converts,  attele  chacun  de  quatre  chevaux,  avec 
menace  que  si  tout  cela  ne  se  trouve  sur  le  cbamp,  les  troupes 
feront  halte  jusqu'a  ce  qu'elles  en  soient  pourvues.  Vous  pouvez 
crmre  que  je  serais  fort  surpris  d'un  tel  memoire  si  je  n*etais  tres- 
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persuade  que  ce  ooomuBsaire  a  de  beauooup  surpass^  les  ordres 

que  Tons  lui  aviez  donn^  puiaque  conmie  j'ai  marque  k  M. 

TEIecteur  de  Mayence  il  &ut  abeolument  que  les  troupes  paient 

leur  pain,  moyennant  un  nombre  raisonnable  de  diariots  pour 

fiusiliter  la  livrance,  et  que  j'espere  que  le  pays  trouvera  moyen 

de  fbumir ;  rous  ayant  dejk  marque  que  nous  ne  donnous  que 

cinquante  a  chaque  diz  mill^  hommes.     Pour  moi  je  crois  que  le 

meilleur  sera  que  Vous  fiissiez  un  contrat  avec  le  Juif  Salomon 

Abraham  pour  la  foumiture  du  pain  a  votre  corps,  pendant  que 

Yous  serez  en  Allemagne.    II  nous  a  fort  bien  servi  la  campagne 

de  1704,  et  je  ^ne  doute  point  qu'il  ne  yous  fiuase  la  liYrance  a  un 

prix  raisonnable.    Pour  ce  qui  est  du  fourrage,  il  est  certain  qu'il 

&ut  que  le  pays  yous  le  foumisse  pendant  que  vous  etes  en 

campagne,  ou  que  yous  euYoyiez  au  fourrage,  comme  on  fait 

partout  ailleurs;  mais  il  me  semble,  comme  j'ai  Thonneur  de 

marquer  a  M.  I'Electeur  de  Mayence,  que  le  premier  serait  le 

meillemr ;  puisque  par  Ik  on  eYiterait  les  desordres  et  d^ts  qui 

sent  trop  communs  aux  fourrageurs,  et  en  meme  temps  la  ca- 

Yalerie  s'en  trouYcrait  soulag^.    Au  reste,  Monsieur,  je  me  confie 

entierement  que  Yotre  zele  pour  le  serYice  et  I'interet  de  TEmpire 

ne  permettra  pas  que  les  troupes  perdent  un  seul  moment  a 

joindre  I'armee. 

Je  suis,  tr^sino^rement,  Monsieur,  &c.    M. 


To  THX  MARQUISE  DE  TARAZENA. 
Madaxb,  Au  Camp  de  Meldert^  cell  JuiUei,  1707. 

Je  Yiens  de  reccYoir  la  lettre  que  rous  m'aYez  fait  I'honneur 
de  m'ecrire  bier,  et  je  yous  supplie  d'etre  persuadee,  Madame, 
que  je  profiterai  Yolontiers  de  toutes  les  occasions  pour  temoigner 
les  ^ards  que  je  dois  aux  serYices  importants  que  M.  le  Marquis 
de  Tarazena  a  rendu  aux  bants  AUi^  aussi  bien  que  I'estime  et 
la  Yen^ration  particuliere  que  j'ai  pour  Yotre  personne  et  tout  ce 
qui  regarde  vos  int^rets.  Mais  yous  me  permettrez  de  yous 
expliquer,  Madame,  que  les  taxes  de  douze  mille  florins  pro- 
Yenants  des  emplois  Yacants  a  Malines  out  ete  partagees  parmi 
pluffleurs  personnes^  qui  y  out  eu  des  pretentions  tres-legitimes  et 
qui  n'ont  pas  pu  trouYer  autre  moyen  pour  panrenir  a  leur  paie- 
ment  D  est  Yrai  que  j'ai  &it  un  dernier  effort  pour  obtenir  une 
partie  de  ces  deniers  en  favour  de  Madame  la  Princesse  d' Autriche, 
et  a  peine  ai-je  pu  porter  le  Conseil  d'Etat  a  y  consentir,  nonob- 
stant  la  baute  naissance  et  le  merite  de  la  dite  Princesse,  o^tre 
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la  juste  pretention  qu'Elle  avait  d'un  arr&^age  trte-HnnaidMde 

qui  lui  etait  du  depuis  long-temps.    J'espere  d'etre  plus  henrcnx 

dans  quelque  autre  occasion  pour  tous  temoigner  le  respect  tres- 

sino^e  avec  lequel  je  suis, 

Madame,  &c   IL 

To  BRIGADIER  BOTHMAR 
MOBBiBCB,  Au  CoK^  lU  Mddmt,  or  17  Jwillei,  1707. 

Comme  nous  avons  des  avis  que  les  ennenns  ont  projete 
d'enlever  nos  dievaux  d'artillerie  qui  sont  a  Therbe  diuw  les 
prairies  le  long  du  Demer,  tous  verrez  par  le  memoire  d-joint 
les  dispositions  qu'on  &it  pour  les  preyenir  et  que  votre  r^^ment 
y  doit  avoir  sa  part.  II  ne  vient  atec  les  six  cents  chevaux  de  la 
gauche  que  des  oolonelsy  de  sorte  que  cette  expedition  est 
confiee  a  yos  soins,  et  je  ne  doute  point  que  vous  n*en  rendiez  bon 
compte. 

Je  Biiis,  Monsieiir,  &c    M. 

To  Mr.  SECRBTART  HARLET. 
Sir,  Camp  at  Mddari,  ISM  Jkfy,  1707. 

We  haye  no  letters  from  England  since  my  last  Your  first 
I  hope  will  confirm  the  news  we  had  yesterday,  that  two  ships  of 
M.  Fourbin's  squadron  were  come  back  to  Dunkirk,  and  report 
that  all  the  rest  were  taken  or  destroyed  by  a  squadron  of  English 
men-of-war  to  the  northward. 

I  haye  not  receiyed  any  letters  from  Italy  since  the  18th  of  the 
last  month,  excepting  only  a  private  letter  of  the  28th  from 
Prince  Eugene,  recommending  a  gentleman  who  should  ha?e 
deliyered  it  to  me  himself;  but  by  the  advices  we  have  from 
France  I  am  willing  to  hope  our  troops  haye  been  some  time  in 
motion  on  that  side.  There  is  no  alteration  in  the  camps  here. 
We  have  no  reason  to  complain  of  want  in  ours,  either  of  forage 
or  provisions. 

lanittnay.  Sir,  &c    M. 

To  thb  elector  OF  MATENCE. 
MoMSBiONSua,  Au  Camp  de  MMert^  e«  IS  JkilUt,  1707. 

M.  I'Electeur  Palatin  m'a  achemin^  la  lettre  que  V.  A.  £. 
m'a  fiut  I'honneur  de  m'^crire  le  14  de  ce  mois  au  sujet  des 
troiq)es  de  Saxe,  et  j'esp^  qu'EIle  sera  convaincue  a  Theure  qu'il 
est  par  la  copie  que  M.  Davenant  lui  aura  communique  de  ma 
lettre  au  Comte  de  Wackerbart,  que  les  puissances  maritimes  oe 
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ft'atteadeat  pas  que  oe  ooips  soit  h,  charge  a  rEmpire,  a  la  reBerre 
seulement  de  quelque  peu  de  chariots  pour  fitciliter  la  livraxioe  du 
paiUy  ces  chariots  etant  ici  a  main,  de  sorte  qu*il  ne  nous  en  aurait 
pas  coute  plus  ni  moius  si  ces  troupes  fiissent  venues  en  ce  pays. 
y.  A.  £.  aura  vu  aussi  par  cette  lettre  que  le  nombre  de  ces 
chariots  ne  doit  monter  a  aucune  proportion  de  ce  que  M.  de 
Wackerbart  demande,  puisque  nous  ne  donnons  que  cinquante 
pour  dix  miUe  hommes ;  ainsi  je  me  flatte  qu'il  ne  se  trouvera 
pas  de  difficulte  sur  oet  article.  A  Tegard  du  pain  que  M.  de 
Wackerbart  demande,  il  faut  assurement  que  les  troupes  lepaient, 
ayant  les  memes  gages  et  avantages  que  celles  dans  ces  pays*-ci, 
aussi  je  ne  vois  pas  que  M.  de  Wackerbart  puisse  fiure  mieux  que  de 
ooutracter  avec  le  Juif  Abraham  a  un  prix  raisonnable,  et  en 
apres,  si  le  contractant  trouvait  quelque  difficulte  sur  son  paiement, 
je  lui  fend  rendre  justice  selon  son  contrat  et  les  quittances  en 
forme  qu'il  produira,  en  faisant  deduire  le  montant  des  dites 
livrances  de  la  paie  des  troupes.  V.  A.  E.  et  le  pays  trouveront 
quelque  moyen  de  &ciliter  la  dite  livrance  par  le  nombre  de 
diariots  requis.  Pour  ce  qui  est  du  fourrage,  V.  A.  £.  salt 
tres-bieu  que  pendant  que  les  troupes  sont  en  campagne,  elles 
doirent  le  trouyer  partout  dans  le  pays  ou  elles  seront ;  cela  se 
pratique  ainsi  avec  nous,  et  on  en  a  agi  de  meme  dans  I'armee 
que  j'ai  eu  Tbonneur  de  commander  en  AUemagne ;  mais  it  est 
tres-certain  que  le  pays  se  trouverait  beaucoup  soulag^  s'il  en 
voulait  faire  la  livrance  au  lieu  de  laisser  aller  les  troupes  au 
fourrage;  cela  empecherait  les  degats  et  desordres  trop  com- 
muns  parmi  les  fourrageurs.  En  quartier  d'hiver,  il  faudra  que 
les  troupes  le  paient  a  un  prix  raisonnable  a  I'avenant  de  leurs 
gages  ;  et  en  cas  de  besoin,  on  fera  un  reglement  la-dessus  k  la 
satisfaction  de  chacun.  J'ecris  encore  a  M.  de  Wackerbart  dans 
les  memes  termes,  comme  V.  A.  E.  verra  par  la  copie  de  ma  lettre 
ci-jointe,  et' je  la  supplie,  pour  gagner  le  temps,  de  vouloir  lui 
£ure  acheminer  Toriginal. 

Je  sois,  avec  toate  sorte  de  reipect, 

MoDBeigDear,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
Monsieur,  Au  Canqt  de  Meldert,  ce  18  JutUet,  1707. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  &it  I'honneur  de  m*4cnre 
le  4  de  ce  mois,  ou  je  vois  avec  beaucoup  de  plaisir  que  le  Roi  est 
content  des  soins  que  je  me  suis  donne  pour  appuyer  ses  justes 
jmtentionsa  la  principaute  de  Neufchatel.     M.  Stanyan  me 


476  MAKLBOBOtJGH  DISPATCHES.  [1707. 

mande  en  suite  de  oe  que  je  lui  avai8  ecrit,  qu'il  ^tait  pret  ksmTre 
aveuglement  tout  ce  que  M.  le  Comte  de  Metternich  trouverait  a 
propos  de  lui  prescrire,  et  meme  de  se  transporter  a  Neufcbatel  le 
moment  qu'il  lui  marquerait  que  sa  presence  pourrait  y  etre  utile, 
de  sorte  que  je  vous  prie  d'assurer  S.  M.  que  rien  ne  manquera 
de  notre  cote,  et  je  suis  persuade  que  le  ministre  de  MM.  les 
Etats  fera  aussi  son  devoir  dans  cette  occasion.  Au  reste. 
Monsieur,  je  vous  supplie  de  permettre  que  je  vous  disc  en  con- 
fidence, que  je  vols  par  mes  lettres  de  la  Ebtye  qu'on  y  prend 
ombrage  sur  une  triple  alliance  qu'on  pretend  etre  fort  avanoee 
entre  S.  M.,  le  Roi  de  Sufede,  et  I'Electeur  d'Hanovre,  et  que 
je  vous  supplie  en  meme  temps  de  vouloir  bien  me  marquer  oe 
qui  en  est ;  et  ce  que  je  pourrai  repondre  Ik-dessus  a  nos  amis  en 

HoUande. 

Je  suis,  arec  ime  paaion  et  estime  des  pins  sino^KBt 

Monsieur,  &c.    M.^ 


*  Lb  Comte  db  Wabtenbbbo  au  Ditc  ob  Marlboboogh. 
Mt  Lobd,  a  Charloitenbmtrg,  C9  25  JmiUei^  1707. 

Je  Tiens  de  reoeyoir  la  lettre  qne  V.  A.  m'a  fiut  I'honnear  de  m'toiie  le  18  dn 
couranty  et  ne  lui  saurais  assez  t^moigner  josqu'k  qael  point  le  Boi  est  sensible  ^ 
tontes  les  marqaes  d'amitid  que  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  loi  donne 
dans  Taffsire  de  Nenfi^tel.  II  est  constant  aussi  que  I'assistanoe  de  bos  Alli^ 
nous  est  fort  n^oessaire  pour  cela,car  leBoi  de  France  commenoelised^cUxer  banle- 
ment  contre  nous,  et  menace  les  habitants  de  Neufchitel  de  toot  le  mal  ^'il  lenr 
pent  iaire  s'ils  se  soumettent  &  S.  M.  Le  meilleur  parti  serait  si  noos  pouvions 
oonserver  les  choses  dans  I'^tat  oil  elles  sont  jusqu'ft  la  paix,  et  c'est  a  quoi  nous 
traTailUms  pr^Bentement  Pour  oe  qui  est  de  la  Triple  Alliance,  dont  on  prend  tant 
d'ombrage,  comme  je  Yois,  je  ne  puis  pas  vous  nier.  My  Lord,  que  oomme  ralliance 
que  nous  avons  avec  la  SuMe  ya  finir  bientot,  nous  songions  k  en  fiiire  one  nouTelle 
avec  ce  Roi,  ce  que  personne,  &  oe  qu*il  me  semble,  ne  pourra  trouver  Strange, 
I'amiti^  et  Talliance  de  oe  Prince,  que  toute  la  terre  recherche  avec  tsnt  de  sotn, 
itant  an  Boi  mon  maltre  d'une  tr^grande  conyenienoe  dans  les  conjonctares 
presentes.  Mais  V.  A.  pent  £tre  persuadde  aussi  qu'il  n'entrera  quoi  qne  ce  soit  dans 
ce  traits  qui  puisse  faire  la  moindre  peine  aux  Alli^  et  &  la  cause  commune ;  bien 
loin  de  Ik,  S.  M.,  ^tant  assur6e  par  cette  alliance  que  ses  provinces  Toianes  de  la 
Pologne  n'ont  plus  rien  k  craindie  de  ce  cot^Ut  des  troubles  qui  doreiit  encore,  se 
trouvera  d'autant  plus  en  ^tat  de  continuer  le  secours  et  TassiBtance  qa'ESle  doone  It 
ses  Alli^.  £t  conune  Ton  d^bite  que  par  cette  alliance  on  anrait  intention  de 
stipuler  quelque  chose  touchant  la  religion  et  qui  pourrait  fiiire  un  m^ehant  e^t^  je 
puis  assurer  V.  A.  qn'il  n*j  a  rien  de  tel,  et  quit  IMgard  de  la  religion,  on  en  de- 
meurera  k  ce  que  V.  A.  elle-mtoe  a  t6moign^  U-dessus  an  Boi  de  SuMe,  lorsqu'EUe 
I'a  vu  demi^rement  en  Saze.  Je  crois  aussi  que  Ton  ne  fera  pas  difficulte'  de  com- 
muniquer  cette  alliance  I  S.  M.  la  .Reine  de  la  Grande  Bretagne,  car  Tintention  est 
de  la  prier  qu'Elle  j  yeuille  entrer  aussi ;  et  je  suis  persuade  My  Lord,  que  lorsqne 
vous  yerrez  oe  traite  de  la  mani^re  qu'on  pretend  de  le  fiiire,  vous  trouyerez  que  Ton 
a  si  bien  m^nag^  Tint^rdt  public,  que  Ton  ne  puisse  avoir  rien  k  y  redire.  Cepen- 
dant  U  n'y  a  encore  rien  de  oonclu,  et  je  ne  sals  pas  m6me  n  on  pourra  tooore 
snnnonter  les  difficult^  qui  tfj  trouvent,  et  MzqneUes  Taffiure  s'aoeroehe  priaente- 
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To  M.  DE  FOLEVILLE. 
M0N8ISUB,  Au  Camp  de  Mddert,  ee  19  JuUl^,  1707. 

J'ai  differe  de  vous  £Gdre  mes  remerciments  des  soins  que 
vous  avez  bien  youIu  prendre  de  feire  partir  les  miroira  de  Pans 
jusqu^a  ee  que  j'eus^  appris  leur  arrivee  a  Bruxelles,  ou  on  me 
mande  qu'elles  ont  ete  rendues  en  bon  etat  M.  d'Allegre,  qui 
doit  partir  au  premier  jour  d' Angleterre,  vous  donnera  trois  cents 
louis  d'or  qu'on  lui  a  mis  en  main,  et  j'ai  fait  tenir  a  present  a 
M.  de  Magnany,  secretaire  de  M.  de  Vendome,  encore  quarante- 
deux  pour  vous  remettre,  ce  qui  est  le  montant  de  cette  emplette, 
selon  le  memoire  que  vous  m'en  avez  envoye.  Je  vous  prie,  quand 
▼ous  ecrirez  a  M.  le  Marquis  de  la  Valliere,  de  lui  fiiire  bien  des 
compliments  de  ma  part. 

Je  suifly  ti^parfidtementy  Monsiear,  &c    M. 


To  M.  DE  PARISOT. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  19  Juillet,  1707. 

tTai  appris  avec  beaucoup  de  regret  par  votre  lettre  du  16 
de  ce  mois  que  vous  etes  enfin  oblige  de  quitter  la  Haye.  Quoique 
selon  le  caractere  que  vous  donnez  de  votre  successeur  il  doit 
etre  fort  zele  pour  les  interets  de  S.  A.  R.,  et  de  la  cause  com- 
mune, cependant  j'ai  eu  tant  d'experience  du  votre  que  je  ne  puis 
que  soubaiter  et  vous  conjurer  de  fisdre  en  sorte  que  vous  soyez 
employe  a  la  paix  generale,  afin  que  je  puisse  profiter  de  votre 
assistance  en  tout  ce  qui  regarde  les  interets  de  S.  A.  R.  et  que 
vous  soyez  temoin  en  meme  temps  de  I'empressement  avec  lequel 
je  m*y  emploierai,  etant  aussi  tr^-persuade  que  je  ne  pourrai  rien 
faire  de  plus  agreable  k  la  Reine  ma  maitresse.  Je  n'ecris  pas  a 
S.  A.  R.,  mais  vous  prie  de  trouver  quelque  occasion  de  lui 
temoigner  mon  entier  devouement  Le  Chevalier  de  Merback, 
en  qui  vous  etes  tres^heureux,  vous  dira  le  reste  de  bouche,  ainsi 
je  finirai  en  vous  assurant  de  la  passion  et  de  Testime  tres-sinoere 

avec  lesquelles  je  sub, 

MoDsieiir,  &e.    M. 

ment    J'ai  era  qae  je  ne  derus  rien  cacher  )i  Y.  A.  da  vdritable  <tat  oh  oette 
affiure  ee  troave,  poar  lai  dter  toas  les  scraplet  qae  Ton  loi  poarndt  former  la- 
desfosy  ^iant  d'aillean  a^ec  toate  la  panion  et  respect, 
De  Totre  Altesse, 

Le  ti^hamUe  et  trte-ob^inant  servitear, 

COMTB  DE  WaKTENBKRG. 
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fak  uniquement  pour  votre  bien  seront  prises  de  bonne  part,  et 
que  vous  me  ferez  la  justice  d'etre  persuade  que  je  suis  ttesr 
sinoerement, 

Monsieur,  &c   M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Meldai,  2M  JWy,  1707. 

I  have  received  the  iayour  of  yours  of  the  9th  inst,  in  answer 
to  the  States-Generars  letter  to  me,  proposing  the  Queen's  joining 
with  them  in  making  one  effort  more  to  persuade  the  Emperor  to 
a  peace  with  the  Hungarians,  wherein  H.  M.  seems  rather  in- 
clined to  offer  them  the  alternative  to  press  his  making  peace  either 
with  the  Swedes  or  the  Hungarians ;  but  the  situation  of  sSsin 
seeming  now  to  be  very  much  altered  since  that  letter  was  written 
by  the  prospect  we  have  that  the  difierences  between  the  court  of 
Vienna  and  the  Swedes  will  be  amicably  accommodated,  and  the 
Hungarians  having,  bb  you  will  have  heard  from  Sir  Philip 
Meadows,  withdrawn  themselves  from  any  future  intercourse  or 
subjection  to  the  Imperial  authority,  I  do  not  believe  the  States 
will  at  present  insist  on  either,  so  that  I  shall  defer  the  giving 
any  answer  to  that  letter  till  I  have  written  to  the  Hague,  and 
known  from  thence  what  may  be  proper  to  be  said  to  them  as 
affiurs  now  stand. 

By  a  late  letter  I  had  from  the  Pensioner  about  M.  Bothmar's 
regiment,  I  can  hardly  believe  he  should  tell  the  Hanover  minister 
that  the  States  were  willing  to  pay  that  regiment  upon  tiie  Bhine, 
since  he  writes  me  plainly  he  is  of  a  contrary  opinion. 

This  morning  I  received  the  good  news  that  the  city  of  Naples 
had  submitted  to  the  Germans,  and  that  four  Spanish  regiments 
in  the  Duke  d'Anjou's  service  were  capitulating  with  the  Comtede 
Thaun.  I  have  likewise  seen  letters  from  Paris  that  the  Duke  of 
Savoy  had  forced  the  passage  of  the  Var ;  that  the  detachment  of 
eight  thousand  men  were  marching  towards  Antibes,  and  the  rest 
of  the  army  advancing  farther  into  Provence.  If  it  be  confirmed, 
in  all  probability  the  French  will  be  obliged  to  detach  from  all 
parts,  and  if  H.  B.  H.  does  not  lose  too  much  time  before  the 
small  places,  we  may  yet  hope  for  a  successful  campaign.* 

♦  To  Me.  Cbstwynd. 

Sir,  Camp  at  MeldeH,  2M  Julg,  1707. 

On  Friday  morning,  the  22d  inst,  I  received  the  fiiyoar  of  your  letter  of  the 
25th  past,  as  my  Lord  Dnke  did  st  the  same  time  yonrs  of  that  date,  and  of  the  Ist 
of  July.    Ton  may  be  flnfe,  after  so  long  expectation,  they  were  yery  welcome, 
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By  my  letters  from  Viemia,  I  do  not  find  that  court  averse  to 
the  sending  troops  to  Spain,  but  they  still  insist  upon  the  Queen 
and  the  States  paying  ttiem.  You  have  here  the  copy  of  another 
letter  I  have  received  from  the  States  relating  to  the  government 
of  these  countries.  It  is  certain  that  affidrs  here  are  in  great  con- 
fusion, but  I  fear  it  will  be  difficult  to  find  proper  remedies.  I 
have  written  to  Mr.  Stepney  for  his  advice,  and  should  be  glad, 
if  you  have  any  speculations  on  this  subject,  you  would  let  me 
know,  for  I  shall  defer  returning  an  answer  for  some  lime. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c.    M. 


Letter  from  the  Duke  of  Mablborough  to  Mb.  Sbcbetart  Hablet,  in  the  Ihth^a 
handwriting,  and  addressed  on  the  bach, 
"  Fob  Y0UB8EI.F." 
Sib,  July  25tK  1707. 

What  you  write  me  of  Mr.  Schutz,  their  minister  at  the  Hague 
has  said  the  same  thing  to  the  Pensioner,  who  has  desired  my 
opinion.  I  must  own  to  you  that  I  think  he  will  not  break  with 
the  Emperor ;  but  my  opinion  was  to  the  Pensioner,  that  though 
the  King  of  Sweden  should  be  unreasonable,  we  ought  to  take  no 
notice  till  the  end  of  this  campaign. 

Hie  good  news  of  the  Duke  of  Savoy's  being  in  Provence,  I 
hope  will  be  confirmed  to-morrow  by  the  letters  from  Paris.  God 
knows  whether  this  will  change  the  opinions  of  our  friends  in  Hol- 
land, who  are  for  venturing  nothing. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoBiOEDB,  Au  Camp  de  Mddert,  ee  25  JvUUt,  1707. 

J'ai  requ  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  du  13  de  ce  mois, 
qui  est  de  tant  d'importance  que  vous  me  permettrez  de  prendre 
un  peu  de  temps  k  reflecbir  avant  de  vous  donner  reponse.  Ce- 
pendant  je  puis  vous  dire  par  avance  que  je  suis  de  votre  senti- 
ment dans  Tessentiel.    Je  serais  bien  aise  en  attendant  de  savoir 

thoogli  his  GrBoe  was  in  hopes  H.  R.  H.  would  luiTe  been  more  forward  in  his 
operadons,  and  will  be  Tery  mnch  concerned  if  yon  do  not  go  directly  to  strike  the 
*<  coup  de  massne,**  as  yon  odl  it,  fbr  he  is  apprdiensiye  the  least  delay  may  disap- 
point all  yoar  measores. 

His  Grace  has  recommended  to  my  Lord  Treasurer  the  punctual  compliance  with 
Sir  Cloudesley  Shovel's  bill,  and  I  beliere  he  need  not  be  under  the  least  concern  00 
that  account. 

I  am,  &c.    A.  D.  Cardonnel. 

VOL.  HI.  2  I 
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Totre  opinion  oil  Tons  croyez  qne  M.  le  Prince  En|^e  sonhute 
le  plus  d'etre  employe  la  campagne  prochaine.  Je  snis  raii  de 
voir  qne  youb  etes  si  bien  autorise  a  terminer  le  difierend  avec  le 
Roi  de  Suede,  et  vous  prie  de  me  &ire  part  de  votre  succes  le 
plus  tot  qu'il  Yous  sera  possible.  Je  Tons  felicite  de  tout  mm 
coeur  sur  les  bonnes  nouvelles  que  nous  venons  de  recevoir  de 
Naples.  Nous  avons  aussi  avis  par  la  France  que  M.  le  Dae  de 
Savoie  avait  franchi  le  passage  du  Var,  et  qu'il  avan^ait  avec 
Tarmee  en  Provence.  J'espere  que  nous  en  aurons  bientot  la  ood- 
firmation,  et  que  notre  heureux  succes  de  ce  cote-la  recompensera 
en  quelque  maniere  le  mauvais  commencement  de  la  campagne. 

Je  snis,  ti^s-sinodrement,  Monsieiir,  &c   H. 


To  THs  KING  OF  PRUSSIA. 
Snos,  Au  Camp  de  Mddert,  ce  26  JidUd,  1707. 

Ayant  it  ce  moment  requ  un  ezpres  de  M.  le  Prince  de  SsToie 
du  13  de  ce  mois  de  St  Laurent,  ouil  me  marque  qu'avec  Fassis- 
tance  des  vaisseaux  de  guerre  ils  avaient  force  le  retranchement  des 
ennemis  de  Tautre  c6te  du  Var,  et  qu'ainu  partie  des  troupes 
avaient  passe  cette  riviere,  et  que  les  demieres  devaient  joiodre  le 
15  pour  avancer  ce  meme  jour  vers  Toulon,  la  r^lution  etant 
prise  de  marcher  droit  a  cette  place  sans  s'arreter  a  Antibes;  je 
n*ai  pas  voulu  perdre  de  temps  a  fiure  part  a  V.  M.  de  cette 
agr^able  nouvelle,  M.  de  Lottum  s'etant  charge  de  lui  fiiire  teoir 
ma  lettre  en  diligence. 

Je  Buis,  ETec  toat  le  respect  pofisible.  Sire,  &c   BL* 


To  Mk.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  Afeldert,  27th  Jir/jf.  1707. 

Having  last  night  received  by  express  from  Prince  Eugene 
and  Sir  Cloudesley  Shovel  the  confirmation  of  our  troops  forcing 
the  passage  of  the  Var,  and  that  they  were  marching  directly  to 
Toulon  without  stopping  at  Antibes,  as  you  will  see  by  the  enclosed 
copies  of  their  letters,  I  have  ordered  Colonel  Bretton,  who  in- 
tended to  be  going  for  England  in  a  few  days,  to  hasten  over  im* 
mediately  with  this  good  news,  which  I  pray  you  will  lay  before 
H.  M.  You  will  observe  the  two  last  lines  of  Prince  Eugene*s 
postscript  should  not  be  public.  This,  as  I  hinted  to  yon  io  mj 
last,  will  doubtless  oblige  the  French  to  detach  from  all  parts  to 

•  A  similar  letter  was  sent  to  Lord  Raby. 
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strengthen  themselves  in  Provencey  and  I  hope  the  Duke  of  Savoy 
will  take  the  same  care  to  draw  all  the  troops  he  can  to  him.  I 
received  at  the  same  time  the  favour  of  your  letter  of  the  11th 
insty  with  the  extract  of  one  from  Mr.  Pulteney,  who  having 
written  to  me  to  the  same  purpose,  I  have  sent  his  letter  to  the 
Pensioner,  but  have  not  yet  received  his  answer. 

1  am,  truly,  Sir,  &c    M.* 


*  Le  Prince  Eugene  au  Due  de  Marlbobough. 
MoKSiEUR,  St,  Laurent,  ce  13  Juillet,  1707. 

Par  on  oonrrier  de  V.  A.  j'u  re9n  8a  lettre  du  23  Jain.  Je  ne  troave  aacune 
difficult^  qa'on  fksse  I'^change  que  les  ennemis  propoeent.  Avant  que  V.  A.  ait 
coodu  oette  a£Bure,  le  tempe  sera  presque  pass^,  et  cela  renforcera  rarmee  d'Espagne 
coQsiderablemeDt ;  d'ici  Ton  peut  contribuer  d'un  assez  grand  nombre  d'offiders,  et 
de  quelques  oentB  soldats,  en  ayant  pr^  de  trois  cents  k  Navarre,  sans  ceux  qui  sont 
en  Pi^mont.  Quant  aux  affaires  de  TEmpire,  je  ne  puis  que  dire  k  V.  A. ;  elles  sont 
ai  extraordinaires  qu'il  est  difficile  d*en  faire  aucun  jugement  fixe.  Je  n'ai  jamais 
doute'  que  VElecteur  d'Hanovre  accepterait  avec  peine  ce  commaudement  dans  I'^tat 
que  sont  les  choees.  Si  le  Roi  de  SuSde  ne  s'en  m^le  pas,  je  me  flatte  que  Villars 
ne  songera  qu'^  tirer  des  contributions;  peut-dtre  que  nos  mouvements  feront  aussi 
quelque  dhrersion  en  leur  faveur.  Nous  avons  enfin  pass^  le  Var.  Le  pays  est  en 
grande  constemadon.  Ton  assemble  Tarmee,  toute  la  cavalerie  hors  six  cents 
chevanx  £tant  en  arriere  et  rartillerie.  L*on  r^soudra  entre  aujourd'hui  et  demain 
si  Ton  doit  aller  droit  k  Toulon,  ou  assi^ger  anparavant  Antibes,  pour  etablir  une 
communication.  J'euYoie  ce  courrier  k  Vienne,  qui  enverra  une  estaffette  d'Inspruck 
k  V.  A.,  k  qui  je  soubaite  une  trds-beureuse  campagne,  ^tant  avec  v^n^ration. 
Monsieur,  de  V.  A^  le  tr^humble  et  tr^s-ob^issant  serviteur, 

Eugene  de  Savoie. 

P.S. — Depuis  ma  lettre  ^rite,  j'al  4t6  sur  la  flotte  avec  S.  A.  R.  Le  si^  de 
Toulon  a  ^  naolu  sans  s'arrftter  It  Antibes,  si  les  ennemis,  qui  se  rassemblent  de 
tooa  les  cotes,  et  qui  peuvent  mettre  quarante  escadrons  et  pr^  de  quatre-vingta 
bataillons  ensemble,  ne  nous  en  empdchent  En  infanterie  ils  sont  plus  forts  que 
Doas.  L'on  a  en  aussi  wmvelle  que  les  Fran^ais  ont  repass^  le  Rhin,  ainsi  il  n'y  a 
aacmi  doate  que  de  cette  arm^  il  viendra  un  gros  d^tachement  id,  et  peut-^tre  de 
Catalogue ;  Ton  fera  ce  qui  sera  possible,  mais  Tentreprise  est  des  plus  p^rilleuses. 

Sm  Cix>ui>E8LET  Shovel  to  the  Duke  of  Marlboroitoh. 

Hr&m  the  Fleet  between  Nizza  and  the  Var^  8rd  July,  1707,  o.  s. 
Mt  Ix>bi>, 

I  am  ikvoared  with  your  Lordship's  of  the  12th  of  June,  from  Meldert,  till  when 
I  groped  in  the  dark,  1  having  no  more  than  eight  hundred  barrels  of  powder  extra, 
which  I  borrowed  from  the  King  of  Portugal's  stores ;  which,  with  seven  hundred 
barrels  we  mig^t  upon  necesaty  spare  from  the  fleet,  completed  the  fifteen  hundred ; 
and  by  the  hint  I  had  from  my  Lord  Sunderland,  who  acquainted  me  that  fifteen 
bnndred  barrels  were  ordered  to  be  replaced  in  the  room  of  what  we  should  spare,  I 
expected  the  Duke  of  Savoy  would  provide  all  other  materials  (except  guns)  for  the 
expedition.  But  I  soon  met  a  letter  from  the  Duke  of  Savoy,  that  her  Majesty  had 
promised  powder  and  shot  should  be  furnished  from  the  fleet;  and  on  my  desiring 
to  know  the  quantity  of  guns  and  ammunition  it  was  necessary  to  provide,  H.  R.  H. 
acquainted  me  I  must  get  ready  from  eighty  to  one  hundred  guns,  forty  thousand 
shoty  and  from  six  to  seven  thousand  barrels  of  powder;  and  since,  the  Duke  and 
Prince  Eugene  say  it  is  requisite  eight  thousand  barrels  should  be  provided.    I 

2l2 
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To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSBlGNEim,  Au  Camp  de  MUderi^  ee  27  JmUiH^  1707. 

Ayant  requ  hier  an  soir  par  un  expres  des  lettres  du  Prince 
de  Savoie  et  de  notre  amiral,  pour  me  fisdre  part  que  Tarmee  avait 
franchi  le  passage  du  Var  le  13  de  ce  mois;  que  les  demicreg 
troupes  devaient  joindre  le  15  pour  ayancer  le  meme  joor  droit 
vers  Toulon  sans  s'arreter  a  Antibes;  que. les  ennemis  avaient 

knew  H.  M.  and  your  Lordship  were  degirons  nothing  should  be  winting  to  farther 
this  design.  I  acquainted  H.  R.  H.  that  the  gnns  were  ready;  that  there  was  a  ship 
in  onr  fleet  which  had  three  thousand  barrels  of  powder  for  H.  R.  H^  and  hoped  he 
would  direct  that  powder  might  be  ftimished,  without  which  we  could  not  raise  the 
quantity  requisite  for  the  enterprise.  There  soon  came  directions  Ibr  delivering  the 
powder  to  my  order,  and  I  to  give  an  obligatory  receipt,  which  I  did,  for  without  it 
I  had  gone  very  lamely  on  with  our  design.  I  immediately  sent  to  Genoa  and 
Leghorn  to  purchase  at  each  place  one  thousand  barrels  of  powder,  and  hope  from 
both  places  to  be  furnished  with  one  thousand  barrels,  which  together  with  two 
thousand  or  more  we  shall  be  able  to  furnish  from  the  fleet,  I  hope  we  are  provided 
for  powder ;  and  for  shot,  I  have  recovered  twelve  thousand  tnm  Gibraltar,  and  hj 
reducing  our  fleet  to  about  thirty-five  rounds,  we  shaU  be  able  to  famish  thirty 
thousand  shot,  and  the  Duke  has  provided  twenty-nine  thousand  shot  I  have 
ordered  twenty  thousand  to  be  bought  at  Leghorn,  but  hear  nothing  yet  from 
thence. 

Having  given  H.  R.  H.  an  account  of  the  provision  I  had  made,  as  soon  as  he  had 
got  to  the  water-side,  which  was  near  Nizza,  the  29th  ult,  he  immediately  came  on 
board,  we  being  at  anchor  a  league  from  the  Var,  where  the  enemy  had  intrenched 
on  their  ude  and  made  works  down  to  the  sea,  to  man  which  they  had  ux  battalwwis 
of  foot  i^id  about  eight  hundred  horse,  and  Lieutenant^General  Dillon  was  on  a  full 
march  with  eight,  some  say  twelve,  battalions  to  dispute  the  passage.  Hie  Duke 
resolved  to  attempt  pasdng  the  Var  before  Uiey  could  come  up;  he  had  six  hnsdied 
horse  and  ten  battalions  of  foot,  and  we  undertook  the  work  near  the  sea,  for  with 
oar  ships  we  could  come  within  less  than  musket-shot  and  place  ouzvelves  ao  as  to 
have  most  of  their  works  open,  and  were  sure  we  could  beat  the  enemy  tktaa.  thcm^ 
which  we  did,  and  Sir  J.  Norris  with  five  or  six  hundred  seamen  and  marines 
landed  and  took  possession  of  the  enemy's  works ;  about  an  hour  after  H.  R.  H.  passed 
without  opposition,  but  the  rapidness  of  the  river  carried  more  than  a  hundred  men 
down  the  stream.  Lieutenant-General  Dillon  arrived  and  met  his  troops  retiring 
about  two  leagues  from  the  Var.  The  soldiers  say,  with  the  intrenehmenls  they 
had  made,  it  was  a  very  strong  pass. 

Yesterday  H.  R.  H.  and  Prince  Eugene,  with  all  the  general  offioets,  came  on 
board,  and  after  dinner  H.  R.  H.  and  Prince  Eugene,  with  Sir  J.  Morris  and  our 
envoy  and  myself,  had  further  discourse  of  our  proceedings.  The  Duke  desired  my 
opinion,  which  was  to  march  directly  for  Toulon,  and  gave  him  my  reasons^  and 
after  some  discourses  the  Duke  resolved  to  march  directly  thither.  Hie  great  ob- 
jections were  leaving  garrisons  behind  even  in.  his  own  country  and  troops  of  the 
enemy's,  which  would  not  only  cut  ofif  his  communication,  but  might  even  hinder 
his  retreat  I  have  promised,  if  we  take  Toulon,  I  shall  be  the  more  able  to  keep 
oar  ships,  and  if  it  be  not  possible  to  retreat  by  land,  we  could  carry  him  bock  by 
water,  for  then  I  should  be  able  to  leave  a  squadron  here  to  assist  in  the  attack  of 
any  places  on  the  sea-coasts.  They  expect  a  great  number  of  troops  wiU  oppose 
them,  but  hope  to  be  at  Toulon  before  they  can  get  together.  I  do  not  iiear  him 
complain  of  the  want  of  the  troops  gone  to  Naples,  but  a  good  number  of  troops 
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quitte  la  vUle  de  St  Paul,  y  laissant  trois  pieces  de  bronze  et  une 
bonne  quantity  de  munitions,  et  M.  de  Throgmorton  s'etant  offert 
de  porter  ces  bonnes  nouvelles  en  diligence  a  V.  A.  E.,  j'ai  ete 
bien  aise  de  I'occasion  pour  Ten  feliciter,  ce  que  je  feis  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  que,  selon  toutes  les  apparences,  ceci 
obligera  M.  de  ViUars  a  repasser  le  Rhin  pour  faire  de  gros  de- 
tachements  vers  la  Provence,  ce  qui  delivrera  V.  A.  E.  de  ses 
demandes  et  menaces  eztravagantes.  EUe  permettra  que  j'aie 
rhonneur  en  meme  temps  de  lui  recommander  le  porteur  comme 
iin  officier  de  service  et  de  merite,  digne  de  sa  protection ;  il  trou- 
verait  de  I'emploi  chez  nous  si  cela  et^t  praticable. 

Je  suis,  avec  toat  le  respect  possible, 

Monseigneur,  &c    M. 

To  TBE  MARQUIS  DE  WESTERLOO. 
MoMBiXDR,  Au  Camp  de  M^dert,  ce  27  Juillett  1707. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier.  Ce 
n'etait  pas  directement  a  moi  que  le  Conseil  d'Etat  s'est  plaint, 
mais  a  M.  Stepney  et  M.  Renswoude,  qui  m'en  ont  fait  part,  et 
j'ai  cru  devoir  par  amitie  vous  en  avertir  et  vous  prier  de  mettre 
fin  a  cette  affaire,  pour  quel  effet  je  ne  saurius  vous  adresser 
mieux  qu'a  ces  deux  Messieurs,  qui,  je  suis  persuade,  quand  voiis 
serez  a  Bruxelles,  vous  assisteront  avec  plaisir  de  leur  bon  con- 
seil, et  ce  que  vous  ferez  ensuite  de  leurs  avis  aura  toujours  Tap- 
probation  de  TAngleterre  et  de  la  Hollande.  J'en  ecris  a  M. 
Stepney,  par  la  ci-jointe,  que  vous  aurez  la  bonte  de  lui  remettre. 

Je  snis,  tr^B^ino^ment,  Monsieur,  &c    M. 


To  Mb.  STEPNEY. 
SiB,  Camp  ai  Meldert,  27th  July,  1707. 

I  write  this  to  be  delivered  to  you  by  the  Marquis  de  Wes- 
terloo,  who,  firom  what  he  writes  to  me,  and  the  answer  I  have 
returned  to  him,  whereof  copies  are  enclosed,  I  hope  will  go 
directly  to  Brussels,  and  be  advised  by  you  and  M.  Renswoude  in 

would  certainly  enter  France,  and  by  all  discoarse  the  people  are  ripe  for  a 
revolt 

In  my  next,  which  will  come  by  H.  M.'s  messenger,  1  will  give  yonr  Lordship 
an  aooonnt  of  what  the  Duke  required,  with  my  answer.    He  hopes  the  last  of  his 
troops  will  be  here  to-day,  and  wiU  move,  though  but  a  little  way,  to-morrow. 
I  am,  most  fiiithfully,  my  Lord, 

Yoar  Highness's  most  obedient  humble  servant, 

Cloudbslet  Shovel. 
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giving  satisfaction  to  the  Comudl  of  State.    You  will  please  to 
give  my  service  to  him,  and  desire  his  good  offices  in  it. 

I  am,  truly,  Sar^  &c.    M. 

To  TBB  MARQUIS  DE  WESTERLOO. 
MONSIBUB,  Au  Camp  de  MMert^  ce  27  JkiUeij  1707. 

Comme  je  suis  inform^  qu^il  y  a  plusieurs  offiders  reformes 
de  I'infanterie,  qui  pretendent  etre  places  avec  leur  caractere  et 
graduation  dans  les  regiments  de  cavalerie  et  dragons,  et  qu'il  y 
en  a  aussi  qui  demandent  des  brevets  de  plus  hautes  charges  que 
celles  qu'ils  ont  eu  cinlevant,  et  qu'il  est  dans  Tordre  que  chaque 
officier  soit  place  dans  les  regiments  qui  correspondent  aux  ca- 
racteres  et  charges  qu'ils  ont  possede  dans  pareils  regiments,  car 
de  placer  parmi  la  cavalerie  et  dragons  ceux  qui  ont  servi  dans 
Tinfanterie,  et  parmi  Tinfanterie  ceux  qui  ont  servi  dans  la  cavalerie 
et  dragons,  serait  renverser  le  principe  de  la  milice,  qui  ferait  naStre 
plusieurs  difficultes  dans  le  commandement  et  la  discipline  militaire. 
C'est  pourquoi  je  vous  prie,  pour  prevenir  tons  ces  inconv^ents, 
que  tous  les  officiers  qui  ont  servi  ci-devant  dans  I'inianterie  soient 
places  dans  les  r^ments  d'infanterie ;  que  ceux  qui  ont  servi  ci- 
devant  dans  la  cavalerie  et  dragons,  soient  aussi  places  dans  les  r^- 
ments  de  cavalerie  et  dragons,  et  que  ceux  qui  ont  servi  dans  Tar- 
tillerie  soient  pareillement  places  parmi  les  officiers  de  la  dite  artfl- 
lerie ;  vous  priant  bien  serieusement  que  cela  soit  ainsi  tres-exacte- 
ment  execute,  sans  qu'il  y  soit  contrevenu  sous  quelque  pretexte  qu'il 
puisse  etre,  comme  aussi  qu'il  ne  soit  donne  aucun  brevet  ou  aug- 
mentation de  caractere  quant  Ji  present.  Mais  vous  assurerez 
tous  les  officiers,  que  lorsqu'ils  auront  donne  des  preuves  de  leur 
exactitude  et  ponctualite  pour  le  service  de  S.  M.  le  Roi  Charles 
III.,  Ton  aura  tous  les  egards  pour  leur  donner  des  marques 
essentielles  de  recompense  qui  correspondent  a  leurs  services. 

Je  inu,  Monsieor,  fte.    M.* 

To  THE  PRINCE  OP  SAVOY. 
MoMSiBtTB,  Au  Camp  de  MMarif  ce  27  Jtallet^  1707. 

•Pai  requ  hier  au  soir  par  estaffette  la  lettre  que  V.  A.  m'a 
&it  Thonneur  de  m'ecrire  le  13  de  ce  mois,  avec  I'agreable  nouvelle 
que  Tarm^  avait  franchi  le  passage  du  Var,  etavan^ait  droit  a 
Toulon,  ce  qui  a  cause  ici  une  tres-grande  joie,  dans  resperanoe 
que  nous  en  apprendrons  bientot  les  heureuses  suites.     Nous 

*  A  similar  letter  to  M.  Pascal  as  to  the  Ibot 
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n'l^renQDS  pas  que  lee  ennemis  aient  encore  detache  da  Rhin, 
et  M.  de  Vendome  parle  comme  s'il  ne  serait  pas  oblige  d'en  Mre 
d'ici.  Je  rapprocherai  le  plus  pres  qu'il  me  sera  possible  pour 
Ten  empecher.  Cependant  je  souhaiterais  de  toute  mon  ame,  si 
cela  etait  possible,  qu'Elle  eut  un  bon  corps  de  nos'  troupes,  ou  du 
moins  de  celles  qui  sont  en  Allemagne ;  mais  il  me  semble  que  les 
plus  a  portee  seraient  une  partie  de  Tinfanterie  a  Naples,  si  on 
s'en  pouvait  passer,  k  present  que  la  capitale  s'est  rendue,  et,  selon 
les  apparences,  le  reste  duxoyaume,  dont  je  me  flatte  de  feliciter 
bientot  V.  A.  L'amiral  pourrait  iacilement  envoyer  quelques 
yaiaseaux  de  guerre  ayec  des  transports  pour  les  amener.  Je  suis 
fort  oblige  a  V.  A.  de  ce  qu*£lle  yeut  bien  nous  assister  a  retirer 
nos  gens  qui  out  ete  faits  {»-isonniers  en  Espagne ;  je  conoerterai 
cette  affiiire,  et  lui  en  ecnrai  plus  au  large.  Selon  les  lettres  que 
je  reqois  de  Saxe,  j'ai  beaucoup  d'esperance  que  les  disputes  entre 
S.  M.  I.  et  le  Roi  de  Suede  pourront  etre  accommodees  a  I'amiable. 
Ce  matin  j'ai  re^u  tout  a  la  fois  les  lettres  de  V.  A.  du  28  de 
juin  et  8  de  ce  mois,  par  la  voie  de  Berne,  et  suis  bien  marri  que 
les  recrues  pour  les  troupes  a  la  soldo  de  I'Angleterre  et  de  I'Etat 
aieut  tarde  si  long-temps  a  joindre  leurs  corps.  H  y  a  quelques 
jours  que  M.  I'Electeur  Palatin  me  fit  reponse  que  les  siennes 
avaient  ete  en  marche  depuis  pres  d'un  mois  par  la  Suisse,  de  sorte 
qu'elles  doivent  etre  arrivees  a  Theure  qu'il  est.  M.  de  Belcastel 
est  autorise  de  la  part  de  la  Beine  et  de  MM.  les  Etats  de  passer 
toutes  ces  troupes  en  revue,  et  de  nous  rendre  compte  de  I'etat 
oil  elles  se  trouvent  de  temps  en  temps.  Cependant  il  ne  I'a  pas 
feit  jusqu'ici ;  je  prie  V.  A.  de  lui  en  dire  un  petit  mot,  pour  que 
nous  en  puissions  demander  raison.  J'envoie  en  Angleterre  copie 
de  ce  qu'Elle  m'ecrit  touchant  les  extraordinaires,  aiin  qu'on  donne 
une  reponse  favorable  au  plus-tot. 

J'ai  rhonnear  d'etre,  btcc  nne  pafision  et  respect  des  pins  sinc^res, 

Monsieur,  &c.    M. 

P.S.  171  his  Graces  own  hand. — J'ai  eu  bier  une  lettre  de  M. 
le  Comte  de  Wratislaw,  qui  me  demande  mes  sentiments  sur  les 
operations  de  guerre  de  I'annee  prochaine ;  mais  comme  elles  se 
doivent  regler  sur  le  succes  de  celle-ci,  et  principalement  du  cote 
ou  V.  A.  se  trouve,  je  n'ai  rien  pu  lui  r^pondre,  aussi  je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  k  propos  de  confier  des  afiaires  de  cette  cons^uence 
au  papier ;  c'est  pourquoi  je  fais  etat  de  faire  partir  le  Brigadier 
Palmes,  que  V.  A.  honore  de  son  estime,  pour  lui  ezpliquer  de 
bouche  mes  pensees,  et  me  rapporter  ce  dont  Elle  aura  la  bonte  de 
le  charger  pour  moi.    Si  I'affiiire  de  Naples  n'est  pas  finie,  et  que 
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v.  A.  croit  que  trois  on  quatre  vaiaseaux  de  gaenre  7  ponnoDt  oon- 
tribuer,  notre  Amiral  Shovel  est  de  si  bonne  yolonte  que  je  Biiis 
persuade  qu'il  les  fournira  avec  plaisir. 


To  THK  PRINCE  DE  VAUDEMONT. 

Monsieur,  Au  Camp  de  Mddmij  ee  28  JviUd,  1707. 

Votre  ecuyer  m*ayant  rendu  k  son  arrivee  ici  la  lettre  dont 

vous  m'avez  honore,  je  lui  ai  fait  donner  toute  I'assistaiice  poaable, 

afin  que  son  voyage  repondit  k  vos  souhaits.  "  Je  vois  pourtant 

qu'apres  la  recherche  qu'il  a  faite,  il  ne  trouve  pas  chez  nous 

Tespece  de  chevaux  qu'il  juge    etre  de  votre   gout.     Je  snis 

marri  de  ce  qu'il  a  perdu  ses  peines  pour  cette  fois,  et  serai  ravi 

d'embrasser  toute  autre  occasion  de  vous  faire  plaisir  et  de  vous 

convaincre  de  la  parfiedte  estime  et  consideration  avec  laquelle  je 

suis, 

MoDsieiir,  &e.    M. 

To  THB  PRINCE  OF  HESSE. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Mddert,  ce  28  Juittett  1707. 

J'ai  requ  la  lettre.  que  V.  A.  m'a  fiut  I'honneur  de  m'ecrire 
du  camp  de  Sospelle  le  7  de  ce  mois,  et  lui  suis  fort  oblige  de  la 
ponctualite  avec  laquelle  Elle  veut  bien  m'informer  de  ce  qui  se 
pa&se  de  son  c6te.  J'ai  re^u  en  meme  temps  par  estafiette  de  M. 
le  Prince  Eugene  I'agreable  nouvelle  que  I'armee  avail  henreuse- 
ment  franchi  le  passage  du  Var,  et  qU'EUe  devait  marcher  droit 
k  Toulon  sans  s'arreter  a  Antibes,  ce  qui  a  cause  id  beaucoup 
de  joie.  Nous  esperons  d'apprendre  bientdt  d'autres  succes  pour 
nous  dedommager  de  ce  qui  est  arrive  en  Espagne  et  en  Alle- 

magne. 

J'ai  rhonnear  d'toe,  trgs-gincferemen^ 

MoDfiiear,  &e.    M. 


To  SIR  CLOUDESLEY  SHOVEL. 
Sir,  Camp  ai  Mddert,  28<A  Jkly,  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  3rd  inst.  (o.s.)  with  a  great 
deal  of  satisfaction,  and  have  forwarded  the  contents  of  it  to 
England,  where  I  am  persuaded  your  zeal  for  the  public  serWce 
will  meet  with  H.  M.'s  approbation,  as  well  as  a  general  applause 
from  all  friends.  I  wish  I  could  send  you  any  good  news  from 
hence  in  return,  but  we  have  been  confined  to  the  same  camp 
where  we  now  are  for  nearly  these  two  months.    All  our  hopes 
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are  from  your  side,  where  I  dare  say  no  time  will  be  lost  in  at- 
tacking Toulon,  for  the  French  will  be  detaching  from  all  parts 
to  endeavour  to  save  that  place.  We  have  nothing  new  from 
England. 

I  am,  truly,  Sir,  &c«    M. 


To  THB  STATES  GENERAL. 
Hadtb  XT  PiTiflSAim  Seionburs,         Au  Camp  de  Mddert,  ce  80  JuxUet^  1707. 

«rai  rcQU  la  lettre  que  vos  H.  P.  m'ont  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  le  21  de  ce  mois  sur  ce  que  le  Conseil  d'Etat  commis 
au  gouvemement  des  Pays  Bas  leur  avait  ecrit  touchant  I'etat 
des  finances  et  des  difficultes  qui  se  rencontraient  a  trouver  les 
moyens  necessaires  pour  subsister  les  troupes  qui  ont  ete  levees  ici 
pour  le  service  du  Roi  Charles ;  et  comme  M.  de  Renswoude  doit 
86  rendre  au  premier  jour  aupres  de  vos  H.  P.,  et  qu'il  a  pris 
beaucoup  de  peine  pour  s'informer  a  fond  des  revenus  de  ces 
pays,  et  ce  qu'ils  pourront  faire,  je  leur  supplie  d'agreer  que  je 
me  rapporte  aux  informations  qu'il  leur  donnera  la-dessus ;  meme 
si  vos  H.  P.  croient  que  la  presence  de  M.  Stepney  serait  utile  \ 
la  Haye  pour  leur  en  donner  un  plus  grand  eclaircissement,  je  le 
disposerai  a  &ire  ce  voyage  si  sa  sante  le  permet. 

J'ai  rhonnenr  d'etre,  aree  respect, 

DeV.H.P.,&c.    M. 


To  THB  DUKE  OP  SAVOY. 
MoNSKiONEUB,  Au  Comp  de  Meldert,  ce  SO  Juilletf  1707. 

Des  que  j'ai  appris  par  une  estaffette  les  bonnes  nouvelles 
que  V.  A.  R.  avait  heureusement  franchi  le  passage  du  Var  et 
pris  la  resolution  de  marcher  droit  a  Toulon,  j'ai  depeche  un 
officier  expres  pour  en  faire  part  a  la  Reine  ma  maitresse,  sachant 
combien  Elle  en  sera  rejouie  aussi  bien  que  tout  le  royaume,  qui 
£ut,  je  suis  persuade,  unanimement  des  vceux  ardents  pour  ses 
heureux  succ^s.  EUe  pent  s'assurer  aussi  que  S.  M.  est  sensible 
jusqu'au  dernier  point  au  zele  que  V.  A.  R.  continue  a  temoigner 
pour  le  bien  de  la  cause  commune,  et  qu'EUe  tach^ra  de  toutes 
les  manieres  de  lui  donner  des  marques  de  son  amitie  et  de  sa 
reconndssance. 

y.  A.  R.  aura  su  le  pen  de  changement  qu'il  y  a  dans  la  situa- 
tion des  afiaires  en  ces  pays  depuis  assez  long-temps  ;  mais  comme 
il  sera  necessaire  de  prendre  des  mesures  les  plus  justes  qu'on 
pourra  des  a  pr&ent  pour  ce  qui  regarde  les  quartiers  d'hiver  et 
meme  les  operations  pour  la  campagne  prochaine,  et  que  cela  ne 
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.  peut  se  confier  au  papier  sans  trop  de  risque,  j'ai  cm  que 
v.  A.  R.  agreerait  la  liberte  que  je  prends  de  lui  earojet  une 
personne  affid^e  pour  recevoir  ses  ordres;  c'est  le  Brigadier 
Palmes  qui  aura  Thonneur  de  lui  rendre  celle-cL  II  a  deja  celm 
d'etre  counu  de  M.  le  Prince  de  Savoie,  et  je  suis  persuade  que 
le  caractere  qu'il  en  recevra  aupres  de  V.  A.  R.  meritera  d'obtenir 
son  estime  et  sa  confiance.  Je  me  suis  explique  avec  le  Brigadier 
Palmes  k  cceur  ouvert,  et  je  supplie  tres-humblement  V.  A.  R. 
d'ajouter  entiere  croyance  a  ce  qu'il  lui  dira  de  ma  part,  et  par- 
ticulieremenf  des  assurances  qu*il  lui  donnera  de  rattachement  et 
du  tres-profond  respect  avec  lesquels  je  suis, 

MoDSeigneur,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SAVOY. 
Monsieur,  AuCtmp  de  Mddert^  ce  30  JuiUet^  1707. 

II  y  a  trois  jours  que  je  me  suis  donne  Thonneur  d'accuser  la 
lettre  que  V.  A.  a  eu  la  bonte  de  m*ecrire  par  estaffette  pour  me 
faire  part  que  I'armee  etait  heureusement  entree  en  Provence. 
Je  lui  ai  marque  alors  que  je  lui  enverrais  en  peu  de  jouis  le 
Brigadier  Palmes  pour  I'informer  de  mes  sentiments  par  rapport 
au  quartier  d'hiver,  et  meme  des  operations  pour  la  campagne 
prochaine.  II  aura  I'honneur  de  lui  presenter  celle-ci,  et  de  lui 
expliquer  mes  pens^es  du  fond  de  mon  coeur.  J'^cris  dans  les 
memes  termes  a  M.  le  Due  de  Savoie,  et  supplie  V.  A.  de  I'intro- 
duire  aupres  de  S.  A.  R.,  comme  aussi  de  I'instruire  de  la  maniere 
quHl  doit  se  comporter  pour  gagner  sa  confiance.  Je  joins  Tex- 
trait  de  la  lettre  de  M.  le  Comte  de  Wratislaw  dont  je  lui  ai 
parle  par  ma  demiere  depeche,  afin  que  V.  A.  voie  ses  sentiments 
sur  Tavenir,  et  je  supplie  que  M.  Palmes  soit  renvoye  avec  les 
siennes,  le  plus  tot  qu'il  le  pourra,  afin  que  je  puisse  la-dessns 
prendre  les  mesures  necessaires  avec  la  cour  de  Vienne  et  MM. 
les  Etats. 

Je  suis,  sans  r^erve,  Monsieur,  &c    M. 


To  SIR  CLOUDESLEY  SHOVEL. 
Sir,  Camp  at  Melderi,  SOfA  Jkiy,  1707. 

You  were  told  by  the  last  post  that  I  should  soon  dispatch 
Brigadier  Palmes  to  wait  on  the  Duke  of  Savoy  and  Prince 
Eugene,  and  were  desired  to  send  a  frigate  to  meet  himatGenoa, 
but  I  am  apt  to  believe  he  will  have  presented  this  to  you  as  soon 
as  my  other  letter  can  arrive,  and  therefore  I  have  given  him  a 
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note  to  be  presented  to  tbe  commander  of  any  of  H.  M.'s  ships 
that  may  happen  to  be  at  Genoa  to  bring  him  to  you,  in  case  the 
service  they  are  upon  will  permit  it.  His  business  is  to  concert 
with  H.  R.  H.  and  the  Prince  relating  to  the  winter-quarters  and 
the  operations  for  the  next  campaign ;  and  as  we  have  it  very  much 
at  hearty  particularly  if  we  take  Toulon,  to  keep  our  footing  in 
France  this  winter,  I  must  entreat  you  will  encourage  it  all  you 
can ;  and  that  by  his  return,  which  will  be  with  all  expedition, 
you  will  instruct  him  fully  with  your  thoughts  what  shipping  may 
be  proper  to  be  left  at  Toulon,  or  in  those  seas,  and  what  to  be 
sent  home,  and  be  assured  whatever  you  intrust  me  with  shall  be 
known  to  none  but  the  Queen  and  Lord  Treasurer,  and  I  believe 
you  may  depend  upon  it  that  H.  M.  and  H.  R.  H.  will  imme- 
diately dispatch  orders  to  you  conformably  to  your  own  desires. 

I  am,  with  troth,  Sir,  &c.    M. 


To  M.  DE  QUIROS. 
MoNSncuB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  SO  Juillet,  1707. 

•Fai  requ  ITionneur  de  votre  lettre  du  26  de  ce  mois,  ou  vous 
me  marquez  ce  que  vous  avez  appris  des  menages  de  My  Lord 
Peterborough  depuis  son  arrivee  en  Italic.  II  n'a  eu  garde  de 
m'en  dire  le  moindre  mot,  et  j'ose  vous  assurer  qu'une  telle  de- 
marche ne  sera  jamais  approuvee  de  la  Reine  ni  de  ses  ministres, 
de  sorte  qu'il  me  semble  que  cela  ne  doit  vous  donner  aucune 
inquietude ;  aussi  je  ne  crois  pas  qu*il  ait  entame  cette  affaire  a  la 
cour  de  Vienne,  puisque  selon  les  lettres  que  j'en  regois,  on  parait 
assez  content  de  sa  conduite. 

Des  que  j'ai  re^u  les  bonnes  nouvelles  de  Provence  j'ai  prie  M. 
Stepney  de  vous  les  communiquer  de  ma  part,  autrement  je  n'au- 
rais  pas  manque  de  vous  en  ecrire  moi-meme.  Je,  serais  bien  aise 
de  savoir  la  reponse  que- vous  aurez  reqxx  de  la  Haye  touchant  la 
patente  qui  vous  a  ete  envoyee  d'Espagne,  puisque,  selon  moi,  il 
n'y  a  rien  de  plus  raisonnable. 

J'ai  llioimear  d'etre,  a^ec  une  passion  et  estime  des  plus  sinc^res, 

Monalear,  &c.    M. 


To  COLONEL  BROWN,  of  Camus. 
Sib,  Catiqi  at  MeUUrt,  SOth  Jul^,  1707. 

Mr.  Bourk,  who  presents  you  this,  having  had  a  misfortune 
in  the  French  army  which  obliged  him  to  quit  their  service,  is 
desirous  to  enter  into  that  of  the  Emperor,  being  not  qualified  to 
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be  entertamed  among  our  troops.     He  is  your  countryman,  which 

makes  me  the  more  readily  recommend  him  to  you.     I  do  not 

doubt  but  you  will  find  him  well  deserving  your  protection,  and 

in  that  case  I  desire,  when  anything  offers  for  his  encouragement, 

that  he  may  have  the  favour  of  your  assistance ;  and  that,  as  &r 

as  my  name  may  contribute  thereib,  you  will  please  to  make  use 

of  it  with  such  of  your  generals  as  may  be  able  to  make  provison 

for  him. 

I  am.  Sir,  &c.    M. 

To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 
MoNSEiONEDB,  Au  Camp  de  Meldertt  ee  31  JuiUet^  1707. 

J'ai  TeqvL  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecripe 

le  26  de  ce  mois,  ou  EUe  nous  demande  le  r^ment  de  dragons 

de  Bothmar,  et  outre  cela  encore  un  secours  de  mille  chevaux. 

EUe  sait  tres-bien  que  cela  ne  depend  pas  de  moi,  ainsi  je  Tai 

d'abord  communique  a  MM.  les  Deputes  de  I'Etat,  qui  en  ont 

ecrit  a  la  Haye,  et  des  que  nous  recevrons  la  reponse  de  MM.  les 

Etats-Generaux,    je  me   donnerai  Fhonneur  d'en  faire  part  a 

V.  A.  E.,  quoique,  selon  les  apparences,  Elle  en  pourra  etre  in- 

formee  plus  tot  par  M.  Bothmar.     Cependant  si  les  nouvelles  que 

nous  avons  ici  se  confirment,  que  M.  de  Villars  a  fait  im  detache- 

ment  de  trente  escadrons  et  de  vingt-quatre  bataillons  pour  la 

Provence,  V.  A.  E.  pourrait  plutot  manquer  de  caisse,  et  d'autres 

provisions  de  guerre,  que  d'un  nombre  suffilsant  de  troupes  pour 

agir  offensivement  centre  les  ennemis.    Je  la  supplie  tres-humble- 

ment  de  me  faire  la  justice  d'etre  persuadee  que  partout  ou  il 

dependra  de  moi,  j'irai  au  devant  de  tout  ce  qu'Elle  souhaite  pour 

lui  marquer  I'attachement  et  le  respect  avec  lesquels  j'ai  Thonneur 

d'etre, 

MoDseigneor,  &c.    M. 

To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoMSEiOMSTni,  An  Camp  de  Meldert,  ee  31  JuUiti,  1707. 

J'ai  Teqn  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  19  de  ce  mois,  ou  je  remarque  avec  un  sensible  deplaisir  les 
demandes  exorbitantes  que  les  ennemis  font  a  son  pays.  J*ai  dif- 
fere  d'y  repondre  jusqu'a  ce  que  j'en  eusse  parle  a  MM.  les 
Deputes  et  a  M.  de  Pesters,  intendant  de  I'Etat,  a  qui  j'ai  aussi 
remis  copie  des  pieces  que  V.  A.  E.  m'envoie,  et  il  s'est  charge 
d'en  ecrire  a  celui  de  Metz  d'une  maniere  que  V.  A.  E.  ne  doit 
plus  entendre  parler  de  cette  affaire,  aussi  en  cas  que  la  nouvelle 
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que  nous  ayons  que  M.  de  Villars  aurait  fait  un  detachement  de 
trente  escadrons  et  de  vingt-quatre  bataillons  pour  la  Provence 
se  confirme,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  soit  oblige  de  repasser 
le  Khin  incessamment  Cependant  si  la  lettre  de  M.  Festers 
n'avait  pas  tout  le  succes  que  nous  en  esperons,  je  la  supplie  tres- 
humblement  de  me  donner  ses  ordres  ulterieurs.  M.  le  Comte  de 
Hompesch,  qui  se  charge  de  lui  faire  tenir  cette  lettre,  lui  ecrira 
plus  amplement,  et  lui  fera  part  en  meme  temps  dela  situation  ou 
nous  sommes. 

Je  saw,  avec  tout  le  respect  et  attachement  poaible, 

Monseigneur,  &c    M. 

To  GENERAL  CHURCHILL. 
SlB,  Ccmp  at  Meldert,  Slat  Ju^,  1 707. 

The  commanding  officer  of  the  detachment  you  have  sent  to 

Vos  Capel  has  sent  me  hither  the  orders  he  had  received  from 

you,  desiring  my  further  directions,  and  I'  have  let  him  know  he 

must  correspond  both  with  you  and  Major-General  Wake  for  the 

security  of  the  road,  and  particularly  of  the  convoys,  without 

sending  to  me  unless  on  a  very  emergent  occasion.     What  I  have 

now  to  add  is  that  this  detachment  should  be  relieved  by  your 

garrison  every  four  days. 

I  am,  Sir,  &c    M. 

To  M.  VAN  DER  GOTHE. 
MoMBiEUB,  Au  Camp  de  Meldert^  ce  31  JuiUet^  1707. 

Ayantvu  hier  ausoir  une  lettre  qui  a  ete  ecrite  de  Bruxelles 
a  la  Haye,  ou  on  mande  que  le  Conseil  d'Etat  avait  absolument 
refuse  de  publier  I'edit  centre  les  billets  de  monnaie,  pourdefendre 
la  sortie  des  especes  du  pays,  cela  me  donne  tantd'inquietudeque 
quoique  je  n'y  ajoute  aucune  foi,  je  n'ai  pu  cependant  m'empecher 
de  vous  en  ecrire,  et  de  vous  prier,  s'il  s'y  rencontre  quelques 
difficult^  de  vouloir  employer  tons  vos  soins  k  les  lever,  puisqu'un 
tel  refiis  ne  donnerait  pas  seulement  de  mauvaises  impressions, 
mais  senut  aussi  d'un  grand  prejudice  a  la  cause  commune  dont 
I'avantage  est  Tunique  raison  qui  les  excite  a  faire  cette  defense 
en  Hollande.  Je  suis  persuade  aussi  que  votre  zele  pour  la  meme 
cause  vous  excitera  a  faire  votre  possible  dans  une  affiiire  de  cette 

consequence. 

Je  sais,  avec  une  estime  et  passion  trte-sino^re, 

Monsieur,  &c.    M. 
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To  Mb.  secretary  HARLEY. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  15th  past  Our  news 
from  Saxony  varies  so  often  that  there  is  no  judgment  to  be  made 
of  what  may  be  the  issue.  You  will  see  by  Mr.  Robinson's  letter 
to  you  of  the  23rd  he  was  then  apprehensive  that  four  Swedish 
regiments  of  horse  which  the  Muscovites  had  obliged  to  retire  out 
of  Poland  were  actually  gone  into  Silesia. 

The  Marquis  de  Lassey  and  Comte  de  Lionne  went  from  hence 
two  days  since  to  embark  at  Ostend  ;  they  bring  you  a  letter  from 
me.  When  they  arrive,  I  pray  you  will  move  the  Queen  that 
M.  d'Allegre,  the  Comte  de  Home,  and  M.  Sebbeville  may  be 
permitted  to  go  home ;  but  I  desire  none  others  may  have  leave 
till  M.  de  Blanzac  be  sent  over,  for  the  French  court  make  diffi- 
culties on  pretence  that  he  is  exchanged.  I  have  written  to 
demand  him  in  the  Queen's  name,  and  shall  let  you  know  their 
answer.  A  courier  who  brought  me  a  letter  this  morning  of  the 
25th  past  from  the  Margrave  of  Bareith  says  he  did  not  leave 
the  camp  till  the  28th  at  noon,  and  that  then  M.  de  Villars  was 
actually  marching  with  his  army,  or  the  greatest  part,  between 
Philipsburg  and  Rafitadt,  which  must  be  in  order  to  repass  the 
Rhine,  so  that  I  hope  the  worst  is  over  in  Germany. 

We  have  no  fresher  news  from  Provence  than  what  Young  the 
messenger  has  brought  you,  but,  by  the  silence  of  the  letters  from 
France,  we  have  reason  to  believe  the  Duke  of  Savoy  arrived  be- 
fore Toulon  without  any  opposition. 

I  am,  with  trath,  ^,  &c.    M. 


To  CARDINAL  DE  SAXE. 
MoNSEXGNECB,  Au  CmHp  de  Meldert,  ee  I  Aout^  1707. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  votre  Eminence  m'a  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  26  du  mois  passe  au  sujet  du  pere  Poitie  qui  a  ete 
arrete  a  Menin;  et  comme  Elle  sait  que  cette  garnison  est 
entierement  Hollandaise,  je  n'en  ai  ete  aucunement  informe; 
mais  en  ayant  parle  a  M.  de  Gueldermalsen,  il  m'a  assure  qu'il  y 
avait  trop  de  sujet  de  croire  que  ce  Jesuite  etait  charge  d'affaires 
d'etat  et  meme  contraires  au  bien  de  la  cause  commune,  dont  il 
m'a  promis  d'informer  V.  E.  en  detail,  apres  quoi  si  Elle  souhaite 
que  j'emploie  mes  bons  offices  pour  cet  homme,  j'obeirai  Volontiers 
a  ses  ordres,  etant  avec  respect, 

MonseigDenr,  ftc    M. 
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To  THB  PBINCE  OF  SALM. 
MoNtiEim,  Au  Camp  de  MMeH,  ee  1  Ao&t,  1707. 

J'ai  pe^  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneur  de  m'ecrire 
le  16  du  passe  oil  Elle  a  la  bonte  d'expostuler  avec  moi  touchant 
le  commandement,  et  sur  ce  qui  s'est  arrive  au  Haut  Rhin ;  mais 
comme  ce  malheur  est  sans  remede,  et  qu'il  y  a  lieu  d'esperer 
que  le  pire  est  passe,  V.  A.  agreera,  s'il  lui  plait,  que  je  n'entre 
point  en  discussion  de  cette  afiaire,  d'autant  plus  que  selon  le 
rapport  d'un  courrier  qui  m'a  apporte  ce  matin  une  lettre  de  M. 
le  Margraye  de  Bareith  du  25  de  juillet,  mais  qui  dit  n'avoir 
quitte  Tarmee  que  le  vingt-buitieme  a  midi,  une  bonne  partie  de 
Tarmee  de  M.  de  Villars  doit  avoir  repaase  le  Rhin. 

II  y  a  quelque  temps  que  je  me  suis  donne  ITionneur  d'ecrire  a 
V.  A.  sur  une  lettre  du  commissaire  de  France,  oil  il  propose,  par 
ordre  de  sa  cour,  un  echange  general  de  tons  les  officiers  et 
soldats  que  nous  avons  des  leurs,  taut  en  Allemagne  qu'en  Italic, 
Angleterre  et  en  Hollande,  centre  ceux  qu*ils  out  fait  a  la  bataille 
d' Almanza ;  mais  comme  apparemment  cette  lettre  ne  lui  aura 
pas  ete  rendue,  je  lui  envoie  ici  un  autre  extrait  de  celle  du  dit 
commissaire  pour  que  V.  A.  ait  la  bonte  de  le  communiquer  a 
TEropereur,  et  de  prier  tres-humblement  S.  M.  I.  de  vouloir  con- 
tribuer  a  la  liberte  de  nos  gens  par  un  nombre  des  prisonniers 
qu'Elle  aura  des  ennemis  en  Italic  ou  ailleurs.  Je  prends  cette 
occasion  pour  feliciter  V.  A.,  comme  je  feis  du  fond  de  mon  ccBur, 
sur  rheureux  evenement  arrive  a  Naples,  et  pour  me  rejouir  en 
meme  temps  avec  Elle  sur  Theureux  commencement  du  projet 
concerte  avec  M.  le  Duo  de  Savoie,  et  dont  on  doit  augurer  que 
les  suites  repondront  a  la  satisfaction  generale  des  bauts-  Alli&, 
qui  en  seront  redevables  au  zele  et  k  I'empressement  que  V.  A. 
temoigne  pour  mettre  ce  projet  en  traite. 

Je  SUM,  ti^par&itementy  Monsieur,  &c    M. 


tq  m.  van  deb  GOTHE. 

MONSISUB,  Au  Camp  de  Melderi,  ce  1  Aout,  1707. 

J'ai  re^u  rhonneiir  de  votre  lettre  d'bier,  et  suis  bien  aise 
de  voir  que  vous  etes  de  mon  sentiment  au  sujet  de  la  publication 
de  I'edit  contre  les  billets  de  monnaie.  MM.  les  Etats  Generaux 
ont  remis  la  publication  du  leur  jusqu'a  ce  que  vous  soyez  con- 
venu  de  le  faire  le  meme  jour,  et  comme  il  me  parait  absolument 
necessaire,  j'en  ecris  dans  ces  termes  a  M.  Stepney,  et  MM.  les 
Depute  le  font  aussi  a  M-  Renswoude :  c'est  pourquoi  je  vous 
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conjure  de  youloir  deployer  votre  zele  en  les  assistant  a  persuader 

vos  Messieurs  a  ne  plus  faire  de  difficulte,  puisqu*il  y  va  de 

Vinteret  de  la  cause  commune ;  et  que  le  delai  ou  le  refus  tirerait 

a  consequence. 

Je  sais,  tr^s-sino^remeait,  Monneur,  &e.    M. 


To  Mr.  stepney. 

» 

Sis,  Camp  at  Mdderty  l9t  Amgmtt,  1707. 

I  have  seen  what  you  wrote  yesterday  to  Mr.  Cardoonei  re- 
lating to  the  publishing  the  placasird  against  the  French  billets  de 
monnaie  in  these  provinces,  and  this  morning  the  DepulieB  came 
to  a  conference  with  me  on  that  subject,  where  we  considered  the 
Council  of  States'  resolution  of  the  24th,  and  agreed  that  it  is 
absolutely  necessary  they  should  be  brought  to  publish  thdr 
placaard  the  same  day  that  it  is  done  in  Holland :  therefore  as 
soon  as  this  comes  to  hand,  I  pray  you  will  concert  with  M. 
Renswoude  the  proper  measures  to  bring  them  to  a  compliance, 
and  proceed  accordingly.  But  if  you  cannot  succeed,  I  must 
then  desire  you  will  take  the  pains  to  come  hither,  as  the  Deputies 
do  their  colleague,  that  we  may  consider  together  what  is  further 
to  be  done,  that  this  matter  may  be  executed  in  the  manner  we 

propose. 

I  am.  Sir,  &c.    M. 

To  THS  DUCHESS  OP  PORTSMOUTH. 
Madamb,  Au  Camp  de  Melderi,  ce  2  Acvt,  1707. 

M.  de  Silly  m'a  rendu  bier  la  lettre  que  yous  m'avez  fiiit 
rhonneur  de  m'ecrire  le  25  du  mois  passe,  et  je  veux  bien  vous 
avouer  que  si  je  n'avais  ete  temoin  du  triste  etat  ou  il  se  trouTe, 
les  ordres  de  la  Reine  sont  si  precis,  que  je  n'aurais  jamids  ose 
prendre  sur  moi  de  lui  prolonger  son  conge.  M.  de  los  Rios, 
pour  qui  yous  avez  aussi  la  bonte  de  vous  interesser,  n'est  pas 
dans  le  meme  cas,  de  sorte  que  je  ne  puis  r^pondre  de  lui  pro- 
longer  le  sien,  malgre  I'enyie  que  j'ai  de  tous  marquer  dans  toutes 
les  rencontres  la  deference  que  j*aurai  toujours  pour  tos  ordres ; 
ainsi  il  sera  oblige  de  se  rendre  a  Lon^es  selon  sa  parole,  a 
moins  qu'il  ne  soit  echange  auparavant  contre  le  Colonel  HilL 
J'ai  rhonnear  d'etre  avec  one  T^ritable  passion  etestime, 

Madame,  &e.    M. 
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To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Btel,  Camp  at  Msldert,  4th  Au^uat,  1707. 

I  received  this  morning  the  favour  of  your  letter  of  the  18th 
of  July,  wherein  you  acquaint  me  with  what  M.  Saulvebeuf  had 
written  to  you  relating  to  his  exchange,  and  all  I  can  say  to  it  is, 
that  little  heed  is  to  be  given  to  what  these  gentlemen  write, 
especially  since  I  see  the  chicane  they  would  make  at  the  French 
court  about  M.  Blanzac.  Enclosed  you  have  the  copy  of  a  letter 
come  to  my  hands  this  morning  from  the  Comte  de  Wartenberg, 
relating  to  the  northern  affairs,  which  you  will  please  to  lay  before 
the  Queen  and  the  Lords  of  the  Council,  without  taking  notice  of 
it  to  anybody  else.  I  presume  neither  H.  M.  nor  the  States  will 
be  very  forward  in  entering  into  the  guarantee  while  four  Swedish 
repments  of  horse  are  actually  subsisting  in  Silesia.  Mr.  Ro- 
binson will  acquaint  you  that  he  and  the  Dutch  minister  have 
been  in  conference  with  Comte  Piper  since  Comte  Wratislaw's 
being  at  Leipsic ;  in  a  few  days  we  may  guess  whether  he  is  like 
to  succeed  in  his  negotiations.  The  Marquis  de  Silly  came  hither 
two  days  since,  but  so  far  gone  in  a  consumption  that  I  could  not 
in  charity  reAise  to  prolong  his  pass  to  the  1st  of  November  that 
he  may  make  use  of  the  waters  for  his  recovery,  and  I  hope 
H.  M.  will  please  to  approve  of  it. 

We  have  nothing  new  we  can  depend  upon  from  Provence  since 
my  last ;  so  that  I  hope  our  affairs  there  go  on  successfully.  M. 
du  Plessis  Chatillon  goes  over  from  Ostend  with  the  first  packet- 
boat 

I  am,  with  trath,  &c.    M. 


To  THB  EARL  OP  MANCHESTER. 
Mr  LoBD,  CflJiip  at  Mddaiy  4M  Augu§t,  1707. 

I  have  the  honour  of  your  Excellency's  letter  of  the  8th  of 
July  from  Venice,  and  am  very  much  obliged  to  you  for  the  ac- 
count you  give  me  of  what  passed  in  the  court  of  Vienna  while 
you  were  there.  The  succours  to  be  sent  to  Spain  depend  in  a 
great  measure  upon  what  the  Duke  of  Savoy  will  be  able  to  do 
in  Provence.  Here  we  flatter  ourselves  H.  R.  H.  has  been  before 
Toulon  these  ten  days.  It  is  likely  before  this  comes  to  hand 
Y.  £.  will  know  the  silccesa  of  this  expedition.  I  had  a  letter 
this  morning  from  Mr.  Robinson  of  the  27th  past,  wherein  he  tells 
me  Comte  Wratislaw  arrived  there  that  day,  and  that  at  his  de- 
sire be  and  the  Dutch  ministers  had  a  conference  the  same  evening 
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with  Comte  Piper,  which  he  was  to  report  to  the  King,  so  that  we 
are  still  to  learn  what  may  be  the  issue ;  but  four  regiments  of 
Swedish  horse  having  actually  taken  quarters  in  Silesia  gives  bat 
a  melancholy  prospect.    We  have  nothmg  new  in  these  parts. 

I  am,  with  great  tnith*  My  Lord,  &e.   li 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  4  Aait,  1707. 

J'espere  que  vous  aurez  re^u  ma  lettre  du  25  du  mois  passe, 
que  j'ai  adresse  a  M.  Robinson,  de  qui  je  viens  d'en  recevoir  une 
du  27,  par  ou  il  me  mande  votre  arrivee  a  Leipsic  et  la  conference 
qu'il  avait  eu  depuis  conjointement  avec  le  ministre  de  Hollande 
avec  le  Comte  de  Piper,  dont  il  faut  attendre  le  resultat ;  cepen- 
dant  I'entree  de  quatre  regiments  Suedois  en  Silesie  me  donne  de 
rinquietude.  J'ai  re9U  de  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  les  senti- 
ments de  I'Empereur  touchant  la  guerre  d'Espagne,  qui  s'acoor- 
dent  a  peu  pres  avec  ce  que  vous  m'avez  ecrit  dans  votre  derniere, 
et  oonviennent  qu'on  ne  saurait  prendre  des  mesures  justcs 
qu'apres  avoir  su  le  resultat  de  Tentrfe  en  Provence.  Je  vous 
envoie  ici  la  copie  d'une  lettre  de  M.  Hoffinan  touchant  les  por- 
traits. Je  suis  marri  que  celui  de  la  Reine  a  ete  retarde.  Cest 
uniquement  la  faute  du  Chevalier  Kneller.  S'il  en  avait  dit  le 
moindre  mot  a  S.  M.  ou  a  My  Lord  Tr^rier,  il  auridt  eu  le 
warrant  qu'il  demande,  il  y  a  long-temps ;  j'en  ai  ecrit  pour  le 
presser,  mais  avec  cette  precaution,  de  ne  se  pas  hater  au  preju- 
dice du  portrait     Nous  n'avons  aucun  changement  dans  ces 

quartiers. 

J'ai  rhonneiir  d'etre,  tr^s-sinc^rement,  Monsieur,  &e.    H. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MOMBIE0B,  Am  Camp  dk  MeUert,  cc4  Ao6t^  1707. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  20  du  mois  passe,  avec 
le  plan  contenant  les  sentiments  de  S.  M.  I.  au  sujet  de  la  guerre 
d'Espagne,  sur  lequel  j'ai  bien  reflechi ;  mab  comme  les  mesures 
qu'on  devra  prendre  pour  poursuivre  cette  guerre  dqpendront 
beaucoup  du  succes  de  S.  A.  R.  et  de  M.  le  Prince  Eugene  en 
Provence,  il  me  semble  qu'il  faudra  en  etre  un  peu  edairct  avaot 
de  pouvoir  s'expliquer  justement  Selon  ce  que  I'oii  nous  mande 
de  France,  jusqu'ici  nous  avons  tout  lieu  d'en  essph^r  une  heu- 
reuse  reussite ;  en  tout  cas,  vous  pouvez  compter  que  je  serai  pret 
a  &ire  mon  possible  pour  avancer  les  interSts  de  S.  M.  C.    Sel(m 
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les  lettres  que  j*ai  vues  de  M.  le  Margnnre  de  Bareith,  il  ne  me 

parait  aucunement  incline  a  quitter  Taim^.       M.  I'Electeur 

d'Hanoyre  ne  e'est  pas  mcore  declare  non  plus,  mais  on  debite 

id  que  M.  de  Villars  anrait  fait  un  gros  detachement ;  en  ce  caa, 

nous  n*ayans  pins  rien  h,  craindre  en  Allemagne. 

Je  Tons  felidte  de  tout  mon  cceur  sur  rheureux  sucbes  des 

annes  de  S.  M.  L  a  Naples.     Je  me  flatte  que  les  premieres 

lettres  nous  apprendront  que  tout  le  royaume  s'est  sounds,  ce  que 

j  espere  apportera  un  bon  secours  au  Roi.     Je  n'ai  rien  eu  de 

M.  le  Comte  de  Wratislaw  depuis  qu'il   est  parti  de  Vienne. 

J'attends  de  'ses  nouvelles  avec  impatience,  dans  Tespoir  qu'elles 

seront  bonnes.     H  n'y  a  point  de  changement  encore  dims  ces 

quartiers. 

Je  sou,  tr^ft-sinotoment,  Monriear,  &c.    M. 


ToBt  DE  WACKERBART. 
MoNflI£DB»  ^  Au  Canqf  de  Meldert,  ce  4  Ao6t,  1707. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  22  du  mois  passe- 
M.  Davenant  m'a  rendu  compte  en  meme  temps  de  la  revue  qu*il 
avait  &it  des  troupes,  conjointement  avec  le  ministre  de  Hollande, 
et  me  mande  les  avoir  trouvees  en  tres-bon  etat 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  tous  etes  convenu  avec  le 
commissaire  Imperial  pour  la  livrance  du  pain ;  c'est  une  diffi- 
culte  levee,  et  j*espere  qu'il  en  sera  bientot  de  meme  des  autres. 
Pour  ce  qui  est  de  I'artillerie,  vous  savez,  comme  Elle  n'est  pas 
comprise  dans  le  traite,  que  cela  ne  depend  pas  de  moi,  mais  vous 
pouvez  compter  que  je  serai  toujours  pret  a  employer  mes  bous 
offices  pour  marquer  le  respect  et  Tattachement  que  j'ai  pour  tout 
ce  que  le  Koi  pent  souhaiter. 

Je  81118,  avec  y^rit^  et  passion,  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  COUTE  DE  RECHTEREN. 
MoRSiKCB,  Au  Camp  de  Melderi,  ce  4  Ac^,  1707. 

J'ai  re^  Tfaonneur  de  votre  lettre  du  20  du  mois  passe  ou 
je  TOiB  avec  plaisir  la  continuation  de  votre  amitie,  que  je  tacherai 
de  mon  cdte  de  cultiver  de  toutes  les  manieres.  Ce  matin  f  ai  eu 
une  lettre  du  27  de  M.  Robinson,  qui  me  marque  I'arrivee  du 
Comte  de  Wratislaw  k  Leipsic  le  jour  d'auparavant,  et  que  lui 
et  M.  Cranenbourg  avaient  a  sa  pri^re  ete  le  meme  soir  en  con- 
ference avec  le  Comte  Piper,  qui  avaient  pris  ce  que  ces  Messieilrs 
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Ini  avaient  dit  ad  referendum  pour  le  communiqner  au  Hot ;  lunsi 
il  faut  en  attendre  le  resultat  Cependant  I'entree  des  quatre 
Foments  en  Silesie  ne  laisse  pas  de  m'inquieter.  Nous  at- 
tendons  ayec  impatience  des  nouvelles  certaines  de  notre  armee 
en  Proyence,  d'antant  plus  que  par  ce  que  nous  apprenons  du 
cdte  de  la  France,  nous  afons  tout  lieu  d'esp^rer  un  heureux 
suooes.  n  n*y  a  point  de  changement  dans  ces  quartiers. 
Je  soifl,  ftvec  nne  yeiitable  punon  et  estiine, 

MoDsieiir,  &c    IL 


To  BARON  DE  REHBINDER. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  4  AoAt^  1707. 

J^ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  le  13  du  mois 
passe,  et  vous  suis  bien  oblige  de  la  relation  que  vous  me  fidtes 
de  votre  marche  jusqu'a  St.  Laurent,  par  laquelle  nous  comptons 
ici  qu'uh  des  plus  grands  obstacles  dans  vos  projets  est  deja 
surmonte.  Ce  beau  commencement  nous  fait  esperer  que  par  les 
premieres  nouvelles  nous  apprendrons  du  moiqs  que  la  ville  de 
Toulon  sera  investie.  Le  succes  de  cette  entreprise  sera  d'un  si 
grand  avantage  a  la  cause  commune,  et  si  glorieux  aux  graeraux 
qui  y  auront  part,  que  j'ose  me  flatter  par  avance  qu'elle  sera 
poussee  avec  toute  la  vigueur  possible,  et  qu'on  profitera  du  temps, 
qui  est  si  precieux  dans  la  presente  conjoncture  Vous  pouvez 
compter,  Monsieur,  que  je  n'oublie  point  ce  que  vous  me  reoom- 
mandez  pour  votre  avantage  particulier.  Je  me  suis  d^a  employe 
pour  vous  autant  que  le  secret  qu^  vous  souhaitez  qu'on  garde 
I'a  permis,  et  je  ne  manquerai  pas,  a  mon  arrivee  k  la  Haye,  de 
reiterer  mes  bons  offices  en  votre  favour,  et  serai  fort  aise  de  vous 
marquer  partout  la  veritable  estime  avec  laquelle  je  suis, 

Mouieiir,  ftc    IL 


To  Mb.  VANBRUGH. 
Sib,  Cm^  at  Meldert,  4ik  AngwU^  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  15th  of  July  from  Blenheim, 
and  as  I  am  sensible  the  delays  there  in  the  beginning  of  the 
season  were  unavoidable,  I  am  very  glad  to  understand  you  have  at 
length  found  means  to  set  the  works  going  again,  for  the  canying 
on  of  which  I  hope  the  weather  is  more  favourable  with  you  than 
it  has  been  here  for  some  time  past  I  satisfy  myself  no  care  will 
be  wanting  on  your  part  to  finish  what  you  have  in  hand  with  all 
possible  dispatdi ;  in  the  meantime  I  shall  be  obliged  to  you  for 
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a  sight  of  the  drawings  you  mention,  and  an  account  of  the 
progress  you  make  from  time  to  time. 

I  am,  Sir,  &c    M. 

To  THB  EARL  OF  PETERBOROUGH. 
Mt  Lobd^  Camp  at  MeUtrt,  5th  August,  1707. 

At  my  rifflng  this  morning  Mr.  Cardonnel  communicated  to 

me  your  letter  of  the  3rd  from  Gelder,  and  I  am  sorry  you  had 

not  taken  the  precaution  to  send  to  Cologne  for  your  own  pass, 

which  would  have  been  nearer  and  much  better.     You  will  now 

receive  one  enclosed  which  may  suffice,  and  I  shall  take  care  that 

you  find  one  here  in  your  own  name.    I  suppose  your  Lordship 

will  come  by  Maestridit,  and  therefore  I  send  you  a  letter  to  the 

commandant  to  give  you  such  an  escort  as  is  contained  in  your 

passport. 

I  am,  My  Lord,  &c.    M. 

To  M.  CHAMILLARD. 
Mohbeedb,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  5  Aoit,  1707.   ( 

tTai  re^  hier  la  lettre  que  vous  m'avez  fiut  I'honneur  de 
m'eerire  le  29  du  mois  passe,  au  sujet  de  M.  le  Marquis  de 
Blanzac;  et  comme  je  me  suis  explique  la-dessus  avec  M.  le 
Comte  de  Silly,  je  me  flatte  que  sur  le  rapport  qu'il  vous  en 
axarsL  fait  vous  aurez  la  bonte  de  le  faire  partir  pour  TAngleterre, 
selon  les  ordres  que  j'ai  de  la  Reine  de  le  reclamer.  Vous  ne 
pouvez  douter,  Monsieur,  par  I'empressement  que  j'ai  de  tout 
temps  temoigne  a  soulager  les  prisonniers  de  part  et  d'autre  que 
je  ne  sois  pret  de  mon  cot^  a  faciliter  les  Changes  autant  qu'il 
dependra  de  moi,  selon  ce  que  j'ai  fait  ecrire  au  Commissaire 
Puechy  qui  vous  I'aura  sans  doute  communique ;  au  reste,  je  vous 
supplie  aussi  de  croire  que  personne  ne  saurait  etre  avec  une  plus 
veritable  passion  et  respect  que  je  suis, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
Moi^SBioNBUR,  Au  Camp  de  Meldart,  ce  6  Aoui,  1707. 

Quoique  je  n'ai  rien  de  nouveau  k  mander  a  V.  A.  £.,  j'ai 
voulu  profiter  du  retour  de  ce  courrier  de  M.  le  Margrave  de 
Bareith,  pour  lui  faire  part  que  par  les  demieres  lettres  de 
I'armee  d'ltalie,  le  ministre  de  la  Reine  m'ecrit  que  M.  le  Due 
de  Savoie  Tavait  prie  de  m'informer  que  les  troupes  de  V.  A.  E. 
fiusaient  quelque  difficulte  a  se  soumettre  a  la  subordination  si 
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n^ssaire  h,  la  discipline  d'une  arm^,  et  prindpalement  oil  elle 
se  trouve  composee  de  tant  de  differents  coq)6.  Je  suis  persuade 
que  V.  A.  £.  en  est  si  sensible  qu'Elle  n'y  aura  auconem^it 
contribue,  et  je  connais  trop  le  zele  et  la  bonne  conduite  du 
Lieutenant-General  Rehbinder  pour  croire  qu'il  y  aurait  prete 
les  mains ;  aussi  suis-je  bien  loin  de  me  plaindre  de  lui,  de  aorte 
qu'il  faut  que  ce  soit  quelque  meprise.  Cependant  je  la  supplie 
tr^-humblement  de  lui  en  &ire  dire  quelque  chose  de  sa  part 
Je  ne  puis  aussi  me  dispenser  de  faire  part  a  V.  A.  £.  que  par 
les  lettres  on  pretend  que  ses  troupes  a  la  solde  de  TAnglet^reet 
de  I'Etat  sont  r^uites  a  moins  de  deux  mille  dnq  cents  hommes, 
et  mSme  que  les  recrues  qui  sont  en  marche  pour  les  joindre  ne 
suffiront  pas  de  la  moiti^  pour  les  completer ;  le  General-Major 
Belcastel,  qui  est  autorise  des  deux  puissances  de  passer  tootes 
les  troupes  qu'elles  payent  en  revue,  m'en  doit  informer  an 
premier  jour,  et  je  ne  manquerai  pas  de  fidre  part  a  V.  A.  E.  de 
ce  qu'il  m'en  ecrira. 

Nous  n'avons  rien  de  Proyence  que  ce  qui  nous  vient  de  Paris, 
oil  on  pretend  que  M.  du  Tess^  aurait  prevenu  le  Due  de  Savde 
en  mettant  du  monde  dans  les  retranchements  devant  Toulon, 
mais  comme  ils  conviennent  que  S.  A.  R.  n'etait  que  deux  ou 
trois  lieues  de  la,  je  me  flatte  qu*il  aura  fait  son  possible  pour  les 

attaquer. 

Je  ftuifl,  ayec  beaucoup  de  respect, 

MoDseignear,  &c    M. 

To  THB  MARGRAVE  OF  BAREITH. 
MoNSiBim,  Au  Omp  de  MeUert,  ee  6  AoAt^  1 707. 

Je  suis  fort  oblige  a  V.  A.  de  la  lettre  qu'Elle  m'a  fidt 
rfaonneur  de  m'^rire  le  25  du  mois  pass^.  Cependant  le  courrier 
n'est  arriy^  que  depuis  jours,  et  je  I'ai  retenu  un  peu  dans 
I'esperance  de  pouvoir  donner  quelque  nouvelle  a  V.  A.  de  oes 
quartiers,  oil  du  moins  d'en  apprendre  du  Haut  Rhin,  d'ou,  selon 
les  demiers  avis  que  nous  avons,  nous  attendons  a  chaque  moment 
d'apprendre  que  le  Marechal  de  Villars  aura  repass^  cette 
riviere.  Ici  nous  sommes  toujours  dans  le  memo  etat,  et  je  con- 
tinuerai  a  veiller  de  si  pr^  que  les  ennemis  ne  feront  aucun 
d^tachement  que  je  n'en  profite  d'abord.  A  I'^ard  de  ce  que 
V.  A.  me  mande  de  la  medisance  des  gens,  Elle  doit  etre 
au-dessus  de  tout  cela,  sachant  qu'il  est  impossible  de  Tempedier, 
et  que  d'ailleurs  ce  ne  sont  que  ceux  qui  ne  connaissent  guere  la 
situation  des  affaires  en  AUemagne  et  qui  jugent  seulement  par 
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ies  eveDements.  Je  n'ai  rien  en  de  Provence  depuis  le  15  de 
juillet;  mais  par«ce  qu'on  nous  mande  de  France,  nous  sommes 
a  la  veiUe  d'apprendre  le  sucoes  de  cette  expedition,  sur  la  r^ussite 
de  laquelle  nous  fondons  toute  noire  esperance. 

J'u  rhoimear  d'etre,  avec  one  panion  des  plus  uno^res, 

Monflieur,  &c.    M. 


To  THE  DUG  DE  MOLES. 
Mommm,  Au  Camp  dt  Mtldert,  c»  6  AoiU,  1707. 

•Tai  re^i  presque  en  meme  temps  Ies  lettres  que  V.  £• 
m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  16,  19,  et  26  du  mob  passe, 
quoique  la  demiere  soit  venue  par  expr^.  Je  la  remercie  tres- 
humblement  de  la  part  qu'EUe  me  fait  de  Theureux  ^v^ement 
au  royaume  de  Naples,  et  Ten  fflicite  de  tout  mon  coeur,  ne 
doutant  point  que  cela  n'ait  un  tr^-bon  e&t  pour  Ies  interets  de 
la  cause  commune.  Je  m'en  rejouis  d'autant  plus  que  nos  vais- 
seaux  de  guerre  Anglais  y  ont  contribue  leur  part,  comme  je 
suis  persuade  que  notre  arm^  sera  prete  a  donner  toute  Tas* 
sistance  pour  ce  qui  regarde  la  Sicile,  qui  d^pendra  d'elle,  apres 
quoi  j'espere  qu'on  pourra  envoyer  unbon  secoursdecesroyaumes 
a  S.  M.  Y.  E.  me  fera  la  justice  d'etre  persuade  que  je  .con- 
tribuerai  de  tout  mon  possible  non-seulement  k  cela,  mais  a  tout 
ce  qui  peut  aider  au  recouvrement  de  la  monarchie  d'Espagne  a 
son  legitime  souverain ;  mais  comme  V.  E.  dit  bien,  on  ne  pourra 
prendre  des  mesures  justes  pour  d'autres  secours  que  sur  Ies 
progres  du  Due  de  Savoie  en  Provence,  d'oii  nous  attendons  k 
chaque  heure  d'apprendre  des  heureux  succ^. 

v.  E.  sait  bien  qu'il  est  impossible  d'empecher  Ies  nouvellistes 
chez  nous  de  faire  leurs  debits  a  plaisir ;  il  sc^t  que  la  Reine  et 
la  cour  soient  persuadees  du  z^le  et  de  la  bonne  conduite  du  Roi 
pour  que  S.  M.  en  soit  contente.  Je  suis  ravi  que  Ies  pr^utions 
qu'on  a  prises  ont  fidt  evanouir  Ies  appr^ensions  ou  on  ^tait  pour 
la  ville  de  Mantoue,  et  j'espere  qu'il  sera  toujours  de  meme  des 
intrigues  et  men^  des  cours  et  ^tats  d'ltalie. 

Les  demi^res  lettres  que  nous  avons  de  M.  le  Due  de  Savoie 
sent  du  15  du  mois  passe  apres  le  passage  du  Var.  Je  me  flatte 
que  V.  £.  pourra  porter  au  Roi  les  bonnes  nouvelles  de  la  prise 
de  Toulon ;  cela  retablirait  bientot  les  affitires  en  Espagne  non- 
seulement  par  la  fiiciUte  d'y  envoyer  des  renf(»*tS|  mais  par  la 
necessite  ou  les.jennemi8  seraient  de  rappeler  leurs  troupes  de  ce 
pays-Ik    Je  supplie  V.  A.  de  me  mettre  tres-respectueusement 
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aux  pieds  du  Roi  en  rassurant  qu'il  u'a  aacun  sujet  qui  aoit  plus 
devoue  aux  interets  de  S.  M. 

J'ai  rhonnear  d'etre,  avec  one  pasBion  et  estime  des  plus  sino^fCi, 

Monneiir,  fte.    M. 


To  M.  DE  QUIROS. 
MoNBiEnB,  Au  Camp  de  Mddert^  ce  6  AaStt^  1707. 

J'ai  rcQu  Thonneur  de  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  comme 

aussi  celle  du  4  avec  la  lettre  de  M.  le  Due  de  Moles,  qui  etait 

uniquement  pour  me  faire  part  des  suc(«8  a  Naples,  de  sorte  que 

je  ne  sais  but  quel  sujet  il  a  fait  passer  le  courrier  en  Angleterre. 

n  est  certain  qu'on  ne  saurait  assez  se  rejouir  de  cet  heureux 

ev^nement,  principalement  par  rapport  aux  interets  du  Roi,  puisqne 

S.  M.  en  doit  tirer  de  grands  secours  de  toutes  les  manieres ;  et 

si  ce  que  vous  m'avez  fait  dire  par  le  Comte  d'Oxenstiem  se  con- 

firme,  il  £Eiut  esperer  qu'EUe  en  ressentira  bientdt  les  e£kts. 

Je  n'ai  rien  en  droiture  de  Provence  depuis  les  lettres  da  15, 

mais  j'espere  que  nous  en  recevrons  bientdt,  alors  je  vous  prierai 

que  nous  puissions  avoir  une  beure  d'entretien  ensemble  sur  ce 

qui  regarde  les  interets  du  Roi ;  et  si  en  attendant  vous  apprenez 

quelque  chose  de  ces  quartiers,  je  vous  prie  de  m*en  vouloir  fidre 

part. 

J'ai  rhoDiieiir  d'dtre,  avec  one  T^ritable  pasnon  et  reject. 

Monsieur,  &c.    M. 

To  THE  MARQUIS  DU  BOURG. 
MoNSiECB,  Au  Camp  de  MdderU  ce  6  Aa&t^  1707. 

J'ai  re9u  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  15,  avec  celle  de  Monseigneur  le  Due  de  Savoie  du  14  du 
passe,  pour  m'apprendre  le  passage  du  Var.  Je  vous  suis  infi- 
niment  oblige  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  m'instniire  des 
sentiments  de  S.  A.  R.  par  rapport  aux  affaires  de  Provence,  et 
-vous  pouvez  compter  que  je  n^epargnerai  rien  pour  qu'Elle  soit 
contente.  Je  sms  aussi  persuade  que  la  Reine  ma  maltrease  est 
si  sensible  au  zele  que  S.  A.  R.  temoigne  pour  le  bien  de  la  cause 
commune  qu'Elle  fera  au-dela  du  possible  pour  le  soutenir  dans 
ses  progres.  Pour  ce  qui  est  de  la  marine,  il  me  semble  que  tout 
cela  est  deja  concerte  avec  notre  amiral  a  la  satisfisu^tion  entiere 
de  Monseigneur  le  Due. 

Nous  n'apprenons  pas  que  le  Marechal  de  Villars  ait  oaoore 
fait  aucun  detachement,  quoiqu'il  soit  retoume  vers  le  Rliin,  ce 
qui  pent  etre  en  cette  vue ;  mais  en  tout  cas  la  marche  sera  si 
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grande  et  les  troupes  en  seront  tellement  fittiguees  qn'elles  ne 
doivent  pas  donner  grand  ombrage  pour  le  present,  et  je  veillerai 
ici  de  telle  manibre  que  les  ennemis  n'en  pourront  fsdre  sans  que 
j'en  profite. 

Selon  les  demiers  avis  de  Paris  (dont  sans  doute  yous  serez  dejk 
instruit)  le  Marechal  de  Tess^  doit  avoir  mis  un  bon  nombre  de 
troupes  dans  les  retranchements  de  Toulon,  et  que  S.  A.  R.  n*en 
etait  qu'k  deux  ou  trois  lieues,  ainsi  nous  voilk  k  la  veille  d'ap- 
prendre  le  denouement  de  cette  grande  affidre.  Pour  moi,  j'espere 
tout  du  zele  et  de  la  conduite  de  S.  A.  R. 

Vous  ayez  ici  copies  de  quelques-uns  des  traites  pour  nos 
troupes  qui  sont  en  Italic,  quoique  M.  le  Pensionnaire  tous  les 
aura  fidt  foumir,  du  moins  il  vous  donnera  le  reste  qui  manque. 
Je  suis  bien  aise  que  yous  lui  avez  fait  part  de  ce  que  vous 
m'ecriTez.  II  doit  la-dessus  vous  avoir  informe  que  nous  avons 
dcrit  de  concert  aux  generaux  commandant  ces  troupes  de  se  sou- 
mettre  aux  ordres  de  S.  A.  R.,  et  je  suis  persuade  qu'EUe  ne 
trouvera  aucune  difficulte  sur  cet  article. 

Vous  pouvez  compter  qu'on  ne  prendra  aucune  mesure  id  pour 
renvoi  de  troupes  au  secours  du  Roi  d'Espagne  sans  Taveu  de 
S.  A.  R.,  meme  je  crois  qu'on  se  remettra  tout-a*fait  Ik-dessus  a 
ce  qu'Elle  et  le  Prince  de  Savoie  trouveront  convenir  selon  les 
conjonctures. 

Je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  me  faites  de  Tarrivee  du 
present  que  S.  A.  R.  a  daigne  me  fidre.  Si  vous  voyez  que  les 
caiases  n'ont  pas  souffert  dans  le  transport,  vous  me  ferez  plaisir 
de  les  garder  chez  vous  comme  elles  sont 

Je  joins  ici  la  copie  d'une  lettre  que  je  me  suis  donne  I'honneur 
d'ecrire  il  y  a  quelque  temps  h,  S.  A.  R.  au  sujet  des  prisonniers 
de  guerre,  mais  comme  Elle  n  en  accuse  pas  la  reception,  je  crains 
qu'elle  ne  se  soit  %aree.  Vous  aurez  la  bonte,  s'il  vous  plait, 
d'acbeminer  la  ci-jointe  pour  le  Comte  de  Mafiey. 

Je  suis,  ayec  one  y^itable  passion  et  estime, 

Monsieur,  &o.    M»    ' 

P.S. — Comme  je  ferme  mes  lettres,  on  vient  me  dire  que  M.  de 
Venddme  a  fait  un  detachement  de  douze  bataillons,  mais  on  ne 
sait  de  quel  cote  ils  sont  marches. 


To  COMTE  MAPFEY. 
MoNBiXDB,  An  Camp  dt  Meldert,  ce  6  Aa&t,  1707. 

•Tai  re^u  votre  lettre  du  30  du  mois  pass^  de  Berlin. 
•Tesp^re  qu'on  vous  aura  aussi  rendu  celle  que  je  vous  ai  ^crit  du 
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,  par  laquelle  toub  verrez  que  Tons  n'etes  pas  oablie.  Stl 
eu  en  meme  temps  une  lettre  du  Marquis  du  Bourg,  qui  m'a 
achemine  celle  de  Monseigneur  le  Due  de  Savoie  du  1^  et  me 
fait  part  du  contenu  des  depeches  de  S.  A.  R.  Je  lui  rqKHids  par 
cet  ordinaire. 

Selon  les  demiers  avis  de  Paris  on  pretend  que  lea  enneoiis 
avaient  pris  possession  des  hauteurs  et  retranchements  de  Tooloa 
avee  un  bon  nombre  de  troupes,  et  que  S.  A.  R.  n'dait  qu'a  deux 
ou  trois  lieues,  de  sorte  que  nous  sommes  a  la  veille  d'apprendre 
ce  qu*£lle  aura  pu  faire.  Pour  moi»  j'espere  tout  du  z^e  de 
S.  A.  R.,  aussi  ne  peut-on  prendre,  comme  vous  dites,  aucunes 
mesures  justes  pour  le  secours  d'Espagne  qu'on  ne  sadie  an  vrai 
le  suooes  de  cette  expedition.  Vous  etes  assurement  mal  informe 
par  ceux  qui  debitent  qu'<Hi  traite  la  paix  en  Flandre ;  et  je  suis 
persuade  qu'il  en  est  de  meme  en  Hollande.  Pour  moi,  je  crob 
qu'on  en  est  aussi  eloigne  que  jamais.  Vous  pouvez  compter 
qu'on  ne  fera  pas  le  moindre  pas  de  cette  nature  que  je  ne  tods 
en  ayertisse.  Je  ne  vous  dis  rien  des  a£bires  de  Saxe,  puiaque 
vous  en  serez  plus  tot  informe  que  moi.  Je  souhaite  de  tout  mon 
oceur  que  le  Comte  de  Wratislaw  puisse  reussir  en  sa  n^odatioiL 
D  ne  se  passe  rien  de  nouveau  en  ces  quartiers.  Tout  ce  que  je 
puis  £ure  est  de  yeiller  que  les  ennemis  ne  fiissent  point  de  de- 
tachements  sans  en  profiter. 

Je  toisy  tt^-nno^remeiit,  Monsieiir,  ftc*    Bf. 


To  THB  MARQUIS  DE  WESTERLOO. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  7  Aoml,  1707. 

J'ai  regu  avee  beaucoup  de  plaisir  I'honneur  de  votre  lettre 
d'hier,  par  laquelle  vous  me  marquez  que  vous  ayez  enfin  tennine 
Taffaire  en  question  avee  le  Conseil  d'Etat,  a  laquelle  je  n'ai  eu 
autre  motif  a  me  meler  que  la  pure  amitie  pour  vous,  dont  je  serai 
fort  aise  de  vous  donner  des  marques  dans  toutes  les  occasions  qui 
se  pr&enteront,  etant  avee  une  veritable  estime  et  passion, 

Mondeur,  &e.    M. 


To  H.  CRONSTROM. 
Monsieur,  Au  Camp  de  MeUeri,  ce  7  Ao^  1707. 

Je  vous  suis  bien  oblig^  de  ce  que  vous  m'avez  mand^  hier 
de  la  marche  du  detacfaement  des  ennemis.  Nous  en  avons  aussi 
la  nouvelle  d'ailleurs,  mais  nous  ne  sommes  pas  edaii^  de  quel 
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oSte  ik  Yont    Si  c'est  vers  rAllemagne,  nous  aurons  apparem- 

ment  encore  de  vos  nouvelles  ce  soir,  ou  peut*etre  les  apporterez* 

voofl  Tona-meme. 

Je  SHIS,  tr^s-sinobrementi  MoDsieor,  &e,    M. 


To  M.  VAN  VEN,  BOURGMESTRE, 
Et  au  Chbf-Matbur  de8  Quabtiebs  dx  -Loutaim,  arc. 

MoNBiBim,  Au  Camp  de  Maldert,  ce  7  Ao6t^  1707. 

Le  semoe  demande  qu'il  se  feisse  an  plus-tot  un  pont  k 
Heverle  a  Tendroit  que  Tofficier  qui  vous  rendra  cette  lettre  vous 
indiquera.  Je  viens  yous  prier  de  donner  incessamment  des  ordres 
pour  oela,  comme  aussi  de  faire  partir  de  yos  quartiers  deux  cents 
pionniers,  qui  doivent  se  trouver  mardi,  a  la  pointe  du  jour,  au 
quartier  du  Brigadier  Cadogan  k  Meldert,  avec  des  peUes,  des 
piocbes,  et  quelques  baches,  munis  de  pain  pour  quatre  jours. 

Je  tfOBf  tr^parfiutemeDty  MooBieiir,  ftc    li. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sol,  Camp  at  Mddert,  SfA  Attgutt,  1707. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  22nd  of  July,  and 
must  now  own  to  you,  though  I  took  no  notice  of  it  then,  that  I 
was  under  some  apprehensions  when  I  wrote  to  you  the  last  post 
for  the  success  of  our  affidrs  in  Provence  upon  the  news  we  had 
of  M.  Tesse's  putting  so  great  a  force  into  Toulon ;  but  as  some 
private  letters  of  the  6th  inst.  firom  Paris  mention  the  Duke  of 
Savoy's  having  forced  the  retrenchments  before  that  place,  I  hope 
the  great  number  of  troops  the  enemy  have  there  may  turn  to  our 
advantage,  and  that  in  a  few  days  we  shall  have  the  confirmation 
of  this  good  news,  with  the  particulars  of  the  action.  In  the  mean- 
time I  take  the  Duke  of  Vendome's  detaching  twelve  battalions 
and  nine  squadrons  of  horse  to  be  a  certain  sign  their  afiairs  do 
not  go  well.    When  we  can  see  a  little  clearer  into  the  success  of 
this  enterprise  I  shall  then  concert  with  Don  Quiros  what  may  be 
proper  to  be  written  to  the.  court  of  Vienna  about  the  succours  to 
be  sent  to  Spain ;  in  the  meantime  you  will  have  had  the  Em- 
peror's sentiments  about  carrying  on  the  war  in  that  country.     It 
is  pretty  well  agreed  upon  on  all  hands,  as  you  will  see  by  the 
letters  Mr.  Walpole  brings  you  over  from  Spain,  that  these  suc- 
cours must  come  from  Italy  and  Naples.    The  great  difficulty 
seems  to  be  how  fiur  the  Emperor  and  the  King  of  Spain,  now 
the  latter  has  the  kingdom  of  Naples  as  well  as  Milan,  shall  be 
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obliged  to  contribute  towards  tbe  expense  of  those  troops.  I  must 
refer  you  to  your  letters  from  Mr.  Robinson  for  an  account  of 
what  is  doing  in  Saxony.  By  what  Comte  Wratislaw  writes  to 
me  he  seems  almost  to  despair  of  success  in  his  negotiation. 

I  am,  truly,  BaT,  &c.    M. 

To  THB  LORD  CHANCELLOR. 
Mt  Lobd,  Cofl^)  at  MeUert,  Stk  Awtput^  1707. 

I  haye  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the  22iid  of 
the  last  month,  and  do  assure  you  no  correspondent  you  haye  can 
hear  from  you  with  greater  pleasure  and  satisfiu^tion  than  I  do. 
As  to  what  you  are  pleaded  to  mention  of  the  ecclesiastical  prefer- 
ments, though  I  never  did  concern  myself  in  those  matters,  yet  I 
must  own  I  am  entirely  of  opinion  with  you,  and  am  persuaded 
the  Queen  has  so  just  a  sense  of  your  Lordship's  zeal  and  integrity 
that  she  will  always  have  a  due  regard  to  whatever  you 'represent 
to  H.  M.  to  be  for  her  service,  and  therefore  I  hope  you  will  not 
be  over  modest  in  a  matter  of  thb  concern.  I  am  glad  of  this 
opportunity  t6  acquaint  you  that,  according  to  the  advices  we  have 
to-day  from  Paris,  our  project  in  Provence  b  likely  to  meet  with 
a  happy  jsuccess.  They  tell  us  that  the  Duke  of  Savoy  had  forced 
the  enemy's  retrenchments  before  Toulon,  without  any  further 
particulars,  but  M.  de  Venddme's  making  a  detachment  of  twelve 
battalions  and  nine  squadrons  seems  to  me  a  sufficient  confirmation 
that  their  affairs  do  not  go  well. 

I  am,  with  the  greatett  dncerity,  My  Lord,  &c.    M . 


To  BARON  SPAAR. 
MoNSiSDBf  Au  Camp  de  MeUUrt,  ce  9  AaSif  1707. 

Je  vous  suis  bien  redevable  de  I'honneur  de  toutes  vos  lettres. 
Nous  n  apprenons  pas  que  le  detachement  que  M.  de  la  Motte  a 
fait  ait  encore  joint  la  grande  armee ;  mais  on  nous  assure  que 
M.  de  Vendome  en  a  fait  un  de  douze  bataillons  et  de  neuf  esca- 
drons,  qui  ont  passe  la  Sambre ;  cela  doit  etre  I'effet  de  notre 
succes  en  Provence.  Nous  &isons  etat  de  decamper  demwi  sfTi&- 
midl,  et  si  nous  pouvons  ddrober  cette  marche  aux  ennemis, 
j'espere  que  nous  les  embarrasserons.  Vous  aurez  de  mes  nou- 
velles  du  premier  camp. 

Je  8018,  tr^»-6inc^rement,  Monaiear,  &e.    M. 
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To  ICAJOR-GENERAL  WAKE. 
MoKgneuB,  Au  Camp  de  Meldertt  ce  9  Ao^,  1707. 

Je  Yous  envoie  ici  un  memoire  touchant  la  disposition  et  la 
marche  du  detachement  de  I'annee  qui  se  trouve  sous  vos  ordres, 
et  Yons  prie  que  le  contenu  soit  exactement  obserYe. 

Je  sals,  MoDsiear,  &c    M. 
Me'hoibb 
Des  Ordres  qu'on  donnera  au  Gte^ral-Major  Wake. — Fait  an  Camp  de  Meldert»  oe 

9  AoQt,  1707. 

n  commandera  deux  bataillons,  lesquels  se  trouYeront  demain 
vers  le  midi  a  St  Joris  Weert,  ou  ils  attendrout  jusqu'a  ce  que 
les  artilleries  y  viennent,  et  marcheront  aYec  eux  pour  leur  servir 
d'escorte  jusqu*au  camp. 

n  commandera  aussi  un  autre  bataillon  au  pont  de  HcYerle, 
proche  de  LouYain,  jusqu'a  ce  que  les  gros  bagages  y  viennent, 
qui  alors  marchera  aYec  eux  pour  leur  servir  d'escorte  jusqu'a 
Bruxelles,  et  attendront  avec  eux  jusqu'a  nouYcl  ordre.  Le  reste 
des  bataillons  se  mettront  en  marcbe  k  neuf  beures  du  matin  et 
iront  a  St  Joris  Weert,  et  attendront  la  les  quartiers-mattres,  et 
marcheront  avec  eux  jusqu'k  Florival,  et  resteront  aupres  des  ponts 
de  FloriYal  jusqu'a  ce  que  toute  I'armee  et  les  quatorze  escadrons 
qui  auront  ete  du  cote  de  Pieterbais  soient  pass&,  et  alors  feront 
leYer  les  pontons,  qu'ils  ameneront  avec  eux,  et  suivront  sur  la 
marche  de  I'annee  au  camp. 


To  GENERAL  CHURCHILL. 
Sir,  Camp  at  Meldert,  lOth  August,  1707. 

The  army  is  now  going  to  march,  and  I  send  you  enclosed  a 
memorial  for  the  march  and  disposition  of  your  garrison,  which  I 
desire  you  will  give  out  to  the  respective  commanders  of  the  horse 
and  foot  as  far  as  relates  to  each  of  them,  that  it  may  be  exactly 
complied  with  accordingly ;  and  as  soon  as  all  the  baggage  of  the 
army  shall  be  arrived  at  Brussels,  you  are  to  direct  the  com- 
mander of  the  detachment  now  at  Vos  Capel  that  those  men  forth- 
with march  and  join  their  respective  regiments. 

I  am,  Sir,  &c    M. 

P.S. — ^You  will  keep  at  Brussels  Aremberg's  battalion  and  one 
more,  such  as  you  shall  think  fit. 

Me'moire 

Poar  la  Marche  des  Batainons  avec  le  Ddtachement  de  qnatre  ceDts  ehevaox  qui 

sont  a  BrnxeUes.— Fait  aa  Camp  de  Meldert,  ce  9  AoQt»  1707. 

Les  bataillons  qui  sont  a  Bruxelles  marcheront  jeudi  le  11  k 
la  petite'pointe  du  jour,  et  s'avanceront  k  Waterloo,  ou  ils  resteront 
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jusqu'a  nouvel  ordre.  Le  d^tachement  de  quatre  cents  chevaox 
marchera  mercredi  k  miirnit  de  Bruxelles,  et,  passant  par  Wa- 
terloo, ira  k  la  hauteur  de  Mont  St.  Jean,  d'ou  le  capitaine  du 
regiment  de  Chanclos,  qui  est  du  dit  detachement,  sera  envoye 
avec  cinquante  mattres  pour  reconnattre  du  cdte  de  Genappe,  oh 
il  tachera  d'avoir  des  nouvelles  des  ennemis ;  et  I'officier  qui  com- 
mande  le  dit  detachement  aura  soin  d'ayertir  S.  A.  le  Dae  de 
Marlborough  de  tout  ce  qu'il  peut  apprendre  des  ennemis,  et  en 
cas  que  le  dit  detachement  serait  pousse,  il  se  retirera  sur  I'in&n- 
terie  a  Waterloo. 

Ceux  qui  seront  envoyes  pour  apporter  des  nouvelles  a  S.  A.  le 
Due  prendront  vers  I'abbaye  Aywiers,  et  de  la  par  le  grand 
chemin  a  Florival.  lis  trouveront  S.  A.  a  la  tete  de  Tarmee  sor 
le  dit  chemin. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Cam^  at  Otnappe,  llth  Amgmi^  1707. 

Yesterday  we  decamped  from  Meldert.  About  nine  in  the 
morning  I  gave  orders  for  our  heavy  baggage  to  march  towards 
Brussels,  and  for  the  artillery  to  pass  the  Dyle  at  St  Joris  Weert 
At  three  in  the  afternoon  the  army  struck  their  tents,  and  began 
their  march  at  four  towards  Florival,  where  we  likewise  passed 
the  Dyle  over  several  bridges  made  for  that  purpose,  and  con- 
tinued our*  march  all  night  to  this  camp,  from  whence  we  might 
with  less  disadvantage  have  attacked  the  enemy  in  their  camp  at 
Gemblours  if  they  had  continued  there ;  but  having  notice  about 
eight  at  night  of  our  march,  they  immediately  gave  orders  for 
decamping,  and  marched  about  midnight  towards  Gosseliers,  in 
order,  as  it  is  supposed,  to  take  the  camp  of  Pieton. 

You  will  by  ibis  post  receive  from  Mr.  Pulteney  a  large  volimie 
of  his  negotiations  with  the  Swedish  ministers,  who  you  will  see 
insist  that  II.  M.  and  the  States  oblige  themselves  to  procure  the 
consent  of  the  several  Princes  pretending  to  the  territory  of 
Hadeten;  that  the  Emperor  transfer  the  sequestration  of  that 
country  to  the  King  of  Sweden,  which  may  bring  those  Princes 
to  demand  equivalents,  as  in  the  business  of  Eutin ;  but  the  article 
about  the  Protestant  religion  in  Silesia  I  am  afraid  will  admit 
greater  difficulties,  and  is  what  they  might  insist  on  at  a  more 
proper  juncture ;  in  fine,  I  see  little  appearance  of  bringing  the 
Swedes  to  any  reasonable  terms.  I  thank  you  for  the  fiivour  of 
your  letter  of  the  25th  past.    The  States  have,  by  a  resolution 
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which  has  heen  communicated  here  to  M.  Bulow,  refused  the 
Elector  of  Hanover  the  thousand  horse  he  desired,  besides  Both- 

mar's  regiment. 

I  am,  truly.  Sir,  &c.    M. 

To  BARON  SPAAR 
MoMBXBDB,  Au  Camp  de  Genapp€^  cell  Acut,  1707. 

J'ai  regu  ce  matin  votre  lettre  d'hier  et  yiens  a  pr^nt  vous 
£iire  part,  selon  ce  que  je  vous  ai  mande  mardi,  que  nous  avons 
decampe  hier  sur  les  quatre  heures  apres  midi,  et  avons  si  bien 
su  cacher  notre  marche,  que  les  ennemis  n'en  out  eu  aucune  intel- 
ligence que  le  soir,  sur  quoi  ils  ont  decampe  la  nuit  en  confusion 
et  sont  marche  du  cote  de  Gosseliers  pour  prendre,  selon  les  ap- 
parences,  le  camp  dcf  Pieton.  II  y  aici  des  Messieurs  qui  aiment 
les  grosses  armees  et  sont  pour  vous  faire  venir  joindre,  mais  je 
tacherai  de  I'empScher,  et  vous  prie  de  m'instruire  de  ce  que  je 
dirai  que  vous  pourriez  fidre  en  cas  que  vous  fussiez  pres  de 

Courtrai. 

Je  BoiB,  tr^parfiutement,  Monsieiir,  &c.    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  TARAZENA. 
MoKSixra,  Au  Canq)  de  Genappe,  ce  12  Ao6i,  1707. 

Je  viens  de  recevoir  Fhonneur  de  votre  lettre  au  sujet  du 
fort  de  la  Perle,  et  ne  manquerai  ,pas  d'en  ecrire  ce  soir  a  M.  de 
Stepney,  pour  qu'il  agisse  aupres  du  Conseil  d'Etat  pour  qu*ils 
ne  fiassent  rien  qui  contrevienne  a  votre  capitulation.  Je  lui  re-* 
commanderai  en  memo  temps  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
avoir  de  Targent  pour  le  regiment  d'Aspiur  et  Tetat-major. 
J'espere  qu^il  reussira,  quoique  vous  savez  que  les  fonds  sont  fort 

epuises. 

Je  Bois,  ayec  one  y^tMe  pottion  et  etftime, 

'Monsieur,  &c    M. 


To  BARON  DTMHOFFE. 
MoMBisini,  Au  Camp  de  Genappe,  ce  12  Ao6t,  1707. 

Je  me  srns  remis  jusqu'a  pr&ent  a  M.  Stepney  pour  vous  ex- 
pliquer  mes  sentiments  sur  tout  ce  qui  regarde  la  principaute  de 
Mindelheim ;  mais  comme  il  se  trouve  a  present  malade,  je  n'ai 
pas  voulu  rincommoder,  et  vous  fais  celle^ci  pour  vous  prier  de 
Touloir  remettre  par  lettre  de  change  tout  ce  que  vous  aurez  en 
caisse  pour  moi  provenant  des  revenus   de   la  dite  principaute 
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jusqu'au  dernier  quarder  echu,  au  Sieur  Sweet  tresorieT  des 

troupes  Anglaises  a  Amsterdam,  et  de  m'envoyer  un  compte  exact 

des  dits  revenus. 

Je  8018,  tr^s-dno^rement,  MonneaTt  &c    M. 


To  M.  SCHRAOER. 
MoNSiscB,  Au  Camp  de  Soigmetj  ce  14  Ac^  1707. 

Je  vous  suis  bien  oblige  de  toutes  vos  lettres,  et  vous  prie 

de  me  continuer  k  me  mander  ce  qui  se  passe  a  la  diete  que  yoos 

croyez  m^riter  ma  connaissanoe.     Vous  ne  pouvez  donter  que  je 

ne  sois  ravi  de  favoriser  le  Roi  de  Prusse  dans  son  introduction  a 

voix  et  seance  dans  le  College  des  Princes  pour  la  principaute  de 

Meurs,  comme  aussi  en  toute  autre  occasion  oil  ma  voix  pent  etre 

agreable  a  S.  M. 

Je  snis,  tr^s^mrfidtement,  MoDaenr,  &c    Bf. 

P.S. — Je  VOUS  prie  de  faire  tenir  la  ci-jointe  a  M.  le  Baron 
d'lmhoffe. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sm,  Au  Camp  de  Soigma^  ce  15  AfOfS^^  1707. 

I  received  last  night  the  &vour  of  your  letter  of  the  29di 
past,  and  had  at  the  same  time  a  letter  from  the  Marquis  du 
Plessis  Chatillon,  dated  at  London,  where  the  Marquis  de  Lasaey 
and  the  Comte  de  Lionne  must  have  arrived  before  now,  having 
sailed  from  Qstend  since  Friday  last  I  presume  the  Queen  will 
be  inclined  to  give  six  months  leave  to  those  who  are  now  to  oome 
away.  I  have  the  letter  from  the  Queen  to  the  Duke  of  Wirtem- 
berg ;  but  as  he  always  has  been  very  zealous  for  the  service,  and 
shown  a  most  particular  respect  and  deference  for  H.  M.,  I  could 
wish  it  bad  been  a  little  more  complaisant,  and,  therefore,  have 
ventured  to  keep  that  letter  by  me,  and  to  send  you  the  draft  of 
another,  which  is  submitted  to  your  correction,  to  be  afterwards 
presented  to  H.  M.  for  her  royal  signature.  You  should  have 
been  informed  before  now  from  the  Hague,  that  the  States  have 
already  given  orders  for  a  proportionable  nuniber  of  their  men-of- 
war  to  winter  in  the  Straits. 

You  will  hear  from  Mr.  Robinson  that  the  King  of  Sweden 
seems  now  to  insist  entirely  on  the  article  of  the  Protestant  re- 
ligion in  Silesia,  and  that  he  pretends  to  treat  on  that  subject  with 
the  Emperor  without  the  assistance  of  the  Queen's  and  States' 


1707.]        pxjKsxrrr  op  the  ENEiiY  to  cambron.  513 

mediation,  so  that  I  see  no  likelihood  of  their  coming  to  any  ac- 
commodation. 

We  have  reason  to  believe  our  affidrs  go  well  in  Provence, 
seeing  the  French  qan  send  ns  no  ill  news  from  thence.  We  have 
been  doing  all  that  was  possible  to  bring  the  enemy  to  a  battle, 
particularly  on  Saturday  last ;  but  they  continually  retired  in  great 
confusion,  and  yesterday  got  into  the  camp  of  Cambron ;  however, 
they  have  suffered  very  much  by  this  march.  We  have  had  near 
two  thousand  deserters  come  over  to  us,  besides  their  loss  by  the 
fatigue  of  the  march,  and  want  of  bread  for  three  days  together. 

I  am,  truly,  Sir,  &c    M. 

To  THE  DUKE  OF  SHREWSBURY. 
Mt  Lobd,  Camp  ai  SoignieB,  15th  August,  1707. 

I  received  last  night  the  honour  of  your  Grace's  letter,  and 
would  lose  no  time  in  making  my  acknowledgments  for  it.  I  can- 
not help  wishing,  when  you  were  so  near,  you  would  have  made 
your  compliments  at  court,  being  persuaded  it  would  have  been 
taken  kindly,  and  am  sure  none  that  know  you  could  have  put 
any  sinister  construction  upon  it.  I  hope  you  will  give  me  leave 
to  make  the  best  use  of  what  you  write  to  me  on  that  subject 
We  have  been  marching  for  iSve  days  together  with  a  design  to 
bring  the  enemy  to  a  battle :  we  were  twice  in  hopes  of  it.  One 
of  them  was  the  anniversary  of  the  battle  of  Blenheim,  and  if  the 
enemy  would  have  stood,  with  the  blessing  of  God,  we  might  have 
had  die  like  good  success ;  but  they  continually  retired  before  us, 
and  yesterday  got  to  the  camp  of  Cambron ;  but  this  march  has 
cost  them  pretty  dear,  since  they  have  lost  near  two  thousand  men 
by  desertion,  besides  what  they  suffered  by  the  fatigues  of  their 
march,  for  want  of  bread  for  three  days  together,  and  not  having 
pitched  their  tents  for  four  days.  I  have  had  no  news  directly 
firom  Provence  since  my  letters  of  the  14th  of  the  last  month ; 
but  since  the  French  can  send  us  nothing  ill,  we  have  good  reason 
to  believe  our  affidrs  go  well  on  that  side.  I  am  very  much 
obliged  to  my  Lady  Duchess  for  her  kind  remembrance,  and  pray 
you  will  please  to  assure  her  Grace  of  my  most  humble  service. 

I  am,  with  great  sinoerity,  My  Lord,  &c    M. 


To  THE  LORD  CHANCELLOR. 
Mr  Lord,  Camp  at  SoignUs,  15tA  Augtui,  1707. 

The  gentlemen  who  have  signed  and  sent  me  the  enclosed 
letter,  being  persons  of  great  loyalty  and  integrity,  and  of  no  less 
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credit  and  interest  in  their  country,  I  cannot  refuse  them  the  send- 
ing it  to  your  Lordship,  and  praying  that,  if  you  have  no  objection 
nor  pre-engagement,  they  may  be  gratified  in  their  request,  and  if 
it  be  necessary  to  make  application  to  the  Queen  on  this  ooeasian, 
I  pray  you  will  let  H.  M.  know  how  fiir  I  am  concerned  in  this 

recommendation. 

I  am,  with  true  respect,  Mj  Lord,  &e.    BL 


To  Mr.  CRAGCa 
Sib,  Camp  at  Saigniei,  I5ih  Auguat^  1707. 

I  received  this  morning  your  letter  of  the  29th  of  July,  and 
had  before  two  others  of  yours  which  I  wanted  time  to  admow- 
ledge  ;  however,  I  did  not  forget  the  furbisher's  warrant,  which  I 
directed  Mr.  Cardonnel  to  send  you.  When  you  forward  it,  I 
desire  you  will  make  my  compliments  to  the  Duke  of  Newcastle. 
We  have  been  in  motion  since  the  10th  inst,  to  try  if  it  was  pos- 
sible to  bring  the  enemy  to  a  battle.  We  have  not  been  able  to 
come  up  with  them,  they  having  the  advantage  of  sending  their 
artillery  and  baggage  over  the  Sambre,  while  they  mardied  with 
all  possible  expedition  to  gain  the  camp  of  Cambron,  where  they 
arrived  yesterday,  and  we  came  at  the  same  time  to  this  place. 
They  have  suffered  very  much  by  their  retreat,  as  well  by  deser- 
tion as  for  want  of  bread,  and  not  pitching  their  tents  for  four 
days  together.  The  great  rains  we  have  had  of  late  will  oblige 
us  to  continue  here  for  some  days,  during  which  time  measures 
will  be  concerted  for  our  further  motions. 

We  have  no  letters  directiy  from  Provetce  since  those  of  the 
14th  of  the  last  month,  and  those  from  France  do  not  give  na  any 
reason  to  despair  of  such  success  in  those  parts  as  may  remove  the 
dissatis£Ekctions  occasioned  by  our  misfortunes  elsewhere,  though 
for  my  own  part  I  have  lived  too  long  in  the  world  to  be  ooncenied 
for  the  reasonings  of  such  people  as,  upon  every  alteration  in  the 
face  of  our  affidrs,  are  influenced  to  change  their  sentiments. 

I UD,  Sir,  te.    M. 


To  Bin.  WISE. 
Sib,  Canq>  at  Soi^miei,  15<A  Amgutit  1707. 

I  received  this  morning  your  letter  of  the  21st  July  from 
Blenheim,  and  am  very  well  satisfied  with  the  account  you  give 
me  of  the  progress  of  the  gardens  and  plantations,  to  which  I 
guess  the  season  has  been  for  some  time  more  fiivourable  than  to 
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the  buildingB.  I  rely  so  entirely  on  your  care  in  tins  matter,  that 
I  assure  myself  no  assistance  will  be  wanting  that  art  can  give  to 
nature.  I  am  altogether  of  your  opinion  as  to  what  you  propose 
of  the  slope,  that  it  will  be  most  proper  for  a  green  sod ;  and  as 
you  have  now  so  many  other  works  in  hand,  I  think  it  will  be  no 
hinderance  to  the  whole  if  this  should  be  deferred  till  I  come 

home. 

I  anil  Sir^  &c    M. 

To  THS  COMTE  DB  RECHTESEN. 
MoNSESUB,  Au  Camp  <U  SaigHiei,  a  15  Aa^  1707. 

Je  vous  suis  bien  oblige  de  Thanneur  de  votre  lettre  du  27 
du  mois  passe,  k  laquelle  je  n'aurai  pas  manque  de  repondre  plus 
tot  si  ce  n'avait  ete  pour  notre  marche  presque  continuelle  de  cinq 
jours  pour  tacher  de  joindre  les  ennemis,  mais  ils  out  toujours  . 
force  la  leur  pour  nous  eviter,  et  n'ayant  point  eu  Tembarras  de 
leur  canon  ni  bagage  qu'ils  out  fait  passer  de  I'autre  cote  de  la 
Sambre,  nous  n'avons  pu  les  joindre.  Cependant  cette  marche  ne 
laisse  pas  de  leur  avoir  coute  assez  cher»  car  ils  out  eu  une  tres- 
grande  d&ertion  de  leur  armee,  outre  ce  qui  a  creve  manque  de 
provisions,  et  par  les  fatigues,  n'ayant  pu  se  servir  de  leurs  tentes 
en  quatre  jours.  tTai  appris  par  mes  lettres  de  notre  ministre  et  du 
Comte  de  Wratislaw  tout  ce  qui  se  passe  a  la  cour  de  Suede,  qui 
ne  donne  que  tres-peu  d'apparence  d'un  accommodement  Je  ne 
vois  d'autre  remede  que  de  temporiser  pour  le  moins  jusqu'a  la 
fin  de  la  campagne,  et  qu'on  puiase  prendre  d*autres  mesures, 
comme  je  le  marque  au  Comte  de  Wratislaw.  Je  n'ai  rien  en 
droiture  de  Provence  depuis  les  lettres  du  14  du  mois  passe,  mais 
si  les  affaires  n'allaient  pas  bien  de  notre  cote,  vous  pouvez  etre 
sur  que  les  ennemis  ne  manqueraient  pas  de  nous  le  fure  savoir. 

J«  tois,  tr^pTfeitement^  Moonear,  &c    M. 


To  M.  DE  RENSWOUDR 
MoNBisuB,  ^  Au  Camp  de  Soignieg,  eelb  AoAtf  1707. 

Je  n'ai  eu  votre  lettre  .du  8  de  ce  mois  que  comme  nous  nous 
preparions  a  decamper  de  Meldert,  oe  qui  est  cause  que  je  n'ai 
pu  avoir  I'honneur  de  prendre  conge,  et  de  vous  souhaiter  un 
heureux  voyage  avant  votre  depart  de  Bruxelles.  Je  me  flatte 
que  celle-d  vous  trouvera  arrive  en  parfaite  sante  a  la  Haye. 
Je  coDsulterai  M.  de  Gueldermalsen  sur  la  saisie  qu'a  fait  le 
Colonel  Hartop  a  Louvain,  et  on  en  decidera  scion  les  formes  en 
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pareil  cas.  Tsi  XSere  de  yous  ecrire  jusqu'a  present  dans 
Tesperance  de  voas  donner  quelque  bonne  nonvelle  de  la  suite  de 
notre  longae  marche,  mais  les  ennemis  ayant  tonjonrs  force  la 
leur  pour  nous  ^viter,  et  n*ayant  point  Tembarras  de  leur  canon 
ni  ba^age,  qu'ils  ont  fidt  passer  de  I'autre  c6te  de  la  Sambre,  nous 
n'ayons  pu  les  joindre :  cependant  cette  marche  ne  laisse  pas  de 
leur  ooater  assez  cber,  car  ils  ont  eu  une  tres-grande  desertioD 
de  leur  armee,  outre  ce  qui  a  crere  manque  de  provision  et  par 
les  iatigues,  n'ayant  pu  se  servir  de  leurs  tentes  en  quatre  jouis. 
Si  pendant  voire. absence  je  puis  vous  etre  utile  en  quelque  cbose 
ici,  vous  me  ferez  beauooup  de  plaisir  de  m*honorer  de  vos  ordres, 
comme  aussi  de  me  croire  avec  verite  et  passion, 

MoDSMor,  &C.    M. 


To  BARON  SPAAR. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Soigmeg,  ce  15  AoAit  1707. 

J'ai  re^u  a  notre  anivee  ici  bier  Thonneur  de  voire  letire  du 
13  de  ce  mois,  oii  vous  me  proposez  d*approcber  de  Courtrai  avec 
voire  detacbement ;  mais  comme  les  ennemis  viennent  de  prendre 
le  camp  de  Cambron,  et  que  cela  change  un  peu  la  situation  des 
afiaires,  je  ne  puis  encore  vous  donner  de  reponse  la-dessus  ;  en 
attendant  je  vous  envoie  ici  «opie  d'une  plainte  que  MM.  da 
Conseil  d'Etai,  commis  pour  le  gouvemement  general  des  Pajs 
Bas,  m'ont  remis,  touchant  quelques  desordres  qui  se  sent  commis 
par  vos  troupes.  Je  n'en  dis  rien  a  MM.  les  Deputes  a  Tarm^ 
msds  je  vous  prie  de  m'instruire  de  la  reponse  que  je  dois  hire 
au  dit  Conseil  d'Etai. 

Je  mis,  tr^parfiutement,  Monsiear,  &c    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEDB,  Au  Camp  de  Soiffmet,  ce  15  Aaml,  1 707. 

J'ai  requ  Thonneur  de  voire  letire  du  3  de  ce  mois,  et  ai 
appris  en  meme  temps  de  M.  Robinson  tout  ce  qui  s'est  passe 
entre  lui,  M.  de  Cranenbourg  et  les  minisires  de  la  cour  de 
Suede  dans  les  conferences  qu'ils  ont  eu  ensemble.  Ce  matin  je 
requs  une  autre  lettre  de  M.  Robinson  du  7,  oil  il  me  marque  ce 
qui  s'est  pass^  depuis,  par  ou  il  paraitque  la  Suede  s'attacbe 
uniquement  a  present  k  I'article  de  la  religion  en  Silesie,  et  que 
le  Roi  en  veut  traiter  avec  S.  M  I.  sans  mediation,  de  sorte  que 
les  minisires  des  deux  puissances  maritimes,  selon  ce  que  M.  Ro- 
binson me  mande,  ne  seroni  plus  consult^,  quoique  sans  doute  ils 
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seront  toujours  prets  a  vons  donner  leur  aanstance.  Je  vous  avoue. 
Monsieur  J  queje  ne  sais  quepenserde  tout  cect^  maisje  mis  entiire- 
ment  de  votre  sentiment  que  nous  n*avom  autre  chose  h  faire  que  de 
temporiserj  en  attendant  qu'on  puisse  prendre  des  mesures  plus 
justes* 

II  y  a  cinq  jours  que  nous  sommes  dans  des  mouyements  con- 
tinuels  pour  tacher  de  joindre  les  ennemis,  sans  ayoir  pu  les 
atteindre,  ayant  eu  I'ayantage  d'enyoyer  toute  leur  artillerie  et 
bagage  de  I'autre  cote  de  la  Sambre,  pour  faire  le  tour  pendant 
qu'ils  ont  force  leur  marche  vers  le  camp  de  Cambron,  oil  ils  sent 
arriy^  hier  en  meme  temps  que  nous  sommes  yenus  ici.  Cependant 
cette  marche  ne  laisse  pas  de  leur  ayoir  coute  assez  cber,  ayant 
eu  pres  de  deux  mille  d^rteurs  qui  sont  yenus  a  notre  arm^e, 
outre  ceux  qui  ont  passe  ailleurs.  Us  ont  aussi  beaucoup  souffert 
manque  de  pain,  et  n'ayant  pu  se  sendr  de  leurs  tentes  en  quatre 
jours.  Le  mauyais  temps  nous  oblige  a  rester  ici,  et  je  ne  sais 
encore  quelles  mesures  nous  pourrons  prendre  quand  le  temps  se 
remettra.  Je  n'ai  rien  eu  en  droiture  de  Proyenoe  depuis  les 
lettres  du  14  du  mois  passe,  mais  si  les  afiaires  n'allaient  pas  Hen 
de  notre  cote  yous  pouyez  etre  sur  que  les  ennemis  ne  manque- 
raient  pas  de  nous  le  faire  sayoir.  J'attendrai  de  yos  nouyelles 
par  chaque  ordinaire,  puisque  dans  la  situation  ou  nous  sommes 
je  ne  crois  pas  que  yous  partiez  si  tot  pour  Vienne. 

Je  suis,  tr^parfiiitement,  Monsienr,  &c.    M.f 


To  Mb.  ROBINSON. 
Sib,  Camp  at  SoignieSf  I6th  August,  1707. 

I  am  yery  much  obliged  to  you  for  the  constant  account  you 
haye  giyen  me  of  your  negotiations  at  the  court  of  Sweden.  Your 
last  is  of  the  7th  inst,  by  which  I  see  with  a  great  deal  of  concern 
*kow  obstinately  the  King  of  Stceden  insists  upon  the  article  of  re- 
ligion. I  believe  H.  M.  will  entirely  approve  of  what  you  have 
said  to  Comte  Piper  on  that  subject,  for  it  is  most  certainly  true 
these  proceedings  cannot  but  tend  to  the  greatest  advantage  of 
our  common  enemy  at  this  juncture,  and  will  be  so  far  from 
advancing  the  Protestant  religion  in  general  that  it  must  of  course 
be  a  great  prejudice  to  itj  and  will  hinder  anything  we  might  do 
in  &Tour  of  it  at  a  general  peace.  I  am  so  fkr  convinced  of  this 
truth,  that  I  think  I  ought  not  in  conscience  neglect  anything 

.  *  In  cipher.  f  A  similar  letter  to  Count  Sinzendorif. 
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Hiat  may  tend  to  prevent  the  ^Kinff  rfSwedetCs  naming  into  such 
an  err&r^  imd  therefore  should  be  glad  you  would,  afl  soon  as  may 
be,  instance  to  me  such  arguments  on  this  subject  as  you  beliere 
may  be  most  persuasive,  that  I  may  make  use  of  them  without 
loss  of  time,  either  to  Camte  Piper  or  to  the  King  himsdfy  as  you 
shall  advise  me,  for  I  would  make  no  step  in  this  matter  without 
your  advice  and  directioDB :  you  will  give  me  leaie  to  refer  you 
for  our  news  to  Hr.  Cardoonel,  and  believe  me  always. 

To  H.  VAN  DEN  BESOH. 

MoNMBUB,  ^11  Cfimpfie  Mgnie^  ee  17  Ao^,  1707. 

Notre  longue  ttiardie  m'a  empeche  de  rqK>ndre  plus  tot  a 

rhonneur  de  votre  lettre  du  12  de  ce  mois,  et  de  vous  felidter, 

comme  je  fius  k  pr^nt,  sur  votre  heureux  retour  a  Bnnelles,  ou 

je  siiis  persuade  que  votre  presence  contribuera  beaucoup  a  hud- 

liter  les  aflbires.     Pour  ce  qui  est  des  regiments  de  M.  le  Marquis 

de  Westerloo  et  du  Baron  d'Audignies,  vous  pouve2  croire  que 

je    serais  ravi   quails  fussent    bientot    mis   en  etat  de    rendre 

quelque  service,  et  je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  me  mandez, 

qu'on  a  pr^ntement  de  Targent  suffisant  en  caisse  pour  oet  effet, 

d'autant  plus  que  j'ai  eu  des  plaintes  rSt^ees  depuis  tres-peu  de 

jours  que  les  regiments  d^infanterie  et  mSme  Tetat^major  d^Anvers 

deperissaient  manque  de  subsistance.     Cela  etant,  quoique  je  sois 

tout   pret  a  contribuer   autant  que    vous  pouvez  souhaiter  a 

Tetablissement  de  ces  r^ments  de  cavalerie  et  de  dragons,  il  me 

semble  que  les  regiments  qui  sont  actuellement  en  service  de- 

mandent  nos  premiers  soins,  sur  quoi  j'attendrai  llionneur  de  votre 

r^ponse,  et  suis  tres-parfaitement, 

Monsieiir,  te.    M. 

P.9.-^-H  figmdrait  bien  considerer  avec  le  Conseil  d*£tat  si, 
quand  ces  deux  regiments  seront  rendus  complets,  le  pays  sera  en 
^tat  de  les  payer  avec  le  reste  des  troupes. 


To  Mr,  CHETWYND. 
Sib,  Camp  at  Sai^^M,  I7tk  Awgrntt^  1707. 

The  last  I  have  from  you  is  of  the  15th  of  July  from  St 
Laurent,  neither  have  we  had  any  letters  from  other  hands  of  a 
later  date,  so  that  all  we  know  of  what  is  doing  iu  your  parts  is 

*  In  cipher. 
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by  letters  from  Pari8>  vhicfa  are  always  subject  to  oaution,  Aoogh, 
as  they  can  tell  us  no  ill  news,  we  have  reason  to  belieye  you  go 
on  prosperously.  By  your  letter  of  the  6th  from  Breilo  I  find 
H.  R.  H.  and  Prince  Eugene  were  not  perfectly  well  satisfied 
with  the  remittances.  All  you  can  do  is  to  give  them  good  words, 
to  hearten  them  in  the  enterprise  against  Toulon,  but  you  must 
keep  strictly  to  the  orders  you  have  from  my  Lord  Treasurer  on 
that  subject;  and  I  should  think  now  you  Bre  in  the  enemy^s 
country,  yifhete  H.  B.  H.  does  certainly  find  some  assistance  by  ^ 
contributiond  and  otherwise,  they  should  not  be  so  very  craving. 
I  have  written  to  the  Elector  Palatin  about  the  difficulty  M. 
Behbmder  makes  of  taking  the  word  from  the  Prince  of  Hesse. 
His  £.  H.  seems  to  disapprove  of  it ;  but  as  I  expect  a  further 
explanation,  you  need  not  take  any  notice  of  this  article  till  you 
bear  from  me  again.  I  mentioned  at  the  same  time  to  his  £.  H. 
the  account  I  had  of  the  ill  state  of  his  troops,  upon  which  he 
bas  sent  me  the  enclosed  answer;  pray  communicate  it  to  M. 
Belcastel,  and  let  me  know  by  the  first  opportunity  how  frur  this 
account  may  be  depended  upon,  and  whether  the  Palatin  commis- 
sary has  made  a  faithful  return,  this  seeming  to  differ  very  much 
from  what  I  have  firom  other  hands.  Brigadier  Palmes  has,  by 
the  enclosed,  a  frdl  relation  of  what  has  passed  here  in  our  late 
marches,  and  therefore  I  must  refer  you  to  him ;  but  if  he  should 
be  come  away  before  this  reaches  you,  you  may  then  open  his 
letter  and  communicate  the  contents  to  H.  R.  H.  and  to  the 

Prince. 

I  am.  Sir,  &c    M. 

To  Mb.  SECRETART  HARLET. 
Sib,  Camp  at  SoiguUif  Idth  Aufftut,  1707. 

This  morning  I  received  the  iavour  of  your  letter  of  the  1st 
inst.,  wherein  you  aoquaint  me  that  the  Swedish  minister  began 
to  diange  his  language  and  to  speak  bigger.  By  a  letter  I  had 
to-day  of  the  10th  from  Comte  Wratislaw,  he  seems  to  have  some 
bopes  that  the  Emperor  may  go  a  good  way  in  complying  with 
what  the  King  of  Sweden  requires,  relating  to  the  Protestant  re-^ 
ligion  in  Silesia ;  but  if  he  sends  more  troops  thither,  as  Mr. 
Kobinson  intimates  he  will  do,  I  am  afraid  that  PrinCe  has  taken 
bis  resolution  which  nothing  can  make  him  alter.  I  have  nothing 
yet  directly  from  Provence,  but  most  of  the  French  letters  agree 
that  the  Duke  of  Savoy  is  going  on  with  the  siege  of  Toulon. 
The  rains  have  continued  ever  since  my  last,  by  which  the  troops 
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saSer  very  much,  but  we  hope  the  enemy  do  yet  more  firom  the 

want  of  the  conveniency  we  have  of  a  causeway  to  bring  their 

bread  and  provisions. 

I  am.  Sir,  &e.    M. 


To  THE  HEREDITARY  PRINCE  OF  HESSE. 
HojxnxuBf  Am  Can^de  Soigmea,  et  18  Aoiit  1707. 

V.  A.  aura  appris  par  ma  precedente  la  joie  que  nous  a  cause 
rheureuse  entree  de  Tarmee  alliee  en  Provence,  et  je  la  remercie 
tres-humblement  de  hi  lettre  qu'Elle  m'a  fait  rhonneur  de 
m'ecrire  le  12  du  mois  passe,  avec  le  detail  de  son  approdie  Ters 
ce  pays,  d'oii  nos  demieres  lettres  sont  d'une  fort  vieille  date,  ce 
qui  nous  aurait  mis  un  peu  en  peine  sans  le  silence  des  ennemis 
sur  le  cbapitre  de  Toulon,  qui  fait  esp^r  que  nous  en  aurons 
bientot  de  bonnes  nouvelles.  H  y  a  quelques  jours  que  nous 
avons  ete  en  mouvement  pour  tacher  de  joindre  les  ennemis,  mais 
lis  se  sont  retires  avec  tant  de  diligence  qu'il  a  ete  impossible  de 
les  joindre.  Le  Brigadier  Palmes  aura  I'honneur  d'infbrmer 
V.  A.  de  toutes  nos  demarches  jusqu'a  ce  camp,  oil  nous  sommes 
malheureusement  arretes  par  le  mauvais  temps  qu'il  a  £Bdt  depuis 
quelques  jours,  sans  quoi  nous  n'aurions  pas  laisse  rennemi  en 
repos.  Je  fisds  des  vobux  continuels  pour  la  prosperite  de  V.  A. 
et  la  reussite  des  projets,  qui  ne  contribuera  pas  moins  a  la  gloire 
des  g^eraux  qui  y  ont  part  qu'a  Tavantage  de  la  cause  com- 
mune, et  suis  avec  plus  de  passion  et  estime  que  personne, 

Mondeur,  &c    IL 


To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNSlECB,  Aft  Camp  de  Saigmet^  celB  AoA^  1707. 

Quoique  je  n*ai  point  requ  de  lettres  de  V.  A.  depuis  celle  du 
14  de  Juillet,  nous  ne  laissons  pas  d'esperer  que  nos  a£Bures 
avanceront  heureusement  en  Provence,  d'autant  plus  que  les 
lettres  de  France  ne  nous  en  peuvent  rien  dire  de  mauvais.  EUe 
aura  su  par  le  Brigadier  Palmes  (qui  doit  etre  aupres  d*£lle  a 
present)  la  situation  ou  il  nous  a  laisse,  et  mes  vues  pour  le  reste 
de  la  campagne.  Depuis  son  depart  nous  avons  &it  pluaeurs 
marches  dims  le  dessein  d'engager  les  ennemis  a  une  batidlle.  Je 
lui  en  envoie  la  relation  pour  etre  communique  a  V.  A.  EUe  y 
verra  la  manoeuvre  qu'a  faite  M.  de  Vendome,  qui  accorde  par- 
faitement  avec  le  caractere  que  V.  A.  m'a  donne  de  ce  genmd. 
Les,  pluies  continuelles  qu'il  a  fait  depuis  six  jours  ont  rendu 
I'armee  immobile^  sans  cela  nous  n'aurions  pas  laisse  les  ennemis 
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en  repos;  et  quoiqu'ils  soient  dans  un  camp  tres-fort,  quaiid  le 
temps  se  remettra  nous  tacherons  de  les  joindre,  du  moins  V.  A. 
peut  etre  sure  que  nous  le  talonnerons  de  si  pr^  qu'ils  n'auront 
garde  de  faire  aucun  detachement. 

Je  viens  ce  matin  de  recevoir  une  lettre  de  notre  armee  sur  le 
Rhin  du  12,  ou  il  semble  que  nos  gens  commencent  un  peu  a 
revenir  de  leur  ^pouvante.  On  me  marque  aussi  qu'ils  n'avaient 
aucune  certitude  que  M.  de  Villars  eut  jusqu'alors  £sdt  de 
detachement  pour  la  Provence :  mab  comme  il  ne  &ut  pas  douter 
que  les  ennemis  ne  fiissent  tout  leur  possible  pour  se  renforcer 
dans  ce  pays,  je  serais  ravi  d'apprendre  que  S.  A.  R.  prit  des 
mesnres  pour  en  faire  de  meme,  et  je  donne  a  considerer  a  V.  A, 
si  a  present  que  tout  le  royaume  de  Naples  doit  etre  soumis^  on 
ne  pourrait  pas  facilement,  avec  Tassistance  de  la  flotte,  faire  venir 
un  corps  de  cinq  a  six  mille  honunes  des  troupes  qui  out  send  a 
soumettre  ce  royaume :  ils  seraientd*autantplus  a  portee  pour  etre 
conduits  en  Catalogue.  Je  fais  des  voeux  ardents  pour  I'heureux 
sncces  de  tos  entreprises,  et  suis  tres-par&itement, 

Montiear,  &c.    M. 


To  THB  DUG  DE  MOLEa 
MoNSiEiTB,  Au  Camp  de  Soignies,  ce  IB  Ao6t,  1707. 

Depuis  celle  que  je  me  suis  donne  I'honneur  d'ecrire  a  V.  E. 
le  6  de  ce  mois,  nous  avons  fait  plusieurs  marches  du  camp  de 
Meldert  pour  tacher  d'engager  les  ennemis  a  une  bataille,  mais 
ils  se  sent  toujours  retires  devant  nous,  comme  EUe  verra  par  la 
relation  ci-jointe,  a  laquelle  je  la  supplie  d'agreer  que  je  la  remette. 
Les  pluies  qui  sont  tombees  sans  cesse  depuis  six  jours  joni  rendu 
les  chemins  impraticables,  de  sorte  que  nous  n'avons  pu  continuer 
a  poursuivre  les  ennemis  plus  loin ;  mais  si  le  temps  I'avait  permis, 
quoiqu'ils  soient  dans  un  camp  bien  fort,  nous  aurions  toujours 
tache  de  les  joindre.  Nous  n'avons  rien  eu  en  droiture  de  Pro- 
▼ence  depuis  mes  lettres  du  15  de  juillet,  mais  selon  ce  que  nous 
apprenons  de  France,  d'oii  on  ne  peut  nous  rien  dire  de  mauvds, 
nous  avons  lieu  d'esperer  que  nos  affaires  avancent  heureusem^nt 
Nous  ne  savons  pas  que  M.  de  Villars  ait  encore  Seat  de  detache- 
ment de  son  armee,  quoique  nous  venous  de  recevoir  des  lettres  de 
celle  de  M.  de  Bareith  du  12.  Cependant  il  ne  iaut  pas  douter 
que  les  ennemis  ne  se  renforcent  de  toutes  parts  autant  qu'ils 
pourront;  ainsi  je  serais  ravi  d'apprendre  que-S.  A.  R.  pr!t  des 
nouvelles  mesures  de  son  cdte  pour  se  Uire  joindre  par  toutes  les 
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troupes  quHl  lui  sera  possible ;  et  il  me  semble,  oomme  tout  le  roy- 

aume  de  Naples  doit  6tre  somnis  k  present,  qu'on  pourrait  &ale- 

ment  par  Taasistance  de  la  flotte  fiure  transporter  on  corps  de  cinq 

a  six  mille  hommes  du  royaume  poor  renforoer  notre  aimee  en 

Provence,  d'ou  ils  seraient  plus  k  port^  d'etre  conduits  aa  seoonrs 

de  Catalogue.    Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  10  de  M.  le 

Comte  de  Wratblaw,  qui  me  domie  quelque  espdnuioe  que  les 

afiaires  pourrout  ei^n  se  racommoder  ^  I'amiable  entre  S.  M.  I. 

et  le  Roi  de  Suede. 

J'al  riioimeiir  d'etre,  avec  pMrioo* 

MoDsiear*  &&    M. 

To  THK  COMTE  DE  WRATlSLAW. 
MoNSiECB,  Au  Camp  de  Soiffine$,  ce  18  AoAt,  1707. 

J'ai  re^u  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  du  10  de  ce 
mois,  qui  m'a  un  peu  remis  des  apprehensions  que  votre  demiere 
et  celle  de  M.  de  Robinson  du  6  de  ce  mois  m'avaient  donne  sur 
les  afiaires  de  Suede ;  et  je  veux  encore  esperer  que  par  votre 
prudent  m&iagement  on.  en  pourra  bient5t  voir  une  heureuse 
reussite.  II  est  difficile  de  vous  donner  aucun  conseil,  puisque 
vous  pouvez  sans  doute  mieux  juger  des  circonstances  sur  les 
lieux  que  nous  ne  pouvons  a  cette  distance ;  mais  il  me  semble  que, 
comme  on  vous  allegue  que  le  Roi  de  Suede  desiste  de  toutes  autres 
pretentions  que  de  Particle  de  la  religicm,  il  serait  bon  (si  cela  se 
pouvait)  d'en  tirer  une  declaration  du  Comte  Piper  dans  les  formes, 
afin  de  retredr  les  afimres  et  que  la  cour  de  Suede  ne  revienne 
plus  sur  les  autres  points.  M.  de  Robinson  vous  aura  &it  part 
des  marches  que  nous  avons  fiutes  de  Meldert  jusqu'ici,  et  dans 
lesquelles  nous  avons  tache,  autant  qu'il  nous  a  etc  possible,  d'en- 
gager  les  ennemis  a  une  bataille,  mais  ils  se  sent  toujours  retires 
devant  nous. 

II  n'a  cesse  de  pleuvoir  depuis  six  joUrs,  ce  qui  rend  Tarmee 
tout-a-fait  immobile,  et  nous  sommes  assez  heureux  de  pouvoir 
nous  servir  de  la  grande  chaussee  pour  nous  mener  le  pain  et 
les  provisions  de  Bruxelles,  sans  quoi  nous  serious  fort  em- 
barrass&. 

Je  sais,  tr^parfidtement.  Monsieur,  &c.    M. 


To  COBCTE  MAFFEY. 
MoNSlEDB,  Au  Camp  de  Sinftde$,  m  18  Acii^  1707. 

Depuis  ma  lettre  du  6  de  ce  mois  j'ai  re^u  deux  des  Totrea, 
Tune  de  mSme  date,  et  I'autre  du  9,  comme  auau  oelk  que  vous 
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m'are^  enVoy^  de  S.  A,  R.,  qui  eat  assez  vieille.  Nous  n*ayoiifi 
aucune  nouvelle  en  droiture  de  Provence  depois  le  14  et  15 
juillet,  maiB  selon  moi  nous  ne  devons  pas  douter  que  nos  affiures 
n*avaneent  a  souhait.  J'ai  des  lettres  aujourd'hui  de  Tannee  du 
Hattt  Rhin  du  12,  quand  ils  ignoraient  si  M.  de  Villars  avait 
encore  £EUt  de  d^tachement  pour  la  Provence,  de  sorte  que  ce  qu'il 
pourra  fkire  doit  arriver  bien  tard ;  cependant  je  me  flatte  que 
S.  A.  R.  aura  pria  des  mesures  pour  se  renforoer  par  les  troupes 
qu'il  aura  laisse  derri^e ;  meme  il  serut  a  souhaiter  qu'Elle  fit 
yenir  un  detachement  de  dnq  k  six  mille  hommes  de  Naples, 
pnisque  ee  royaume  doit  etre  soumis ;  cela  se  pourrait  faire  fiuale- 
ment  par  rassistance  de  la  flotte,  et  ces  troupes  seraient  plus  a 
portee  pour  envoyer  au  secours  du  Roi  Charles  en  Catalogue ;  j'en 
ai  ^crit  k  M.  le  Prince  Eugkie.  Je  ne  cnns  pas  que  nous 
trouverons  aucune  difficult^  a  faire  rester  les  troupes  auxiliaires 
en  ce  pays-la,  ni  k  nous  soutenir  en  Provence,  si  le  bon  Dieu  nous 
donne  Toulon. 

M.  le  Marquis  du  Bourg  aura  requ  les  traites  pour  fidre  tenir 
a  S.  A.  R.,  et  j'ai  ecrit  a  M.  TElecteur  Palatip  touchant  la  sub- 
ordination, de  sorte  que  je  me  flatte  que  S.  A.  R.  en  sera  con- 
tente.  Depuis  notre  marche  de  Meldert  nous  avons  fait  tout  ce 
qui  a  ete  possible  pour  engager  les  ennemis  k  une  battle,  mais 
ils  se  sont  toujours  retires  devant  noua.  My  Lord  Raby  a  re^u 
le  detail  de  notre  marche,  et  vous  en  aura  sans  doute  fait  part. 
Les  pluies  continuelles  qui  n'ont  cesse  depuis  huit  jours  ont  rendu 
Tarmee  immobile,  mais  des  que  le  temps  se  remettra,  et  que  les 
chemins  seront  praticables,  nous  tacherons  encore  d'approcher  les 

ennemis. 

Je  mis,  tr^ftHliiio^r«meiit,  Monaieiir,  &c.    M. 


To  COMTE  LESCHEBAINE. 
MoMSXEUBy  Au  Camp  de  Soigniut  ce  18  Aouty  1707. 

J'ai  requ  votre  lettre  du  21  du  mois  passe  de  Trente,  et 
n'aurais  pas  tarde  si  long  temps  a  vous  ecrire  si  j'avais  eu  quelque 
chose  a  vous  mander  qui  le  meritat,  mais  comme  les  affaires  en 
Provence  sont  toujours  dans  I'incertitude,  et  que  le  tout  roule  sur 
le  succ^  de  oette  entreprise,  on  ne  pent  pas  prendre  des  mesures 
justes  qu'on  n'en  voie  Tissue.  II  y  a  quelque  temps  que  j'ai 
dqpeche  le  Brigadier  Palmes  pour  se  rendre  aupres  de  M.  le  Due 
de  Savoie  et  concerter  avec  S.  A.  R.  et  M.  le  Prince  Eugene  les 
mesures  qu'on  pourra  prendre  pour  I'assistance  de  S.  M.  C.    II  ne 
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doit  pas  reyenir  ayant  de  pouToir  juger  du  succes  de  noB  affidres 

en  ce  pays,  et  alors  de  me  rejoindre  en  toute  diligence,  afin  qu'on 

piusse  donner  les  ordres  incessamment  pour  Texecution  de  oe  qui 

aura  ete  concerte.     On  nous  mande  que  les  ennemis  ont  £dt  un 

gros  detachement  du  Roussillon  pour  renforcer  I'armee  de  M.  de 

Tesse,  ce  qui  doit  soulager  un  peu  S.  M.  C.  et  lui  donner  plus  de 

temps  a  attendre  les  secours  qu'on  lui  destine.    Je  yous  envoie 

ici  une  relation  des  mouvements  que  nous  venons  de  fidre  pour 

engager  les  ennemis  a  une  bataille,  mais  vous  verrez  qu'ils  ae  sont 

toujours  retires  devant  nous,  et  k  present  les  pluies  continuelles 

qui  n'ont  cesse  de  tomher  depuis  huit  jours  ont  rendu  Tarmee 

immobile ;  des  que  le  temps  se  remettra,  et  que  les  chemins  seront 

praticables,  nous  les  approcherons  encore.    Mandez-moi,  je  toos 

prie,  succinctement,'ce  que  yous  souhaitez  que  j'ecriye  au  Roi  sur 

votre  chapitre,  et  je  ferai  avec  plaisir  tout  ce  que  vous  me  dicterez, 

^tant  tr^-parfaitement, 

Monaenr,  Stc    M. 


To  THE  EARL  OP  PORTLAND. 
My  Lord,  Canip  at  Soigniet,  IBth  Auguii,  1707. 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
12th  inst,  and  could  wish  the  Mary  yacht  were  under  my  direc- 
tion, but  it  is  so  far  from  it,  that  I  had  no  notice  of  her  coming 
over ;  however  I  have,  as  your  Lordship  desires,  written  the  en- 
closed letter  to  the  commander,  and  doubt  not  but  he  will  readily 
comply  with  your  time.  I  say  nothing  of  our  late  motions,  be- 
cause I  know  you  will  have  had  a  full  relation  from  the  Deputies. 
The  weather  has  been  such  ever  since  we  marched,  and  continues 
so  rainy,  that  we  are  confined  to  this  ground  for  some  days,  and 
it  is  happy  we  have  the  grand  chaussee  to  bring  our  bread  and 
provisions  from  Brussels,  otherwise  we  should  be  under  great  dif- 
ficulties, as  the  enemy  must  be  on  their  side.  I  heartily  wish 
you  and  my  Lady  Portland  a  good  voyage,  and  am  truly, 

My  Lord,  Sec    M. 


To  M.  VAN  DEN  BERGH. 
MoNSXEDB,  Au  Cauqt  de  SaUfniei,  ee  S)  Aa&t^  1707. 

M.  le  Marquis  de  Westerloo  etant  venu  id  me  presser  pour 
de  I'argent  pour  mettre  son  regiment  en  €tat  de  service,  me  £dt 
souhaiter  fort  de  pouvoir  vous  entretenir  une  dend-heure  sur  ce 
sujet,  quoique  je  serais  fort  aise  de  vous  epargner  la  peine  de 
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veDir  jusqu'ici  dans  ce  m^hant  temps;  mais  comme  je  ne  me 

porte  pas  trop  bien  depuis  trois  ou  quatre  jours,  et  que  d'ailleurs 

Yous  savez  qu'il  m'est  impossible  de  quitter  Tarmee,  si  yous 

Youliez  bien  m'obliger  en  fiiisant  ce  petit  voyage,  je  tiendrai  le 

diner  pour  Theure  que  vous  me  marquerez,  a£n  que  vous  puissiez 

etre  de  retour  a  Bruxelles  le  meme  soir. 

Je  sou,  Monsietir,  &c.    M. 


To  M.  CRONSTROM. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Soigniea,  ce  21  Aout,  1707. 

Je  VOUS  suis  bien  oblige  des  deux  lettres  que  vous  m'avez 

ecrites  le  11  et  16  de  ce  mois,  et  serais  fort  aise  de  pouvoir  en 

revanche    vous  mander  quelque  bonne  nouvelle  d'ici,  mais  les 

pluies  continuelles  out  rendu  I'armee  immobile,  et  il  nous  faudra 

quelques  jours  de  beau  temps  avant  de  pouvoir  bouger  de  ce  camp. 

Si  quelque  chose  se  passe  de  votre  cote  qui  le  merite,  je  vous  prie 

de  m'en  faire  part 

Je  suis,  tr^parfidtement,  Monsieur,  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Can^  at  Soignies,  22nd  Auffuat,  1707. 

Yesterday  I  received  the  favour  of  your  letter  of  the  5th 
inst,  but  have  had  none  from  Mr.  Robinson  since  my  last  to  you, 
though  by  a  letter  from  Comte  Wratislaw  of  the  13th,  wherein 
he  refers  me  to  what  Mr.  Robinson  should  have  written  me  by 
that  post,  he  seems  to  have  fresh  hopes  of  success,  and  believes 
the  Swedish  ministers  begin  to  be  sincere  with  him.  Some  time 
since  I  wrote  to  Prince  Eugene,  the  Duke  de  Moles,  and  to  the 
ministers  at  Vienna,  to  press  that  a  considerable  detachment 
might  be  sent  from  Naples  to  reinforce  the  Duke  of  Savoy,  and 
am  glad  to  find  by  yours  that  my  instances  will  be  seconded  by 
Sir  Philip  Meadows. 

Enclosed  I  send  you  the  extracts  of  two  letters  from  Mr.  Stepney, 
with  other  papers  relating  to  the  loans  the  States-General  are 
making  to  the  King  of  Spain  upon  the  revenue  of  the  post-office 
and  the  customs  of  these  countries,  for  which  they  desire  besides, 
the  Queen's  guarantee,  as  you  will  see  more  particularly  by  the 
papers,  which  I  pray  you  will  lay  before  H.  M.,  and  let  me  know 
her  pleasure  thereupon  as  soon  as  may  be. 

We  have  nothing  yet  directly  from  Provence,  nor  anything 
material  by  the  Paris  letters,  but  a  trumpeter  of  M.  Vend8me*s, 
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who  came  in  this  evening  from  the  French  campt  aagorea  ns  they 

are  in  the  like  ignorance  there,  which  makes  me  hope  we  shall 

soon  have  good  news  from  these  parts.     When  the   Queen  is 

pleased  to  give  leave  to  any  more  French  prisoners  to  come  oyer, 

I  pray  that  M.  Joly  may  be  one  of  the  first,  Prince  Eugene 

having  interceded  for  him. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c    M. 


To  MAJOR-GENERAL  lyERLACH. 
MoNaiECii,  Au  Campde  Soignia,  ce  22  Aout,  1707. 

J'ai  re^u  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  ecrites  le  9  et  12 
de  ce  mois,  et  vous  assure  que  M.  Stanyan  m'a  fait  un  veritable 
plaisir  de  me  recommander  un  correspondant  dont  les  lumieres 
nous  pourront  enfin  tirer  de  Fincertitude  ou  nous  avons  ece  pendant 
toute  la  campagne  touchant  nos  afikires  en  Allemagne.  Pour  moi 
j'ai  toujours  ^te  du  sentiment  que  les  troupes  n'y  manquaient 
point ;  mais  il  est  vrai  aussi  qu'on  ne  doit  jamais  s'attendre  a 
aucune  chose  considerable  des  troupes,  quelque  nombrenses 
qu'elles  soient,  sans  des  chefs  non-seulement  de  capacite,  mais 
aussi  d'un  zele  et  accord  unanime  et  d&interesse  pour  le  bien  du 
service ;  ainsi  il  n'y  a  rien  plus  a  souhaiter  de  votre  cote  que 
Tarrivee  de  S.  A.  E.  d'Hanovre  a  la  tete  de  Tarmee,  car  il  y  a 
tout  lieu  d'esperer  que,  par  son  credit  et  autorit^  ceux  qui  solit  a 
cette  heure  en  division  seront  reunis,  et  les  aflaires  remises  autant 
que  le  pen  de  temps  qui  reste  pour  la  campagne  le  permettra. 

En  ce  pays-ci  nous  avons  fait  tout  notre  possible  pour  joindre 
les  ennemis  sans  les  pouvoir  engager,  et  le  temps  pluvieux  qu'il 
a  fait  depuis  plusieurs  jours  nous  a  oblig^  a  quitter  la  poursuite, 
car  les  chemins  sontpresquepartoutimpraticables.  Sile  bon  Dieu 
nous  fait  naitre  enfin  I'occasion  d'entreprendre  quelque  chose,  on 
ne  la  negligera  point  Vous  m'obligerez  sensiblement  de  con- 
tinner  k  me  donner  de  vos  nouvelles,  et  s'il  se  passe  quelque  diose 
ici  qui  le  m^rite,  je  vous  en  feral  part  aussL  En  attendant  je 
vous  prie  d'dtre  assure  que  je  serai  fort  aise  de  vous  marquer 
partout  I'estime  avec  laquelle  je  suis, 

Honaiear,  te*    M. 

To  M.  VAN  DEN  BEROH. 
MoNSiEDB,  Au  Camp  de  SoignMS,  es  22  Aokt^  1 707. 

Je  viens  de  recevoir  rhonneur  de  vos  deux  lettres  de  ce 
matin,  ou  vous  avez  pris  la  peine  de  m'Ajlaircir  sur  Tetet  des 
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finances  et  lee  moyens  de  mettre  les  r^menti  de  M.  le  Manjuis 
de  Westerloo  et  du  B^on  d'Audignies  en  etat  de  service.  £t 
puisque,  si  on  ne  faisait  pas  cette  depense,  tout  ce  qu'on  a  donn^ 
a  ces  r^ments  jusqu'ici  serait  autant  d'argent  perdu,  je  couviens 
avec  Yous  que  le  plus  tot  qu'on  leur  donne  cette  somme  de  onze 
mille  ecus,  qui  doit  les  completer  de  toutes  manieres,  sera  le 
mieux ;  et  pourvu  aussi  que  yous  sojez  satisfait  que  les  revenus 
su£5ront  ci-apres  a  leur  entretien,  yous  pouvez  etre  assure  de 
meme,  Monsieur,  que  je  preterai  volontiers  les  mains  k  tout  ce 
qui  pourra  etre  de  I'utilit^  et  de  Tavantage  du  public. 

Je  vous  suis  tres-oblige  de  la  peine  que  yous  youIcz  bien 
prendre  de  venir  a  Varmee  jeudi  ou  Yendredi ;  il  y  a  apparence 
que  YOUS  nous  trouYerez  en  ce  meme  camp.  Yous  me  feriez 
plaisir  si  yous  pouYiez  me  marquer  lei  jour  auparavant  sur  lequel 
des  deux  yous  Yiendrez,  afin  de  n'etre  pas  engag^  ailleurs. 

Je  sais,  tr^s-nnclrement,  Monsiear,  &c.    Ill . 


To  ms  PENSIONER. 
MoMSlEUB,  Au  Camp  de  Soignies,  ce  23  Ao6tf  1707. 

Le  Lieutenant-Gr^i^  Ingoldsby,  qui  est  aussi  general  de 

notre  artillerie  en  Irlande,  m'ayant  montr^  une  lettre  du  Sieur 

Wybault  qui  est  employe  par  ses  ordres  a  I'achat  de  dix  mille 

mousquets  k  Amsterdam  pour  le  serYice  de  la  Reine  dans  le  dit 

royaume,  par  ou  il  lui  fait  saYoir  que  le  passeport  qu'on  lui  a 

donne  pour  la  sortie  des  dites  armes  les  oblige  au  paiement  de 

tons  les  droits,  je  suis  persuade  que  cela  n'est  pas  Yenu  k  votre 

connaissance,  et  yous  prie  de  Youloir  iaire  donner  au  dit  Sieur 

Wybault  un  passeport  pareil  a  oelui  que  nous  aYons  eu  pour  les 

demiers  dix  mille,  pour  la  sortie  des  dites  armes,   a  mesure 

qu'elles  seront  achcYees,  et  comme  cela  s'est  pratique  en  plusieurs 

autres  occasions. 

Je  801%  tr^s-uae^rement,  Moorienr,  &c.    M. 


To  BARON  SPAAK. 
MoxoEUB,  Au  Camp  de  Soigmes,  ee  24  Ao6tt  1707. 

Je  YOUS  suia  bien  oblig^  des  avis  que  yous  me  communiquez 
par  rhonneur  de  Yotre  lettre  du  20  de  ce  mois.  Vous  ferez  bien 
sans  doute  de  suiYre  les  ordres  de  M.  d'AuYerquerque  en  mar- 
chant  EYec  Yotre  corps  Yers  Oudenarde.  Nous  yous  approcherons 
des  que  les  chemins  seront  praticables,  qu'il  a  y  lieu  d'esp^rer  sera 
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bientot.  Lea  nouyelles  de  Paris  nous  flattent  que  nos  afiaires 
avancent  a  souhait  en  Provence;  cela  doit  donner  le  branlea 
tout  le  reste. 

Je  sois,  tr^parMtement,  MoDsieor,  &c.    M. 


To  M.  D'ALLEGRE. 
MoN8lBUii»  Au  Camp  de  Soigniei,  ce  24  Aoui^  1707. 

J'espere  que  yous  etes  trop  de  mes  amis  pour  prendre  de 
mauvaise  part  qu'en  vous  felicitant  sur  yotre  heureux  retoiir  en 
France,  je  viens  en  meme  temps  yous  demander  nne  grace,  c'est 
que  le  yacht  qui  vous  aura  mene  a  Calais  puisse  avoir  nne  surete 
pour  son  retour  a  Ostende,  pour  y  recevoir  M.  Stepney,  ministre 
de  la  Reine  a  Bruxelles,  avec  sa  famille,  et  les  transporter  en 
Angleterre,  une  longue  maladie  Tayant  si  afiaibli  qu'il  ne  saurait 
faire  le  tour  par  la  HoUande  sans  grand  risque.  Je  tais  la  meme 
priere  a  M.  le  Due  de  Vendome,  et  vous  serai  infiniment  oblige 
de  la  part  que  vous  y  contribuerez. 

Je  SDiSy  avec  paagion  et  respect, 

MoDsieiir,  &c.    M. 

To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  Soiguiesj  25<A  Avffu$t,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  yours  of  the  9th  inst  and 
thank  you  for  the  deciphered  letter  you  send  me.  You  have  here 
a  parcel  handed  to  me  by  the  Emperor^  commissary  at  Schaff- 
hausen,  as  likewise  one  from  the  President  Rouillatothe  Marquis 
de  Bonav  at  Dantzic,  which,  since  you  have  the  key,  will  cost  no 
great  pains  to  decipher.  If  there  be  anything  material  in  these 
papers,  I  pray  you  will  let  me  know  it.  Enclosed  I  send  you  an 
extract  of  a  letter  from  the  Pensioner  upon  the  commission  Don 
Quiros  has  received  for  administering  the  oaih  of  fidelity  to  King 
Charles  in  these  countries,  together  with  my  answer  to  him  on 
that  subject,  and  pray  you  will  lay  them  before  the  Queen,  and 
let  me  know  H.  M.'s  pleasure  for  my  direction  therein. 

Comte  Wratislaw  continues,  by  a  letter  of  the  17th,  to  give  me 
hopes  of  success  in  his  negotiation,  but  I  do  not  find  Mr.  Robinson 
so  sanguine.  You  will  certainly  hear  from  him,  and  therefore  I 
do  not  give  you  any  particulars ;  but  by  what  I  received  from 
my  Lord  Raby,  I  concluded,  till  I  had  my  letters  of  the  17th 
from  Leipsic,  tibat  that  whole  matter  was  finally  accommodated. 
The  weather  has  been  pretty  figdr  these  two  days,  so  that  it  is 
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likely  we  may  march  on  Smiday  or  Monday  next ;  but  I  hardly 
expect  the  enemy  will  stand  their  groimd,  having  already,  as  we 
are  told,  sent  away  their  heavy  baggage  and  detached  some  regi- 
ments to  garrison  Charleroi  and  Namm*. 

I  am,  truly,  Sir,  &c.    M. 

To  THE  PRINCIPAL  OFFICERS  or  thb  BOARD  OF  ORDNANCE. 
Gentlbxsn,  Camp  at  Soignies,  2Sth  AnguMt,  1707. 

I  have  received  yom*  letter  of  the  8th  inst  relating  to  the 
arms  that  are  making  in  Holland  for  the  service  of  Ireland,  and 
send  you  enclosed  a  memorial  which  lieutenant-General  Ingoldsby 
has  delivered  to  me,  wherein  he  sets  forth  the  extravagant  rate 
demanded  for  the  transport  of  the  said  arms,  besides  five  per 
cent,  customs  demanded  upon  the  exportation,  and  desire  you 
will  move  the  Prince's  council  to  appoint  a  man-of-war  as  soon  as 
any  can  be  spared,  to  receive  the  arms  in  Holland  and  carry  them 
directly  to  Ireland  to  save  that  expense ;  in  the  meantime  I  shall 
apply  to  have  the  customs  taken  off.  The  Lieutenant-General 
assures  me  that  all  the  arms  will  be  completed  vdthin  the  term  of 
the  contract,  which  he  alleges  to  be  eighteen  months  from  the 
time  the  advance  was  made  in  December  last. 

I  am,  Gentlemen,  &c    M. 

To  LORD  CONINGSBY. 
Mt  Lobd,  Camp  at  Soignies,  25th  August,  1 707.  , 

The  last  post  from  England  brought  me  the  favour  of  your 
Lordship's  letter  of  the  27th  of  July  from  Dublin  ;  and  as  I  am 
always  glad  to  hear  from  you,  so  I  am  now  more  particularly 
obliged  to  you  for  the  account  you  give  me  of  your  having  over- 
come the  difficulties  you  were  so  apprehensive  of  at  the  beginning 
of  the  session,  which  promises  a  happy  conclusion  to  the  satisfac- 
tion of  H.  M.,  who  aims  at  nothing  so  much  as  the  good  of  her 
subjects,  and  has  lately  met  with  so  many  disappointments  abroad 
that  it  is  to  be  hoped  all  possible  ci^e  will  be  taken  to  frustrate 
the  designs  of  such  as  would  make  an  addition  to  them  at  home. 
I  wish  I  could  send  you  any  good  news  from  hence.  You  will 
have  known  by  what  means  the  enemy  was  enabled  to  get  together 
such  a  body  of  troops  in  the  be^nning  of  the  campaign  as  to  break 
our  measures.  We  have  lately  been  no  less  disappointed  by  the 
extraordinary  bad  weather,  so  that  our  hearts  are  at  present 
wholly  set  upon* our  enterprise  against  Toulon,  which  we  have 
good  reason  to  hope  may  succeed. 

I  am,  with  great  truth.  My  Lord,  &c.    M. 
VOL.  III.  2  M 
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To  Mb.  prior. 
Sib,  Camp  ai  Soigm»t  SSiA  Ams^M,  1707. 

I  receiyed  this  loorning  your  letter  of  the  8tb  inst.,  and  most 
thank  you  at  the  same  time  for  your  former.  Mr.  Stepoey  you 
will  hear  is  rather  on  the  mendmg  hand  at  Brussels,  and  resolves 
to  take  the  first  opportunity  to  get  to  England,  in  hopes  his  native 
air  will  perfect  his  cure,  and  that  then  he  may  return  to  his  poet, 
which  I  shall  be  heartily  glad  of;  but  if  it  should  please  God  to 
dispose  of  him  otherwise  you  will  have  the  earliest  notice  of  it, 
and  should  apply  to  the  Secretary  of  State,  in  whose  province  it  is, 
and  if  with  H.  M.'s  approbation  you  are  anployed  in  these  coim- 
tries,  you  may  be  sure  it  will  be  very  agreeable  to  me,  bdng  with 
tnith, 

To  TW*  PRINCE  OF  »ALM. 
MoMBiBUB,  Au  Camp  ds  Soiffnieg,  ee  25  Atmt,  1707. 

J'ai  wqa  la  lettre  que  V.  A.  ra'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  10  de  ce  mois,  et  Elle  me  permettra  de  me  rqouir  avec  Elle 
de  rheureux  sncces  de  son  entreprise  sur  Naples.  Les  puis- 
sances maritimes  ne  s'y  sont  opposees  que  par  rapport  a  celle  de 
Provence ;  et  sur  ce  qu'on  assurait  que  ce  premier  projet  aurait  son 
efFet,  et  que  les  troupes  qui  y  seraient  employees  pouvaient  etre 
dc  retour  a  temps  pour  rejoindre  I'armee  et  seconder  Tentree  en 
France,  la  chose  par  la  suite  s^est  trouvee  impossible.  Cependant  je 
me  flatte  qu'a  Tbeure  qu'il  est  on  se  pourra  servir  d'un  bon  detache- 
ment  d^  ce  royaume  pour  seconder  les  projets  de  S.  A.  R.  et  de 
M.  le  Prince  Eugene,  lesquels,  selon  les  avis  de  France,  avancent 
heureusement ;  mais  il  est  k  craindre  que  si  on  ne  leur  envoie  des 
renforts,  les  ennemis  gagneront  la  superiorite  par  les  detachements 
qu'ils  y  envoient  de  tons  cdtes,  quoique  par  les  lettres  du  19  que 
nous  recevons  de  notre  armee  sur  le  Haut  Rhin,  on  pretend  que 
M.  de  Villars  n'cn  aurait  pas  encore  fait.  J'avoue  que  les  meneos 
du  Roi  de  Suede  m'ont  donne  beaucoup  d^inquietude,  aussi  bien 
qu'a  V.  A.,  mais  mes  lettres  du  Comte  de  Wratislaw  du  17  me 
font  esperer  qu*on  en  verra  bient6t  la  fin,  et  que  ce  Prince  toumera 
enfin  ses  armes  centre  les  Moscovites.  La  prevoyance  de  la  possi- 
bititede  tous  ces  ficheux  contre-temps  qui  sout  arrives  avait  oblige 
r Angleterre  et  la  Hollande  a  faire  leur  possible  pour  moyenner  la 
paix  avec  les  Hongrois.  Pint  a  Dieu  qu'on  y  eut  pu  reussir. 
On  ne  verrait  pas  les  aflTaires  dans  les  extremites  ou  elles  sont 
Cette  paix  nous  aurait  presque  debarrasse  partout  ailleurs ;  mais 
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une  telle  discossion  m'entralnerait  trop  loin^  ainai  je  finirai  en  aasu- 
rant  Y.  A.  que  comme  joaqu'a  present  j'ai  fait  tout  mon  possible 
pour  S.  M.  I.  et  sa  tr^auguste  maison,  je  oontinuerai  de  meme 
mes  derniers  efforts  pour  ravancement  de  leurs  interets ;  meme 
j'ose  me  flatter  que  Toulon  etant  une  fois  prise^  on  pourra  bientot 
retablir  les  afiaires  en  Espagne  par  les  puissants  secours  qu'on  sera 
alors  en  etat  d'y  envoyer,  Enfin  je  supplie  V.  A.  d'etre  persuadee 
que  je  serai  toujours  pret  a  entrer  dans  tous  les  concerts,  et  a 
prendre  telles  mesures  pour  I'avenir  qu'on  trouvera  lea  plus 
efficaces  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Je  sois,  aTec  le  respect  le  plus  sincere, 

Monsieur,  &c    M. 

To  TBB  PENSIONER 
Sib,  Camp  at  Soiynies,  25th  August,  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  20th  inst,  and  own  it  is 
very  unfortunate  the  winds  did  not  prove  more  favourable  for  the 
jyuke  of  Savoy's  enterprise  upon  Toulon ;  but  by  what  we  can 
learn  since,  H.  R.  H.  is  doing  all  that  is  possible  to  retrieve  the 
time  that  was  lost  at  the  beginning,  and  I  still  hope  we  shall  soon 
hear  of  his  success. 

I  sent  you  by  my  last  a  copy  of  Comte  Wratislaw's  letter  of  the 
13th,  wherein  he  refers  me  to  Mr.  Robinson ;  but  having  bad 
none  from  him  I  am  ignorant  of  the  particulars  of  the  King  of 
Sweden's  pretensions  relating  to  the  Protestant  relipon  in  Silesia, 
and  am  almost  of  your  o]nnion  that  though  he  should  have  all 
reasonable  satisfaction  on  those  demands,  which  the  court  of 
Vienna  seems  inclinable  to  give,  as  far  as  is  possible,  that  Prince 
would  continue  in  Germany  on  pretence  of  seeing  what  was  agreed 
on  executed ;  however,  I  hope  we  shall  at  least  gain  time. 

The  answer  you  gave  to  M.  Palonquist  is  certainly  very  just, 
and  I  cannot  see,  while  afiairs  remain  under  these  circumstances, 
how  the  court  of  Sweden  can  pretend  to  ask  the  Queen's  and  the 
States'  guarantee  of  the  treaty  of  Alt  Ranstadt. 

I  know  not  what  to  say  to  you  relating  to  the  descent  till  I  am 
further  instructed  from  England  ;  but  if  they  should  have  made 
there  the  necessary  preparations,  I  am  of  opinion  it  might  not  be 
too  late  to  have  a  very  good  effect,  and  believe  the  States  would 
not  refuse  concurring  that  a  body  of  foot  might  be  sent  from  these 
countries  on  that  service :  since,  besides  other  advantages  we  may 
reap  from  it,  it  will  certainly  prevent  the  enemy's  sending  greater 
detachments  into  Provence. 

2m2 
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M.  de  Quiros  has  acquainted  me  with  the  commiaeioa  he  has 
received  from  Spain  for  tendering  the  oath  of  alliance  in  these 
countries,  where  you  know  all  persons  in  employment  have  already 
taken  the  oath  to  Bang  Charles ;  and  it  were  to  be  wished  some 
means  might  be  found  to  tender  the  oaths  to  the  rest  of  the  peofde, 
and  not  leave  them  under  those  they  have  taken  to  the  Duke 
d'Anjou,  which  might  prove  of  ill  consequence,  and  would  be  un- 
answerable in  case  of  any  accident ;  but  I  can  say  nothing  more 
on  this  subject  till  I  receive  the  Queen's  commands,  haring 
written  about  it  into  England.* 

You  maybe  sure  I  shall  always  be  ready  to  do  my  part  towards 
settling  the  barrier  in  such  manner  as  may  be  most  for  the  ad- 
vantage of  the  public  and  the  security  of  the  United  Provinces, 
and  shall  expect  whatever  you  may  have  to  offer  to  me  on  that 

subject.  ,         .^      ^  rw.    *.      « 

**  I  am,  with  truth.  Sir,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  -4i«  Camp  de  Soignies,  ce  25  Ao&l^  1707. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  vos  deux  lettres  du  13  et  17  de  ce 
mois,  qui  nous  ont  beaucoup  rejoui  par  Tesperance  que  vous  nous 
donnez  d'un  prompt  accommodement  avec  le  Roi  de  Suede,  d'au- 
tant  plus  que  par  mes  lettres  du  10  de  Vienne,  on  m'apprend  que 
la  cour  vous  avait  autorise  de  donner  toute  sorte  de  satisfaction 
sur  Tarticle  de  la  reli^on,  ainsi  nous  attendrons  vos  premieres 
lettres  avec  beaucoup  d'impatience. 

Je  serai  ravi  de  voir  ici  M.  de  Haynes  pour  savoir  vos  senti- 
ments sur  la  conjoncture  presente  des  affaires^  et  vous  assure  que 
je  m'ouvrirai  avec  lui  sans  r&erve. 

Le  temps  commence  a  se  remettre,  de  sorte  que  nous  pourrions 
bien  marcher  en  trois  ou  quatre  jours,  mais  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence  que  les  ennemis  nous  attendent,  ayant,  comme  nous  Tenons 
d'apprendre,  deja  renvoye  leur  gros  bagage  et  fait  des  detache- 
ments  pour  gamir  Charleroi  et  Namur. 

Je  suis,  tr^sinc^rement,  Monsieur,  &c    M. 


*  Extract  of  a  letter  to  his  Grace  from  M.  Heinsios,  the  Pensioner  of  HoUand, 
dated  at  the  Hague,  the  20th  of  August,  1 707  :— 

**  M.  de  Quiros  m'a  envoys  un  acte  que  le  Roi  d'Espagne  son  maitre  I'aTut  hit 
teuir,  ooncemant  une  aatorisation  pour  fitire  le  serment  au  gouvemcment  de  sa  part, 
et  d'en  prendre  celui  de  fid^it^;  ce  que  je  ne  puis  pas  comprendre,  car  si  long- 
temps  que  nous  n'avons  pas  remis  entre  les  mains  du  Roi  les  Pays  Bas,  oette  anto- 
risation  ne  pent  pas  avoir  lieu." 
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To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Soignies,  ce  25  Axml^  1707. 

«rai  re^u  I'honneur  de  voire  lettre  du,6  de  ce  mois,  ou  vous 
me  proposez  une  affaire  qui  serait  bien  difficile  a  mettre  en  execu- 
tion. S'il  dependait  de  moi,  vous  pouvez  croire  que  mon  zele 
pour  les  interets  de  la  cause  commune  et  Tayancement  de  ceux  de 
la  tres-auguste  maison  me  porterait  a  tout  ce  qui  y  put  contribuer ; 
mais  c'est  une  chose  ou  il  faut  non-seulement  bien  des  concerts, 
inais  de  gros  preparatifs  que  la  saison  ne  permet  pas  de  faire, 
outre  que,  de  la  maniere  que  les  Princes  d'AUemagne  s'y  sont 
pris  cette  campagne  pour  leur  propre  surete,  on  doit  s'attendre 
a  tres-peu  d'assistance  de  leur  c8te.  Je  me  flatte  aussi  apres  tout 
qu'il  n'y  aura  pas  besoin  'de  venir  a  ces  extremity,  puisque  le 
Comte  de  Wratislaw  par  sa  lettre  du  17  nous  fait  esperer  qu'il 
pourra  enfin  reussir  dans  ses  n^gociations,  et  qu'on  verra  bientdt 
le  Roi  de  Suede  toumer  ses  armes  centre  les  Moscovites ;  cela 
etant,  et  que  le  bon  Dieu  nous  donne  du  succes  en  Provence,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  nos  affaires  se  retabliront  bientdt,  puisqu'on 
sera  alors  en  etat  d*envoyer  de  puissants  secours  en  Espagne,  et, 
avec  I'assistance  de  la  flotte,  joindre  la  Sicile  avec  les  autres  iles  a 
la  conquete  de  Naples. 

Vous  aurez  deja  appris  la  levee  du  siege  de  Denia,  et  que 
les  ennemis  ont  ete  obliges  de  faire  un  gros  detachement  du  Rous- 
sillon  pour  la  Provence,  de  sorte  que  S.  M.  C.  aura  le  temps  a  se 
reconnaitre  et  attendre  le  secours  qu'on  lui  destine. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  les  troupes  ne  manquent  pas  en 
Allemagne,  puisqu'il  est  certain  que  les  notres  ont  a  pr^nt  la 
saperiorite.  Cependant  je  crains  fort  que  nos  affigiires  ne  prendront 
pas  un  meilleur  train  que  par  le  passe,  et  meme  qu'a  I'arrivee  de 
M.  TElecteur  d'Hanovre  il  n'y  aura  guere  a  iaire,  puisque  selon 
les  apparences  S.  A.  E.  n'y  viendra  que  vers  le  milieu  de  sep* 
tembre,  quand  la  campagne  sera  presque  finie.  Ce  qui  est  le 
plus  ^tonnant  est  le  peu  d'inteUigence  que  nos  generaux  ont  en  ces 
quartiers-la,  puisque  par  les  demieres  lettres  du  19  ils  igno- 
raient  si  M.  de  VUlars  avait  jusqu'alors  fait  aucun  detachement, 
et  les  lettres  de  Paris  assurent  qu'il  en  a  fait  deux  meme  assez 
considerables. 

Vous  aurez  su  par  nia  demiere  que  nous  avons  fidt  notre  pos- 
sible pour  engager  les  ennemis  a  une  bataille,  et  que  le  mauvais 
temps  nous  a  oblige  de  desister  de  la  poursuite.     A  present  que 
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le  temps  commence  a  se  remettre,  en  trois  ou  quatre  jours  noos 

les  approcherons ;  mais  il  n'y  a  pas  d'appareuce  qu'ils  noos  at- 

tendent 

Je  8018,  tr^Miio^rement,  Mooaemr*  &e.    M. 


To  M.  PABISOT. 
MoNSiBUm,  Au  Camp  de  Saigme$t  ce  S5  AeAi^  1 707. 

«rai  re^u  rhonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mcMs,  seloo 
laquelle  celle-ci  vous  trouvera  presentement  en  Saxe ;  et  je  ne 
puis  que  louer  la  pr^voyaoce  de  S.  A.  R«  en  cultivant  Tamitie  du 
Boi  de  Suede,  qui  pourra  lui  etre  tres-utile  dans  la  suite.  Vous 
me  ferez  plaisir  de  me  marquer  ce  qui  se  passera  a  oette  oour 
pendant  yotre  sejour,  et  de  me  donner  de  vos  nouvelles  partout 
ou  vous  serezy  afin  que  je  puisse  vous  ecrire  selon  la  concurrence 
du  temps,  et  que  les  interets  de  S.  A.  R.  le  demanderont  Je 
vous  prie  de  faire  bien  des  remerciments  de  ma  part  a  S.  A.  M. 
I'Eveque  d'Osnabrug  de  Thonneur  de  son  souvenir,  et  de  Taasurer 
en  meme  temps  de  mes  tres-bumbles  respects.  M.  votre  fils  vous 
aura  sans  doute  inform^  des  mouvements  que  nous  nous  sommes 
donnes  pour  engager  les  ennemis  a  une  bataille,  mais  le  mauvais 
temps  nous  a  oblige  de  desister  de  la  poursuite.  D^  que  les 
cbemins  seront  praticables,  nous  les  approcherons  deredief ;  mais 
je  ne  crois  pas  qu'ils  vuudront  nous  attendre. 

Je  sttis,  tr^par&itement,  Monsieury  &c    M. 


To  Mb.  ROBINSON. 
Sm,  Camp  at  So^Rfet,  25M  Atuftui,  1707. 

I  am  indebted  to  you  for  the  &vour  of  your  letters  of  the 
10th  and  17th  inst.,  and  am  sorry  to  find  you  are  not  so  sangume 
as  Comte  Wratislaw  in  the  hopes  of  an  accommodation  betweoi 
the  Emperor  and  the  King  of  Sweden.  We  shall  now  see,  I 
believe,  in  a  few  days  what  will  be  the  issue  of  this  matter,  since 
the  court  of  Vienna,  as  they  write  me  from  thence,  have  author- 
ised Comte  Wratislaw  to  agree  to  what  the  court  of  Sweden 
demands  in  reference  to  the  Protestant  religion  in  Silesia.  I  can- 
not think  they  would  at  this  time  make  use  of  King  Augustus's 
pretensions  to  the  kingdom  of  Sicily  and  Naples. 

The  weather  has  been  pretty  fisdr  these  two  days,  so  that  it  is 
likely  we  xtay  march  on  Sunday  or  Monday  next ;  but  I  hardly 
expect  the  enemy  will  stand  their  ground,  having  ahready,  bb  we 
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are  tdd,  sent  Away  their  heavy  baggage  and  detached  some  regi- 
moits  tx)  garrison  Charieroi  and  Namur. 

I  am,  truly.  Sir,  &c    M. 


To  THB  COUNCIL  OP  STA'KB. 

Au  Camp  de  Soigiriea,  ve  &5  AotU,  1707. 

M.  Van  dett  Bergh  ayant  pris  la  peine  de  me  venir  trouver 
ici  hier,  il  «n*a  communk|ue,  autant  que  le  peu  de  temps  qn'il  a 
reste  I'a  pennis,  ia  sitoation  ou  se  trouvent  les  affiiires  du  Roi  en 
oes  pays,  et  en  partioulier  V6M  des  Snanoes,  ou  il  travaille  de 
concert  avec  vous  pour  redresser  les  abus  qui  s'y  sont  glisses ;  et 
comme  rien  ne  saurait  plus  contribuer  aux  interets  de  S.  M. 
qu'une  bonne  economie  et  administration  pour  trouver  de  quoi 
subvenir  a  la  depense  pubtiquC)  et  k  I'entretien  des  troupes,  vous 
permettrez,  s'il  vous  plait,  que  j'aie  Thonneur  de  vous  le  recom- 
mander  tres-s^eusement,  afio  qu'on  puisse  trouver  les  fcmdslrequis 
pour  mettre  en  etat  les  r^ments  de  M.  le  Marquis  de  Westerloo 
et  du  Baron  d*Audignies^  sans  quoi  tout  Targent  qu'on  leur  a 
donoe  jusqu'ici  serait  autatit  de  p^u ;  aussi  n'y  a-t-il  point  de 
temps  a  perdre,  puisqu'il  &ut  du  moins.'quelques  mois  pour  dresser 
les  chevaux  et  discipliner  les  hommes.  Je  mesers  de  cette  meme 
occasion  pour  vous  faire  ressouvenir  de  ce  dont  nous  sommes  <oon- 
venus  au  sujet  des  regiments  pour  le  Marqitifi  de  Vervier  et  le 
Colonel  Devenish,  &t  vous  prie  de  vouloir  bien  songer  incessamment 
aux  moyens  de  lever  ces  regiments,  quoique  ce  ne  fut  que  de 
mettre  sur  pied  deux  ou  trois  compagnies  a  chacun  pour  un  com- 
mencement jusqu'a  ce  qu'on  puisse  trouver  les  fouds  pour  les 
completer.  M.  Van  den  Bergh  vous  expliquera  plus  amplement 
mes  sentiments  sur  ce  dernier  article. 

Je  snis,  tres-sinc^rement  et  ayec  irespect. 

Messieurs,  See.    M. 


To  M.  LE  PREMIER  ET  MM.  LES  ECHEVINS  DE  LA  KEURE 
ET  VILLE  DE  GAND. 

Mssst&ms,  Au  Camp  de  SoignieSy  ce  26  Aout,  1707. 

J'ai  re^u  le  memoire  que  vous  m'avez  fsiit  tenir  par  votre 
echevin,  ou  vous  me  repr^nte2  les  inconvenients  et  surcharges 
que  la  ville  de  Gand  a  souffert  pendant  Thiver  passe  par  les  loge- 
ments  militaires,  dont  les  frais  auraient  coute  262,882  florins,  ce 
qui  m'a  fort  surpris,  ne  croyant  pas  que  cette  depense  put  monter 
de  beaucoup  pres  a  cette  somme ;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de 
vouloir  me  faire  tenir  au  plus-tot  un  etat  bien  particularise  de 
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toute  cette  depenae,  afin  que  je  piiisBe  juger  de  Texoes  qui  s'y  est 
commis,  et  d'autant  mieux  donner  ordre  au  reglement  que  tous 
souhaitez. 

Je  ne  doute  point,  puisque  la  raison  de  guerre  euge  que  tous 
ayez  des  troupes  en  gamison,  que  vous  ne  soyez  oontents  des 
Anglais ;  mais  je  ne  puis  encore  vous  donner  au  juste  le  nombre : 
cependant  tous  le  recevrez  le  plus  tot  qu'il  me  sera  pos^ble, 
et  vous  pouvez  compter  que  partout  oil  il  dependra  de  moi, 
je  chercherai  avec  empressement  les  moyens  non-seulement  de 
soulager  votre  ville,  mais  aussi  tout  le  pays,  etant  avec  verite  et 

Messieon,  &c.    M. 


To  Mr.  stepney. 
Sib,  Cmiqf  at  Soiftneg,  %7th  Aufftut^  1707. 

As  M.  de  St.  Second  is  going  over  to  bis  parole  in  England, 
I  desire  you  will  give  me  leave  to  recommend  bim  to  you  for  a 
passage  in  your  yacht,  wbich  I  do  tbe  more  freely  because,  as  he 
is  a  man  of  wit  and  knows  most  of  the  intrigues  of  the  French 
court,  I  hope  his  conyersation  may  divert  you  and  enable  you  the 
better  to  undergo  the  fisitigues  of  the  voyage,  which  no  Mend  you 
have  can  wish  you  more  happy  than  I  do,  hoping  your  native  air 
will  soon  restore  you  to  your  perfect  health. 

I  am,  with  great  ainoeri^,  Sir,  &c    BL 


To  COMTE  MAFPEY. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Soigmea,  ce  28  ActiU,  1707. 

J'ai  re^  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  qui  me  donne  espe- 
rance,  comme  font  aussi  celles  que  je  re^ois  de  Leipsic,  d'un  prompt 
ethcureux  accommodement  entre  I'Empereur  et  le  Boi  de  Suede, 
ce  qui  sera  une  tres-grande  mortification  pour  la  cour  de  France, 
qui  a  remu^  ciel  et  terre  pour  le  prevenir. 

Mes  demieres  lettres  de  Provence  sont  du  5  de  ce  mois,  oii  je  vois 
avec  ^regret  que  Monseigneur  le  Due  de  Savaie  et  le  Prince  Eugene 
ne  Be  sont  pas  trauvS  d^ accord  a  leur  arrivie  devant  Touian,  S.  A.  R. 
voulait  d*abord  attaquer  Us  ennemis  dans  leurs  retranchements^  ce 
qui  aurait  sans  doute  beaucoup  facility  Fentreprise.  Cependant 
puisqu'Elle  a  fait  des  debarquements  et  est  restie  si  long-temps  decani 
la  place,  il  est  sur  que  S.  A.  R.  est  encouragec  d'esperer  un 

*  In  cipher. 
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beurenx  succes,  nonobstant  tout  ce  que  nous  voyons  dans  les 
lettres  de  Paris,  auxquelles  je  n'ajoute  guere  de  foi.  lis  paraissent 
embarrasses  des  mouvements  de  M.  le  Prince  Eugene,  qui  etait 
marche  avec  un  detacbement  de  trois  mille  chevaux  et  deux  mille 
grenadiers,  pour  quelque  entreprise.  Vous  ne  devez  pas  douter 
que,  si  avec  Tassistance  du  bon  Dieu,  nous  pouYons  reussir,  la 
Reine  ne  fasse  ses  demiers  efforts  pour  soutenir  S.  A.  R.  en  Pro- 
vence. 

Je  suis,  tres-eiDcbrement,  MoDsieur,  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Canqt  at  Soignies,  29th  August,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  12th  inst, 
and  am  in  hopes  the  two  mails  that  were  wanting  from  Holland 
may  be  since  come  to  your  hands ;  for  if  any  packet-boat  had  been 
taken,  it  is  likely  we  should  have  heard  of  it  by  this  time.  If  M. 
de  Focani  be  weary  of  Coventry,  where  he  has  been  alone  I 
believe  these  ten  months,  I  know  no  reason  why  he  may  not  re- 
move to  Lichfield  if  the  Queen  please  to  allow  it :  he  desired  him- 
self to  be  sent  to  Coventry  to  avoid  being  with  the  French. 

I  have  had  no  letter  from  Mr.  Robinson  nor  Comte  Wratislaw 
by  the  last  post,  which  makes  me  apprehend  they  have  been  in- 
tercepted. By  what  I  have  seen  from  other  hands,  there  is  little 
hopes  of  an  accommodation,  and  as  most  of  the  advices  agree  that 
the  King  of  Sweden  is  marched  by  this  time,  we  shall  now  soon 
know  whether  his  resolution  be  to  stay  in  Silesia.  You  will  have 
seen  by  the  French  letters  the  advantage  they  pretend  to  have  had 
over  the  Duke  of  Savoy  before  Toulon,  but  since  H.  R.  H.  con- 
tinues to  attack  the  place,  and  in  all  likelihood  has  received  some 
reinforcements^  I  am  still  in  hopes  of  some  good  news  from  those 
parts. 

Our  artillery  and  heavy  baggage  begin  to  march  to-morrow ; 
it  is  intended  the  army  shall  follow  the  next  day,  and  encamp 
with  our  right  towards  Ath,  whence  we  shall  be  nearer  to  the 
enemy,  and  may  march  to  them  with  greater  advantage,  if  they 
continue  in  their  camp.  Our  parties  have  been  very  successful 
within  these  three  days,  having  brought  in  near  two  hundred 
prisoners,  besides  a  great  many  that  were  killed  on  the  spot. 

I  am,  tni]y,  Sir,  &c.    M. 
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To  THE  EARL  OF  JBBSET. 
Mt  Loris  Camp  oT  SoigineB,  29Cft  Amytrnt,  1707. 

I  am  very  much  obliged  to  your  Lordship  for  the  fitTonr  of 
yonr  letter  of  the  8th  inst,  and  am  persuaded  that  Lord  Trea- 
surer will  be  ready  on  all  occasions  to  do  you  justice.  I  had  a 
letter  from  the  Marquis  du  Plessb  Chalillon,  whom  you  may 
assure  that,  on  your  account,  I  shall  be  glad  to  do  him  any  ser- 
vice in  my  power  towards  his  exchange ;  but  as  yet  there  must 
be  no  thought  of  it,  the  French  being  very  unreasonable.  We 
are  expecting  with  impatience  to  hear  the  success  of  the  Duke  of 
Savoy's  enterprise  in  Provence,  where,  according  to  the  French 
letters,  our  affairs  do  not  go  so  well  as  were  to  be  wished ;  but 
we  know  by  experience  we  ought  not  to  give  credit  to  all  they 
write,  and,  therefore,  we  have  still  good  hopes. 

I  am,  with  troth.  My  Lord,  &c    IL 


To  THK  DUKE  REGENT  OF  WIRTEMBER6. 
MoKBlBOB,  Am  Camp  de  Scignies,  c«  29  AoAt,  1707. 

Je  suis  tres-redevable  k  V.  A.  de  la  lettre  qu*Elle  m'a  &it 
rhonneur  de  m'^rire  le  19  de  ce  mois ;  le  voisinage  des  deux 
armees  nous  rend  tres-attentife  a  ce  qui  en  pourra  etre  la  suite. 
Je  fais  aussi  des  vceux  sans  cesse  pour  votre  heureux  succes. 

y .  A.  aura  appris  les  mouvements  que  nous  nous  sommes  doDnes 
en  ce  pays  pour  engager  les  ennemis  a  tme  batiulle ;  et  quoique 
nous  n'avons  puy  reussir^  les  marches  forcees  qu'ils  out  ^te  obliges 
de  fairs  pour  Teviter,  leur  a  cause  une  assez  grande  perte,  tant 
par  la  desertion  que  le  mauvais  ^tat  oik  oela  a  r^uit  leur  ca- 
Valerie.  En  deux  jours  nous  ferons  encore  une^mardie  pour  les 
approcheT)  el  nous  verrons  alors  la  manoeuvre  quails  feront 

Je  «qSb,  aree  v^iit^  et  respeot,  Moxifieiir»  te.    M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSEXOMEUB,  Au  Camp  de  Soiffniei,  ce  99  Aoiit,  170T. 

Je  connals  si  bien  la  bonte  que  V.  A.  S.  £.  a  toujours  te- 
moignee  envers  ceux  qui  se  sont  distingues  par  leurs  bons  services 
et  leur  zele  pour  la  cause  commune,  que  j'ose  blen  esperer  qu'EUe 
me  permettra  de  lui  recommander  le  memoire  ci-joint  que  j^ai  regtt 
de  la  part  de  M.  de  Rantzau.  C'est  un  general  dont  V.  A.  S.  £. 
n'ignore  pas  le  m^te,  et  je  suis  bien  assure  tant  par  le  parti  qu'il 
prend  en  faveur  de  M.  de  Suesin,  que  par  ce  que  j'ai  appris 
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d'aillenrs  de  see  Berrioes  et  de  sa  bonne  condnite,  qu'il  ne  sera 
pas  indigne  de  la  puissante  protection  de  V.  A.  S.  £. ;  aiosi  je  la 
supplie  tres-hnmblement  de  vouloir  bien  avcnr  quelque  ^;ard 
favorable  a  sea  pretentions,  car  outre  le  plaisir  que  j'ai  en  me  de 
&ire  k  M.  de  Rantzau,  je  le  oompterai  comme  un  honneur  tr^ 
particulierqu'il  plaise  k  V.  A.  S.  £.  de  marquer  encette  occasioii 
que  mes  prieres  ne  lui  soot  pas  d&agreables. 

Je  muB,  Bsnc  vn  attaehenMnt  et  respect  des  plus  parfiuts, 

Monseignenr,  &e.    M. 

To  THB  HEREDITARY  PRINCE  OF  HESSE 
MoNSiEnBv  Au  Camp  de  Soignieg,  ce  29  AbQi,  1707. 

J'ai  re^u  en  meme  temps  les  deux  lettres  que  V.  A.  m'a  fait 
rhonneur  de  m'ecrire  le  29  du  mois  passe  et  le  5  da  courant,  et 
la  remercie  tres-humblement  de  la  peine  qu'Elle  se  donne  de  me 
faire  part  de  ses  mouvementB,  nonobstant  la  difficult^  du  com- 
merce de  lettres  entre  nos  deux  armees,  qui  est  tant  a  souhaiter 
a  present  que  toute  notre  attention  est  dirigee  sur  le  suoces  des 
entreprises  oil  V.  A.  est  engagee^  dont  la  presence  est  un  grand 
motif  pour  nous  encourager  d'en  esp^rer  une  beureuse  issue.  Je 
ne  compte  ce  que  les  ennemis  debitentque  comme  un  artifice  pour 
animer  leurs  gens,  surtout  Tarticle  de  la  pretendue  mort  de  V.  A* 
qu*ils  out  public  avec  grande  Industrie,  comme  un  avantage  des 
plus  considerables.  J^avoue  que  la  scale  mention  n*a  pas  laisse 
de  me  donner  beauooup  d'inquietude,  sachant  fort  bien  les  grands 
risques  oil  EUe  s'expose  continuellement,  ce  qui  m'oblige  a  con* 
jurer  Y .  A.  de  songer  un  pen  a  la  conservation  de  sa  personne, 
qui  est  beaucoup  plus  chere  au  public  qu'aucun  avantage  que 
nous  puissions  obtenir  a  son  hasard. 

Le  temps  commen^ant  a  se  remettre,  nous  avons  fait  refaire  les 
chemins  et  pourrons  bien  marcher  en  deox  ou  trois  jours,  mais  il 
n'y  a  pas  grande  apparence  que  les  ennemis  nous  attendent,  ayast 
dejk  renvoye  leur  gros  bagage  et  fait  des  detachements  pour  gamir 
leurs  villes  firontieres. 

Je  sou,  ayec  one  paanon  et  respect  des  plus  smo^res, 

MoDsiear,  &c    M. 

To  BARON  SPAAR. 

MoNfliBDB,  Am  Camp  de  Soigniei^  ce  29  Ao^^  1707. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  pour  m'avertir  de 
votre  arrivee  a  Oudenarde,  comme  aussi  votre  prec&lente.  Nous 
£usoD8  etat  de  marcher  mercredi  vers  Ath,  etsi  les  ennemis  restent 
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dans  lear  camp,  comme  il  n'y  a  guere  d'apparence,  je  suis  d'avis 
que  vous  nous  veniez  joindre ;  mais  vous  pouvez  attendre  de  mes 
nouvelles  la-dessus  mercredi  apr^-midi,  et  vous  tenir  pret  toujours. 
Lea  partis  ennemis  rodent  fort  aux  environs  de  Tarmee,  et  nons 
en  avons  pris  quelques-uns.  Je  ne  crois  pas  que  vous  soyez  a 
portee  de  leur  faire  grand  mal.  Jesuis  bien  marri  que  vous  vous 
trouviez  incommode,  et  me  flatte  que  cela  n'aura  aucune  suite. 


To  THE  PRINCE  DE  ZOLLERN. 
MoNSiEim,  Au  Camp  de  Soigmeg,  re  30  Ao6i,  1707. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m*ecrire 

le  dernier  du  mois  passe,  ou  Elle  a  la  bonte  de  me  marquer  la 

m^hante  mancDuvre  qui  se  fait  dans  Tarmee  par  le  pen  d'intelli- 

genoe  qu'il  y  a  entre  les  gen^raux,  ou  je  suis  persuade  qu'IUlen'a 

aucune  part ;  et  comme  oh  me  &it  esperer  qu'il  y  aura  bientot  dn 

changement  par  Tabsence  de  quelques-uns  de  ces  generaux,  j'ose 

bien  me  flatter  que  les  afiaires  prendront  alors  un  autre  train,  et 

du  moins  qu'a  Parrivee  de  M.  FElecteur  d'Hanovre,  qui  doit  etre 

en  pen  de  jours,  M.  de  Villars  sera  oblige  par  la  superiorite  de 

votre  arm^e  a  songer  a  sa  retraite :  mais  ce  n'est  pas  assez  si  on  ne 

prend  d'abord  des  mesures  pour  pr^venir  de  pareilles  surprises  a 

Tavenir,  ce  qui  me  semble  ne  serait  pas  difficile,  si  les  membres 

de  I'Empire  voulaient  a^  de   concert  et  £Edre   seulement   les 

moindres  efforts  pour  leur  propre  surety. 

Nous  avons  tache  de  joindre  les  ennemis,  sans  avoir  pu  le  fisdre 

jusqu'ici,  et  je  veux  bien  avouer  a  V.  A.  que  je  ne  vois  guere 

d'apparence  de  pouvoir  les  forcer  k  ime  bataille.     Le  bruit  court 

comme  si  S.  A.  R.,  trouvant  trop  de  difficulte  dans  I'entreprise  de 

Toulon,  se  serait  retir^  de  devant  cette  place,  mais  nous  n'y  ajoutons 

pas  encore  foi. 

Je  suis,  tr^e-Binob'ement,  Monsieiir,  &c.    M. 


To  THE  DUCHESS  OF  AREMBERG. 
Madame,  Au  Camp  de  Soigtnes,  ce  30  A<mt^  1707. 

Je  prends  tant  de  part  en  tout  ce  qui  regarde  votre  contente- 
ment  et  la  prosperite  de  votre  famille,  que  je  ne  veux  perdre  un 
seul  moment  a  vous  remercier  de  I'honneur  de  votre  lettre,  et  de 
vous  temoigner  lajoie  avec  laquelle  j'aiappris  le  manage  qui  s'est 
heureusement  conclu  entre  la  princesse  votre  fiUe  et  le  Prince 
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d'Auvergne.   Je  vous  en  felicite  de  tout  mon  ocBur,  vous  assurant 

en  meme  temps  qu  il  n'y  a  personne  au  monde  qui  souhaite  plus  que 

moi  que  la  mutuelle  felicite  des  maries,  et  celle  qui  vous  en  revient, 

soient  d'une  longue  duree.    Je  me  compterai  aussi  fort  heureux 

d'y  pouvoir  contribuer,  et  me  ferai  toujours  grand  plaisir  de  vous 

temoigner  la  par&ite  estime  et  consideration  avec  lesquelles  je 

suisy 

Madame,  &c    M. 

To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoNSiBUB,  Au  Camp  de  Soigmet,  ee  80  Ap^,  1707. 

Le  Sieur  Abel,  qui  aura  Thonneur  de  vous  printer  celle-ci» 
et  a  eu  celui  de  plaire  a  plusieurs  cours  de  I'Europe  par  sa  belle 
voix  et  maniere  de  chanter,  quoique  point  eunuque,  et  de  plus  de 
dnquante  ans,  m'ayant  temoigne  une  grande  envie  de  se  rendre  a 
celle  de  Vienne,  qui  a  toujours  favorise  la  musique,  j'espere  que 
vous  agreerez  la  liberte  que  je  prends  de  Tintroduire  aupres  de 
vous  par  ce  mot  de  recommandation.  Ce  serait  le  comble  de  son 
ambition  s'il  lui  etait  possible  par  votre  bonte  d'approcher  la  pre- 
sence de  S.  M.  I. ;  et  un  grand  honneur  pour  nous  autres  Anglais 
de  pouvoir  lui  donner  un  moment  de  pkusir  par  la  musique,  que 
nous  tachons  enfin  de  naturaliser  dans  nos  pays  septentrionaux. 
Vous  jugerez  par  cet  echantillon  s'il  y  a  apparence  que  nous  y 

reussissions. 

Je  81118,  ayec  one  parfidte  estime  et  passion, 

MoDsieor,  &c    M. 

To  THB  BISHOP  OF  MUNSTER. 
MoNSBiainnm,  Au  Camp  de  Soignies,  ce  31  Acut,  1707. 

Je  me  donne  I'honneur  d'introduire  par  celle-ci  aupres  de 
V.  A.  le  Sieur  Cummins,  officier  Irlandais,  qui  a  servi  dans  les 
troupes  alliees  pendant  quelques  annees,  ou  il  s'est  acquis  un  si 
bon  caractere  que  je  ne  ferais  point  de  difficulte  de  lui  donner  de 
I'emploi  dans  les  notres  a  cela  etait  pratiquable :  ce  qui  n'etant 
point,  il  a  grande  ambition  d'entrer  dans  le  service  de  V.  A.  Je 
n'oserais  pas  I'accompagner  de  ma  recommandation  si  je  n'etais  per- 
suade qu'il  s'acquittera  d'une  maniere  qui  meritera  sa  protection, 
laquelle  je  la  supplie  tres-humblement  de  lui  accorder  et  d'etre 
assuree  que  j'en  aursd  toute  la  reconnaissance  possible,  etant  avec 

un  parfait  attachement  et  respect, 

Monseigneur,  &c.    M. 
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To  nx  MABQUI8  D£  W£3TERL0O. 

MoNsiEcra,  Au  Camp  ^Aitre,  ee  31  Aout^  1707. 

J*ai  re^u  Thonneur  de  voire  lettre  d'hier,  et  me  donne  celiii 

de  yoiis  envoyer  ci-jointe  une  autorisation  pour  fiiire  assembler  des 

conseils  de  guerre,  pour  admiubtrer  la  justice  militaire  dans  Yotre 

regiment  et  dans  celui  du  Baron  d' Audignies.  Vous  obserrerez,  s'il 

Tous  plait,  que  dans  lescas  criminels,  ou  il  s'agira  de  quelquepu- 

nition  de  mort,  on  doit  me  faire  rapport  des  procedures  avant  de 

passer  outre,  et  je  vous  recommande  particulierement  que  rien  ne 

se  fasse  en  rertu  de  cette  autorisation  qui  soit  contraire  aux  lois  du 

pays.     Je  suis  fort  aise  d'apprendre  que  nous  aurons  bientot  un 

escadron  de  chaque  regiment  en  etat  de  service,  le  public  en  sera 

redevable  k  vos  soins. 

Je  auBt  BTQC  pQsnon  et  ntpect,  M ooideiir,  Sbc    HJ 

P.8. — Des  qu*un  escadron  de  chaque  r^ment  swa  en  etat  je 
voudrais  les  faire  marcher  a  Bruxelles. 


To  Mb.  SBCKETARY  HARLEY. 
Sib,  Caw^  at  Attre,  IM  Seplewtber^  1707. 

Yesterday  I  received  the  favour  of  yours  of  the  15th  past, 
and  am  glad  to  see  the  two  mails  that  were  missing  are  since 
come  to  your  hands.  I  had  this  afternoon  a  letter  finom  Mr. 
Robinson  of  the  24th,  and  doubt  not  but,  before  this  arrives,  yon 
will  have  received  a  like  account  from  him  of  the  situation  of 
affairs  in  Saxony,  to  which  I  am  glad  to  add  that  Comte  Wra- 
tislaw  writes  me  of  the  same  date,  he  was  resolved  to  sign  the 
treaty  with  the  Swedish  ministers,  unless  he  had  orders  from 
Vienna  to  the  contrary  by  Monday  last,  and  which  he  says  he 
did  not  expect ;  so  that  I  am  in  hopes  we  may  at  last  see  a  happy 
conclusion  of  this  troublesome  business. 

I  believe  the  last  mail  from  Holland  will  have  brought  yon  the 
melancholy  news  of  the  Duke  of  Savoy's  quitting  the  siege  of 
Toulon  the  22d  past ;  it  is  confirmed  by  all  the  letters  from  Paris. 
I  have  none  from  our  army  since  the  5th,  so  that  we  know  not  if 
H.  R.  H.  be  retired  towards  the  Var,  or  whether  he  may  have  any 
other  design  in  view  before  he  leaves  the  enemy^s  country; 
but  I  expect  Brigadier  Palmes  back  in  a  few  days,  and  we  shall 
then  know  all  the  particulars. 

Yesterday  the  army  marched  from  Soignies  to  this  camp,  with 
a  design  to  engage  the  enemy,  as  I  told  you  in  my  last ;  but  upon 

*  A  similar  letter  to  M.  Pascal. 
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Dotioe  of  our  motion,  they  decamped  at  break  of  day,  with  sueh 
predpitatioii  as  to  leave  a  good  deal  of  provision  and  baggage 
b^nd  them.  They  are  now  posted  between  Toumay  and  Mor* 
tagne,  with  the  Scheldt  behind  them.  To-morrow  our  artill^ 
and  heavy  baggage  advance  to  Lessines,  and  the  army  will 
follow  on  Saturday  in  order  to  pass  that  river  at  Oudenarde.  En- 
closed I  send  you  the  treaty  I  have  signed  for  M.  Bothmar's  re- 
giment of  dragoons,  which  you  will  please  to  lay  before  H.  M. 

I  am,  with  trath,  Sir,  &c    M. 

To  MM.  LE  PREMIER  ET  ECHEVINS  DE  LA  KEURE  ET  CONSEIL 
DE  LA  VILLE  DE  GAND. 

MBS8i£nB8»  Au  Camp  ^Attre,  ce  I  Septembre,  1707. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  avec  une 

specification  en  gros  des  frais  et  depens  de  la  vil}e  de  Gand  pour 

les  quarters  d'hiver  passe ;  mais  comme  cela  ne  suffit  pas  pour 

que  je  puisse  redresser  les  abus  pour  Favenir,  je  vous  prie  de 

vouloir  m'envoyer  au  plus-tot  un  detail  plus  specifique  de  chaque 

article,  ou  seront  compris  les  noms  des  officiers^  et  les  sommes 

qu'ils  auront  re^u,  comme  aussi  a  qui  les  dites  sommes  auront 

ete  payees  pour  les  absents,  et  combien  chaque  raiment  a  re;u 

pour  ses  quartiers  d'hiver.    Vous  pouvez  croire  que  je  suia  bien 

loin  d'approuver  le  procede  du  Sieur  Hudson  j  je  lui  en  £sds 

ecrire,  et  aurai  soin  que  cela  n'arrivera  plus.    J'attendrai  votre 

reponse  au  plus-tot,  et  suis  tres-parfaitement» 

Messieurs,  &c    M» 


To  THE  COMTE  DE  WACKERBART. 
MoauiEOR,  Au  Camp  d'Attre^  ce  1  SepUmbrey  1707. 

Par  I'irregularite  des  postes,  vos  lettres  du  19,  22,  et  26  du 
mois  passe  sent  arrivees  ce  matin  toutes  a  la  fois.  Je  vous  suis 
extremement  oblige  de  la  peine  que  vous  prenez  de  m'instruire 
de  tout  ce  qui  se  passe  chez  vous.  Je  vois  que  M.  le  Margrave 
de  Bareith  et  quelques  autres  de  vos  Messieurs  auront  quitte 
I'armee,  et  me  flatte  que  Tunion  et  la  bonne  intelligence,  si  nepes^ 
saire  au  bien  de  la  cause  commune,  regnera  parmi  les  aiAtres 
generaux  qui  seront  sous  les  ordres  de  M.  FElecteur  d'Hanovre,, 
qui,  selon  les  demiers  avis,  doit  vous  joiiidre  au  premier  jour. 
Mais  je  crains  fort  que  S.  A.  £.  n'approuvera  pas  Teloignemaftt 
des  seize  escadrons,  puisqu'EUe  s*est  deja  plainte  du  manque  de 
cavalerie  dans  votre  armee.  Nous  sommes  marches  hier  du  camp 
de  Soignies  ^  cehii-ci  tout  proche  de  Cambron ;  mais  les  ennemis 
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ayant  appris  notre  mouvement  ont  marche  k  la  petite  pmnte  da 
jour  et  se  sont  postes  entre  Mortagne  et  Toumay,  TEscaut  derriere 
eux,  dans  le  dessein,  selon  toutes  les  apparences,  de  passer  oette 
riviere  sur  le  premier  mouvement  que  nous  ferons  en  avant. 

Je  sais,  tr^pariSutement,  Monaenr,  &e.    li. 


To  THE  COMTE  DE  RECHTEREN. 
Monsieur,  Au  Camp  d^Aitre,  ce  1  Sqtiembre,  1707. 

Je  vous  suis  redevable  de  I'honneur  de  deux  de  vos  lettres 
du  10  et  17  du  mois  passe,  dont  la  demiere  n'est  arrivee  que  ce 
matin.  Je  ne  doute  point  que  vous  aurez  eu  les  memes  nouvelles 
qu'on  nous  envoie  de  Paris,  que  M.  le  Due  de  Savoie  avail  ete 
oblige  de  quitter  le  siege  de  Toulon  le  22  d'aout  Nous  ne 
Savons  aucune  particularite  de  sa  marche,  et  quoiqu'il  est  fort  a 
craindre  que  cette  nouvelle  se  confirme,  j'espere  toujours  que 
S.  A.  R.  aura  quelque  autre  chose  en  vue  avant  de  sortir  da  pays 
ennemi. 

Les  demieres  nouvelles  que  j'ai  de  Leipsic  sont  du  24,  par 
lesquelles  on  nous  fiatte  que  le  Roi  de  Suede  aura  toute  satiis&c- 
tion  sur  ses  demandes  jusqu^a  present,  de  sdrte  que  nous  sommes 
k  la  veille  de  voir  ce  Prince  agir  de  bonne  foi,  s'il  ne  trouve  pas 
d'autres  pretextes  pour  rester  avec  son  armee  en  Allcmagne. 
Nous  sommes  marche  hier  du  camp  de  Soignies  a  celui-ci  tout 
proche  de  Cambron,  mais  les  ennemis  ayant  appris  notre  mouve- 
ment ont  marche  a  la  petite  pointe  de  jour  et  se  sont  postes  entre 
Mortagne  et  Toumay,  TEscaut  derriere  eux,  dans  le  dessein, 
selon  toutes  les  apparences,  de  passer  cette  riviere  sur  le  premier 
mouvement  que  nous  ferons  en  avant. 

Je  suis,  tr^-parfiutement,  Monsieixr,  &c.    M. 


To  BARON  8PAAB. 
Monsieur,  Au  Camp  (TAUre,  ce  1  Septembre^  1707. 

J'ai  re^u  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier  au  soir,  et 
vous  envoie  celle-ci  du  cote  de  Courtrai  ou  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  soyez  marche  selon  les  ordres  que  vous  avez  requ  de  M. 
d'Auverquerque.  Nous  faisons  avancer  Tartillerie  et  le  gros 
bagage  demain  jusqu'a  Lessines,  et  I'armee  suivra,  samedi,  pour 
passer  TEscaut  a  Oudenarde,  de  sorte  que  nous  serous  bientot  a 
portee  de  vous  voir  a  I'armee.  En  attendant  je  suis  toujours  tres- 
parfaitement, 

MoDStenr,  &c    M. 

P.S. — Depuis  cette  lettre  ecrite  j'ai  re9u  la' votre  de  ce  matin. 
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To  M.  D'EBLACH. 
M0N8IBOB,  Au  Ccump  ^AttTB,  C9  I  Sepiembre,  1707. 

J'ai  re^  Thoimeur  de  voire  letire  du  22  du  mois  passe,  et 

vous  suis  senstblement  oblige  du  plan  que  vous  m'aTez  envoy^  de 

la  situation  des  deux  armees.    On  me  mande  depuis  que  M«  le 

Margrave  de  Bareith  etait  sur  le  point  de  quitter  Tarmee  avte 

quelques  autres  generaux,  de  sorte  que  je  me  flatte  que  M. 

TElecteur  d'Hanovre  trouvera  une  meilleure  harmonie  entre  ceux 

qui  resteront  que  par  le  passe. 

Nous  sonmies  marche  hier  du  camp  de  Soignies  a  celui-ci  tout 

procbe  de  Cambron,  mais  les  ennemis,  ayant  appris  notre  mouve- 

ment,  ont  marche  a  la  petite  pointe  du  jour,  avec  precipitation, 

ayant  laisse  du  bagage  et  des  provisions  dans  leur  camp,  dont 

nos  soldats  ont  profite.    lis  sent  post&  a  pr^nt  entre  Mortagne  et 

Toumay,  r£scaut  derriere  eux,  dans  le  dessein,  selon  toutes  les 

apparences,  de  passer  cette  riviere  sur  le  premier  mouvement  que 

nous  ferons  en  avant. 

Je  sois,  trte-ftinc^remexit,  Monsiear,  &c.    M. 


To  M.  DE  QUIROS. 
MoMSisirB,  Au  Camp  d^AUre^  ce  2  Sqptenbre,  1707. 

J'ai  recu  I'honneur  de  votre  lettre  du  31  du  mois  passe,  et 
vous  assure  que  je  songe  jour  et  nuit  au  secours  k  envoyerd'Italie 
au  Roi,  et  que  je  preterai  volontiers  les  mains  a  tout  ce  qui  de- 
pendra  de  moi  pour  cet  effet  des  que  nous  serous  un  peu  mieux 
eclaircis  sur  I'etat  des  affaires  en  Provence,  que  je  me  flatte  ne 
sera  pas  si  mauvais  que  les  ennemis  le  debitent.  Votre  venue  a 
I'annee  ne  me  sera  point  incommode,  au  contraire  elle  me  fera 
plaisir.  Nous  fedsons  etat  de  passer  TEscaut  a  Oudenarde 
dimanche,  et  en  deux  jours  de  plus  pourrons  etre  dans  un  camp 
fixe  pour  quelque  temps,  de  sorte  qiie  si  vous  et  M .  de  Zinzerling 
vouliez  bien  venir,  il  &udrait  bien,  s'il  vous  platt,  prendre  vos 
mesures  pour  coucher  une  nuit  du  moins  hors  de  Bruxelles. 

J'ai  rhonnear  d'etre  trda-sinc^remeot.  Monsieur,  &c.    M. 


To  Mil  STEPNEY  AND  VAN  DEN  BERGtt 
ME8BXXUB8,  Au  Camp  de  Nederbraekel,  ce  3  Septembret  1707. 

M.  le  Vicaire-Greneral  de  Malines  m'etant  venu  trouver  avec 
le  memoire  ci-joint  de  M.  TArcheveque  au  sujetdu  cure  de  Sainte 
Catherine,  ili^  m'ont  propose,  entre  autres  choses,  qu'on  tacberatt 
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de  terminer  cette  affiure  a  Vamiable.    Sur  quoi  je  lenr  ai  asBore 

que  j'y  preterms  Tolontiers  les  mains,  mais  comma  je  ne  puis 

entrer  ici  en  aucune  diacustton  de  cette  matiere,  je  toqs  prie  de 

Youloir  bien  ecouter  ce  qu'ils  auront  a  c^tir  pour  voir  s'il  n*y 

aurait  paa  moyen  d'y  mettre  une  heureuae  fin  sans  que  cela  pasaat 

outre. 

Je  Bub,  tr^par&itement,  Metneon,  &g.    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Canqt  ai  Pettgghtmf  M  StpUmber^  1707. 

On  Saturday  the  army  marched  from  Attre,  and  having 
passed  the  Dender  we  came  to  Nederbraekel,  whitiier  we  had 
sent  the  artillery  and  heavy  baggage  the  day  before.  Yesterday 
we  continued  our  march  to  Eynam  on  tiie  other  side  the  Scheldt, 
which  the  artillery  and  heavy  baggage  passed  in  the  afternoon,  as 
the  army  did  to-day  and  came  to  this  camp,  where  we  shall  halt 
to-morrow  that  the  baggage  may  join  their  respective  regiments, 
having  been  without  it  these  five  days.  We  have  no  certain  ac- 
count that  the  enemy  are  moved,  but  it  is  said  they  passed  the 
Scheldt  to-day,  and  that  they  design  to  come  to  Pont  d'Espierre, 
but  I  do  not  believe  they  will  think  of  anything  more  than  taking 
a  camp  to  cover  their  own  country. 

I  am  hourly  expecting  my  letters  from  Leipsic,  whidi  in  all 
probability  will  inform  us  of  the  King  of  Sweden's  last  resolu- 
tions, and  whether  we  are  to  expect  any  accommodation  between 
him  and  the  Emperor.  This  evening  I  received  the  fiivour  of 
your  letter  of  the  19th  past,  wherein  you  acquaint  me  with  the 
audience  the  Queen  has  given  to  the  Muscovite  ambassador  and 
with  the  proposals  he  had  made  in  his  master's  name,  which 
seems,  as  you  observe,  to  be  a  very  nice  point  at  diis  critical 
juncture,  and  ought  to  be  kept  as  private  as  may  be  without  pre- 
judice to  H.  M.  till  we  know  the  King  of  Sweden's  final  resolu- 
tions. In  the  meantime  I  do  not  see  how  the  ambassador  can 
expect  any  further  answer  as  yet  than  what  has  been  ^ven  him. 
I  thank  you  for  H.  M.'s  letter  to  the  Duke  of  Wirtemberg,  and 
return  you  the  other  here  enclosed. 

I  am,  truly,  Sir,  &c    M. 

To  M.  CHAMILIARD. 
Monsieur,  Au  Camp  de  PeiUglum,  ct  6  SefimAre^  1707. 

Je  n'ai  requ  la  lettre  que  vous  m^vez  fiiit  riioiineur  de 
m'ecrire  le  19  du  mois  passe  que  sur  la  marche,  autremeiit  je  ne 
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serais  doime  celui  d'y  repondre  plus  tdt  et  de  youb  marqner  le  d^ 
jdaiar  qae  j*ai  de  voir  qu'il  se  soit  trouve  la  moindre  difflcolte 
entre  nous  dans  les  premiers  entretiens  que  j'ai  Thonneur  d'avoir 
avec  voud.  J'ai  lu  plus  d'une  ibis  le  traite  fait  entre  les  commis- 
saires,  mais  il  me  semble  clair  que  cela  ne  doit  avoir  aucun  rap- 
port a  I'afiaire  en  question,  puisque  cet  Change  ne  subsiste  pas 
de  la,  mais  d'un  accord  ult^rieur  entre  les  gen^raux  memes,  et 
c'est  la-dessus  que  j'ai  £ut  depecher  mes  actes  de  liberie,  comme 
il  parait  par  la  lettre  de  M.  le  Prinoe  Eu^e,  laquelle  a  6t6  mon 
unique  guide ;  aussi  n'est-il  guere  naturel  qu'on  traite  de  recfaaoge 
des  generaux  et  personnes  de  leur  rang  et  qualite  par  des  com- 
missaires.  Ce  que  j'aTance  se  confirme  aussi  par  des  actes  memes 
que  j'ai  signes,  car  je  vous  assure,  Monsieur,  qu'il  m'aurait  ete 
tres-indifferent  de  les  avoir  depeches  pour  M.  de  Yalseme,  M.  de 
Blanzac  ou  pour  aucun  de  vob  autres  Messieurs.  Y oud  en  axuAez 
ete  d'abord  convaincus,  si  des  le  commencement  on  m'avait  ren- 
voye  les  actes  pour  etre  chang^,  ce  qu'on  attrsut  du  faire  si  on 
avait  trouve  a  redire :  mais  apres  les  avoir  aceept^^  et  qu'on  s'en 
est  prevalu  de  part  et  d'autre  par  plu^urs  mois  de  service,  je  ne 
vols  pas  comment  on  s'en  peut  d^ire,  memo  S.  M.  la  Reine  ne 
croit  pas  avoir  donne  lieu  a  un  tel  traitement^  qu'on  insiste  si 
long-temps  sur  une  affiiire  ou  Bile  n'a  eu  d'autre  part  que  de 
faire  plaisir  a  vos  Messieurs  a  la  requisition  de  ses  AUi^  et 
m'ordonne  de  continuer  mes  instances  pour  que  M.  de  Blanxac  se 
conforme  a  sa  parole,  jnsqu'a  ce  qu'on  convienne  dequelque  autre 
ecbange  a  son  egard^  a  quoi  je  vous  prie  d'etre  persuade  que  je 
portenu  toutes  les  facility  de  mon  cote  que  vous  pouvez  souhaiter, 
et  que  je  tacherai  de  meme  par  tons  les  endroits  de  vous  assurer 

du  respect  tres-mnceiTe  avec  lequel  je  suis, 

Monfiienr,  &c.    M. 


to  THB  COMTE  DE  SILLY. 
MoNflUfeUB,  An  Camp  de  PHtefhrnUt  ce  5  SepUmbre,  1707. 

Je  VOUS  remercie  de  I'hdnneur  de  voire  lettre  qui  a  accom- 
pagne  celle  de  M.  de  Chamillard,  par  laquelle  je  vois  avec  assez 
de  regret  qu'on  insiste  toujours  que  M.  de  Blanzac  soit  deja 
echange.  Pour  moi  je  ne  saurais  m'eXpliquer  plus  que  je  n'ai 
fait  stir  ee  snjet,  et  ne  puis  faire  autre  chose  que  de  le  r^lamer 
selmi  les  ordres  de  la  Reine.  Je  vous  suis  oblig^  de  la  lisie  de 
prisonniersqne  voos  m'envoyez.  Je  m'etais  flatted'y  trouver  celle 
des  soldats  sttjets  de  la  Beine  pris  en  Espagne,  et  dont  je  n'ai  pu 
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avoir  jusqu'a  present  aucun  detail.  Vous  m*obligeriez  fort  de  fidre 
Yotre  mieux  pour  m'en  obtenir  une  liste  aelon  le  nombre  qu'ils 
8ont  a  present,  et  de  me  marquer  ou  ik  se  trouTent 

Je  rail,  ti^ipfliiioteemcikt,  Monnenr*  Ac    M. 


To  COMTE  BIAFFEY. 
MoNsnsuB,  Au  Camp  de  Petteyhmt  ee  5  Sqjrtembre,  1707. 

Yotre  lettre  da  25  du  mois  passe  ne  m'a  et^  rendue  qu'hier 
sur  la  marche,  mais  j'avais  deja  appris  par  M.  de  Gmmbkow  que 
vous  songiez  a  retoumer  a  la  Haye,  oil  je  vous  envoie  celle-d 
pour  vous  etre  rendue  a  votre  arrivee :  d'ailleurs  je  ne  me  serais 
pas  empresse  de  vous  ^rire  afin  de  n'Stre  pas  le  premier  a  vous 
annoncer  les  mechantes  nouvelles  de  Provence.  Nous  n'avons 
point  eu  de  lettres  en  droiture  depuis  celles  du  13  du  passe,  mais 
toutes  les  lettres  de  France  ne  confirment  que  trop  pour  en 
douter  que  S.  A.  R.  avait  quitt^  le  siege  de  Toulon  le  22.  Nous 
n'apprenons  rien  depuis  des  mouvements  de  notre  armee,  ce  qui 
me  donne  quelque  lieu  d'esp^rer  qu'£lle  pourra  avoir  eu  qudqae 
autre  dessein  en  vue  moins  difficile ;  du  moins  vous  derez  vous 
consoler  que  tons  les  avis  s*accordent  que  S.  A.  R.  a  agi  dans 
cette  entreprise  avec  tout  le  zele  et  Tempressement  qu*on  pouvait 
souhaiter,  apres  quoi  il  iaut  se  remettre  pour  les  evenements  k  la 
decision  du  bon  Dieu. 

Je  suis  bien  aise  de  votre  retour  a  la  Haye,  afin  que  vous 
puissiez  voir  et  m'informer  au  juste  quel  eflfet  ce  ficheux  oootre- 
temps  y  produira.  Vous  aurez  deja  su  tons  les  mouvements  que 
nous  nous  sommes  donnes  pour  engager  les  ennemis  a  une 
bataille,  mais  comme  ils  se  sont  toujours  retires  devant  nous,  nous 
avons  aujourd'hui  passe  I'Escaut  pres  d'Oudenarde  afin  d'^ 
procher  les  frontieres  des  ennemis  en  dega.  Apparemment  vous 
saurez  deja  Tissue  des  affaires  entre  TEmpereiu*  et  le  Roi  de 
Suede.  Nous  en  attendons  T^laircissement  a  chaque  moment 
Pour  moi  je  me  flatte  toujours  que  cela  finira  a  notre  souhait. 

Je  rais,  tris-ciiib^rement,  Montieiir,  a^c;    IL 


To  COMTE  MAIGBET. 
MoMSisuB,  Au  Cnv  de  PeUegkem,  ce  «  SipteMAr^  1707. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  du  5  de  ce 
mois,  et  suis  tr^  marri  d'apprendre  les  malheurs  que  vous  venei 
d'essuyer.     Pour  moi,  vous  pouvez  compter  que  je  serai  trie-aise. 
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comme  je  vous  J'ai  tonjoiirs  dit,  de  oontribuer  It  rotre  Batisfaction, 
particulierement  a  I'^rd  des  charges  que  vous  demandez,  mais 
comme  je  n'entre  point  dans  le  detail  des  affidres  que  par  le  canal 
de  M.  de  Stepney  et  de  MM.  les  Deputes,  je  vous  prie  de  vouloir 
leur  en  parlei^ ;  et  quand  cela  me  viendra  de  leur  part,  vous 
trouyerez  que  je  serai  toujours  pret  a  y  apporter  toutes  les  fiicilit^ 
qui  dependront  de  moi.  Pour  ce  qui  est  de  M.  le  Comte 
d'Enghien,  je  Tai  prie  de  Youloir  s'adresser  a  M.  le  Due  d' Arem- 
berg,  a  qui  je  parlerai  aussi  en  sa  &yeur ;  et  s'il  ne  se  trouve  pas 
engage,  je  me  fiatte  qu'il  obtiendra  ses  pretentions. 

Je  8iuB»  ti^s-fiincdrement.  Monsieur,  &c    M. 


To  M.  REHBINDER. 
M0N8IEUB,  Au  Camp  dHekhin^  ce  7  S^em&re,  1707. 

Je  V0U9  suis  redevable  de  plusieurs  lettres,  dont  la  demiere 
est  du  13  du  mois  passe,  et  vous  suis  bien  oblige  de  la  peine  que 
vous  prenez  pour  m'informer  de  ce  qui  se  passe  chez  vous,  par- 
ticulierement pour  les  tableaux  que  vous  m'envoyez  de  vos 
troupes  a  la  soldo  de  la  Reine  et  de  MM.  les  Etats,  ou  je  suis 
bien*  aise  de  les  voir  beaucoup  plus  completes  qu'on  ne  me  I'avait 
marque  d'autre  part. 

Nous  avons  appris  par  la  France  que  S.  A.  R.  avait  quitte  le 
si^e  de  Toulon  pour  se  retirer,  ce  que  vous^  pouvez  croire  nous 
a  donne  beaucoup  de  chagrin  apres  les  esperances  que  nous  avions 
con^ues  de  la  prise  de  cette  place.  Nous  n'avons  rien  eu  en 
droiture  de  Tarmee  depuis  les  lettres  du  13,  et  sommes  fort  im- 
patients  d'apprendre  ce  qui  en  aura  ete  la  suite.  Vousm'obligerez 
de  me  marquer  la  perte  que  les  troupes  Palatmes  auront  fait,  soit 
par  d&ertion  ou  autrement  dans  cette  entreprise  depuis  le  detail 
que  vous  m'avez  envoye  de  leurnombre,  pour  qu'on  puisse  prendre 
des  mesures  de  bonne  heure  pour  les  recrues. 

Apres  avoir  fait  tout  ce  qui  nous  a  ^te  possible  pour  engager  les 
ennemis  a  une  bataille  nous  avons  aujourd'hui  pris  ce  camp,  d'ou 
nous  avons  Tannee  passe  &it  le  siege  de  Menin.  M.  de  Vendome 
s'est  retire  a  Pont  a  Tresin,  entre  Lille  et  Toumay ;  et  je  veux 
bien  vous  avouer  que  je  ne  vois  guere  d'apparence  que  nous 
pmssions  rien  faire  le  reste  de  la  campagne. 

Je  fois,  tr^parfaitement.  Monsieur,  &c.    M. 
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To  Mb.  SGCRETABY  lUBLET. 
SiB,  Oa^  at  Mdekim,  9A  St^Umhm,  1707. 

Yesterday  the  anny  marched  from  Pettegfaem  to  this  camp, 

from  whence  we  covered  the  aioge  of  Menm  last  year.    The 

French,  who  pretended  to  take  the  camp  of  Pont  d'Eqnerro  upon 

the  first  notioe  of  our  passing  the  Scheldt  on  Tuesday,  likewise 

passed  that  river  the  same  evening  near  Touraay,  and  continued 

their  march  to  Pont  a  Tresin,  where  they  are  now  encamped  with 

their  right,  and  with  their  left  at  lille,  having  the  river  Muk 

before  them. 

I  received  letters  this  afternoon  from  Mr.  Robinson  and  Comte 

Wratislaw  of  the  31st  past  and  1st  inst.     You  will  certainly  hear 

from  the  former  of  the  same  dates  ere  this  reaches  you,  to  whidi 

I  must  therefore  refer.     The  Comte  seems  willing  to  subscribe  to 

everything  the  King  of  Sweden  has  desired,  and  yet  I  know  not 

what  judgment  to  make,  though  I  still  hope  the  best     We  have 

no  letters  from  Italy  since  my  last. 

I  am,  truly,  Bir^  &o.   M. 


To  THB  DUCHESS  OP  AREMBERG. 
MADAME,  Au  Camp  tTHelckim,  ce  8  Sepiemhre,  1707. 

C'est  avec  le  dernier  plaisir  que  je  me  sers  de  roccasian  que 
M.  le  Prince  d'Auvergne  me  foumit  pour  vous  remercier  tres- 
humblen^ent  de  la  part  que  vous  avez  bieu  voulu  me  fiadre,  et  me 
rejouir  eu  meme  temps  avec  vous  du  mariage  qui  s'est  heureuse- 
ment  conclu  entre  Mile,  la  Princesse  votre  fiUe  et  ce  Prince.  Jc 
vous  en  felicite  de  tout  mou  cobut,  et  ose  vous  assurer  qu'il  n*y  a 
persoune  qui  soubaite  plus  ardemment  que  moi  la  felicite  des 
maries,'  et  que  celle  qui  vous  en  revient  soit  d'une  longue  duree. 
J'ecrirai  a  S.  M.  C.  par  M.  de  Zinzerling  dans  les  tenaes  les  plus 
pressantes  pour  lui  recommaoder  vos  int^rets,  et  vous  supplie 
d'dtre  persuade  que  je  tacherai  de  toutes  les  manieres  de  vous 
assurer  du  respect  tifCfi^sincere  avec  lequel  je  siiis, 

Maidunet&c.    M. 


To  MM.  STEPNEY.  AND  VAN  DEN  BBBOiL 

Mbbsieuiib,  Am  Camp  dTSelekim,  oe  S  SepUmbrt,  1707. 

J^ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  6  de  ce  mois  avec  les 
papiers  y  joints  du  Conseil  Souverain  de  Brabant  touchant  I'af- 
faire  du  Pasteur  de  Sainte  Catherine,  et  ne  vois.  pas  comment  M. 
r  Archeveque,  apres  communication  de  ces  papiefd,  puisse  avoir  la 
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moindre  chose  a  redire  que  le  dit  Conaeil  juge  de  cette  affaire, 
selon  les  lois  da  pays  et  les  ordres  cites.  Pour  ce  qui  est  du 
paiement  du  C(»iseil  d'Etat,  il  est  vrai  qu'il  me  parait  tres-raison- 
oable,  selon  la  resolution  de  MM.  les  Etats,  que  ceux  qui  se  sont 
fait  payer  leurs  arrerages  de  leur  propre  chef  souflfrent  une  de- 
duction ;  mais  puisque  cela  est  fidt,  je  vous  laisae  a  consid^rer  s'il 
est  de  saison,  et  s'il  vaut  la  peine  poiu*  trente  mille  florins,  qui  est 
plus  que  le  montant  d'une  demi-annee  de  gages  de  ceux  du  Con- 
seil  d'Etat,  de  chagriner  tant  de  personnes  qui  ont  le  principal 
manienient  de  toutes  les  afiaire3  en  ces  pays.  Pour  moi,  je  suis 
plutot  d'avis  de  les  contenter  sur  cet  article.  Je  vous  envoie  id 
copie  de  la  lettre  que  ces  Messieurs  m'ecrivent,  et  de  la  r^ponse 
que  je  viens  de  leur  faire.  II  n  y  a  rien  de  plus  juste  que  lea 
officiers  de  cavalerie  et  des  dragons  pretent  le  serment  de  la  meme 
maniere  que  les  officiers  de  I'infanterie,  aussi  je  croyais  que  cela 

etait  deja  fait 

Je  soU,  avec  v^rit^  et  passion,  Messiears,  &c    M. 


To  Mr.  stepney. 
Sib,  Camp  at  Helchin,  SM  September^  1707. 

I  have  received  the  letter  you  did  me  the  favour  to  send  me 
by  your  secretary.  I  need  not  tell  you  what  concern  and  trouble 
your  indisposition  has  given  me,  nor  how  willingly  I  would  con- 
tribute all  that  is  in  my  power  to  your  recovery,  which  no  fnend 
you  have  can  wish  more  sincerely  than  I  do.  I  should  have  been 
glad  to  have  taken  the  opportunity  of  your  passing  through  Ghent 
to  have  given  you  the  meeting  there,  were  it  not  that  we  are  just 
come  to  a  fresh  camp,  and  taking  measures  for  advancing  further 
if  possible.  However  I  am  sure  it  will  be  some  satisfaction  to  you 
to  8ei8  Mr.  Cardonnel ;  he  will  tell  you  my  mind,  and  I  desire  you 
will  instruct  him  in  anything  I  can  do  for  your  service  on  this  side 
or  elsewhere.  You  may  assure  yourself  I  shall  most  heartily 
employ  myself  and  interest  in  anything  that  may  contribute  to  your 
satisfaction. 

I  am  very  glad  you  leave  behind  you  a  person  so  well  qualified 
to  take  care  of  the  public  business  during  your  absence,  wherein 
he  shall  have  all  the  countenance  and  encouragement  that  I  can 
give  him.  I  shall  long  to  hear  of  your  happy  arrival  in  England, 
where  I  wish  you  a  good  voyage  and  safe  return,  and  am,  with 
the  greatest  truth, 

%r,  &e.    M. 
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To  BARON  SPAAB. 
M0N8IEIIB,  Au  Camp  d'Hdehin,  ee  10  SefUmbre^  1707. 

V08  lettres  d'hier  a  MM.  les  Deputes,  le  Velt-Mareclial,  et  a 
moi,  nous  ont  ete  rendues  toutes  a  la  fois  lorsque  nous  edoDS 
ensemble ;  et  sachantque  M.  d'Auverquerque  s'est  charge  de  tous 
envoyer  ses  ordres  sur  les  mesures  que  vous  devriez  prendre,  je 
n'ai  pas  era  necessaire  de  vous  en  fsiirereponse  sur  le  champ,  mais 
a  cette  heure  que  MM.  les  Deputes  7ont  £aire  un  tour  a  Menin, 
je  ne  veux  pas  n^liger  cette  occasion  de  vous  remercier  de  tos 
nouvelles.  Nous  n'en  ayons  point  ici,  si  ce  n'est  la  confirmatioii 
de  I'accommodement  entre  S.  M.  I.  et  le  Roi  de  Suede.  Mes 
lettres  de  Leipsic  marquent  que  le  traite  fut  signe  le  premier,  et 
que  le  Roi  se  mit  en  roardie  le  meme  jour,  idnsi  j'espere  que  nous 
n'avons  rien  a  crmndre  de  ce  c8te-la. 

Je  Bois,  trdfl-parfiutement,  Monsieiiry  &c    M. 


To  BARON  lyAUDIGNIES. 
MoMSXBOB,  Au  Camp  d^Hekhin,  ce  10  SepUmdrr€^  1707. 

Mon  secretaire  vient  de  recevoir  la  lettre  ci-jointe  du  com- 
missaire  de  France,  qu'il  lui  a  ecrit  par  ordre  du  Due  de  Ven- 
dome  au  sujet  d'un  comette  et  d'un  cavalier  de  leurs  troupes 
prisonniers  a  Liere,  dont  il  pretend  que  la  vie  est  en  question 
centre  les  regies  de  justice.  J'en  ai  parle  a  M.  le  Velt-Marechal, 
et  nous  sommes  du  sentiment  que  c'est  une  affiure  qui  merite  bien 
qu'on  vous  d^pecfaat  un  courrier  pour  vous  prier  de  nous  envoyer 
au  juste  un  detail  de  tout  avant  d'aller  outre.  Si  vos  deux 
bommes  etaient  des  deserteurs,  je  vous  assure  que  je  ne  voudrais 
empecher  qu'on  n'en  fasse  justice  partout,  mais  en  tout  caa  je  ne 
puis  pas  m'imaginer  que  vous  voudriez  venir  aux  extremites  sans 
notre  participation.  J'ai  renvoye  le  trompette  de  M.  de  Vendome 
avec  promesse  de  lui  faire  part  de  votre  reponse  des  que  je  I'aurai 
requ,  ainsi  je  vous  prie  de  la  coucher  de  maniere  qu'il  en  soit 
satisfait,  car  outre  les  facheuses  suites  qui  pourraient  results* 
d'une  represaille  mal  fondee,  je  serais  fort  fache  que  les 
ennemis  eussent  jamais  sujet  de  nous  reprocher  la  moindre  in- 
justice. 

Je  sais,  tr^-par&itement,  Monsieur,  &e.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoMSEiGNEDB,  Au  Camp  d'Hdehin,  ce  10  S^embre,  1707. 

Je  n'ai  ose  ecrire  a  V.  A.  £.  depuis  les  nouvelles  que  nous 
avons  eu  par  la  France  de  la  malbeureuse  levee  du  Aege  de 
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Toulon,  de  peur  d'augmenter  la  douleur  que  cela  liu  aura  cause. 
Mais  oomme  je  comuds  de  si  long-temps  le  zele  infatigable  de 
V.  A.  £.  pour  les  interets  de  la  cause  commune,  je  me  flatte  que 
ces  facheux  contre-temps  I'exciteront  encore  davantage,  selon  la 
neoesrite  de  la  oonjoncture ;  comme  il  fiiut  esperer  qu'ils  pousseront 
aussi  tons  les  hauts  Allies  k  faire  de  plus  grands  efibrts  pour  le 
T^tablissement  des  affidres  en  Espagne,  et  pour  soutenir  S.  M.  C. 
Cest  dans  cette  vue  que  M.  de  Zinzerling  a  Thonneur  de  se  rendre 
aupres  d'EUe,  afin  de  concerter  et  recevoir  ses  ordres  touchant  le 
transport  d'un  corps  de  ses  troupes  qui  sont  en  Italic  k  la  solde 
de  TAngleterre  et  de  TEtat  en  Catalogue,  comme  le  plus  prompt 
et  efficace  remede  qu*on  puisse  apporter  aux  desordres  qu'a  cause 
la  bataille  d'Almanza,  jusquli  ce  qu'on  puisse  y  envoyer  de  plus 
grands  renforts.  V.  A.  E.  s'est  deja  si  favorablement  d^laree 
sur  cet  article  que  je  me  persuade  qu'EUe  sera  toujours  dans  les 
memos  bonnes  dispositions ;  et  j'ose  bien  prendre  sur  moi  de  I'as- 
surer  que  la  Reine  ma  maftresse  sera  prete  a  donner  les  mains  a 
tout  ce  qui  sera  raisonnable  pour  cet  efFet,  comme  je  ne  doute 
presque  point  que  feront  aussi  MM.  les  Etats,  apres  qu'ils  seront 
inform^  par  M.  de  Zinzerling  des  projets  de  V.  A.  £.  Le  zele 
qu'EUe  fera  eclater  en  cette  occasion  ne  sera  pas  seulement  un 
surcrott  d'obligation  que  les  puissances  maritimes  lui  en  auront, 
mais  encouragera  aussi  la  cour  de  Vienne  et  les  autres  Allies  a 
faire  de  meme  leur  possible  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur 
de  ce  cote-la.  Et  comme  le  temps  presse  a  mettre  ces  projets  en 
execution,  tout  ce  que  j'aurai  I'honneur  d'ajouter  sera  de  la  sup- 
plier tres-humblement  de  vouloir  le  depecher  vers  la  Haye  le  plus 
tot  qu'il  lui  sera  possible. 

Je  Buis,  ayec  le  respect  le  plus  aoamis, 

Monseigneor,  &c.    M. 


To  Mr.  SECRETARY  HARLEY. 
Bbtf  Camp  at  Helchin,  I2ih  September,  1707. 

I  have  the  fayoiu*  of  your  letter  of  the  22nd  past,  since  when 
you  will  have  heard  from  Mr.  Robinson  that  the  treaty  between 
the  Emperor  and  the  King  of  Sweden  is  at  last  signed,  and  that 
he  and  the  Dutch  minister  have  engaged  the  Queen  and  the 
States*  guarantee  of  what  has  been  agreed  on,  which  I  do  not 
doubt  but  will  be  approved,  though  by  some  letters  I  have  seen  it 
is  likely  the  court  of  Denmark  will  think  themselves  a  little  hardly 
used  in  what  relates  to  Holstein.  The  only  excuse  we  can  make 
is  the  necessity  there  was  of  temporising  at  this  juncture,  which, 
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if  they  rightly  consider,  should  satisfy  lliem  for  die  present.  I 
vfould  very  willingly  have  made  a  step  to  Ghent  to  Tisit  Mr. 
St-epney  as  he  passed  by  to  Ostend  on  his  way  to  England,  bat 
not  being  able  to  leave  the  army,  I  sent  Mr.  Cardamel,  who 
brings  me  the  good  news  that  the  physicians  think  him  in  ahopefiil 
way  of  recovery.  I  reckon  he  may  be  at  London  before  lUa  can 
reach  you,  and  I  hope  his  native  air  will  soon  perfect  his  core, 
for  no  man  can  be  so  acceptable  nor  useful  to  the  paUic  in  this 
country. 

Enclosed  you  have  a  letter,  come  to  my  hands  by  the  last  post, 
from  the  Marquis  du  Plessus  Chatillon.  You  see  how  urg^it  he 
is  to  return  to  France,  and  indeed  if  his  circumstances  be  such  as 
he  represents  there,  it  would  be  hard  to  refuse  him.  In  ease, 
upon  your  representation,  H.  M.  has  the  goodness  to  grant  his 
request,  I  think  he  should  be  enjoined  to  ask  the  like  leave  for 
Mr.  Shrimpton. 

I  am,  truly.  Sir,  &c    M. 

To  THE  DUKE  OP  MONTAGUE. 
Mt  Lobp,  OzMp  at  HMUh,  I2th  SqUeaAer,  1707. 

I  have  received  the  honour  of  your  Grace's  letter  of  the 
20th  of  August,  and  though  the  behaviour  of  the  French  has  of 
late  been  such  as  does  not  deserve  we  should  be  very  sc^dtous 
about  giving  them  any  ease,  yet  I  am  so  desirous  of  embracing 
all  opportunities  of  showing  the  regard  I  have  for  your  recom- 
mendations, that  I  now  write  to  my  Lord  Treasurer  to  desire  his 
intercession  with  H.  M.  in  behalf  of  the  Marquis  de  Nonan. 
You  will  soon  know  the  success  of  his  application,  and  I  doubt  not 
but  it  will  be  to  your  Grace's  satis&ction.  The  enclosed  is  my 
answer  to  the  letter  you  sent  me  from  the  Marquis,  which  you  will 
please  to  give  him,  and  believe  me  with  great  truth  and  respect, 

M  J  Lord,  &c     M. 

t 
To  THE  PRINCE  ROYAL  OF  PRUSSIA. 

MONSEIGNEUR,  Au  Camp  d'Helckin^  ce  12  SqUembre^  1707. 

Quoique  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  n'incommoder  point 
V.  A.  R.  de  mes  lettres  durant  sa  demiere  maladie,  je  n'ai  pour- 
tant  pas  manque  d'ea  etre  touche  au  dernier  degre,  et  n'ai  point 
cesse  de  faire  des  vo^ux  pour  sa  convalescence,  laquelle  j'ai  afipis 
avec  une  joie  excessive,  et  ne  puis  m'empecher  d'en  fisdre  a 
V.  A.  R.  mes  tres-humbles  felicitations,  d'autant  plus  qu'on  re- 
marque  que  rindisposition  dont  £lle  vient  d'etre  retablie  est  ordi- 
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nairement  suiyie  d'un  long  coars  de  sante ;  celle  de  V.  A.  R.  nous 
a  ete  a  tons  plus  precieufle  que  je  ne  puis  Texprimer,  et  nous  donne 
beauooup  de  plaisir  panni  les  contre-tempa  que  nous  essuyons 
d'ailleurs. 

M*  Grumbkdw  aura  eu  rhonneur  d'informer  Y.  A.  R.  des 
demardiM  que  nous  avoos  iiEUtes  en  ce  pays^ci  depuis  le  com* 
menoement  de  la  oampague,  ei  des  mouyements  que  nous  nous 
sornmes  donnes  pour  t&ober  de  joindre  les  ennemis,  sans  ponrtant 
avoir  pu  les  engager.  Nous  sommes  enfin  venus  au  camp,  ou 
j'eus  rhonneur  de  saluer  V.  A.  R.  I'ann^e  passee,  et  les  ennemis, 
bien  loin  de  prendre  le  poste  de  Pont  d'Espierre,  conune  ils  en 
oat  &it  oourir  le  bruit,  se  sont  retires  yers  Lille.  Nous  tacherons 
d'avaneer  vers  eux  s'il  est  possible ;  mais  V .  A.  R.,  qui  connait  le 
terrain,  sait  oombien  il  est  difficile  d'engager  un  eunemi  en  ce 
pays  qui  veut  se  t^ir  sur  la  defensive.  Je  sup|die  V.  A.  R.  de 
me  mettre  trea^respectueusement  aux  pieds  de  Madame  la  Prin- 
cessQ  Royale,  et  de  me  oroire  avec  tout  Tattacfaement  possible, 

Monseignenr,  &o.    M. 


To  THE  ELECTORAL  PRINCE  OF  HANOVER. 
MoMBEZGinBUB,  Am  Camp  (FH^hin,  ce  12  Septembre,  1707. 

Si  j'eusse  cm  ne  point  incommoder  V .  A.  pendant  sa  demiere 
maladie,  je  n'aurais  pas  difiere  jusqu'ici  de  lui  marquer  combien 
j'eu  ai  ete  sensiUement  touche.  Mon  deyoir  m'y  porte  a  present 
ayee  d'autant  plus  de  plaisir  que  j'apprends  que  V.  A.  jouit  d'une 
parfaite  conyalescence,  de  quoi  je  la  felicite  de  toutes  les  forces  de 
mon  ooeur,  et  lui  en  souhaite  une  longue  continuation,  la  sante  de 
V.  A.  etant  si  chere  a  toute  FEurope,  et  particulierement  a  la 
nation  Britannique.  M.  de  Bulow  aura  eu  I'honneur  d'informer 
Y.  A.  des  demarcbes  que  nous  ayons  faites  en  ce  pays-ci  depuis  le 
commencement  de  la  campagne,  et  des  mouvements  que  nous  nous 
sornmes  donnes  pour  tacber  de  joindre  les  ennemis,  sans  pourtant 
ayoir  pu  les  engager.  Nous  sommes  enfin  yenus  au  camp  que 
nous  ocoupions  pendant  le  siege  de  Menin,  et  les  ennemis,  bien 
loin  de  prendre  le  poste  de  Pont  d'Espierre,  comme  ils  en  ont  fait 
courir  le  bruit,  se  sont  retires  yers  Lille.  Nous  tacherons  d'ayancer 
yers  eux  s'il  est  possible,  mais  je  crains  que  la  situation  du  pays, 
et  le  mauyais  temps  qu'il  recommence  a  faire,  ne  nous  en  empeche 
absolument.  Je  supplie  V.  A.  de  faire  mes  tres-humbles  soumis- 
sions  a  Madame  la  Princesse  et  d'etre  persuadee  que  je  suis  ayec 
un  respect  tr^-sincire, 

Moiueigneiir,  &a.    M. 
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To  LORD  RABY. 
Mt  Lobd,  HdM»,  \2ih  S^Umim^  1707. 

I  received  the  honour  of  Y.  £.'&  letter  of  the  3rd,  with  one  of 
the  same  date  from  Mr.  Robinson  at  Leipsic,  confirming  what  was 
written  to  you  from  thence,  the  first  of  the  signing  the  treaty  be- 
tween the  Emperor  and  King  of  Sweden,  which  we  have  so  long 
been  wishing  for,  as  well  as  the  march  of  the  Swedish  troops  out 
of  Saxony  the  same  day.  I  hope  they  will  make  no  stop  till  they 
get  out  of  the  Emperor's  dominions,  and  then  there  will  be  an  end 
of  our  apprehensions  on  that  side.  I  have  had  this  summer  too 
much  time  and  too  many  subjects  to  employ  my  thoughts  and 
wishes  upon,  but  cannot  flatter  myself,  after  all,  that  the  work  of 
this  campaign  has  made  any  adyance  towards  such  a  peace  as  we 
are  to  desire ;  but  whatever  happens,  you  may  always  depend  on 
my  friendship  and  readiness  to  do  you  all, the  justice  and  good 
offices  in  my  power.  I  am  sure  you  will  be  glad  to  know  that 
Mr.  Cardonnel,  who  has  been  to  see  Mr.  Stepney  on  his  way  to 
embark,  tells  me  there  is  great  hopes  he  will  do  well  again. 

I  am,  with  great  tiuth.  My  Lord,  &c.    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  WESTERLOO. 
MoNBiEum  ',Am  Camp  iTHelchin,  ce  12  SepUmhre^  1707. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  et  suis 
bien  marri  de  voir  les  tristes  plaintes  que  vous  me  fidtes  du  pro- 
cede  du  Conseil  d'Etat.  Ces  Messieurs  ne  m'ont  encore  rien  ecrit 
au  sujet  de  Facte  que  je  vous  ai  adresse  pour  faire  assembler  des 
conseils  de  guerre,  et  je  ne  crois  pas  qu'ils  soient  dans  I'intentioa 
de  le  faire,  puisque  dans  le  reglement  du  dit  Conseil  on  s'est  re- 
serve la  direction  absolue  des  troupes,  outre  qu'on  ne  pent  pas 
s'attendre  a  en  tirer  aucun  service  k  moins  que  la  discipline  ne 
soit  observee.  Jet  viens  d'en  ecrire  a  M.  Van  den  Bergh,  afin 
qu'il  parle  a  ces  Messieurs  la-dessus,  et  particulierement  au  snjet 
de  la  subordination  des  officiers;  ainsi  j'espere  qu'il  leur  fera 
fisusilement  comprendre  le  tort  qu'ils  voudraient  vous  faire,  aussi 
bien  qu'au  service. 

Je  Btus,  avec  une  Y^ritable  panion  et  respect, 

Monneor,  &c.    H. 

To  M.  VAN  DEN  BERGH. 
MoNSiEDB,  Au  Camp  tTHelchim,  ce  12  Sepiembrt,  1707. 

JTai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  avec 
celle  que  vous  souhaitez  que  je  signe  conjointement  avec  vous, 
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pour  le  Conseil  Souverain  de  Brabant,  au  sujet  du  cure  de  Sainte 

Catherine,  et  serai  toujonrs  pret  a  concourir  ayec  vous  en  tout  ce 

que  Yous  pouvez  juger  de  Tutilite  et  Tavantage  du  pays ;  mais 

comme  oe  ne  sera  que  deux  jours  de  plus,  et  qu'on  pretend  tou- 

jours  que  c'est  une  afiaire  de  religion,  je  vous  prie  de  vouloir  vous 

entretenir  un  moment  la-dessus  avec  M.  de  Quiros,  et  sur'ce  que 

Tous  m'ecrivez  ensuite  je  serai  content  de  passer  outre  si  vous  le 

sottbaitez.    Ce  que  je  vous  ai  dcrit  au  sujet  du  paiement  du 

Conseil  d'Etat  n'a  4ite  qu'en  vue  d'apaiser  les  esprits  qui  ne  sont 

d'ailleurs  que  trop  emus,  et  je  crois  que  vous  conviendrez  avec 

moi  que  nous  ne  sommes  pas  dans  une  situation  k  chagrin6r  le 

monde,  si  on  le  pent  prevenir  k  peu  de  frais.    Ainsi  je  me  flatte 

que  MM.  les  Etats  conviendront  du  paiement  de  Tannee  entiere. 

Je  me  suis  deja  explique  sur  le  serment  que  doivent  preter  MM. 

les  Comtes  de  Bniay  et  de  Valsasine,  et  il  me  semble  que  ces 

Messieurs  devraient  etre  convaincus  par  les  raisons  que  vous  leur 

avez  donnees.     Cependant  je  vous  prie  de  vouloir  les  menager  et 

de  tacher  a  les  porter  a  le  faire  de  bonne  grace.    Je  vous  envoie 

ici  copie  de  la  lettre  de  M.  le  Marquis  de  Westerloo,  oil  il  me 

parait  qu'il  n'a  que  trop  de  raisou  d'etre  mecontent  du  procede  de 

MM.  du  Conseil  d'Etat,  qui  ne  m'ont  encore  rien  ecrit  sur  ce 

sujet ;  vous  savez  que  dans  le  reglement  de  ce  Conseil  on  s'est 

reserve  la  disposition  absolue  des  troupes,  et  cela  etant,  je  ne  vob 

pas  ce  que  ces  Messieurs  peuvent  avoir  a  redire  a  I'ordre  que  j'ai 

domie  pour  faire  tenir  des  conseils  de  guerre,  d'autant  plus  que, 

comme  vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous  ai  pourtant  deja  com- 

muniquee,  il  ne  s'y  doit  rien  faire  de  contraire  aux  lois  du  pays,  et 

que  c'est  uniquement  pour   la  bonne   discipline,  a  laquelle   ils 

devraient  plutot  preter  les  mains,  puisque  sans  cela  nous  ne  pou- 

vons  attendre  aucun  service  de  ses  troupes.     Je  vous  prie  de  leur 

en  parler,  et  de  leur  representer  la  necessite  de  cette  discipline,  et 

particulierement  de  la  subordination  des  officiers  dont  le  Marquis 

de  Westerloo  se  plaint. 

J'attends  a  chaque  moment  la  reponse  d'Angleterre  touchant 

les  quatre  cent  mille  florins  negocies  en  HoUande,  et  vous  en  ferai 

part  des  que  je  Taurai  requ.    Je  joins  ici  une  lettre  de  Madame 

la  Marqube  de  Tarazena,  qui  je  suis  persuade  vous  tourmente 

assez.     Je  vous  supplie  de  tacher  de  la  contenter  d'une  maniere 

ou  d'autre. 

Je  suis,  avec  yint4  et  passion,  Monsieur,  &c.    M. 
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To  ras  BOUBGMESTRES  ET  ECHETINS  DU  FRANC  DE  BR06E& 
MBSnElTBS,  Au  Comp  ^HdMu,  ee  18  S^Umkn^  1707. 

J'ai  requ  votre  lettre  du  11  de  ce  mois,  au  sojet  da  Sear  de 
Borselle,  et  puis  tors  afisurer  qae,  qaaod  a  la  reqaisition  de  M. 
de  Gueldermalsen,  j'ai  mis  son  memoire  entre  lea  maina  de  M. 
Hayamaii,  Becretaire  du  Confleil  d'Etat,  qoi  se  trouTait  poar  Ion  a 
Tannee,  je  n'ai  eu  aucune  peoaee  qu'il  n'eut  toates  lea  qaafites 
reqaises  pour  la  charge  qu'il  soahaatait  ;*  mais  comrne  YOfoa  me 
marquez  le  contraire,  j'ai  envoye  yotre  lettre  a  Broxelles,  oa  je 
marqae  que  je  serai  toujoars  bien  loin  d'appayer  la  moindre  chose 
qui  serait  oontre  les  lois  et  privileges  du  pays.  Je  youb  sois  faien 
oblige  aussi  de  la  remontrance  que  vous  m'en  avez  faite,  et  Tons 
prie  de  continuer  de  meme,  si  par  hasard  il  arrivait  jamaia  de 
pareil  cas. 

Je  suis,  tr^s-tinoerement,  Meuieiiiiy  &c.    M. 


To  THS  COUNCIL  OF  STATE. 
MEsn£iTiu3,  Au  Camp  ^Helchinj  ee  13  SeptaiAre,  1707. 

•Pai  requ  Thonneur  de  vos  lettres  du  2  et  10  de  ce  mois,  la 
premiere  touchant  le  changement  des  quartiers  de  quelques  r^- 
ments,  et  comme  j'ai  vu  qu'on  se  plaignait  fortement  du  regiment 
de  Ilartop  a  Louvain,  j'ai  cm  etre  oblige  de  lui  en  faire  part  Je 
viens  de  recevoir  sa  r^ponse,  par  laquelle  il  justifie  le  bon  ordre 
et  la  discipline  que  son  regiment  a  tenu  pendant  qu'il  y  a  ete  en 
gamison,  ainsi  je  vous  prie,  pour  le  bien  du  service,  de  me  &ire 
tenir  les  particularites  qu'on  aura  object^  contre  le  dit  regiment, 
afiu  que,  s'il  se  trouve  coupable,  on  fasse  des  exemples  de  ceux 
qui  y  auront  contribu^,  et  que  si,  au  contraire,  ces  plaintes  out  ete 
faites  par  malice  ou  caprice,  on  rende  justice  au  regiment.  J'ai 
differ^  de  donner  les  ordres  pour  le  changement  des  quartiers 
jusqu'a  ce  que  cette  affaire  soit  videe,  et  je  ne  saurais  m'empecher 
d'ajouter  que  le  Colonel  Hartop  me  mande  qu'il  y  a  pr^  de  deux 
mois  qu'il  subsiste  son  regiment  sur  son  propre  cr^t,  et  que  sans 
les  arrerages  qui  lui  sont  dus  pour  payer  les  dettes  que  les  offiders 
et  soldats  y  ont  contractees,  il  lui  sera  impossible  de  sortir  de 
Louvain.  A  Tegard  des  exces  qui  se  sont  commis  dans  le  loge* 
ment  des  troupes  de  la  Reine  I'biver  pass^,  j'aurai  soin  d*y 
mettre  ordre  a  I'avenir,  et  preterai  aussi  vokmtiers  les  mains  au 
reglement  que  vous  souhaitez,  mais  il  faudra,  s'il  vous  plait,  que 
vous  consultiez  MM.  les  Deputes  de  I'Etat  la-dessus,  afin  que 
cela  se  fasse  d'un  commun  concert. 

Je  snis,  tr^a-Bioodrement,  Mesneun,  &c.    M. 
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To  THE  ARCHBISHOP  OF  MECHLIN. 
MoMSBiGHBin,  An  Camp  d'Helchin,  ce  14  Sepiendfre,  1707. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  8  de  ce  niois  au  sujet 
de  ce  qtii  s'est  paase  k  Menin  k  I'executioii  de  deux  criminels ;  et 
comme  cette  garnison  depend  principalement  de  MM.  les  Etats, 
j'en  ai  parle  aux  D^put^  a  Tarmee,  qui  m^assorent  que  e'est  une 
loi  et  coutame  qui  s'est  toujours  observee  parmi  leurs  troupes, 
que  pendant  que  les  criminels  sont  dans  les  prisons,  les  pretres  et 
autres  religieux  ont  tout  acces  aupres  d^eux  pour  faire  leur  fono- 
tion,  comme  ils  ont  aussi  dans  les  hopitaux ;  mais  que  quand  les 
criminels  sortent  pour  aller  a  Texecution,  ils  ne  souflS:«nt  plus 
pereonne  de  les  approcher.  Pour  ce  qui  est  des  plaintes  qu'on 
fiiit  des  offiders  et  soldats  qui  entrent  dans  les  eglises  et  y 
causent  du  scandale,  ces  Messieurs  m'ont  promis  de  le  faire 
examiner,  et  de  punir  ceux  qui  seront  trouv&  coupables,  pour 
servir  d'exemple  a  I'ayenir. 

J'ai  I'hoonenr  d'etre,  avec  respect, 

Monseigneur,  &c.    M. 

To  Mr.  ROBINSON. 
Sib,  Camp  at  Hekhin,  Uth  September,  1707. 

I  have  received  your  letters  of  the  31st  of  August,  1st  and 
3rd  inst,  ajod  you  may  be  sure  was  heartily  glad  to  find  at  last 
the  confirmation  of  the  success  of  Comte  Wratislaw's  negotiations 
at  the  court  of  Sweden,  and  I  hope  that  of  Vienna  will  lose  no 
time  in  forwarding  the  ratification.  The  steps  you  have  made  in 
this  business  will  no  doubt  be  entirely  approved  of  in  England,  and 
as  the  court  of  Denmark  may  have  some  reason  to  dislike  what 
relates  to  Holstein,  you  will  have  an  opportunity  at  Hamburg  of 
satisfying  the  Danish  ministers  that  nothing  but  the  necessity  of 
the  times  could  have  obliged  you  to  it,  and  I  doubt  not  but  Mr. 
Pulteney  will  be  instructed  to  make  the  like  apology  to  that 
court  As  to  what  Comte  Piper  recommended  to  you  at  parting, 
you  must  expect  your  instructions  on  those  heads  from  England. 

I  am,  with  truth,  Sir,  &c    M, 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sn,  Camp  at  HeUkin,  15£A  September,  1707. 

I  have  received,  almost  at  the  same  time,  the  &vour  of  your  - 
letters  of  the  26th  and  29ih  past,  and  thank  you  for  the  several 
papers  that  accompanied  them.    I  suppose  the  Portugal  minister 
in  Holland  will  have  presented  a  like  memorial  to  the  States  as 
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M.  Da  Cunha  has  to  the  Qaeen :  however,  lest  he  should  noti  I 
have  seut  a  copy  of  it  to  Mr.  Dayrolle  to  communicate  to  the 
Pensioner. 

By  what  I  have  from  Vienna,  that  court  does  not  seem  averse 
to  the  sending  a  good  detachment  to  the  assistance  of  King 
Charles,  but  I  believe  they  will  hardly  proceed  to  the  embarka- 
tion till  everything  relating  to  the  pay  or*  subsidies  be  actually 
agreed  upon  on  both  sides.  I  know  not  how  far  Sir  Philip 
Meadows  may  be  instructed  in  that  matter,  but  particular  care 
should  be  taken,  that  whatever  subsidies  are  allowed,  the  money 
be  applied  for  the  immediate  service  of  those  troops.  Having 
intelligence  that  the  French  designed  to  forage  this  morning  cm 
this  side  their  camp,  I  marched  out  at  break  of  day  with  twenty 
thousand  foot,  five  thousand  horse,  and  twelve  pieces  of  cannon, 
in  order  to  attack  the  escort  that  should  cover  them,  but  the 
enemy  not  appearing,  I  ordered  our  troops  to  forage  the  villages 
between  Lille  and  Toumay,  within  a  little  league  of  their  army, 
which  they  did  without  any  disturbance. 

I  am,  with  trath,  Sir,  &&    M. 


To  THE  BABL  OF  PETERBOROUGH. 
Mt  Lord,  Camp  at  Helchin,  Ibth  S^pUaAer,  1707. 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 

28th  past,  from  Helvoetsluys,  as  likewise  that  of  the  26th,  cs., 

from  London,  and  do  heartily  congratulate  your  safe  arrival.     I 

am  easily  persuaded  your  Lordship  must  be  sensibly  concerned 

for  our  disappointment  in  Provence,    as  I  am  sure  you  will  do 

your  part  towards  retrieving  our  misfortunes  on  that  side.     I  am 

sorry  you  should  meet  with  any  uneasiness  where  you  are,  and 

hope  that  matter  will  soon  be  over ;  if  I  could  any  ways  contribute 

towards  it  at  this  distance,  you  may  be  sure  it  would  be  with  a 

great  deal  of  satisfaction,  being  truly, 

My  Lord,  &c    M. 


To  THE  COUNTESS  OF  PETERBOROUGH. 
Madam,  Canqt  at  Helchin,  \Uh  S^Umber,  1707. 

I  have  received  the  honour  of  your  letter  of  the  26th  of  the 
last  month,  and  am  sorry  it  did  not  come  sooner  to  my  hands  that 
I  might  have  had  an  opportunity  of  showing  the  regard  I  shall 
always  have  for  those  who  are  recommended  by  you :  but  the  like 
application  having  been  made  to  me  the  former  post  in  &voar  of 
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the  Marquis  da  Plessis  Chatillon,  by  the  Duke  of  Montague,  I 

have  already  done  my  part  towards  obtaining  the  Queen's  leave 

for  his  return  to  France.     However,  you  may  be  sure  I  shall  have 

a  just  regard  to  the  concern  you  are  pleased  to  show  for  him,  in 

promoting  all  I  can  his  speedy  exchange,  being  with  sincere 

respect, 

Madam,  &c.    M. 

To  THE  COMTE  DR  WBATISLAW. 
MoMSiKUB,  Am  Camp  ^Helchin^  ce  15  SepUmbf,  1707. 

J'ai  rcQU  votre  longue  lettre  en  chifire,  et  vous  suis  fort 
oblige  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  m^expliquer  si  ample- 
ment  vos  pensees.  Je  conviens  facilement  avec  vous  de  tons  les 
caracteres  que  vous  me  donnez,  et  qu'ils  sont  tres-dangereux, 
niais  pour  le  projet,  je  n'ose  pas  y  entrer  sans  avoir  consulte  My 
Lord  Trisorier^  et  je  vous  assure  que  c'est  le  seul  qui  en  saura 
la  moindre  chose  de  ma  part,  car  comme  vous  le  marquez  il  est 
tres-certain  que  sans  le  dernier  secret  le  remede  serait  pire  que  le 
mal,  aussi  il  me  semble  que  ce  sera  le  plus  difficile  ou  il  faudra 
necessairement  que  tant  de  personnes  sbient  consultees,  et  par- 
ticulierement  chez  nous,  oil  en  matiere  de  subside  il  est  impos- 
sible que  I'application  ne  devienne  publique.  Aussi  dois-je 
ajouter  que  quoi  que  le  monde  en  croit,  nous  sommes,  aussi  bien 
que  la  Hollande,  si  fort  epuis^  par  les  grands  efforts  que  nous 
avons  fait  pendant  toute  la  guerre  et  encore  plus.cette  annee,  que 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  que  nous  puissions  trouver  les 
moyens  pour  de  nouvelles  depenses,  du  moins  devriez  vous  pro- 
poser d*en  supporter  une  partie. 

Pour  ce  qui  est  du  ministre  de  Danemarc  que  vous  nommez, 
salon  moi,  on  ne  lui  a  pas  laisse  assez  de  credit  pour  soutenir  et 
pousser  une  affaire  de  cette  consequence  qui,  en  tout  cas,  ne 
saurait  avoir  lieu  si  tot ;  mab  des  que  j'aurai  la  reponse  de  My 
Lord  Trhorier^  je  vous  marquerai  ce  qu'il  m'ecrira  la-dessus.  Si 
vous  etes  toujours  du  meme  sentiment  que  quelqu'un  s'abouche 
avec  moi,  avant  que  je  passe  la  mer,  il  n'y  a  point  de  temps  a 
perdre,  et  pour  le  faciliter  je  serai  content  de  m  avancer  jusqu'a 
Mayence  pour  pouvoir  consulter  aussi  avec  M.  TElecteur 
d'Hanovre.  Je  n'ai  pas  encore  vu  M.  Heems  pour  etre  informe 
de  quoi  vous  I'auriez  charge  pour  moi,  mais  je  ne  saurais  me  dis- 
penser de  vous  dire,  que  si  vous  voulez  que  les  affiiires  de  r£m- 
pereur  soient  soutenues  et  prennent  un  bon  pli  en  Hollande,  il 

*  In  cipher. 
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faut  absolument  que  S.  M.  I.  ait  a  la  Haye  im  ministre  de  carac- 
tere  qui  soit  bien  aoerec^it^  a  sa  cour.  C'est  muquement  mon  aele 
pour  lea  intereU  de  S.  M.  qui  me  fait  suggerer  cecL  J'&ttends  a 
chaque  moment  le  retour  du  Brigadier  Palsiesy  quand  jevoua 
ecnrai  sur  les  affiures  d'ltalie. 

Je  81118,  ti^8-anG^remeiit»  Monsiear,  &c    M. 


To  M .  DE  MATUCOP. 
MoMSiEUB,  Au  Camp  d^Helddn^  ee  15  SeptenAfe,  1707. 

J'ai  re^*u  la  lettre  de  V.  E.  du  22  du  mois  paaae,  et  ma  rayi 
d'appreudre  que  vous  etes  ocmtrat  des  relations  &vorable8  que 
la  Heine  a  prises  par  rapport  aux  int^ts  de  S.  M.  Czariemie ;  et 
vous  pou?e2  etre  assure  qu'a  mon  arrivee  a  la  Haye,  qui  poarra 
etre  vers  la  fin  du  mois  prodiain,  je  fend  tout  oe  qui  dependra  de 
moi  pour  t^oigner  mon  2ele  pour  les  memes  interets.  Je  vous 
felicite  et  Madame  rambassadrioe  de  tout  mon  coeur  de  I'aug- 
mentation  de  votre  famille,  et  me  flatte  que  ce  jeune  seigneur  ne 
vivra  pas  seulement  pour  etre  vob  delices,  mais  que  oe  sera  ub  lien 
d'amitie  eutre  les  deux  nations. 

Je  sois,  aireo  paasion  et  lespeet,  Moaskiir,  &e»    IL 


To  M.  VAN  DEN  BBRQH. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  d^Helehin,  ee  15  Sepiewtbre,  1707. 

J'esp^re  que  la  necessity  du  service  me  tiendra  lieu  d*excuse 
pour  toutes  les  peines  que  je  me  trouve  oblige  k  vous  dooner  en 
Tabsence  de  M.  Stepney.  Voici  encore  des  plaintes  du  Marquis 
de  Westerloo  sur  le  meme  sujet,  dont  je  vous  ai  ecrit  demiere- 
ment,  et  je  crois  qu'elles  sont  tres-bien  fondees.  Premierement, 
comme  je  vous  Vai  deja  marque,  il  me  semble  que  par  le  r^le- 
ment  nous  nous  sommes  reserve  Tentiere  disposition  et  detail 
des  troupes.  Mais  de  la  maniere  que  le  Conseil  d'Etat  agit,  si  on 
n*y  rem^e  pas  a  temps,  M.  d' Auverquerque  n'aura  rien  a  dire  a 
ces  regiments  pendant  I'biver.  Et  en  second  lieu,  il  n'y  a  rien 
qui  paralt  plus  injuste  ni  de  plus  grand  prejudice  au  service  que 
de  renvoyer  pour  faire  fbnetion  dans  les  r^ments  des  gens  qui 
ont  ete  convaincus  et  condamnes  de  vol  sur  le  grand  chemin, 
comme  font  MM.  du  Conseil  d'Etat  par  leur  sentence  de  grace 
que  je  vous  envoie  ci-jointe  avec  les  autres  papiers,  vous  priant 
d'avoir  la  bont^  de  parler  serieusement  a  ces  Messieurs  Ik-dessus, 
afin  qu'ils  ne  s'emancipent  point  a  entrer  en  de  pareilles  a&ires 
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a  rarenir.  Je  vous  prie  de  ihenager  la  lettre  de  M.  de  Westerloo^ 
et  de  me  la  renvojer  avee  lea  autres  papiers  pour  ne  point  causer 
de  Douvelles  brouiUeries. 

Je  suifi,  ti^parfiutemeDt,  Itfonsienr,  &c.    M. 

P.S. — ^Penuettez,  s'il  voua  platt,  que  je  me  sers  de  cjette  occa- 
sion pour  vous  recommander  le  Sieur  Laws,  secretaire  de  M. 
Stepney,  lequel  il  a  servi  assez  long-temps  avec  beaucoup  de 
fidelite.  Je  vous  prie  de  I'honorer  un  peu  de  votre  confidence  et 
protection*  Vous  pouvez  vous  servir  de  son  canal  pour  m'in- 
former  des  affisdres  a  Bruxelles,  et  j'en  userai  de  meme  de  mon 
cote. 


To  THB  PENSIONER. 
M0M8ISDB,  Au  Camp  eTHelchiMt  ce  17  SqtUmbn^  1707. 

Comme  M.  le  Due  de  Wirtemberg  envoie  le  Colonel  Kneyl 
a  la  Haye  pour  solliciter  ses  affaires  aupres  deMM.  les  Etats,  j'ai 
cru  que  ses  amis  seraient  bien  aises  de  voir  par  la  copie  de  la 
lettre  de  la  Reine  ci-jointe  combien  S.  M.  a  ses  interets  a  cceur,  et 
qu'EUe  souliaite  en  cette  occasion  de  temoigner  ses  reconnais- 
sances du  zele  et  des  services  que  S.  A.  a  rendus  dans  cette  guerre ; 
et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  voudriez  bien  aussi  avec  plaisir 
donner  votre  assistance  pour  que  ce  Prince  soit  satisfait  sur  ses 

justes  pretentions. 

Je  suis,  avec  v^rit^  et  passion,  Monsienr,  &c.    M. 


To  THE  SAME. 
Sib,  Camp  at  Helchin,  17M  September,  1707. 

I  have  received  your  letter  of  the  14th  inst.,  and  agree  with 
you  that  the  enemy's  having  had  such  great  losses  the  last  cam<* 
paign,  and  yet  appearing  so  formidable  in  this,  we  must  expect 
they  will  not  only  be  more  numerous,  but  their  troops  in  a  better 
condition  the  next.  It  was  this  consideration  that  made  me^  the 
more  earnest  all  this  summer  to  endeavour  to  bring  them  to  a 
battle.  It  is  certain  we  must  exert  ourselves  all  we  can  for  the  next 
campaign,  and  if  possible  use  means  to  augment  our  troops,  for  it 
is  not  to  be  doubted  that  the  French  will  bend  their  greatest  force 
this  way,  and  I  am  almost  persuaded  will  offer  us  battle  as  soon 
as  they  take  the  field ;  so  that  it  behoves  us  to  do  our  utmost  to 
be  in  a  condition  to  engage  them.  I  see  no  appearance  at  present 
of  any  immediate  succours  we  can  send  to  the  King  of  Spain, 

2o2 


564  MAKLBOROUOH  DISPATCHES.  [1707. 

except  the  Palatin  troops,  which  shoald  be  hastened ;  and  as 
they  are  very  weak,  we  should  take  care  to  pay  no  more  than  what 
do  actually  embark,  by  which  means  the  Elector  will  be  obliged  to 
recruit  them  immediately,  or  we  may  employ  the  money  that  will 
be  saved  to  some  other  use.  It  is  true  the  season  is  fistr  advanced, 
but  the  diversion  in  Provence  has  given  so  much  time  for  patting 
the  frontier  places,  as  Tortosa,  Lerida,  and  others,  into  a  good 
condition,  that  I  do  not  find  by  our  last  letters  that  they  are  very 
apprehensive  for  this  latter  part  of  the  campaign.  I  am  daily  ex- 
pecting Brigadier  Palmes,  by  whom  I  suppose  we  shall  hear  what 
measures  are  proposed  for  sending  those  succours  or  any  others ; 
and  indeed  I  think  we  ought  to  press  the  court  of  Vienna  to  send 
some  troops,  either  at  their  own  or  King  Charles's  expense,  out  of 
the  revenues  of  Milan  and  Naples,  since  I  do  not  know  that  hitherto 
they  have  given  him  the  least  assistance. 

By  the  treaty  the  Emperor  is  to  keep  in  Italy  twenty  thousand 
men,  which  with  the  sixteen  tliousand  the  Duke  of  Savoy  is  like- 
wise to  maintain,  will  leave  a  very  good  army  after  the  Pmasians 
and  Hessians  are  come  away ;  and,  if  well  employed,  may  oblige 
the  French  to  keep  a  good  body  of  troops  on  that  side,  otherwise 
H.  R.  H.  may  be  in  a  condition  to  act  offensively.  It  were  to  be 
wished  the  Emperor  had  made  peace  with  the  Hungarians 
whilst  it  was  in  his  power,  but  since  they  have  renounced  all 
allegiance  to  him,  I  am  of  opinion  whatever  he  can  do  by  &ir 
means  will  be  to  little  purpose,  but  we  should  endeavour  to  pre- 
vent his  troops  being  diverted  that  way  to  the  prejudice  of  the 
public,  and  the  sooner  we  take  measures  for  it,  by  insinuating  to 
that  court  the  ill  consequences  of  such  proceedings  it  will  be  ihe 
better,  and  you  may  be  sure  the  Queen  will  readily  concur  in 
employing  her  good  offices  with  the  States,  that  either  the  Empire 
or  the  Emperor  may  take  the  six  thousand  Saxons  into  their  pay 
for  the  next  campaign,  which  will   be  a  good  addition  to  our 

strength. 

I  am,  BiTf  &e.    M. 


To  M.  VAN  DEN  BERGH. 
MoNsiEUB,  An  Cawqt  d^Helehim^  ce  17  StpUmbrt^  1707. 

J*ai  requ  vos  deux  lettres  du  15  de  ce  mois.  Pour  ce  qui 
est  de  I'affiiire  du  cure  de  Sainte  Catherine,  j'ai  signe  I'acte  et 
vous  Tenvoie  ci-joint,  vous  assurant  que  je  suis  bien  loin  de 
croire  que  vous  agissiez  en  cette  affaire  par  un  zele  particulier, 


1707.]  M.  DE  COtJRCOL. — COUNCIL  OF  STATE.  565 

etant  persuade  au  contraire,  que  non-seulement  en  ceci  mais  en 
toutes  autres  occasions,  vous  ne  cherchez  qu'uniquement  Tavantage 
du  public.  Toute  la  consideration  que  j'ai  eu  en  cette  afl^re 
etait  de  tacher  de  tenir  les  esprits  en  repos,  et  d'^viter,  s'il  etait 
possible,  de  donner  du  chagrin  a  aucun  des  deux  partis ;  et  vous 
trouverez  en  toutes  ces  rencontres  que  je  defererai  tres-volontiers 
a  Yotre  sentiment,  comme  devant  etre  mieux  instruit  sur  les 
lieux. 

A  regard  de  M.  de  Courcol,  c'est  une  personne  dont  j'ai 
toujours  eu  un  bon  caractere,  et  d'ailleurs  les  long  services  du 
pere  meritent  quelque  consideration.  Cela  ne  suffit  pas  pourtant 
dans  la  conjoncture  oh  nous  sommes  pour  charger  les  finances 
d'une  depense  inutile;  mais  comme  il  a  la  survivance  du  Roi 
Charles,  et  a  deja  passe,  comme  vous  dites,  le  medianat,  ne  pouvait- 
il  pas  entrer  en  possession  de  la  charge  sans  aucun  gage,  pro- 
Tisionnellement,  jusqu'k  ce  qu'une  autre  place  devienne  vacante  ? 
Pour  ce  qui  est  de  M.  de  Nicolaert,  vous  pouvez  mieux  juger 
que  moi  de  Tavis  du  Conseil  d'Etat  siu*  son  chapitre,  et  s'il  est 
bien  fond^  ou  non.  Cependant  je  vous  envoie  un  memoire  qu'il 
m'adresse,  ou  il  se  dit  etre  le  seul  qui  a  temoigne  son  zele  depuis 
le  commencement  pour  le  Roi  Charles  dont  on  n'a  aucune  con- 
sideration. II  me  parait  fort  honnete  homme,  et  avoir  du  merite. 
Je  sub  de  votre  sentiment  a  Tegard  des  Sieurs  Schockaert  et 
Foulon,  qu'ils  doivent  succeder  aux  gages  du  feu  Sieur  Groteng- 
daan,  en  conformite  de  leurs  patentes,  et  qu'on  fasse  depecher  une 
ordonnance  par  le  Conseil  des  Finances  pour  qu'ils  touchent  leurs 
paiement«. 

Pour  ce  qui  est  de  Madame  la  Marquise  de  Tarazena,  je  veux 
bien  avouer  que  dans  Tetat  ou  nous  sommes  je  ne  crois  pas  que 
ses  pretentions  soient  trop  bien  fondees,  puisque  les  besoins  du 
public  doivent  toujours  prendre  place  de  ceux  des  particuliers. 
£lle  doit  etre  contente  que  cet  argent  a  ete  employe  a  des  besoins 
plus  pressants. 

Je  Tous  adresse  encore  la  copie  d'une  lettre  du  Marquis  de 
Westerloo,  par  laquelle  je  vois  que  le  Conseil  d'Etat  aurait 
ordonne  de  suspendre  toutes  assemblees  des  conseils  de  guerre, 
nonobstant  les  ordres  que  j'avais  donnes  pour  cet  effet.  Pour 
moi,  vous  pouvez  croire  que  je  ne  fais  pas  etat  de  commander  ces 
corps  de  trois  ou  quatre  mille  hommes,  mais  si  vous  ne  fidtes  pas 
comprendre  raison  h,  ces  Messieurs,  il  est  certain  que  'Uous  n'en 
aurons  aucun  service,  et  que  M.  d'Auverquerque  ou  le  com- 
mandant en  chef  cet  hiver  n'en  pourrait  tirer  aucune  utilite  en 
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cas  de  be&oin.  II  ine  parait  ausai  que  ces  Mesrienrs  ont  prin- 
cipalement  en  vue  de  chagriner  le  Marquis  de  Westerloo,  ce  qui 
ne  devrait  pas  etre.  J*attendrai  rhonneur  de  votre  reponse  a  ma 
pr^cedente  sur  cette  affidre. 

Je  sals,  ti^pftr&Hemeiit,  Mon««ir»  &c.    M. 


To  THE  MAGISTRATES  OF  GHENT. 
MvflslsUBS,  Au  Camp  ^Helchin^  ce  17  SepieaAn,  1707. 

Ayant  ete  informe  que  les  entrepreneurs  pour  les  livranoee 
de  fourrage  aux  troupes  de  ?£tat  soUiciDentdes  places  pour  eriger 
leurs  magasins  de  foiu  et  avoine  a  Gand,  je  viens  par  celle-ci  voos 
recommander  que  cela  ne  fasse  aucun  prejudice  aux  entrepreneurs 
pour  les  livrances  aux  troupes  de  S.  M.  la  Beine,  dont  votre  gar^ 
nison  doit  consister,  mais  qu'on  leur  reserve  les  memes  places 
qu'on  leur  a  donne  I'hiver  passe.  Je  joins  un  memoire  qui  m'a 
ete  presente  de  la  part  de  Jean  Hautiens,  boulanger  au  chateau 
de  Gand,  centre  le  commandant  le  Sieur  PoUexfeUy  avec  sa 
reponse,  et  vous  prie  d'examiner  cette  affidre,  afin  que  a  le  com- 
mandant se  trouve  coupable,  j'en  sois  informe,  et  que  si,  au  con- 
traire,  la  plainte  parait  malicieuse  et  frivole  vous  &mez  chatierle 
remontrant 

Jc  suis,  tr^-parfaitement,  Messiem,  &c    M. 


To  THE  EARL  OF  SUNDERLAND. 
Mt  Lord,  Camp  at  Helehin^  \%th  Sepiember,  1707. 

The  enclosed  letters  horn  my  Lord  Galway  and  Mr.  Stan- 
hope were  brought  as  far  as  Cologne  by  a  courier  of  the  King  of 
Spain,  and  from  thence  forwarded  to  me  with  others  by  the  post 
I  now  send  them  to  you  by  Colonel  Hill,  and  must  observe  two 
things :  the  first,  that  my  Lord  Galway  is  under  a  great  mistake 
if  he  supposes  that  we  have  had  the  choice  of  exchanging  the  pri- 
soners as  we  thought  fit ;  so  far  firom  it,  that  to  this  day,  though  I 
have  used  all  the  endeavours  possible,  I  can  get  no  acoouot  of 
their  numbers,  nor  so  much  as  where  they  are,  as  Colonel  Hill 
will  inform  you,  who  is  just  come  from  Paris,  The  other  is  in 
relation  to  Colonel  Pepper,  who  must  have  imposed  upon  my 
Lord  Galway  in  telling  him  his  commission  ia  of  an  elder  date 
than  Brigadier  Carpenter's,  since  you  will  see  by  your  books  the 
former's  commission  is  dated  tlie  1st  of  January  last»  which  I  am 
sure  cannot  be  elder  than  Carpenter's. 
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Hie  enemy  are  encamped  almost  under  the  cannon  of  Lille, 
with  the  river  Marque  before  them,  so  that  you  can  expect  little 
news  from  these  parts. 

I  am,  truly,  My  Lord,  &c    M. 


To  THB  SAME. 
Mr  LoBDb  Oaa^  ai  HticMn,  \9th  SepUmbtt,  1707. 

Colonel  Cusick  has  delivared  me  your  letter  with  the  enclosed 
from  my  Lord  Galway,  who  I  could  wish  had  taken  care  of  him 
among  the  Catalans,  where  without  doubt  there  is  a  want  of 
officers  of  service  and  experience.  Here  we  have  so  many  upon 
our  hands  of  the  country  who  are  come  over  from  the  enemy^  that 
they  are  already  a  great  burthen  beyond  what  the  fdnds  here  can 
bear,  so  that  I  see  no  possibility  of  employing  him  here,  especially 
since,  like  the  rest  of  his  country,  he  is  very  opiniatre  in  insisting 
on  a  regiment.  He  is  very  solicitous  with  me  for  money,  but  my 
Lord  Treasurer  knows  very  well  our  establishment  will  afford  him 
none,  unless  his  Lordship  will  give  particular  directions  and  remit 
it  over.  The  Colonel  tells  me  that  Comte  Brianqon  had  made 
him  a  proposal  of  raising  a  regiment  of  Irish  for  the  service  of 
the  Duke  of  Savoy,  in  which  case  I  suppose  he  must  have  men- 
tioned it  to  yon  likewise ;  and  if  it  could  be  brought  about,  it 
would  rid  us  of  this  gentleman's  importunities,  and  might  be  a 

aervioe  to  the  public  at  the  same  time. 

I  am.  My  Lord,  &c.    M* 

PJ3. — Colonel  Cusick  is  gone  to  Courtray,  and  will  stay  there 
till  I  hear  from  you  my  Lord  Treasurer's  intentions. 


To  THE  DUKE  OF  SOMERSET. 
Mt  Lokd,  Camp  at  Belchin,  Wh  September,  1^07. 

I  have  received  the  honour  of  your  Grace's  letter  of  the  26th 
past  relating  to  the  vacancy  of  the  government  of  Teignmouth  by 
the  death  of  Colonel  Yillars.  It  was  intended  he  should  be  dis- 
missed from  that  employment  before  I  came  from  England,  but 
since  he  is  gone,  I  am  glad  he  has  not  had  that  mortification.  I 
had  no  other  thoughts  at  that  time  than  of  using  my  endeavours 
that  it  might  be  bestowed  upon  some  old  officer  of  the  army,  but 
since  I  know  your  Grace's  desire,  you  may  be  sure  I  shall  be 
always  ready  to  comply  with  what  may  be  to  your  Grace's  satis- 
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fiiction,  and  do  not  doubt  but  H.  M.  will  be  willing  to  gratify  you 

in  this  request. 

I  am.  My  Lordt  &c    M.* 


To  BiB.  ROBINSON. 
Sib,  Camp  at  HeUkiu,  18tA  Sepindmr,  1707. 

I  was  in  hopes,  upon  the  march  of  the  ELing  of  Sweden,  I 
might  have  received  a  few  lines  from  Comte  Piper;  however, 
since  he  has  not  thought  fit  to  write  to  me,  I  am  willing  to  pass 
over  formalities  and  to  send  him  the  enclosed  to  keep  up  my  cor- 
respondence with  him,  and  must  pray  you  will  forward  it  the  first 
opportunity.  You  have  here  a  copy  of  my  letter  for  your  in- 
formation. The  enemy  are  encamped  in  a  manner  under  the 
cannon  of  Lille  with  the  river  Marque  before  them,  so  that  you 

are  like  to  have  little  news  from  these  parts. 

Iam,tnil7,&,&e.    M. 


To  COMTE  PIPER. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  fTHMdn,  ce  16  SefUmbr€^  1707. 

J*ai  difiere  d'^rire  a  V.  £.  dans  Tesperance  que  j'aurais  eu 
quelque  chose  a  lui  mander  qui  I'aurait  merite  et  qui  m'aurait 
donne  en  memo  temps  occasion  de  rendre  mes  devoirs  au  RoL 
Je  suis  persuade  que  vous  me  faites  la  justice  de  croire  que  cela 
n'a  pas  tenu  a  moi.  Nous  avons  fait  tout  ce  qui  a  ete  morale- 
ment  possible  pour  engager  les  ennemis  k  une  bataille,  mais  enfin 
ils  se  sont  retires  sous  le  canon  de  Lille ;  et  vu  la  saison  avancee, 
il  n'y  a  guere  d'apparence  que  nous  puissions  rien  entreprendre 
le  reste  de  la  campagne.  Je  me  rejouis  beaucoup  de  Taccom- 
modement  a  Tamiable  avec  S.  M.  I.,  ce  qui  nous  delivre  des 
apprehensions  ou  nous  etions  pour  une  guerre  en  AJlemagne,  et 

*  Many  evidences  appear  in  the  coarse  of  the  correspondence  of  the  Duke  of 
Marlborough,  and  particularly  in  the  letters  written  nnder  his  Grace's  instruction  hy 
Mr.  Cardonnel,  of  the  Doke's  constant  desire  to  pay  just  attention  to  the  claims  of 
merit  and  to  the  long  services  of  military  men  of  every  different  rank;  bat  his  views 
in  that  respect  were  frequently  thwarted  by  influence  too  powerfbl  even  for  him  to 
overcome.  The  following  extract  of  a  letter  from  Mr.  Cardonnel  to  Bir.  St  John 
will  serve  as  an  illustration : — 

"*  Camp  at  HdehiM,  26lA  SeptaiAer,  1707. 

**  My  Lord  Duke  commands  me  to  acquaint  you  with  his  desire  that  the  oonpany 
of  Invalids,  vacant  by  the  death  of  Colonel  Villars,  late  governor  of  Teignmouth 
Castle,  should  not  be  disposed  of  till  you  hear  fr^m  him,  his  Grace  intending  it  for 
some  superannuated  officer  of  the  army.  I  presume  you  know  the  Duke  of  Somerset 
pretends  to  the  government  for  the  Marquis  of  Hertford's  san." 
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6te  a  noB  ennemis  communs  les  esperances  qu'ils  ayaient  fond^ 
la-dessus. 

Je  supplie  V.  £.  de  me  mettre  tres*-respectaeusement  aux  pieds 
du  Roi.  Si  S.  M.  avait  quelque  chose  a  me  commander  a  mon 
retour  en  Angleterre,  sur  ce  dont  je  me  suis  entretenu  avec  V.  E. 
a  Alt  Ranstadt,  je  me  ferais  le  dernier  plaisir  d*ob£r  k  sea  ordres, 
et  de  lui  temoigner  le  zele  et  Tattachement  que  j*ai  pour  ses  in- 
terets. 

,  Je  suis,  aTec  vMtd  et  respect.  Monsieur,  &c    M. 


To  M.  DE  QUIROS. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  d^Hdehim^  ce  18  SefUmhny  1707. 

Je  viens  de  recevoir  Thomieur  de  voire  lettre  d'hier,  et  aurai 
celui  de  vous  dire  que  le  courrier  depeche  d'Espagne  m'a  fait 
tenir  mes  lettres  par  le  meme  canal  que  vous  avez  re^u  les  votres. 
EUes  ne  me  marquent  que  trop  les  necessites  ou  se  trouve  le  Roi; 
mais  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  en  meme  temps  que  la  diver- 
sion en  Provence  avait  donne  le  loisir  de  mettre  les  villes  de 
Lerida  et  de  Tortose  en  si  bon  etat,  qu'on  me  marque  que  ces 
deux  places  seules  donneraient  de  I'occupation  aux  ennemis  pour 
toute  cette  arriere  campagne  s'ils  prenaient  Fenvie  de  les  attaquer^ 
et  qu'en  ce  cas  il  y  avait  lieu  d'esperer  quHls  pourraient  meme 
^chouer  dans  leur  dessein.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  ralentir  les 
secours  qu'on  doit  envoyer  en  Catalogue.  J'attends  a  chaque 
moment  le  Brigadier  Paimes  qui  me  mande  qtt'il  devait  partir  le 
commencement  de  ce  mois,  et  il  nous  apprendra  sans  doute  les 
mesures  que  le  Due  de  Savoie  et  le  Prince  Eugene  auront  prises, 
ou  ce  qu'ils  proposent  pour  cet  effet  D^  qu'il  sera  venu,  je 
vous  feral  part  de  ce  qu'il  m'apporte. 

Je  8IUB,  avec  yixiXJk  et  respect,  Monsieur,  &c    M. 


To  Mb.  SECRETAKT  HABLEY. 
Sib,  Camp  at  HeUkut,  I9th  September,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  2nd  inst.,  and 
do  not  believe  there  will  be  any  need  of  ratifying  the  treaty  for 
Sothmar's  regiment  of  dragoons,  since  it  is  not  to  continue  in 
force  beyond  the  end  of  this  year.  Mr.  Erie  has  been  long  soli- 
citing to  return  home,  having  suffered  very  much  in  his  health 
since  his  being  in  Spain,  therefore  I  am  very  glad  H.  M.  ia  in- 
clined to  grant  his  request,  which  I  shall  signify  to  him.     I  have 
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been  t(Hday  to  visit  the  fortifications  of  Menin,  which  I  fiynnd  in 
very  good  order.  Though  the  enemy's  camp  be  supported  on  the 
left  by  the  town  of  Lille,  and  tiiey  have  the  river  Marque  before 
them,  yet  they  are  taking  other  precautions  to  prevent  our  coming 
at  them. 

I  received  two  days  since,  by  a  courier  of  the  King  of  Spain, 
who  is  gone  to  England,  letters  from  Lord  Galway  of  the  14lh 
and  from  Barcelona  of  the  24th  past.  The  enemy  were  then  very 
quiet,  as  you  will  see  by  those  my  Lord  Treasurer  and  Mr.  St 
John  receive  of  the  same  date. 

I  am,  truly,  &r,  &c     M. 

To  Mb.  ST.  JOHN. 
Sib,  Canqt  at  BekMn,  I9ih  SepUaAer,  1707. 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  26th  past 
and  2nd  inst.,  and  am  very  much  obliged  to  you  for  the  several 
papers  that  accompanied  them.  I  shall  take  the  first  opportunity 
to  signify  to  Mr.  Erie  the  Queen*s  leave  for  his  return,  which  I 
know  he  is  expecting  with  great  impatience. 

The  orders  you  have  sent  to  my  Lord  Galway  relating  to  flie 
troops  are  certainly  very  just,  otherwise,  at  the  rate  he  goes  on, 
it  will  be  impossible  to  find  any  funds  for  recruiting  the  regiments 
on  that  side. 

A  courier  of  the  King  of  Spain,  who  is  gone  for  England,  has 
forwarded  letters  to  me  from  Barcelona  of  the  24tii,  and  from  my 
Lord  Galway  of  the  14th  past,  by  which,  as  well  as  by  others 
from  his  L<H^hip,  enclosed  to  me  under  flying  seals  for  my  Lord 
Treasurer  and  the  Earl  of  Sunderland,  I  find  he  is  very  uneasy 
that  the  prisoners  of  tiie  battle  of  Almanza  were  not  exchanged 
in  that  country  and  sent  back  to  him ;  as  if  it  were  in  our  choioe 
to  do  in  that  case  what  we  thought  fit :  whereas  the  French  are 
so  obstinate,  that  to  this  day  I  can  get  no  account  of  the  numbers 
of  our  private  men,  nor  so  much  as  learn  where  they  are,  but  his 
Lordship  might  easily  know  that  they  were  immediately  marched 
away  for  France ;  and  indeed  I  do  not  expect  many  of  them  will 
be  returned  to  iis.  He  likewise  takes  notice  of  the  injustice  done 
to  Brigadier  Carpenter  by  an  antedated  commission  to  Colonel 
Pepper ;  but  if  he  had  made  him  produce  it,  he  would  soon  have 
found  tiie  fallacy  of  his  pretensions.  I  suppose  you  have  set  his 
Lordship  right  in  this  point,  as  I  shall  do  in  my  first  letter.  What 
you  propose  of  a  number  of  recruits  frt)m  Scotland,  if  it  could  be 
brought  about,  might  be  of  great  service  at  this  juncture,  and  the 
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ministen  who  are  in  London  shoald  be  spoken  to  about  it.  Yon 
are  the  best  judge  whether  it  is  likely  we  may  obtain  any  more 
eflectual  way  of  raising  recruits  in  England  than  what  is  already 
provided  by  Act  of  Parliament,  and  if  so,  I  am  sure  you  will  be 
thinking  in  time  of  the  proper  measures  for  it. 

I  am,  truly,  Sir,  ftc    M. 

To  COMTE  MAFFEY. 
MoMBiEUB,  Au  Camp  (PHelchin,  ce  19  Sepiembre,  1707. 

J'ai  ete  aujourd'hui  visiter  les  fortifications  de  Menin,  et  a 
mon  retour  ce  soir  j'ai  re^u  votre  lettre  du  qui  me  marque 
votre  arrivee  a  la  Haye,  et  le  contenu  de  celles  que  vous  y  avez 
trouvees  de  la  part  de  S.  A.  B.  Presque  toutes  mes  lettres  con* 
firment  le  chagrin  qu'£lle  a  eu  de  se  voir  oblig^  de  quitter  le 
si^e  de  Toulon,  et  rendent  justice  du  zele  et  empreesement 
qu'£lle  a  temoigne  pour  cette  entreprise,  aussi  vous  pouvez  croire 
que  je  n'ai  pas  manque  de  lui  rendre  justice  en  Angleterre. 
Vous  ferez  bien  de  parler  a  M.  le  Penaionnaire  sur  le  meme  ton 
que  vous  m'ecrivez  au  sujet  des  troupes  auxiliaires  en  Italic,  sans 
pourtant  qu'on  sache  que  cela  vient  de  ma  part  II  est  certain 
que  celles  que  S.  A.  B.  est  contente  de  laiaser  partir  sont  les 
seules  qui  peuvent  etre  envoyees  au  seoours  du  Boi  Charles,  et 
pour  les  Hesfiiennes,  si  ie  Landgrave  voulait  etre  persuade  de  les 
laisser  de  ce  c6te-la  pour  la  campagne  prochaiue,  je  donte  fort  s'il 
lui  sera  possible  de  les  recruter ;  mais  enfiu  il  faut  attendre  le 
retour  de  M.  Palmes,  qui  me  fordfiera  des  raisons  de  S.  A.  B. 
dont  je  me  prevaudrai  partout,  pour  presser  ce  qu'EUe  sonhaite, 
etant  de  mon  chef  persuade  que  rien  ne  pent  etre  plus  utile  a  la 
cause  commune  que  d'avoir  une  bonne  arm^  en  Italie  sous  les 
ordres  de  S.  A.  B. 

Les  ennemis,  qui  vous  savez  se  sont  toujours  retires  devant 
nous,  non  contents  d'avoir  la  gauche  de  leur  armee  appuyee  sous 
le  canon  de  Lille,  et  la  Marque  devant  euz,  prennent  aussi  toutes 
les  autres  precautions  possibles  pour  nous  empecher  de  les  ap* 
procher,  ce  qui  me  fait  craindre  que  la  campagne  se  passera  sans 
que  nous  puissions  les  engager. 

Je  81U8  tf^MDc^rement,  MoDrieor,  &c.    M. 


To  M.  SLIKGELANDT. 
MoMSiEUR,  Au  Camp  d'Hetchin,  ce  19  Septembre,  1707. 

Je  VOUS  envoie  ici  deux  lettres  d'une  dame  Anglaise,  qui 
j'espere  ne  me  saura  pas  mauvab  gre  que  je  trahis  ses  secrets. 


572  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1707. 

puisque  c'est  en  vue  de  lui  rendre  service.  Vons  verrez  de  quoi 
il  s'agity  ct  vous  m'obligeriez  fort  si  yous  vouliez  bien  moyeimer 
line  prolongation  de  conge  poor  son  epoux  le  Marquis  de  Mes* 
sieres.  Cependant  si  vous  songez  a  Teehanger  contre  M.  de 
Dhona,  il  me  semble  que  cette  prolongation  ne  devrait  pas  ex- 
ceder  le  terme  que  la  cour  de  France  a  donne  a  ce  dernier. 

Je  soifi,  tr^parfiatementy  Monriear,  &c.    M, 


To  THB  PENSIONER 
HoMBXBini«  Au  Caaip  d'Helehui,  ce  20  S^temihrt^  1707. 

Je  me  suis  dejk  donne  Thonneur  de  tous  informer  que  M.  de 
Zinzerling  etait  farti  pour  Dusseldorp,  pour  presser  le  consente- 
ment  de  M.  I'Electeur  Palatin,  que  ses  troupes  en  Italie  puinent 
passer  incessamment  en  Catalogue  pour  le  secours  du  Roi  Cbarles, 
et  je  vous  envoie  ici  par  expres,  pour  ne  pas  perdre  un  moment 
de  temps,  copie  de  la  lettre  de  M.  TElecteur  comme  aussi  de  ce 
que  M.  de  Zinzerling  m'ecrit  sur  ce  sujet  Vous  yerrez  que 
S.  A.  £.  7  porte  toutes  les  facilites  que  nous  pouTons  souhaiter, 
a  la  reserve  de  I'article  pour  Tentretien  de  ses  troupes  par 
S.  M.  C.  en  temps  de  paix,  dans  les  Pays  Bas,  oil  je  n'ai  pas 
voulu  entrer  sans  savoir  vos  sentiments,  de  peur  que  mon  i^le  ne 
me  portat  trop  loin.  Je  tous  prie  de  le  communiqner  a  MM.  les 
Etats,  et  de  me  mander  le  plus  t8t  que  tous  pourrez  leurs  senti- 
ments la-dessus.  Ilfaut  considererque  ce  sent  les  seules  troupes 
que  nous  pouvons  envoyer  de  ce  pays-la  en  Catalogue ;  et  que 
comme  S.  A.  E.  les  laisse  entierement  a  notre  disposition,  il  ne  sera 
pas  difficile  de  les  recruter,  et  d'en  (aire  un  bon  corps.  Vous  sarez 
que  la  France  va  Cadre  ses  demiets  efforts  de  ce  cote-la  pour 
miner  les  interets  des  Allies  en  Espagne,  et  obliger  le  Roi  a  se 
retirer,  de  sorte  qu'il  n'y  a  qu'une  prompte  et  saine  resolution  qui 
puisse  retablir  nos  affaires.  Pour  moi,  je  reponds  que  la  Reine 
fera  on  cette  afiisdre  tout  ce  qu'on  trouvera  convenir  pour  le  bien 
de  la  cause  commune,  et  si  MM.  les  Etats  veulent  bien  passer 
outre,  je  tous  prie  de  Touloir  incessamment  euToyer  les  ordres  a 
M.  de  Belcastel,  afin  quHl  fasse  les  dispositions  necessaires  pour 
embarquer  les  troupes,  et  d'en  ecrire  en  meme  temps  a  M.  le 
Due  de  SaToie  et  k  M.  de  Van  der  Meer,  pour  fiidliter  cette 
afl&ire,  comme  je  ferai  aussi  de  mon  c8te.  J'attendrai  rhoimeur 
de  Totre  reponse  au  plus-tot,  et  suis  tres-sincerement, 

MoDsevr,  &eu    M. 

P.S. — Comme  le  temps  presse,  je  tous  enToie  les  lettres  en 
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originales,  et  vous  prie  de  me  les  renvoyer.  Je  compte  que  M. 
Zinzerling  sera  a  Theure  qu'il  est  a  la  Haye,  ainsi  vous  pouvez 
coDsulter  avec  lui,  sHl  vous  plait,  sur  toute  cette  affaire.* 

*  L'Elbctedb  PaIiAtin  au  Due  de  Marlborough. 
MoMSixoB,  Duueidorp,  ee  15  Sepiembre^  1707. 

M.  de  Zimerlbg  m'a  rendu  la  lettre  qae  vous  xa'avez  &it  llioiinear  de  m'^crire, 
et  m'a  oommimiqu6  tout  ce  dont  tous  Tayez  charge  de  me  dire  an  sujet  de  renvoi 
da  corps  de  troupes  que  j'ai  en  Italic  2i  la  solde  des  puissances  maritimes,  en  Cata- 
logue, poor  apporter  da  remMe  auz  d^sordres  qni  ont  snivi  la  bataiUe  d'Almanaa. 
Comme  je  n'ai  josqu'i  cette  henre  rten  omis  poor  toat  ce  qoi  pouvut  contribaer  an 
bien  de  la  cause  commune,  et  A  marqner  la  d^fe'rence  que  j'ai  pour  tout  ce  que 
peuvent  soubaiter  de  moi  les  puissances  susdites,  je  me  ferai  un  plaisir  de  leur  donner 
encore  dans  cette  occasion  un  nouveau  tc^moignage  de  mon  z^le  poor  le  public,  et  de 
ma  oondescendance  2i  leurs  d^rs,  ce  que  je  fend  aussi  de  mtoie  li  votre  ^gard,  Mon- 
sieur, oomme  vous  en  jugerez  par  la  r^ponse  que  j'ai  fiute  li-dessns  2i  M.  de  Zinzerling, 
k  qui  vous  voulez  bien  que  je  me  rapporte,  ne  doutant  nullement  que  vons  ne  la 
trouverez  si  ndsonnable,  de  m&ne  que  MM.  les  Etat8-Gte£raux,  que  ceux-ci  ne 
feront,  je  me  flatte,  aucune  difBicnlt£  k  donner  les  mains  k  cette  afiaire. 

J'ai  rbonnenr  d'etre,  avec  toute  la  passion  la  plus  parftite. 
Monsieur,  votre,  &c., 

Jean  Guillaume,  Electenr. 

M.  Zinzerling  au  Due  de  Marlborough. 
MoNSEiONEUB,  Duuddorp,  ce  15  Septembre,  1707. 

N'ayant  rien  plus  k  cosur  que  Textoution  ponctuelle  des  ordres  dont  V.  A.  a  bien 
vonlu  me  charger,  je  suis  parti  de  BruxeUes  le  13  matin,  et  ayant  appris  a  mon 
arrivte  en  cette  ville*  qui  fbt  hier  k  midi,  que  &  A.  E.  se  trouvait  k  trois  lieues  d'ici 
depnis  quelques  jonrs,  poor  prendre  le  divertissement  de  la  chasse,  je  m'y  suis  d'abord 
rendu,  et  j'ai  t&ch^  de  m'acquitter  de  mes  commissions  le  mieux  que  je  pouvais.  Je 
ne  manquerai  pas  d'informer  V .  A.  amplement  de  bouche  sur  les  grosses  plaintes  que 
r£lecteur  me  fit  du  mauvais  traitement  qu'il  reoevait  de  tons  c6t£s,  comme  aussi  da 
pea  de  cas  qu'on  fiiisait  des  services  qu'il  avut  rendu  k  la  cause  commune  aa 
grand  prejudice  de  ses  propres  int^rets,  et  sans  avoir  renoontr6  jusqu'Jl  prisent  la 
moindre  marqae  de  reconnaissance.  II  me  dit  meme  d'avoir  icacii  par  la  demiere 
poste  aux  Etats-G^niraux  qu'il  6tait  r^solu  de  rappeler  ses  troupes  d'ltalie;  mais  la 
bont^  comnoe  de  S.  A.  E.  se  laissa  bientot  parattre,  et  ayant  nonmi6  le  Baron  d'Hunt- 
heim  poor  traiter  avec  moi  sur  ces  affiures.  Ton  me  fit  d'abord  des  propositions  dont 
le  detail  aurait  pris  beaacoupde  temps;  c'est  pourquoi  j'ai  pris  ce  matin  mon  recours 
derechef  k  S.  A.  E.  et  Elle  se  d^dara  ft  la  fin  de  la  maniere  qui  suit :  Qu'Elle  veut 
bien  donner  ses  troupes  qui  sont  k  la  solde  des  puissances  maritimes  en  Italic  pour 
%tte  d'abord  transport^es  en  Espagne,  qoand  les  Etat5-Q6n£raax  loi  en  feront  aussi 
la  demande  de  leur  part ;  que  S.  A.  E.  est  contente  qu'on  passe  les  dites  troupes  en 
revue  avant  leur  depart,  et  que  Ton  ne  les  pue  4  I'avenir  que  sur  le  pied  effectif  qui 
se  tronvera ;  que  &  A.  E.  laisse  ces  troupes  entidrement  k  la  disposition  des  deux 
poiasanoes,  k  condition  qu'elles  auraient  le  soin  de  les  faire  transporter,  de  les 
entretenir  cu  Espagne  de  la  meme  forme  que  S.  A.  £.  les  avait  pay6  jusqu'a  present, 
de  les  recruter  et  de  les  fidre  ramener  en  Hollaude  qnand  la  poix  se  fera,  ou  quaod 
on  n'aora  plus  besoin  d'elles  en  Espagne.  S.  A.  E.  dit  de  plus,  qu'Elle  ne  veut 
toucher  aucun  sou  des  subsides  n6cessaires  au  sontien  de  ce  corps  en  tel  nombre  qu'il 
peraitrait,  et  qu'Elle  ne  se  m61erait  aucunement  des  remises  et  des  paieiqents  des 
dites  troupes,  afin  que  les  puissances  maritimes  aieut  le  plaisir  d'&tre  bien  siires  que 
leor  argent  ne  soit  pas  mal  employ^  et  que  S.  A.  E.  se  reserve  seulement  I'autorite 
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To  M.  DE  ZINZEBLING. 
MoNiiEtTBt  Am  Camp  ^HMiin^  ce  10  StfltmAi^t  1707. 

Je  viens  de  recevoir  ce  matin  de  M.  de  Quiros  Thoimeur  de 
Totre  lettre  du  15  de  ce  mois  de  Dnsseldorp,  snr  quoi  j'ai  dqieche 
un  courrier  expres  k  la  Haye  pour  faire  part  de  ce  que  vous  me 
mandez,  k  M.  le  Pensiomiaire.  Je  lui  preche  la  necessity  on  le 
Roi  est  d'un  prompt  secours,  que  de  mon  c8te  je  suis  pret  d'entrer 
dans  toutes  les  mesures  necessaires  que  MM.  les  Etats  trouveront 
conyenir,  sans  attendre  les  ordres  ulterieurs  de  la  Reine.  Je  le 
prie  aussi  qu'on  depgche  incessammefit  les  ordres  reqnis  a  M.  de 
Belcastel,  et  qu'on  ecrive  en  meme  temps  a  S.  A.  R.  et  au  ministre 
de  I'Etat  qui  est  aupres  d'EUe  pour  fedliter  rembarquemaoity 
ainsi  il  faudra  que  vous  lui  parlies  dans  le  m&ne  langage.     S 

de  tenir  un  commiBsaire  aaprSs  de  ses  traupes  en  Eqngne  qui  ftt  t^moin  ocolaire  de 
oe  qu'elles  recevront,  poor  Ini  rendre  ensoite  compte  de  r^tat  de  sea  troopcs,  dam  la 
conservation  lui  tenait  si  fort  k  ocBur  qu'en  igard  d'lme  a  grande  resignation  que 
point  d'autre  Prince  ne  ferait  enoes  conjonctnres,  S.  A.  £.  demandait  pour  sou  unique 
soulagement  et  recompense  i  I'avenir  que  S.  M.  C.  s'engagerait  de  prendre  et  tenir 
ce  corps  pendant  quelques  anuses  k  son  service,  quand  il  reviendra  d'Eqngne  aaz 
Pays  Bas.  S.  A.  £.  tint  si  ferme  sur  cet  article  qu'Elle  dit  podtivement  qu'EUe  ne 
donnerait  aucua  ordre  k  ses  troupes  de  passer  en  Espagne  jusquli  ce  que  le  Red  Ca- 
tholique  lui  envoie  la  promesse  snsdite  en  bonne  forme. 

Je  repr^sentai  la  perte  irreparable  du  temps  si  Ton  deyndt  attendre  les  Hponscs 
d'Espagne,  et  voyant  qu'il  n'y  avait  point  autre  moyen  de  eontenter  S.  A.  B.  sur  ce 
ehapitre,  je  fis  la  proposition  et  demande  si  S.  A.  E.  voadndt  bien  donner  inees- 
samment  les  dits  otdrei  I  ses  troupes,  en  cas  V.  A.  lui  promettnut  au  nom  de  la 
Heine  et  du  Roi  mon  mattre  que  S.  A.  E.  serait  satis&ite  en  cet  ^gard,  quand  ecs 
troupes  seront  de  retour  d'Espagne,  et  qn'ft  Tayenir  8.  M.  C.  pfendrait  tel  engage- 
ment sur  cela  que  TElecteur  pourratt  raisonnaUement  demander.  S.  A.  E.  piit 
quelque  temps  pour  se  n^soudre,  et  me  r^pondit  il  y  a  trois  heures  fort  agreaMeraeot 
qu'Elle  fait  si  grand  etat  sur  I'amitie  et  sincerity  de  V.  A.  qu'en  recerant  de  sa  part 
one  telle  assurance  les  ordres  seraient  bientot  donrn^  &  tout  le  corps  dont  il  est  qiie&> 
tion,  de  passer  et  servir  en  Espagne.  Voild,  Monsmgneur,  le  sucote  de  ma  n%oela- 
tion,  et  je  puis  assurer  point  d*autre  tetnp6rament  aurait  fi^M  la  fbrmeti  de  8.  A.  £., 
qui  pour  le  moins  pretend  cette  satisflustion,  apres  avoir  rendu  de  si  grands  services  & 
Tauguflte  raaison  d'Autriche.  Je  n^ai  pas  jug^  convenable  de  laisscr  S.  A.  E.  sans 
cette  esp^rance,*  et  de  rompre  entidrement  une  affidre  de  si  graasde  consequence, 
pnisque  nous  aurons  assez  de  temps  pendant  le  sejonr  de  ses  troupes  en  Espagne  de 
cherdher  les  moyens  par  des  conventions  ^uitables  de  eontenter  8.  A.  £^  dont  le 
grand  zele  pour  les  inter&ts  de  la  cause  commnnemeTite  sans  doute  une  consideratioa 
et  reconnaissance  particuHere.  V.  A.  fera  sur  cela  ce  qu'EHe  jugera  i  propos. 
Pour  moi,  je  partirai  demain  pour  la  Hollande,  et  j'aund  tout  le  sotn  imaginable 
d'ex6eutcr  promptement  le  reste  de  mes  commissions  dont  V.  A.  m'a  vouht  boivyrer. 
En  attendant  je  prie  V.  A.  tres-humblement  de  me  continuer  sa  genereuse  bonte,  et 
d'etre  persuadee  que  personne  au  monde  est  arec  plus  de  d^ouement  et  de  respect 
que  moi, 

De  Votre  Altesse. 
Le  tr^humbie  et  tres-ob^asant  serviteur, 

A.  M.  ZlNBlBJLUIC. 
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MM.  les  Etats  yeulent  conoourir  k  oe  que  M.  rEIecteur  Palatm 
demande  touchant  rentretien  de  ses  troupes  en  ce  pays  au  tempe 
de  paix,  c'est  une  affaire  fiedte :  pour  le  reste,  nous  ne  pouvons 
rien  souhaiter  de  mieux. 

Je  suis,  tr^parfaitement.  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 

MoNSBiQKBim,  Au  Camp  d^Hdchin^  00  21  SofUahn^  1707. 

•Tai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  K  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 

le  15  de  ce  mob»  au  sujet  de  Tenvoi  du  corps  de  ses  troupes  en 

Catalogue.    M.  de  Zinzerling  m'a  aussi  communique  oe  qu'Elle 

lui  a  ordonne  de  me  cQre  a  ce  sujet,  par  ou  je  vols  avec  beauooup 

de  plaisir  la  continuation  du  zele  et  de  Tempressement  qu'Elle  a 

toujours  temoigne  pour  les  interets  de  la  cause  commune,  et  en 

particulier  pour  ceux  de  Tauguste  maison  d'Autridie.    Je  serais 

aussi  ravi  d'apprendre  que  cette  cour  en  fut  sensible  au  point  que 

la  bonne  yolonte  de  V.  A.  E.  envers  Elle  le  merite.     tFai  ecrit 

d'abord  a  la  Haye  en  conformite  de  ce  que  V.  A.  £.  souhaite,  et 

me  flatte  que  MM.  les  Etats  ne  feront  point  de  difficulte,  leur 

ayant  roande  que  j'etais  juret  a  concourir  avec  eux  sans  attendre 

les  ordres  ulterieurs  de  la  Heine ;  et  je  suis  persuade  de  meme» 

qae  le  Rd  Charles  se  chargera  volontiers  de  ses  troupes,  pre- 

farablement  a  toutes  autres.     En  mon  particulier,  je  suf^lie  tres- 

humblement  V.  A.  E.  de  croire  que  personne  au  monde  ne  pent 

etre  plus  sensible  que  je  le  suis  a  toutes  ses  bontes,  et  que  je  senu 

toajours  avec  le  dernier  respect, 

Monseigneor,  &c.    M. 

To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 
MoNSEiGMSUR,  Au,  Camp  d'Helckin,  ce  21  Septembre,  1707. 

Comme  M.  le  Comte  d'Erbach,  marechal  de  camp  dans  les 
troupes  de  I'Etat,  a  obtenu  la  permission  d'aller  passer  Thiver 
chez  lui  en  Allemagne,  et  qu'il  a  dessein  de  venir  rendre  ses 
devoirs  a  V.  A.  E.,  je  ne  puis  m'empecher  de  lui  faire  justice,  en 
Tassurant  que  c^est  un  tres-digne  officier,  qui  s'est  toujours  comporte 
avec  un  zele  et  empressement  qui  merite  quelque  distinction,  et 
comme  je  sais  le  cas  que  V.  A.  E.  fait  de  tels  officiers,  je  me  per* 
suade  qu'Elle  me  pardonnera  facilement  la  liberte  que  je  prends 
de  le  recommander  a  ses  bonnes  graces. 

Je  suis,  avec  on  tr^s-profond  respect, 

Monseigneur,  &c.    M.* 

*  A  nmilar  letter  was  sent  to  the  Comte  de  Nassau  Weilboorg. 
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To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoHSiEOBy  Am  Camp  iPHdekim,  ee  21  Sqtiembn^  1707. 

Je  me  sius  donne  rhonneur  de  yous  ecrire  aseez  au  large  par 
le  dernier  ordinaire,  et  je  me  flattais  de  pouvoir  tous  mander  par 
celle-ci  ce  que  le  Brigadier  Palmes  m'aurait  apporte  d'ltalie,  inais 
comme  il  n'est  pas  encore  arrive,  il  faut  que  je  le  remette  a  une 
autrefois.  Nous  tachons  en  attendant  de  convenirayecM.  I'Elec- 
teur  Palatin  des  conditions  pour  le  transport  du  corps  de  ses  troupes 
a  la  solde  de  TAngleterre  et  de  I'Etat  en  Catalogue.  La  seule 
ou  n  pent  y  avoir  quelque  difficulte  est  que  S.  A.  E.  soubaite  que 
ce  corps  soit  entretenu  en  ce  pays  en  temps  de  paix,  aux  depens 
du  Boi  Charles.  Pour  moi,  j'ai  ecrit  a  la  Haye  que,  pour  gagner 
du  temps,  j'etais  content  d'y  souscrire,  et  j'attends  la  reponse  au 
premier  jour.  Je  vous  prie  aussi  de  ne  point  tarder  a  me  faire 
reponse  a  la  proposition  que  je  vous  ai  faite  par  ma  preoedente, 
car  on  me  presse  fort  de  venir  de  bonne  heure  en  Angleterre. 

Je  81118,  tr^s-einc^rement,  MonBieiir,  &c    Bl 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDOBFF. 
Monsieur,  Au  Camp  (THelchin,  ce  21  Sepianbre^  1707. 

tTai  ^te  bien  afflig^  d'apprendre  votre  indisposition*  et  oela 
est  cause  que  je  n'ai  pas  voulu  vous  importuner  depuis  peu  de 
mes  lettres.  Je  me  flatte  que  vous  serez  a  Theure  quMl  est  par- 
faitement  remis,  et  que  cela  n*aura  eu  aucune^facheuse  suite, 
ainsi  je  recommence  a  vous  ecrire  en  vous  faisant  part  que  j'ai 
mande  par  le  dernier  ordinaire  au  Comte  de  Wratislaw,  que  si  on 
etait  toujours  du  meme  sentiment  que  quelqu'un  s*abouchat  avec 
moi,  comme  je  1^  crois  absolument  necessaire ;  que  pour  le  &ciliter 
je  serais  content  de  m'avancer  k  sa  rencontre  jusqu'a  Mayeuce, 
afin  de  pouvoir  consulter  et  prendre  des  mesures  en  meme  temps 
avec  M.  I'Electeur  d*Hanovre.  Je  dois  ajouter  a  present  qu'il 
n'est  pas  moins  necessaire  que  de  mepae  un  ministre  de  poids  et  de 
credit  a  votre  oour  passe  aussi  pour  quelques  jours  a  la  Haye 
pour  encourager  et  prendre  aussi  des  mesures  avec  MM.  les  Etats 
pour  I'ouverture  de  la  campagne  prochaine  avec  plus  de  vigueur 
qu'on  n'a  commence  celle-ci.  Et  comme  on  me  presse  fort  de 
passer  de  bonne  heure  en  Angleterre,  je  vous  prie  qu'on  ne  perde 
point  de  temps  a  envoyer  de  ce  cote-d  celui  qu'on  trouvera  con- 
venir.  J'attends  avec  impatience  le  retour  du  Brigadier  Palmes 
pour  savoir  les  sentiments  de  M.  le  Pripce  de  Savoie  sur  les 
secours  a  envoyer  au  Roi  Charles.    En  attendant  nous  prenons 
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des  mesures  avec  M.  rElecteur  Palatin  pour  faire  passer  inces* 
samment  en  Catalogne  le  corps  de  ses  troupes  k  la  solde  de 
TAngleterre  et  de  la  Hollande  qui  est  en  Italie. 

Je  snis,  tr^8-6ino^rement»  Monuenr,  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
So,  Camp  at  Sekhiny  22nd  September,  1707. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  5th  inst.,  with  the 
draft  of  one  intended  from  the  Queen  to  the  Czar,  in  answer  to 
what  he  has  written  to  H.  M.,  to  which  you  may  believe  I  can  have 
no  manner  of  objection ;  only  you  will  give  me  leave  to  observe 
that  we  ought  in  this  letter,  since  it  may  become  public,  to  have 
all  the  m4nageme7it  possible  for  the  Ring  of  Sweden  and  King 
Augustus :  for  the  former,  on  account  of  the  great  advantage 
the  Allies  may  reap  from  him,  or  the  damage  he  may  do  us ;  and 
for  Ring  Augustus  on  account  of  the  body  of  troops  the  Empire 
is  in  hopes  to  get  from  him  for  the  army  in  Germany :  so  that  though 
you  have  tpuched  what  relates  to  them  but  very  gently,  yet  in  my 
opinion  if  it  could  well  be  avoided  without  offending  the  Czar, 
no  particular  mention  should  be  made  either  of  King  Augustus 
or  of  Patkul,  which,  however,  I  leave  entirely  to  your  better 
judgment. 

The  22nd  of  the  last  month  I  sent  you  some  papers  relating  to 
a  loan  of  a  hundred  thousand  gilders  which  the  States  are  willing 
to  make  for  the  service  of  ELing  Charles  upon  the  revenues  of  the 
post-office  and  customs  of  these  countries,  for  which  they  expect  like- 
wise the  Queen's  guarantee,  wherein  I  desire  to  receive  H.  M/s 
pleasure.  The  Deputies  have  been  very  pressing  with  me  ever  since, 
so  that  I  must  ask  leave  to  put  you  in  mind  of  it ;  and  now  Mn 
Stepney  is  near,  you  may  take  his  advice  upon  it  if  you  think  fit. 

Enclosed  I  send  the  copy  of  a  letter  from  the  Elector  Palatin 

and  of  another  from  M.  Zinzerling  about  sending  the  Palatin 

troops  from  Italy  to  Catalonia.    You  will  see  the  only  article  that 

can  admit  of  any  difficulty  is  the  maintaining  those  troops  by 

Ring  Charles  in  these  countries  in  time  of  peace.     I  have  written 

to  the  Hague  to  know  the  States'  opinion,  and  must  pray  you  will 

let  me  have  the  Queen's  pleasure  in  case  they  should  agree  to 

what  the  Elector  desires. 

I  am,  truly.  Sir,  &c*    M. 
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To  Mb.  ffr.  JOHN. 
Sib,  Can^  at  Helekin,  SSfttf  September,  1707. 

I  do  not  remember  to  have  received  any  aocount  lately  from 
you  of  the  condition  of  the  seven  battalions  which  were  ordered 
over  from  Spain  to  be  recruited  before  the  battle  of  Almanza,  and 
must  now  desire  you  will  lay  the  same  before  my  Lord  Treasurer 
that  he  may  receive  the  Queen's  and  H.  R.  H.'s  directions  in  case 
those  regiments  are  nearly  completed,  that  then  the  officers  of  the 
regiments  that  suffered  in  that  action  who  are  now  in  England  may 
be  forthwith  employed  in  raising  recruits  in  order  to  put  their  Fo- 
ments in  some  condition  of  service  against  the  spring.  I  pray  you 
will  likewise  represent  to  his  Lordship  that  it  may  be  for  H.  M.'s 
service  if  the  several  companies  of  the  two  regiments  of  Foot 
Guards  in  England  were  ordered  to  be  filled  up  to  their  established 
numbers  within  four  men  a  company,  which  will  be  sufficient  to 
answer  the  subsistence  of  what  men  we  are  likely  to  have  of  those 
regiments  from  France. 

I  am.  Sir,  &c.    M. 

To  TKB  KING  OF  PBUSSIA. 
Snjs,  Au  Camp  d^JJekhin,  ce  92  Septembn,  1707. 

J'ai  difiere  d'accnser  k  Y.  M.  sa  lettre  sur  le  malheiffeux 
succes  de  Tentreprise  en  Provence  dans  I'esperance  d'apprendre 
de  M.  le  Due  de  Savoie  ou  du  Prince  Eugene  qu*ils  auraient 
quelque  autre  chose  en  vue  de  ce  o6te-la  avant  de  finir  la  cam- 
pagne ;  mais  comme  je  n'ai  rien  re9U  depuis  que  Tarmee  a  repasse 
le  Var,  et  que  le  temps  presse  pour  songer  aux  mesures  qu'oo 
devra  prendre  pour  la  campagne  t)rochaine,  afin  de  s'opposer  aux 
desseins  des  enbemis^  qui  sont  devetius  fiers  de  leur  sucoes  pen- 
dant oelle-ci,  je  viena  supplier  tres-humblement  V.  M.  de  voulotr 
bien  mHiiformer  en  confidence,  si  EUe  ne  trouv^rait  pas  boo,  a 
present  que  le  Roi  de  Suede  s'est  eloigne  pout*  pousset  la  guerre 
oontre  les  Moscovites,  d'augmenter  le  corps  de  troupes  qu'Elk  a 
ici  par  quelques  renforts  de  celles  qui  sont  en  Prusse.  Perscmne 
ne  sait  la  moindre  chose  de  ce  que  j'ai  I'hotmeur  d'ecrire  a  V.  M., 
aussi  la  repdnse  qu'ElI^  daighera  me  faire  sera  sous  le  deroier 
secret,  et  je  ne  m'en  servirai  que  selon  que  V.  M.  le  souhaitera 
pour  ses  interets  et  Paugmentation  de  sa  glcnre,  et  afin  de  tadier 
dc  porter  MM.  les  Etats  de  bonne  heure  it  acoorder  les  memes 
douceurs  a  c6s  i'enforts  qu'on  donne  a  ses  autres  troupes  qui 
servent  actuellement  ici. 

V.  M.  sera  informee  que  nous  n'avons  pas  cesse  nos  devoirs  d*cn- 
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gager  les  ennemis  h,  une  bataille,  mais  lis  sont  si  loin  de  nous  en 

donner  ToGcafiion  que,  quoique  la  gauche  de  leur  armee  soit  ap- 

puyee  sous  le  canon  de  lille,  avec  la  riviere  Marque  devant  eux, 

lis  ne  laissent  pas  de  prendre  d'autres  precautions  pour  prevenir 

notre  approche. 

Je  vnBf  arec  le  plus  profbnd  req)ect, 

Sire,de  V.M.,  &c    M. 


[This  appears  to  be  a  proper  place  for  introducing  a  short 
account  of  the  attempt  which  was  made  in  the  campaign  of  1707 
to  penetrate  into  the  south-eastern  part  of  France. 

The  land-forces  destined  for  that  enterprise  were  commanded 
by  the  Duke  of  Savoy  and  Prince  Eugene ;  and  a  combined 
English  and  Dutch  fleet  was  to  co-operate  with  them. 

The  Duke  of  Marlborough  seems  to  have  taken  a  warm  interest 
in  this  expedition ;  but  from  the  beginning  there  were  two  things 
which  he  repeatedly  deprecated :  the  one  of  them  was  delay,  and 
the  other  was  the  allowing  any  other  enterprise  to  divert  the  at- 
tention or  to  withdraw  any  part  of  the  force  of  the  Allies  in  the 
north  of  Italy  from  the  proposed  invasion.  Three  sources  of  delay 
arose,  however,  to  retard  the  undertaking,  and  one  of  them  like- 
wise diverted  a  considerable  part  of  the  Imperial  troops  to  another 
quarter.  One  cause  of  delay  was  the  temporary  illness  of  the 
Duke  of  Savoy,  and  another  was  the  tardy  arrival  of  the  combined 
fleet  But  that  which  drew  off  also  a  considerable  portion  of  the 
allied  forces  was  th^  expedition  to  Naples. 

The  Duke  of  Savoy  and  Prince  Eugene  had  managed  to  keep 
the  enemy  in  a  state  of  uncertainty  with  regard  to  the  proposed 
direction  and  particular  object  of  the  invasion  by  distributing  their 
troops  in  part  at  Ivree,  in  part  at  Pignerol,  and  in  part  at  Coni ; 
and  it  was  only  by  the  arrival  of  the  fleet  off  Finale  in  the  middle 
of  June'  that  a  pretty  certain  indication  was  afforded  that  the 
military  and  naval  preparations  of  the  Allies  must  be  intended  to 
act  jointly  on  the  coast  of  Provence. 

The  cbmmand  of  the  French  army  which  was  to  oppose  the  inva- 
sion had  been  assigned  to  the  Marshal  de  Tesse.  That  general, 
with  a  view  to  the  exclusion  of  the  Allies  from  Savoy,  placed  a  con- 
siderable corps  of  troops  at  Conflans  under  the  orders  of  the  Comte 
de  Medavi,  and  there  were  five  thousand  men  in  advance  of  these 
in  the  Val  d'Aosta.  But  the  marshal  established  his  own  head- 
quarters at  Brianqon,  and  occupied  in  force  all  the  principal  passes 
of  the  Alps  between  that  and  the  sea.     He  adopted  also  another 
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measure  of  defence  by  making  arrangements  for  the  removal  or 
destruction  of  the  resources  of  the  country  that  the  enemy  might 
find  it  impossible  to  collect  supplies,  in  the  event  of  their  endea- 
vouring to  make  progress  into  France. 

The  Duke  of  Savoy  and  Prince  Eugene,  having  drawn  the 
main  body  of  their  troops  towards  the  pass  of  the  Col  de  Tende 
in  the  beginning  of  July,  descended  from  thence  and  arrived  on 
the  Var  on  the  10th  of  that  month.  On  the  following  day  the 
passage  of  the  river  was  effected,  and  the  French  troops  were  dis- 
lodged from  the  line  of  intrenchments  which  they  had  formed  on 
the  right  bank.  The  allied  army  moved  forward  on  the  15th 
from  St.  Laurent  to  Biot,  and  pursuing  its  march  from  thenoe  by 
Cannes,  Frejus,  Aris,  le  Luc,  Pignans,  and  Cuers,  it  encamped 
on  the  25th  in  the  immediate  vicinity  of  Toulon,  the  head-quarters 
being  established  at  la  Vallatte. 

But  the  real  magnitude  of  the  undertaking  in  which  the  Allies 
had  engaged,  and  the  numerous  difficulties  attending  it,  began 
very  soon  to  develope  themselves.  For  not  only  were  the  fortifi- 
cations of  Toulon  found  to  be  extremely  respectable,  but  the 
neighbouring  heights  presented  also  many  strong  positions  not  less 
difficult  to  be  retained  after  being  taken  than  arduous  to  be  ac- 
quired. Besides  which  the  force  under  the  Duke  of  Savoy  and 
Prince  Eugene  was  wholly  incompetent  entirely  to  invest  the  place, 
so  that  a  free  communication  and  perfect  co-operation  between  the 
garrison  of  Toulon  and  the  army  of  Marshal  Tesse  ooold  not  be 
impeded.  The  numerical  strength,  also,  of  the  French  army 
being  almost  daily  augmented  by  fresh  reinforcements,  became, 
ere  long,  superior  to  that  of  the  besiegers.  The  Allies  were,  be- 
sides, wholly  dependent  upon  the  fleet  for  their  provisions  as  well 
as  for  their  military  stores,  and  their  communications  by  land  were 
liable  at  any  time  to  be  altogether  cut  off.  All  these  oonddera- 
tions  combined  rendered  obrious  the  necessity  of  the  \dtimate 
abandonment  of  the  expedition,  and  also  that  delay  would  only 
render  the  successful  issue  of  a  retrograde  movement  more  uncer- 
tain. On  the  night  between  the  21st  and  22nd  of  August  the 
troops  were  therefore  withdrawn  from  before  the  place,  and  the 
army  having  retired  by  the  same  route  by  which  it  had  advanced, 
it  recrossed  the  river  Var  on  the  Ist  of  September.  But  although 
the  invasion  of  Provence  was  thus  unsuccessful  as  to  its  immediate 
object,  it  was  not  wholly  unfruitful  of  advantages  to  the  general 
interests  of  the  Allies,  for  it  was  the  means  of  diverting  for  a  time 
a  very  considerable  portion  of  the  forces  of  France  both  from  the 
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operadons  on  the  Upper  Rhine  and  from  those  carrying  on  in 
Spain. 

After  iailing  back  into  Italy  Prince  Eugene  undertook  the 
siege  of  Suza,  the  only  place  which  still  remained  in  possession  of 
the  French  in  Piedmont,  and  having  made  himself  master  of  it 
in  the  beginning  of  October,  that  conquest  closed  the  campaign. 
—Ed.] 

To  THB  COMTE  DE  WARTENBERG. 
Monsieur,  Au  Camp  iTHelchin,  oe  22  Septembre,  1707. 

Comme  je  sais  que  M.  de  Grumbkow  vous  informe  par  tons 

les  ordinaires  de  ce  qui  se  passe  ici,  je  n*ai  pas  voulu  vous  fatiguer 

de  mes  lettres.     Vous  aurez  appris  que  nous  avons  fait  tout  ce  , 

qui  a  ete  possible  pour  engager  les  ennemis  a  une  bataille,  mais 

lis  I'evitent  avec  tant  de  soin  que  quoiqu'une  partie  de  leur  armee 

soit  campee  presque  sous  le  canon  de  Lille,  et  que  leur  camp  est 

convert  par  la  Marque,  lis  ne  laissent  pas  de  prendre  d'autres 

precautions  pour  empecher  notre  approche,  de  sorte  que  je  ne  vois 

guere  d'apparence  que  nous  puissions  rien  faire  ici  le  reste  de  la 

campagne.     Je  vous  supplie  de  presenter  la  lettre  ci-jointe  tres- 

respectueusement  de  ma  part  au  Roi,  et  de  me  faire  la  justice  de 

me  croire  sans  aucime  reserve, 

Monsiear,  &e.    M. 

To  THE  MARQUIS  DE  SILLY. 
MoMSiEDBf  Au  Camp  (fHeUhin,  ce  22  Septembre,  1707. 

•Tai  diff^  d'accuser  la  lettre  que  vous  m'avez  ^rite  par  le 
Colonel  Hill  dans  I'esperance  de  recevoir  une  reponse  de  M.  de 
Chamillard  sur  Tafikire  de  M.  de  Blanzac,  qui  m'aurait  laisse  la 
liberte  de  vous  accorder  une  prolongation,  et  memo  de  preter  les 
mains  a  votre  echange,  puisque  personne  ne  pent  etre  plus  sensible 
que  je  le  suis  du  mauvais  etat  de  votre  sante,  ni  ne  voudrait  con- 
courir  avec  plus  de  plaisir  a  tout  ce  qui  pourrait  contribuer  k 
votre  retablissement ;  mais  il  se  tient  toujours  au  traite  des  com- 
missaires,  dont  je  n'ai  eu  la  moindre  connaissance  que  long-temps 
apres  que  les  echanges  out  ete  faits  et  acceptes  de  part  et  d'autro. 
Je  suis  persuade  que  si  M.  de  Chamillard  voulait  bien  entrer  au 
fond  de  cette  afiaire  et  en  instruire  le  Roi,  que  Tequite  et  la  justice 
de  S.  M.  nous  mettrait  bient6t  d'accord.  II  est  certain  que  dans 
ce  traite  il  n'est  &it  la  moindre  mention  de  M.  de  Valsem^  qui 
etant  du  meme  caractere  avec  M.  de  Blanzac,  on  ne*  pent  se  dis- 
penser du  moins  de  renvoyer  Tun  ou  Tautre.   Je  suis  au  d&espoir 
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que  cette  afiaire  tralne  si  long^temps,  et  que  par  les  ordreB  ratereB 

de  la  Reine  je  ne  me  trouve  pas  en  liberie  de  vous  fiure  plaiar  et 

a  d'autres  de  vos  Messieurs  coinine  je  le  souhaite  avec  passioii, 

etant  tres-sincerement, 

Monneor,  &c.    M.* 

To  MM,  LES  ECCLESIASTIQUES  ET  DETUTE'S  DE5  QUATHE 
MEM6BES  DE  FLANDRE,  A  BRUGES. 

Messieurs,      .  Au  Camp  d^Helchim,  ct  22  Sepiembre,  1707. 

Comme  les  chatellenies  d'Ath,  d'Oudenarde,  et  de  Courtrai, 
avec  le  pays  d'Alost,  sont  presque  entierement  fourrages,  et  oeux 
qui  ne  le  sont  tout-a-fait  foumissent  joumellement  des  fourrages 
pour  la  generalite  de  notre  armee,  nous  avons  resolu,  pour  I'interet 
de  voire  province,  d'empecher  tout  fourragement,  pourvu  qu'elle 
veut  bien  foumir  la  quantite  de  quinze  mille  sacs  d'avoine,  ou 
autres  grains,  pour  la  subsisiance  des  troupes.  Moyennant  quoi 
les  paysans  pourront  resier  en  repos  chez  eux,  et  toute  sorte  de 
desordre  sera  prevenu;  mais  sans  cela  nous  serons  obliges  de 
laisser  fourrager  les  soldais,  dont  je  crains,  nonobstant  tous  les 
ordres  que  nous  pouvons  donner,  que  le  pays  ne  patisse,  puisqu'il 
faudraii  aller  meme  au-dela  du  canon  de  Bruges ;  ainsi  j^envoie 
le  Brigadier  Cadogan  pour  convenir  avec  vous  de  ce  qui  sera  juge 
le  plus  avaniageux  pour  le  pays,  eiant  ires-sincerement, 

Messieiin,  &c.    M. 


To  THE  COUNCIL  OP  STATE.  ' 
Messivcbq,  Au  Camp  d^HeiekiR,  ce  29  S^ftmin,  1707. 

Les  magistrats  de  la  ville  de  Gand  m'ayant  fait  une  dqiu- 
tation  sur  un  ordre  qu'ils  aiu^ent  re^u  de  voire  part,  pour  aug- 
menter  les  ^^uries  de  la  ville  pour  le  nombre  de  douse  escadrons 
au-dela  de  ce  qu'ils  out  loge  Thiver  pass^  et  m'ayant  repr^sente 
I'impossibilit^  ou  ils  sont  de  le  faire,  et  encore  plus  de  trouver  les 
logements  requis  pour  les  cavaliers,  comme  vous  verrez  plus  au  large 
par  leur  m^moire  ci*joint,  j'ai  era  vous  en  devoir  ecrire,  et  vous 
marquer  en  meme-temps  qu'en  ayant  parle  aux  g^eraux  qui  se 
soQi  trouv^  dernierement  en  gamison  en  cette  ville,  ils  m'ont  tous 
confirme  ce  que  MM.  les  magistrats  avancent,  et  qu'une  telle 
augmentation  ne  seraitpasseulement  fort  incommode  k  la  ville  et 
a  la  garniaon,  mais  aussi  que  le  service  en  soufirirait,  ainm  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  y  r^^chir.     Pour  moi,  comme  je  vous 

*  A  limUar  lettsr  to  M.  lie  Marivinx. 
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rai  4ejk  ow^ue,  je  serai  toujours  pret  k  soulager  le  Pays  de  Waes 
autant  qu'il  d^pendra  d&  pioi^  et  que  le  service  le  penoa^tt^a ;  mais 
il  me  semble  qae  tout  le  fardeau  ne  devrait  pas  toiiaber  sur  une 
seule  ville.  C'est  pourquoi  j'attepdrai  rhonnear  de  yotre  reponse, 
et  suis  avec  verite  et  pa^on, 

Messieon,  &c    M. 

To  M.  VAN  DEN  BEEGH. 
MOMSISDB,  Au  Camp  itHelckiu,  ee  23  Septembre,  1 707. 

J'ai  re^u  hier  I'hoDneur  de  voire  lettre  du  20  de  ee  mois, 
mais  je  n'ai  rien  en  de  la  part  de  MM.  du  Conseil  d'Etat  au  sujet 
des  troupes.  Pour  moi,  je  suis  toujours  d'avis  qu'il  ne  sera  pas 
du  service  qu'ils  interviennent  en  aucune  maniere  dans  leurs  details, 
a  la  r&erve  de  ce  qui  regarde  leu/paiement  Quand  ces  Messieurs 
vous  auront  remis  leur  remarques  la-dessus,  je  vous  prie  de  me 
vouloir  les  communiquer. 

Je  suis  bien  aise  que  le  Sieur  de  Courcol  a  accepte  la  charge  de 
conseiller  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Brabant,  sur  les  con- 
ditions qu'elle  lui  a  ete  ofiferte,  et  suis  pret  a  signer  la  patente 
quand  vous  trouverez  a  propos  de  me  Penvoyer. 

Puisque  vous  convenez  du  m^te  personnel  ct  de  la  capacity  de 
M.  Nicolaert,  qui  d'ailleurs,  a  ce  que  je  suis  informe,  aurait  droit 
par  la  charge  d'alcalde  de  monter  encore  plus  haut,  je  serai  tres- 
content  qu'il  ait  la  place  vacante  dans  le  Conseil  de  Brabant,  sur 
les  conditions  qu'on  propose ;  et  pour  cet  effet  vous  vous  servirez, 
s'il  vous  plait,  de  mon  nom,  de  la  maniere  que  vous  le  trouverez 
convenir.  Si  vous  voulez  bien  que  les  deux  dames  aient  Targent 
qui  proviendra  de  cette  charge,  je  suis  pret  a  me  joindre  avec  vous 
dans  une  declaration,  que  cela  ne  tirera  pas  a  consequence,  et  que 
ce  qui  proviendra  de  pareils  accidents  sera  absolument  employe 
pour  le  service  des  troupes,  afin  de  fermer  la  porte  a  de  pareilles 
sollicitations  a  Tavenir.  II  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  ce  que 
vous  proposez  pour  M.  de  Quiros,  et  je  suis  pret  d'y  preter  les 
mains  de  la  maniere  que  vous  trouverez  le  plus  a  propos. 

Le  Sieiu*  Kennedy,  a  qui  on  a  promis  la  charge  de  lieutenant- 
colonel  du  regiment  de  Devenish,  m*assure  que  vous  deviez 
m'ecrire  au  sujet  de  ce  repment,  et  me  proposer  que  les  deux 
eompagnies  qu'on  doit  former  pour  un  commencement,  avec  les 
officiers  reformes,  soient  places  pour  leur  subsistance  sur  la  cha- 
tellenie  d'Ath.  Pour  moi,  je  serais  ravi  que  cela  fut  fait,  pour 
nous  en  debarrasser. 

Je  vous  envoie  ici  un  memoire  qui  m'a  ete  pr&ente  par  deux 
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deputes  de  la  part  des  magistrats  de  Gand ;  a?ec  oe  qae  je  Tiens 
d'ecrire  la-dessus  au  Conseil  d'Etat,  k  qui  je  vous  prie  de  vouloir 
aussi  en  parler,  car  il  est  certain  qu'avec  les  douze  escadrons 
d'augmentation  qu'on  propose  d'y  mettre  en  gamison,  la  viUe  en 
serait  trop  chargee,  et  le  service  s'en  trouverait  mal. 

Je  BuiB,  ayec  T^rit^  et  paasioii,  Monsieur,  &c.    M. 


To  BABON  SPAAB. 
M0N8IBUB,  Au  Camp  tfHehkin,  ce  23  Septeatbre,  1707. 

J'ai  re^u  ce  matin  votre  lettre  d'hier,  et  suis  bien  marri  que 
votre  gQutte  augmente ;  cependant  j'ai  tant  de  confiance  en  vous, 
que  je  suis  persuade  que  dans  Tetat  ou  vous  etes,  yous  pouvez 
donner  les  ordres  pour  ce  qui  est  de  votre  departement,  beaucoup 
mieux  qu'un  autre  qui  serait  en  meilleur  etat  de  sante.  Je  par- 
lerais  incessamment  a  MM.  les  Deputes  pour  que  le  raiment  de 
Vander  Beek  marche  a  Ostende.  Deux  de  ces  Messieurs  sont 
de  retour  de  ce  cote-la  bier  au  soir :  apparemment  M.  Caris  leur  en 
aura  parle.     Je  vous  soubaite  de  tout  mon  coeur  une  prompte  et 

parfaite  convalescence,  et  suis  tres-par&itement, 

Monsiear,  &c    M. 


To  THE  ELECTOR  OF  BAVABLA. 
MoNSEiONEUB,  Au  Camp  iTHelchin,  ce  25  SepUmhre,  1707. 

Je  me  suis  trouve  fort  inquiet  depuis  quelque  temps  de  ce 
que  V.  A.  £.  n'a  daigne  me  cbarger  d'aucun  de  ses  ordres,  ne 
sacbant  pas  que  j'ai  jamais  manqu^  dans  les  moindres  occadons  an 
respect  et  a  la  veneration  que  j'ai  toujours  eu  pour  sa  personne ; 
c'est  ce  qui  m'oblige  a  lui  demander  en  grace,  si  quelque  rapport 
lui  aurait  ete  fait  a  mon  prejudice,  de  vouloir  me  faire  rhonneur 
de  s'expliquer  envers  moi  la-dessus,  afin  que  je  puisse  avoir  I'oc- 
casion  de  m'en  disculper.  C'est  dans  cette  vue,  et  pour  lui 
marquer  I'empressement  que  j'aurai  toujours  pour  ce  qui  lui 
pourra  etre  agreable,  que  sur  les  ordres  que  j'ai  re9u  de  la  Reine 
ma  maitresse  de  faire  passer  en  Angleterre  tons  les  officiers  gene- 
raux  et  de  distinction  qui  sont  prisonniers  de  guerre,  je  lui  envoie 
les  deux  listes  ci-jointes :  Tune  contient  ceux  de  V.  A.  E.  et  Tautre 
les  sujets  de  S.  M.  qui  sont  prisonniers^  avec  o&e  de  convenir  de 
Tecbange  d'aucuns  d'%al  caractere  qu'EUe  trouvera  a  propos, 
et  a  qui  £lle  voudrait  faire  plaisir. 

Je  81116,  avec  beauooap  de  respect,  Monseignenr,  &c.    M 
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To  THE  MARQUIS  DE  WESTERLOO. 
MoNBiEDR,  Au  Camp  d*HelMn,  ce  25  Sepiembre,  1707. 

Le  Sieur  Nicolaert  m'a  rendu  yob  deux  lettres,  et  je  me  flatte 
qu'il  sera  content  des  ^ards  que  j'ai  eu  pour  votre  recommanda- 
tioiK  M.  Van  den  Bergh  m'ecrit  de  meme  que  MM.  du  Craseil 
d'Etat  Youlaient  me  iaire  quelques  remarques  sur  la  discipline  et 
le  detail  des  troupes :  je  les  attends  a  chaque  moment,  pour  mettre 
fin  a  cette  affaire,  a  laquelle  vous  pouvez  croire  que  j'aurai  toute 
I'attention  qu'elles  meritent,  et  quejene  relacfaerai  aucunement  de 
ce  qui  sera  du  service  du  Roi.  Je  ne  comprends  micunement  le 
precede  du  Sieur  de  Jeume ;  il  semblerait  par  ce  qu'il  avance 
que  vous  n'aviez  aucun  droit  de  commander  ni  les  troupes  ni  le 
regiment,  et  que  vous  auriez  retire  votre  patente  de  colonel :  je 
vous  prie  de  me  marquer  ce  qui  en  est. 

Je  suis  bien  afflig^  d'apprendre  que  Madame  la  Comtesse  de 
Westerloo  se  trouve  incommodee.  Je  vous  prie  de  lui  faire  bien 
des  compliments  de  ma  part,  et  de  I'assurer  que  je  serais  ravi  de 
pouvoir  contribuer  a  sa  convalescence.  J'espere  qu'elle  se  trouvera 
bientot  soulagee  par  les  eaux  d'Aix,  ou  je  vous  soubaite  a  tons 
deux  un  heureux  voyage,  et  suis  tres-sincerement, 

Monsieur,  &c    M. 


To  M.  DE  QUIRO& 
MoMSTEUB,  Au  Camp  tPHelchin,  ee  25  Septembre,  1707. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  22  de  ce  mois,  et  suis 
presque  de  votre  sentiment,  que  si  M.  de  Zinzerling  ne  s'est  pas 
ouvert  a  M.  le  Grand  Pensionnaire  sur  le  5*  article,  qui  regarde 
le  maintien  des  troupes  Palatines  en  ces  pays  apres  la  paix,  que 
cela  pourra  avoir  quelque  inconvenient :  mais  vous  aurez  vu  par  la 
lettre  de  S.  A.  E.  qu'EUe  s'attend  a  I'agrement  de  MM.  les  Etats 
sur  cet  article,  de  sorte  que  je  ne  pouvais  me  dispenser  de  le  leur 
communiquer.  Quand  M.  de  Zinzerling,  que  j'attends  au  premier 
jour,  sera  de  retour,  il  faudra  voir  quelles  mesures  on  pourra 
prendre  pour  y  remedier.  Je  suis  en  peine  pour  le  Brigadier  Palmes. 
On  mande  du  18  de  Francfort,  qu'il  avait  passe  par  cette  ville ; 
cependant  je  n'ai  aucune  nouvelle  de  lui  depuis. 

Je  sttis,  avec  T^rite  et  paasion. 

Monsieur,  &c.    M. 

P.S. — ^M.  de  Zinzerling  vient  d'arriver  dans  ce  moment,  mais  je 
n'ai  pas  encore  eu  de  temps  de  m'entretenir  avec  lui. 
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To  THE  COMTB  DE  SINZENDOBFF. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  tTHekkinj  ee  25  SepUmhre^  1707. 

J'ai  re^u  avee  beauoonp  de  joie  rhonneur  de  votre  leltre  da 
10  de  ce  mois,  puisqu'elie  me  fait  part  de  votre  reoonvaleacenee. 
Je  xn'en  ^tais  di^ja  flatty  oomiQe  vous  aurez  yu  par  la  mieane  de 
I'cNrdiDaire  paase,  a  laquelle  vous  permettrez,  a'il  tous  plait,  que 
je  me  rapporte,  n'y  ayant  rien  de  nouveau  depuis  en  oes  quartierB. 
MaiB  oomiyia  je  vieos  d'apprendre  que  M.  le  Cardinal  de  Saxe 
aurait  re^  des  ordres  du  Roi  Charles  de  faire  des  instances 
aupr^  de  S.  M.  I.  pour  que  Madame  la  Dudiesae  d'Aremberg 
flit  charg^  die  la  conduite  de  la  Reine  en  Espagne,  je  n'ai  pas 
Youlu  perdre  cette  occasion  pour  vous  prier  tr^s-4nstamment  de 
vouloir  aj^uyer  cette  affiiire  de  tout  votre  credit,  ^ant  persuade 
que  la  presence  de  cette  Princesse  aupres  de  S.  M.  C.  pouvait 
avoir  un  tres-bon  effet  pour  les  int^ts  de  la  cause  commune. 

Je  9QU,  Kvec  yisnvi  eC  panum, 

Mooaieor,  ftc*    M. 

To  SIB  PHILIP  MEADOWS. 
Sib,  Camp  at  HMiin,  S5£ft  S^Umhtr^  1707. 

I  have  received  the  &vour  of  your  letters  of  the  7th  and  lOch 
inst.,  and  do  heartily  wish  you  and  my  Lady  Meadows  much  joy 
of  the  increase  of  your  family.  I  shall  be  glad  to  hear  how  yon 
proceed  in  relation  to  the  treaty  with  the  Venetians.  Whatever 
inclinations  they  might  have  had  towards  it  while  there  was  a  pro- 
spect of  our  taking  Toulon,  I  am  apt  to  think  our  miscarriage  there, 
and  the  ill  management  of  affairs  at  Naples,  may  make  them  soon 
of  another  opinion.  Mr.  Cardonnel  will  have  acquainted  you  with 
the  situation  of  afiairs  in  these  parts,  which  gives  me  little  hopes 
of  doing  anytiiing  the  rest  of  this  campaign. 

I  am,  tnily,  Sir,  &c.    M. 

To  COMTE  WACKERBART. 
M<»I8IH71I,  Au  Camp  d'Hekkm,  ce  25  S^ttemhe,  1707. 

Je  VOUS  suis  fort  oblige  de  Thonneur  de  toutes  vos  lettres. 
La  dcrniere  est  da  16  de  oe  mois,  ou  vous  me  faites  part  de 
Tarrivee  et  de  la  reception  de  S.  A.  £.  a  I'armee.  Je  souhaite  de 
tout  mon  coeur  que  sa  prince  puisseretaUir  enquelque  maniere 
les  affidres  sur  le  Rhin,  en  obligeant  les  ennemis  k  repasser  cette 
riviere  avant  la  fin  de  la  campagne,  ou  je  crains  pourtant  que 
vous  trouverez  beaucoup  de  difficulte.  Le  mauvais  tempe  qui 
commence  ici  nous  bit  songer  aux  quartiers  d'biver ;  oependant 
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nous  restertHiB  ddiors  aueai  long-tempB  qu'il  y  aura  de  I'appar 
rence  que  vous  puissiez  fiiire  quelque  chose* 

Je  maa,  trds-uncireiiient,  Moniiear,  &e.    M. 


To  BA80N  DE  THUNGEN. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  ^Helchinj  ee  25  Septmbre,  1707. 

Je  Tous  suis  bien  oblige  de  rhonneur  de  vos  deux  lettres  da 
6  et  10  de  ce  mois,  et  des  informations  que  vous  avez  bien  youlu 
me  donner,  particuli^rement  des  copies  des  lettres  que  vous  avez 
intercept^  demi^rement,  et  je  tacherai  d'approfondir  avec  toutes 
les  precautions  possibles  ce  qui  regarde  les  munitions  qui  ont  ^te 
achetees  It  Amsterdam ;  et  si  je  puis  d^uvrir  quelque  chose  qui 
le  merite,  je  yens  en  ferai  part.  Vous  aurez  appris  d'ailleurs  que 
nous  n'avons  rien  n^lige,  depuis  pres  de  deux  mois,  d'engager 
les  ennemis  a  une  bataille  sans  pouvoir  en  venir  k  bout.  A  pre- 
sent leur  gauche  est  sous  le  canon  de  Lille  et  la  riviere  Marque 
devant  leur  camp,  de  sorte  que,  comme  le  mauvais  temps  com- 
mence, il  n'y  a  guere  d'apparence  que  nous  puissions  rien  faire  de 
cette  campagne.  Nous  attendons  d'etre  informes  des  mesures  qu'on 
pourra  prendre  de  votre  c6te.  A  present  que  M.  TElecteur  vous 
aura  joint,  il  serait  fort  a  souhaiter  que  vous  puissiez  obligor  les 
ennemis  a  repasser  le  Rhin,  ce  qu'ils  semblent  n'avoir  pas  envie 

de  faire. 

Je  silky  tr^s-sino^rement.  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  PRINCE  lyAUVERGNE. 
MoNSlEUB,  Au  Camp  ^Helchinj  ce  25  Septembre,  1707. 

J'ai  re9U  Thonneur  de  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  et 
comme  vous  savez  que  j'ai  fort  a  coeur  les  interets  de  Madame  la 
Duchesse  d'Aremberg,  etant  persuadd  d'ailleurs  que  sa  presence 
serait  tres-utile  aupres  du  Roi  et  de  la  Reine  pour  la  bonne  cause, 
vous  devez  compter  que  je  ne  n^gligerai  rien  pour  Teffectuer.  J'en 
ecris  par  cet  ordinaire  a  la  oour  de  Vienne  dans  les  termes  les 
plus  pressants,  et  me  flatte  d'un  heureux  succes.  Je  vous  prie 
de  faire  mes  compliments  bien  humbles  a  Madame  la  Duchesse  et 
k  Mademoiselle  la  Princesse,  et  de  me  croire  sans  reserve, 

Monsiear,  &c.    M. 

To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sn,  Camp  at  Hekkin,  S6(A  Sepiember,  1707. 

I  received  yesterday  the  favour  of  your  letter  of  the  9th  inst 
with  another  draft  of  a   letter  from  the  Queen  to  the  Duke 
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Czar  of  Muscovy,  in  which  I  see  the  article  relating  to  Patkul  is 
now  only  taken  notice  of  in  general  terms,  which  is  agreeable  to 
what  I  wrote  to  you  on  that  subject  by  the  last  post  Since  the 
Queen  is  pleased  to  leave  the  whole  affair  of  the  prisoners  to  my 
care,  I  pray  you  will  please  to  assure  H.  M.  I  shall  do  therein 
what  may  be  most  for  H.M.'s  honour  and  the  good  of  the 
service. 

Enclosed  I  send  you  copies  of  two  resolutions  of  the  States- 
General  relating  to  the  Palatin  troops.  You  will  see  how  yeiy 
averse  they  are  to  the  allowing  those  troops  to  be  maintained  by 
King  Charles  in  these  countries  in  time  of  peace.  M.  Zinzerling 
is  going  back  to  Dusseldorp  to  represent  to  the  Elector  that  the 
States  cannot  comply  with  this  article  without,  consulting  the 
several  provinces,  which  would  take  up  at  least  two  months'  time, 
whereby  the  service  expected  from  these  troops  would  be  entirely 
frustrated.  I  have  wrttten  to  him  to  the  same  effect,  and  I  hope 
he  may  be  prevailed  with  to  order  their  embarkation  upon  the 
assurances  M.  Zinzerling  will  give  him  of  his  master's  complying 
with  what  II.  E.  H.  desires.     As  soon  as  I  hear  it  is  settled  I  shall 

let  you  know  it.  , 

I  am,  truly,  Sir,  &c     M. 

To  THE  KING  OP  SPAIN. 
SiBE,  An  Camp  (tHelehin,  ce  26  Sepiembre,  1707. 

J'ai  requ  les  lettres  que  V.  M.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  11  du  mois  de  juillet  et  le  22  du  passe,  et  me  donne  toute 
Tattention  possible  a  executer  les  ordres  dont  Elle  daigne  me 
charger. 

Nous  avons  attendu  Tissue  de  Tentreprise  en  Provence  dans 
I'esperance  que  le  succes  nous  aurait  donne  lieu  d'envoyer  inces- 
samment  un  puissant  secours  a  V.  M.,  mais  comme  elle  a  mal- 
heureusement  echoue,  on  s'est  d'abord  empresse  a  faire  partir  t  >ut 
ce  qu^on  a  pu  des  troupes  a  la  solde  de  I'Angleterre  et  de  la 
Hollande  en  Italic,  lequel  se  reduit  au  corps  Palatin ;  et  j'espere 
qu'on  trouvera  moyen  de  le  completer  au  nombre  qu'il  doit  etre 
de  sept  mille  hommes.  M.  de  Zinzerling,  qui  a  travaille  avec  la 
demiere  application  et  zele  pour  les  interets  de  V.  M.,  est  charge 
de  cette  affaire,  etant  muni  des  ordres  requis  de  la  Reine  et  de 
MM.  les  Etats  pour  leur  embarquement  Ces  deux  puissances 
se  chargent  aussi  de  leur  paiement  en  Espagne,  de  sorte  que 
comme  I'argent  ne  manquera  pas,  j'esp^re  que  V.  M.  en  sera 
d'autant  mieux  servie,  et  que  cela  previendra  les  desordres  qui 
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ont  ete  commis  daos  le  pays  manque  de  subsistance.  tTai  continue 
toojours  mes  instances  pour  que  ce  secours  fut  joint  de  quelques 
troupes  de  S.  M.  I.,  et  je  viens  d'apprendre  qu'on  y  destine  mille 
chevaux  et  deux  mille  fantassins.  Je  fais  mon  possible  pour  qu'on 
les  augmente  encore  de  quelques  mille  hommes ;  il  ne  se  trouTcra 
pas  grande  difficulte  de  la  part  des  puissances  maritimes  de  con- 
tribuer  a  ce  secoims  par  des  subsides  pour  leur  entretien  en 
Espagne  sous  les  conditions  que  V.  M.  propose,  que  I'Empereur 
premie  a  sa  soldo  un  pareil  nombrc  de  celles  des  Al]i&  que  les 
dites  puissances  entretiennent  pr&entement ;  mais  je  crains  que 
ceux  a  qui  ces  troupes  appartiennent  n'y  voudront  pas  volontiers 
consentir. 

y.  M.  est  deja  informee  des  ordres  qui  furent  donn&  a  notre 
amiral  d'hivemer  dans  la  Mediterranee  avec  une  forte  escadre,  en 
cas  qu'on  s'etait  rendu  maltre  du  port  de  Toulon.  Ces  memos 
ordres  subsistent  encore  s'ils  peuvent  trouver  un  autre  bon  port, 
ou  les  vaisseaux  seront  en  surete  et  trouveront  la  subsistance  et 
les  autres  convenients  necessaires.  MM.  les  Etats  ont  bien  voulu 
concourir  a  ceci  en  donnant  de  pareils  ordres  qu'un  nombre  pro- 
portionne  de  leurs  vaisseaux  y  restent  aussi. 

Je  ne  sais  pas  au  juste  les  intentions  de  M.  le  Prince  Eugene 
sur  la  disposition  de  sa  personne,  mais  M.  de  Zinzerling,  qui  le 
verra  en  passant,  pourra  en  informer  V.  M.,  et  je  suis  bien  aise  de 
lui  dire  que  j'ai  taut  fait  aupres  de  la  Reine  ma  maitresse,  que 
j'ose  lui  promettre  que  pour  faciliter  les  operations,  et  obvier  les 
inoonTenients  que  le  service  a  souffert  jusqu'ici,  S.  M.  sera  contente 
de  laisser  un  simple  lieutenant-general  a  la  tete  de  ses  troupes,  et 
pourvu  que  les  autres  allies  veulent  agir  de  memo,  toute  I'armee 
sera  entierement  k  ses  ordres.  V.  M.  pent  aussi  s'assurer  que  des 
mon  arrivee  en  Angleterre,  que  j'espere  sera  en  moins  de  deux 
mois,  je  ferai  mes  demiers  eflForts  pour  qu'EUe  soit  assistee  d'un 
subside  proportionne  a  ses  besoins.  Je  ne  dis  rien  a  V.  M.  des 
affaires  de  ce  pays,  puisque  M.  de  Zinzerling  ne  manquera  pas 
de  lui  en  faire  un  ample  detail ;  je  souhaiterais  seulement  qu'elles 
fdssent  plus  a  sa  satis&ction.  Je  la  remercie  tres-humblement  de 
la  part  qu'Elle  a  bien  voulu  me  faire  de  son  manage,  oontracte 
avec  Madame  la  Princesse  de  Wolfenbuttel.  Personne  ne  pent 
faire  des  voeux  plus  ardents  que  moi  qu'il  soit  suivi  de  toutes  sortes 
de  benedictions.  Et  comme  j'ai  appris  que  V.  M.  souhaite  que 
Madame  la  Dnchesse  d' Aremberg  ait  I'honneur  d'accompagner  la 
Reine  en  son  voyage,  je  me  crois  oblige  de  rendrela  justice  a  cette 
princesse  qu'elle,  et  toute  sa  famille  ont,  dans  toutes  les  rencontres, 
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d<xme  des  marques  tres-vives  de  leur  zAe  et  attachement  pour  les 
interets  de  V.  M .  EUe  agreera,  a'il  lui  plait,  que  je  me  rapfMRte 
da  reste  a  M.  de  ZinjEerling,  la  suppliant  d'etre  persuadee  dn 
devouement  et  du  respect  tres-soumis  avec  leaquels  je  send 
toujours, 

Sire,&c.  M. 
J'ajoute  ce  P.S.  pour  informer  V.  M.  qu'a  ce  moment  je  reqois 
avis  de  I'ambassadeur  de  la  Reine  en  Portugal,  que  le  Boi, 
sur  les  instances  et  a  Texemple  de  S.  M.,  avait  rappele  le  Marquis 
das  Minas,  et  resolu  de  ne  laisser  aussi  qu'un  lieutenant-general 
a  la  tete  de  ses  troupes* 

To  LIEUT.-GENEBAL  ERLE. 
Sib,  Camp  at  HeUMn,  5tetk  September,  1707. 

The  last  I  have  from  you  is  of  the  27th  of  July,  by  the  way 
of  England,  and  I  do  assure  you,  as  I  haTC  been  sensibly  con- 
cerned at  the  ill  state  of  your  health,  I  have  omitted  no  endeaTours 
to  obtain  the  Queen's  leave  for  your  return  to  England,  which  I 
was  glad  to  hear,  by  one  from  Mr.  St  John,  H.  M.  has  been 
pleased  to  grant  upon  reading  one  of  my  letters ;  so  that  if  this 
should  reach  you  before  the  permission  in  form  from  the  Secretary 
of  State,  you  may  venture  to  come  away  without  it  M.  Zinzer- 
ling,  who  carries  this,  will  inform  you  of  the  situation  of  affiurs  in 
these  parts,  and  of  tlie  endeavours  we  have  used  to  bring  the 
enemy  to  a  battle  without  being  able  to  accomplish  it  Our  cam- 
paign, I  reckon,  is  now  nearly  at  an  end,  and  our  next  and  chief 
study  must  be  to  carry  on  the  next  with  more  vigour,  in  hopes 
of  better  success.  I  heartily  wish  you  a  safe  return,  and  am 
truly, 

Sir,&o.    M. 

P.S.— I  have  likewise  your  letter  of  the  81st  July  from  Bar- 
celona. 


To  BARON  DE  REHBINDEB. 
MoKBiBUB,  Au  Camp  ^SMdth  «  S9  StpUmbn,  1707. 

S.  M.  Britannique  et  leurs  H.  P.  ayant  consent!,  sur  les  in- 
stances de  MM.  Heems  et  Zinzerling,  resident  de  S.  M.  L  et 
secretaire  de  S.  M.  C,  au  transport  des  troupes  de  S.  A,  £.  Pala- 
tine en  leur  service,  d'ltalie  euEspagne,  et  ayant  ^te  infbrmes  par 
les  silsditB  ministres  que  S.  A.  £.,  par  un  zele  g&ereuit  pour 
I'avancement  de  la  cause  commune  et  pour  le  maiutien  de  S.  M.  C, 
en  Espagne J  avait  pareillement  eu  la  bonte  de  s'y  conformer  et  con- 
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sentir  au  transport  de  ses  dites  troupes,  et  dont  sans  doute  Elle 
Yous  aura  fait  part  et  envoye  ses  ordres,  oelle-ci  servira  poar  yous 
ordoimer  que  tous  aurez  a  concerter  tout  ce  qui  peut  contribuer  k 
la  prompte  expedition  du  dit  transport  avec  ]es  ministres  et 
amiraux  de  TAngleterre  et  de  TEtat,  et  k  contribuer  de  voire 
cote  tout  oe  qui  sera  fiusable  pour  que  inoessamroent  tos  troupes, 
taut  cavalerie  qu'in£Baiterie,  puissent  serrir  en  Catalogne,  ou  la 
situation  des  aflUres  pr^entesdemande  absolument  leur  prince. 
Nous  nous  assnrons  que  selon  Totre  z^le  ordinaire  yous  con- 
tribuerez  tout  oe  qui  sera  posable  ^  cet  effet,  de  quoi  nous  yous 
serons  aussi  particulierement  obliges. 

M.  de  Belcastel'  etant  autorise  par  les  puissances  maritimes 
pour  passer  la  revue  auz  troupes  avant  leur  embarquement,  nous 
nous  assunms  que  vous  y  donnerez  les  mains  afin  que  S.  M.  B.  et 
leurs  H.  P.  puissent  etre  inform^  de  I'etat  des  dites  troupes ;  et 
comme  il  est  tres  a  propos  que  le  corps  de  sept  mille  hommes  soit 
complet,  nous  nous  fions  que  vous  ferez  tous  les  devoirs  imagi- 
nables  pour  I'augmenter  de  tous  les  AUemands  que  vous  pouvez 
trouver,  faute  de  quoi  vous  pouvez  prendre  telles  autres  gens 
qu'il  plaira  ^  S.  M.  C.  de  vous  faire  donner,  jusqu'au  nombre 
de  sept  mille  bommes.  Nous  ecrivons  a  S.  A.  £.  pour  le  prier 
de  Youloir  faire  incorporer  dans  votre  corps  toutes  les  recrues 
destinees  tant  pour  les  troupes  de  S.  A.  £.  au  service  de 
S. M.I.  que  pour  le  corps  que  vous  commandez.  Selon  les 
informations  que  nous  avons,  il  sera  utile,  en  transportant  vos 
troupes,  que  vous  tachiez  de  porter  avec  vous  autant  de  grains 
qu'il  sera  possible  pour  leur  nourriture.  Nous  ecrivons  en  meme 
temps  aux  ministres  de  S.  M.  B.  et  de  leurs  U.  P.  afin  qu'ils 
vous  assistant  la  dedans,  et  qu'ils  tachent  de  trouver  quelque 
entrepreneur  qui  s^engage  a  faire  les  provisions  et  la  livrance  dont 

vous  aurez  besoin. 

Nous  sommes.  Monsieur,  yos,  &c. 

Le  Pr.  et  Due  de  Marlbobouoh, 

G.  A.  DE  RlSDX, 

Febdikamo  tan  Coixbn, 

J.  Vrtbergh, 

g.  v.  goslingen, 

Abb.  van  Borsblle  tot  Gubldebhalsen. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNBEiONEOB,  Au  Camp  ^Hekkin^  oe  27  S&ptemhre^  1707. 

M.  de  Zinzerling,  ayant  fait  toute  la  diligence  possible  en 
son  voyage  a  la  Haye,  revient  aupres  de  V.  A.  £.  lui  temoigner  la 
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reconnaissance  de  la  Reine  et  de  MM.  les  Etats  des  fiualites 
qu'Elle  a  bien  voulu  dontier  pour  que  le  corps  de  ses  troapes  en 
Italic  passe  incessamment  en  Catalogue.  II  est  anssi  muni  de  tous 
les  ordres  necessaires  de  notre  cote  pour  rembarquement,  lequel 
presse  si  fort  que  le  moindre  retardement  pourrait  frustrer  tout  le 
service  que  le  Roi  Charles  doit  tirer  de  ce  aeoours:  ainsi  je  la 
supplie  tres-humblement  de  le  Touloir  depecher  le  plus  tot  qu'il 
sera  possible,  avec  les  ordres  requis  de  sa  part  Je  me  suis  ex- 
plique  avec  lui  a  coeur  ouvert  sur  tout  oe  qui  regarde  les  int^ts 
de  V.  A.  E.  dans  cette  affitire,  ainsi  je  la  supplie  de  youloir 
Tecouter  fayorablement,  et  d'etre  assure  que  la  Reine  ma  maitresse 
est  sensible  jusquau  dernier  point  du  zele  que  V.A.E.  tail 
paraltre  en  cette  occasion  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  H 
aura  aussi  Fbonneur  de  dire  a  V.  A.  E.  que  je  fend  tout  mon  pos- 
sible pour  me  venir  rendre  aupres  d'Elle,  afin  de  profiler  de  ses 
bons  conseils  sur  les  mesures  qu'on  devra  prendre  pour  pousser 
les  operations  de  la  campagne  prochaine  avec  plus  de  vigueur 
partout  qu'on  n'a  fait  dans  celle-ci. 

Je  snis,  avec  toate  aorte  de  respect, 

Moneeignear,  &c.    M. 


To  THE  HEREDITARY  PRINCE  OP  HESSE. 
MoMSiECB,  Au  Camp  <tHelchin,  ce  27  Septembre^  1707. 

M.  de  Zinzerling,  secretaire  de  S.  M.  C,  etant  sur  son  retour 
par  Italic  vers  FEspagne,  je  prends  cette  occasion  pour  remercier 
V.  A.  des  lettres  qu*Elle  m*a  fait  Fhonneur  de  m'ecrire.  Je  suis 
tres-persuade  qu'il  n'a  pas  tenu  a  V.  A.  que  les  nouvelles  qu'Elle 
a  pris  la  peine  de  m'envoyer  ne  nous  aient  ete  plus  avantageuses,  et 
quoique  le  coup  principal  a  manque,  on  ne  peut  pourtant  pas 
compter  I'expedition  de  Provence  inutile,  puisqu'elle  a  derange 
les  mesures  que  les  ennemis  avaient  prises  ailleurs,  ou  ils  auraient 
trouve  trop  pen  de  resistance.  C'est  sur  ce  chapitre-la  qu'il  fiiut 
que  nous  nous  consolions,  laissant  I'evenement  de  tous  nos  soins  et 
projets  ala  decision  du  bon  Dieu.  Tous  les  mouvements  que  nous 
nous  sommes  donn&  id  pour  engager  les  ennemis  a  une  bataille 
ont  ete  sans  effet.  lis  ont  presentement  leur  gaucbe  sous  les 
canon  de  Lille,  et  la  Marque  devant  leur  camp,  ainsi  qu'il  n'y  a 
guere  d'apparence  que  nous  les  puissions  joindre  de  cette  cam- 
pagne. 

Je  snis,  avec  une  ydritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  &e.    M. 
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To  TBB  PRINCE  OF  LICHTEN8TEIN. 
MoNsiBiTB,  Au  Camp  (TffelehiH,  C9  27  Septenbre,  1 707. 

M.  de  Ziii2erling  etant  sur  son  retour  aupres  du  Roi  pour 

lui  faire  rapport  des  mesures  qu'on  prend  pour  lui  envoyer  un 

puissant  secours,  je  me  sers  de  cette  occasion  pour  remercier 

V.  A.  de  la  lettre  qu'EUe  m'a  fiut  Thonneur  de  ra'ecrire  le  23  du 

mois  pass^ ;  et  comme  il  s'est  charge  de  ma  reponse  a  celles  que 

S.  M.  a  daigne  m'ecrire,  il  n'est  pas  necessaire  que  je  lui  en  Seisse 

la  repetition,  non  plus  que  de  la  situation  de  nos  affaires  ici,  dont 

le  dit  M.  de  Zinzerling  lui  expliquera  le  detail.     Je  prie  seule- 

ment  V.  A.  d'etre  assuree  que  j'ld  trop  a  coeur  les  interets  de 

S.  M.  pour  negliger  la  moindre  occasion  qui  se  pr&entera  pour 

Tayancement  de  son  service.    II  n'y  a  presque  un  seul  moment 

que  je  n'y  songe,  et  je  le  compterais  la  plus  grande  felicite  de  ma 

vie  de  pouvoir  contribuer  a  son  etablissement  sur  le  trdne  de  ses 

ancetres.     Je  prie  V.  A.   d'assurer    S.  M.   qu'en  tout  ce  qui 

dependra  de  moi,  le  Colonel   Rosenthal  ne   manquera  pas  de 

tirer  tons  les  avantages  qu*il   s'est  propose  d'une  si  puissante 

protection. 

Je  suis,  avec  une  ydritable  passion  et  respect. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  N0YELLE8. 
MONSIECJB,  Au  Camp  fHelchin^  ce  27  Septembre,  1707. 

La  difficulte  des  postes  m'empechant  d'ecrire  en  Espagne 
autrement  que  par  une  main  sure,  j'ai  differe  de  faire  reponse  a 
I'honneur  de  votre  lettre  du  29  de  juillet  jusqu'au  depart  de  M. 
de  Zinzerling.  II  est  charge  d'une  assez  longue  lettre  de  ma  part 
pour  le  Roi,  et  je  vous  prie  d'agreer  que  je  me  remette  k  cette 
lettre  et  a  ce  que  M.  de  Zinzerling  vous  dira  de  bouche  pour 
repondre  aux  articles  que  vous  me  proposez  dans  la  votre.  Je  me 
sers  de  cette  meme  occasion  pour  vous  marquer  combien  je  suis 
sensiblement  touch^  de  la  mort  de  M.  le  Comte  Vallais.  Je  vous 
prie  d'employer  toute  votre  fermete  pour  vous  supporter  sous  ime 
si  grande  affiction,  ou  le  public  a  aussi  grande  part  par  rapport  a 
la  perte  d'un  fils  qui  suivit  de  si  pres  les  traces  d'un  pere  qui  leur 
a  rendu  tant  de  service. 

Le  mauvais  succes  de  Texpedition  de  Provence  nous  aurait 
beaucoup  mortifie  sans  la  consolation  que  nous  avons  de  voir  que 
cette  diversion  a  deconcerte  les  mesures  des  ennemis  partout 
ailleurs,  et  principalement  les  a  empeche  de  poursuivre  les  avan- 
tages qu'ils  avaient  gagnes  au  commencement  de  la  campagne, 
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au  point  qa'ils  8*etairat  propose.  M.  de  Ziiuerling  aura  lliomienr 
de  vous  informer  de  la  situation  oil  nous  sommes  ici,  et  je  yous 
prie  d'etre  assure  que  je  suis  a^ec  une  par&ite  estime  et  paa&ion. 


Mooueur,  &c 


To  BABON  RBHBINDER. 
MoNBisuii,  Au  Camp  ^Helckin,  ce  27  SepiewAre,  1707. 

M.  de  Zinzerling  s'etant  charge  de  la  lettre  que  je  viens  de 
vous  ^crire  de  concert  avec  MM,  les  Deputes  de  leurs  H.  P. 
touchant  le  transport  des  troupes  de  S.  A.  E.  Palatine  d'ltalie  en 
Espagne,  je  me  sers  de  la  meme  occasion  pour  vous  remerder  des 
lettres  que  vous  m'avez  ecrites  en  dernier  lieu  jusqu'au  12  du 
courant.  II  y  a  quelque  temps  que  celles  que  j*ai  requ  de  vos 
quartiers  nous  ont  donne  trop  de  chagrin  et  d'inquietude,  mais  je 
n'insistierai  plus  sur  un  si  triste  sujet  H  &ut  en  cheFcher  le 
remede  ailleurs,  et  je  suis  persuade  qu'il  dependra  beaucoup  des 
soins  et  des  mouvements  que  vous  vous  donnerez  pour  presser  le 
dit  transport.  Je  suis  fort  aise  de  la  part  que  vous  avez  a  cette 
expedition,  tant  a  cause  du  zele  que  vous  avez  toujours  t^moigne 
pour  la  cause  commune  et  le  service  de  S.  M.  C.  que  de  la  nou- 
velle  occasion  qu'EUe  me  foumira  de  faire  valoir  votre  merite  et 
d'appuyer  yos  interets  la  ou  vous  le  desirez.  Je  vous  souhaite 
toute  sorte  de  bonheur,  et  suis  avec  une  veritable  estime, 

MonrieoTy  ftc    M. 


To  Mb.  stanhope. 
Sib,  Camp  at  ^ddm,  27th  September,  1707. 

The  correspondence  between  us  is  so  difficult  that  I  choose 
rather  to  keep  your  letters  by  me  unanswered  than  to  venture 
mine  to  the  hazard  of  the  common  posts.  I  now  take  the  oppor* 
tunity  of  M.  de  Zinzerling's  return  to  thank  you  for  those  yoa 
have  Cavoured  me  with  to  the  28rd  of  July,  which  is  the  date  of 
the  last  I  have  from  you.  We  were  then  in  great  hopes  that  the 
success  of  the  expedition  into  Provence  would  have  given  us  an 
opportunity  of  sending  a  powerful  reinforcement  to  the  King  of 
Spain,  and,  notwithstanding  the  miscarriage,  I  doubt  not  but  yoo 
have  been  very  sensible  of  the  good  effects  of  that  diversion,  and 
hope  you  will  be  able  to  keep  your  ground  till  you  can  recei?e 
such  troops  as  will  be  spared  for  your  relief.  Those  HAaign^ 
for  you  at  present  are  the  Palatins  in  the  pay  of  H.  M.  and  the 
States,  which  are  to  be  recruited  with  all  possible  expedition  to 
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the  number  of  seyen  thouaaiid,  and  transpcHrted  to  Catalonia.  The 

States  and  myself  ha^e  piost  earnestly  recommended  to  tbe  Elector 

the  sending  away  these  corps  as  complete  as  possible^  and^  upon 

their  arrival,  the  King  may  fill  them  up  in  such  manner  as  he 

shaU  judge  most  for  his  service.    Instructions  will  be  sent  from 

£ngl<md  about  the  payment  of  these  troops,  which  the  Elector  has 

left  wholly  to  the  Queen  and  the  States,  but  particular  care  should 

be  taken  that  no  more  than  the  offioers  be  paid.    The  Emperor 

proposes  the  sending  to  his  Majesty  a  fiirther  succour  of  two 

thousand  foot  and  a  thousand  horse,  but  the  conditions  are  not 

yet  agreed  to.    The  court  (£  Vienna  insists  upon  the  Qneen's  and 

the  States  bearing  the  whole  expense,  which  in  my  opinion  is  very 

unreasonable.     I  refer  you  to  M.  de  ZinzerUng  for  an  account  of 

our  affairs  in  these  parts,  and  am  with  truth, 

Sir,  &c   M. 

To  THE  DUKE  OF  SAVOY. 
M0M8BIGNEUB,  Au  Camp  d'ffdchin,  ce  28  Ssptomftrs,  1707. 

tTose  bien  me  flatter  qu'il  n'est  pas  necessaire  que  je  marque 
a  y .  A.  R.  la  douleur  que  je  ressens  du  mauvais  succes  de  I'entre- 
prise  centre  Toulon.  .Tespere  aussi  que  ses  ministres  n'auront 
pas  manque  de  lui  faire  part  de  la  justice  que  j'ai  rendu  a  V.  A. 
R.  tant  en  Angleterre  qu'ailleurs,  du  zele  et  de  Pempressement 
avec  lesquels  EUe  a  agi  en  cetto  occasion,  et  que  rien  n'a  manqu^ 
de  son  cote.  Ainsi  puisque  le  bon  Dieu  n'a  pas  voulu  nous  donner 
le  succes  dont  nous  nous  sommes  flattes,  il  faut  se  consoler  de  ce 
que  cetto  expedition  n'a  pas  ete  inutile  a  la  cause  commune,  ayant 
non-seulement  donn^  un  tres-grand  soulagement  aux  afikires  du  Roi 
Charles  en  Espagne,  mais  de  meme,  presque  sauve  tout  FEmpire 
par  le  detachement  que  les  ennemis  ont  et^  oblig6j  de  faire  de 
cote  et  d'autre  pour  la  Provence.  J'ai  attendu  depuis  quelques 
jours  avec  beaucoup  d'impatience  le  retour  de  M.  Palmes,  pour 
etre  informe  des  vues  de  V.  A.  R.  pour  I'avenir,  mais  enfin  j'ai 
appris  hier,  par  une  lettre  qu'il  m'a  ecrit  le  22  de  ce  mois,  qu'il 
etait  arrete  tout  court  en  chemin  dans  le  Westerwald  par  une 
atteinte  de  goutte  qui  I'a  saisi  aux  pieds  et  aux  genoux,  de  sorte 
qu'il  ne  pouyait  bouger.  Cependant  j'en  ai  ete  instruit  en  quelque 
maniene  par  la  lettre  que  V.  A.  B.  a  ecrite  le  13  de  ce  mois  au 
Comte  de  Maffey,  qui  me  I'a  communique  par  ses  ordres,  et  EUe 
pent  I'assurer  que  je  travaillerai  avec  empressement  a  tout  ce 
qu'EUe  souhaite,  etant  persuade  que  rien  ne  pent  etre  plus  de 
I'interet  de  la  cause  commune  que  que  V.  A.  R.  soit  toujours  en 
etat  d'agir  offenavement. 

2q2 
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M.  de  Zinzerling,  qui  aura  Thonneur  de  lui  presenter  celle-ci, 
est  charge  des  ordres  de  la  Reine  et  de  TEtat,  aussi  bien  que  de 
ceux  de  M.  I'Electeur  Palatin,  pour  I'embarquement  de  ces 
troupes,  auquel  j'ai  prete  les  mains  d  autant  plus  volontiers  que 
v.  A.  R.  y  ayait  donne  son  consentement.  Je  suis  bien  marri  de 
lui  dire  en  meme  temps  que  M.  le  Landgrave  de  Hesse  presse 
aussi  avee  instance  le  retour  de  ses  troupes  selon  son  traite.  On 
tachera  pourtant  de  le  persuader  de  les  laisser  encore  en  Italic, 
pourvu  qu'il  puisse  trouver  moyen  de  les  recruter  a  temps.  Je 
n'ai  rien  oul  de  la  cour  de  Prusse,  ainsi  je  ne  veux  pas  donier 
que  le  Roi  ne  soit  dans  I'intention  que  les  siennes  y  restent.  II 
est  tres-facheux  de  voir  le  pen  d*attention  que  la  cour  de  Vienne 
donne  a  ex&niter  ses  traites  avec  V.  A.  R.  tTai  prie  TEmpereur 
de  m'envoyer  au  plus-tot  un  ministre  de  crAiit,  auquel  je  don- 
nerai  rendezvous  du  cote  de  Mayence,  pour  concerter  les  mesures 
et  exhorter  S.  M.  I.  et  I'Empire  a  agir  avec  plus  de  vigueur  k 
campagne  prochaine.  Je  ne  manquerai  pas  de  lui  recommander 
aussi  tres-instamment  les  interets  de  V.  A.  R.  Je  la  supplie  aussi 
tres-humblement  de  ne  point  faire  eclater  ses  justes  ressentiments 
centre  cette  cour  dans  une  conjoncture  ou  cela  pourrait  etre  fatale 
a  la  cause  commune,  mais  plutot  de  temporiser,  dans  rassurance 
qu'a  la  paix  la  Reine  et  leurs  H.  P.  les  appuieront  d'une  maniere 
dont  je  me  flatte  qu  EUe  aura  tout  lieu  d'etre  contente.  Le  Sieur 
Zinzerling  informera  V.  A.  R.  de  la  situation  ou  il  nous  laisse  id 

Depuis  qu'il  a  ^te  en  mon  pouvoir,  je  n'ai  cesse  de  talonner  les 
ennemis  pour  les  engager  a  une  bataille,  jusqu'a  ce  qu'ils  se  sont 
enfin  retires  sous  le  canon  de  Lille,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence  que  nous  puissions  plus  rien  faire  de  cette  campagne,  qui 
est  prete  a  finir  en  ce  pays.  Je  supplie  V.  A.  R.  de  me  continuer 
toujours  I'honneur  de  sa  bienveillance,  que  je  tacherai  de  meriter 
par  tons  les  endroits,  etant  avec  un  attachement  et  respect  in- 
violable, 

Monseigneur,  &c.    M. 

To  THB  PRINCE  OF  SAVOY. 
Monsieur,  Au  Camp  ^HeUhin^  ce  38  SepUmbre^  1707. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  20  du  mois  passe,  ou  Elle  me  marque  les  difficultes  qui  ae  ren- 
contraient  dans  I'execution  de  I'entreprise  centre  Toulon.  Nous 
avons  appris  depuis  que  I'armee  avait  repasse  le  Var  sans  aucuoe 
opposition  de  la  part  des  ennemis,  ainsi,  puisque  le  bon  Dieu  n*a 
pas  voulu  nous  donner  le  succes  que  nous  nous  etions  propose,  il 
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faut  se  consoler  que  cette  diveraon  n'a  pas  laisse  d'etre  tres-utile, 
tant  au  Roi  Charles  qu'a  toute  TAllemagne.  II  y  a  quelques 
jours  que  j'ai  atfendu  le  Brigadier  Palmes  avec  la  deniiere  im- 
patience, et  ai  meme  dte  en  peine  de  ce  qu'il  serait  devenu,  mais 
nous  avons  requ  hier  une  lettre  par  oii  il  marque  que  la  goutte 
Tavait  saisi  dans  le  Westerwald  aux  pieds  et  aux  genoux,  de 
maniere  qu'il  lui  etait  impossible  de  bouger.  C'est  un  tres- 
facheux  contre-temps,  ayant  donne  rendezvous  a  quelque  ministre 
que  S.  M.  I.  trouvera  bon  de  m'envoyer  vers  le  20  du  mois  pro- 
chain  du  cote  de  Mayence,  et  je  voudrais  en  attendant  m'informer 
un  peu  des  sentiments  de  MM.  les  Etats,  mais  je  ne  puis  faire  le 
moindre  pas  que  je  ne  sois  instruit  des  vues  de  V.  A.  Je  lui  ai 
ecrit  que  s'il  ne  voyait  pas  d'apparence  de  me  venir  joindre  au 
plus-tot,  qu'il  eut  a  mettre  en  ecrit  et  m'envoyer  ce  dont  il  est 
charge,  de  sorte  que  je  les  aurai  d'une  maniere  ou  autre  en  peu 
de  jours.  J'espere  que  V.  A.  se  sera  expliquee  avec  lui  sur  la 
destination  de  sa  personne,  et  serais  bien  aise  si  Elle  songeait  k 
passer  en  Espagne,  ou,  si  on  Tose  dire,  les  afiaires  ont  manque 
faute  d'un  bon  chef,  et  la  presence  de  V.  A.  y  serait  doublement 
utile  au  Roi  Charles,  puisque  cela  animerait  meme  notre  cour  en 
Angleterre  a  donner  des  secours  a  ce  Prince  avec  d'autant  plus 
d'alacrite  qu'on  pent  s'assurer  qu'il  serait  utilement  employe. 
Cependant  je  ne  dis  ceci  que  par  maniere  d'acquit,  et  puis  assurer 
V.  A.  que  je  n'aurai  jamais  d'autres  vues  que  celles  qui  lui  seront 
les  plus  agreables ;  et  si  le  temps  et  les  conjonctures  le  permet- 
taient,  je  n'epargnerais  aucune  peine  au  monde  pour  avoir  vingt- 
quatre  heures  d'entretien  avec  Elle. 

M.  de  Zinzerling,  qui  aura  I'honneur  de  presenter  celle-ci  a 
V.  A.,  Tinformera  de  la  situation  ou  il  laisse  les  afiaires  ici,  et 
ayant  cette  occasion  sure,  il  me  semble  que  je  dois  a  moi-meme 
la  justice  de  Tassurer  qu'il  n'a  pas  ete  en  mon  pouvoir  de  marcher 
aux  ennemis  que  deux  jours  avant  que  nous  avons  decampe  de 
Meldert,  et  nous  les  avons  talonne  de  si  pres  depuis  qu'ils  ont  ete 
enfin  obliges  a  se  retirer  sous  le  canon  de  Lille,  de  sorte  qu'il  n'y 
a  aucune  apparence  que  nous  puissions  rien  faire  le  reste  de  la 
campagne.  Le  Sieur  Zinzerling  fera  part  de  meme  a  V.  A.  des 
ordres  dont  il  est  muni  pour  Fembarquement  des  troupes  Palatines 
que  je  lui  recommande  aussi,  afin  que  ce  corps  soit  rendu  complet, 
s'il  est  possible,  avant  d'etre  mis  a  bord ;  ce  qui  manquera,  le 
Roi  pourra  recruter  a  leur  arrivee  en  Catalogue  de  la  maniere 
que  S.  M.  trouvera  le  plus  convenable  pour  son  service.  La 
Reine  et  MM.  les  Etats  se  chargent  du  paiement  regulier  de  ces 
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troupes  sur  les  lieux.  Nous  ncms  flattons  que  S.  M.  L  Tendra 
bien  joindre  quelques  mille  hommes  de  reatott  k  oe  seccmrsy  et  je 
guppUe  y.  A.  d'y  Touloir  bien  aussi  employer  ses  boos  offices.  U 
sera  bien  le  10  on  15  de  novembre  avant  que  je  pourrai  m'em- 
barquer,  ainai  les  ordres  dont  V.  A.  Toudra  bien  me  chai^er 
pourront  me  trouyer  h,  la  Haye. 

Je  nuB,  ftTBO  r6n^  et  tcipect,  Monneiu;  ftc    M . 


To  THB  EAHL  OF  OALWAY. 
Mt  Lobd,  Calnp  at  Helchin,  2Bth  SepienAer^  1707. 

I  have  had  three  letters  from  your  Lordship,  the  last  whereof 
is  of  the  14th  past,  and  was  forwarded  to  me  three  days  since  by 
a  courier  of  the  King  of  Spain,  who  left  Barcelona  the  24th.  I 
see  your  Lordship  is  uneasy  at  the  ill  usage  ytu  have  from  the 
enemy  with  relation  to  the  garrisons  of  Alcira  and  the  castle  of 
Xativa,  and  at  their  proceedings  about  the  exchanges.  You  may 
be  sure,  if  I  could  have  prevented  it,  the  prisoners  of  the  battle  of 
Almanza  should  not  have  been  brought  into  France,  but  been 
immediately  exchanged  and  returned  to  you ;  but  you  may  believe 
the  French  are  too  sensible  of  the  advantage  it  would  have  been 
to  us  to  Bufier  it.  I  hare  used  all  my  endeavours  to  forward  their 
exchange  one  way  or  other ;  but  to  this  day,  though  I  have  written 
several  letters  to  M.  Chamillard,  I  can  have  no  account  of  the 
number  of  our  private  men,  nor  so  much  ds  where  they  are :  tbeir 
design  being  without  doubt  to  dwindle  them  down  to  nothing  by 
obliging  them  to  take  party  in  their  troops  ;  however,  it  is  certain 
they  will  all  endeavour  to  come  back  whenever  they  can,  and  I 
am  glad  to  find  you  have  so  good  a  number  deserted  to  you 
already. 

I  am  surprised  at  what  you  mention  in  your  letter  to  me  and  to 
my  Lord  Sunderland  of  Brigadier  Pepper's  having  an  antedated 
commission  to  the  pi*ejudice  of  Mr.  Carpenter,  If  you  oblige  them 
both  to  produce  their  commissions,  you  will  find  the  fallacy  of  the 
former's  pretensions,  for  I  am  sure  his  does  not  bear  date  before 
the  1st  of  January  last. 

Some  time  ago  I  dispatched  Brigadier  Palmes  to  the  Duke  of 
Savoy  with  my  thoughts  on  the  necessity  of  immediate  succours 
for  the  King  of  Spain,  which  I  was  in  hopes  our  success  in  Pro- 
vence might  have  facilitated.  He  is  not  yet  returned ;  however, 
we  have  taken  measures  here  for  sending  you  immediately  the 
Palatins  that  are  in  the  Queen's  and  the  States'  pay  in  Italy.   M. 
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Zinzerling,  who  will  deliver  you  this,  carries  the  necessaijr  orders 

fcr  their  embarkation,  and  it  is  recommended  to  Prince  Eugene, 

that,  if  possible,  they  may  be  recruited  to  their  established  numbers 

of  seven  thousand  men  out  of  the  Palatin  troops  in  the  Emperor's 

service ;  but  if  this  cannot  be  done,  they  may  be  completed  in 

Spain  in  such  ulianner  as  may  be  mOst  for  Ae  service.    The 

Queen  and  the  States  are  to  pay  these  troops  while  they  remain 

in  Spiun,  and  directions  will  be  sent  from  En^ud  and  Holland 

for  subsisting  them  regutariy,  according  to  their  effective  numbers, 

as  our  other  troops  are  paid.     It  is  recommended  to  M.  Rehbinder, 

who  commands  this  corps,  to  take  with  him  B,prav4diteur  to  furnish 

them  with  bread,  and  to  timt  end  he  is  to  be  eiicouraged  to  embark 

with  them  a]  good  quantity  of  com  from  Italy.    We  have  been 

pressing  the  court  of  Vienna  that  a  body  of  the  Emperor's  troops 

might  be  sent  to  you  at  the  same  time,  and  I  have  just  now  letters 

stating  that  the  Emperor  is  willing  to  give  two  thousand  foot  and 

a  thousand  horse,  but  they  would  lay  the  whole  burthen  of  these 

troops  upon  England  and  Holland,  which  we  are  no  ways  able  to 

bear ;  besides,  it  is  certain  the  Milanese  and  Naples  might  and 

ought  to  contribute  largely  towards  carrying  on  the  war  in  Spain. 

YourLordshiphears  constantly,  no  doubt^  from  my  Lord  Sunderland 

and  Mr.  St.  John,  as  well  as  from  my  Lord  Treasurer,  what  is  doing 

in  England  towards  your  relief;  and  M.  Zinzerling  will  inform 

you  we  have  been  using  all  the  endeavours  possible  here  ever 

since  we  marched  from  Meldert  to  bring  the  enemy  to  a  battle, 

but  they  have  always  retired  before  us,  and  are  now  got  in  a 

manner  under  the  cannon  of  Lille,  behind  the  river  Marque,  so 

that  I  see  little  probability  of  our  being  able  to  do  anything  the 

rest  of  the  campaign. 

The  Queen  has  been  pleased  to  give  leave  to  Mr.  Erie  to  return 

home,  which  I  am  sensible  must  be  a  great  loss  to  you ;  but  since 

the  condition  of  his  health  will  hardly  allow  him  to  act,  you  will 

the  more  readily  submit  to  it 

Itun,  withtra<h,lffyLcird,&e.    M. 


To  SIR  CLOUDESLEY  SHOVEL. 
Sib,  Camp  at  Hdchin,  28/A  September,  1707. 

I  thank  you .  for  the  favour  of  your  letter  of  the  27th  July, 
and  do  heartily  condole  with  you  for  the  miscarriage  of  your 
attempt  upon  Toukin.  The  Duke  of  Savoy  and  all  the  generals  do 
you  the  justice  that  nothing  has  been  wanting  on  the  part  of  the 
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fleet,  which  is  some  consolation  to  us ;  besides  that  this  diveiaon 
has  been  of  great  use  to  the  King  of  Spain,  and  likewise  put  a 
stop  to  the  successes  of  the  French  in  Germany  by  the  detach- 
ments they  were  obliged  to  make  from  all  parts  to  Frov^iee. 

I  am  doubtful  whether  this  may  find  you  still  on  the  coast  of 
Italy ;  if  it  should,  I  must  pray  you  will  give  all  possible  assist- 
ance in  the  transportation  of  the  Palatin  troops,  which  H.  M.  and 
the  States  send  to  Bareelpna  to  the  succour  of  King  Charles, 
than  which  nothing  can  be  of  greater  service  at  this  juncture. 
We  have  for  near  two  months  past  been  endeavouring  here  to 
bring  the  enemy  to  a  battie,  but  they  always  retired  before  us, 
till  at  last  they  put  themselves  in  a  manner  under  the  cannon  of 
IdUe,  so  that  our  campaign  is  like  to  end  soon  without  any  action. 

I  am,  truly,  Sir,  &e.    M. 

To  Mb.  CHETWYND. 
Sib,  Canq>  at  Helchin,  28M  September^  1707. 

I  return  you  many  thanks  for  the  constant  accounts  you  have 
given  me  of  the  proceedings  of  your  army,  which,  now  you  have 
repassed  the  Var,  I  hope  we  shall  receive  more  regularly.  Your 
last  is  of  the  15  th  inst.  For  my  part,  I  cannot  conceive  anything 
that  should  make  me  the  least  uneasy  in  relation  to  what  yon 
mention  in  cipher.  This  will  be  delivered  to  you  by  M.  Zinzer- 
ling,  who  carries  the  necessary  orders  to  embark  the  Palatin 
troops  in  the  Queen's  and  the  States'  pay  for  Barcelona.  Prince 
Eugene  is  written  to,  that  they  may  be  recruited  before  they  go 
on  board  out  of  those  in  the  Emperor's  service,  wherein  you  are 
to  employ  your  good  offices.  M.  Rehbinder  is  likewise  desired  to 
take  some  person  with  him  that  may  imdertake  to  furnish  them 
with  bread  at  reasonable  rates,  while  they  are  in  Spain,  and  to 
encourage  such  contractor  to  take  a  good  quantity  of  com  with 
him,  wherein  I  pray  you  will  assist  him  by  giving  such  assurances 
as  may  be  requisite  for  the  due  performance  of  the  ccmtract, 
whereof  you  are  to  inform  my  Lord  Galway  and  Mr.  Stanhope, 
that  they  may  take  care  of  the  payment  of  such  money  as  shall 
be  due  from  time  to  time  for  the  deliveries,  these  troops  being  to 
be  regularly  piud  in  Spain  by  H.  M.  and  the  States. 

I  am,  truly,  Sir,  See.    M. 

To  M.  BELCASTEL. 
MoNSisUB,  Au  Cantp  <tHelchin,  ee  28  SqUembn,  1707. 

Quoique  nous  avons  eu  le  malheur  d'echouer  dans  nos  des- 
seins  en  Provence,  je  ne  vous  suis  pourtant  pas  moins  oblige  des 


1707.]    DETENTION  OF  STTSPIdOITS  l^RSONS  AT  OSTEND.    601 

peines  que  tous  avez  prises  de  me  &ire  part  ^e  ce  qui  s'est  passe 
dans  vos  quartiers,  dont  je  vous  remercie,  et  j'espere  que  le  bon 
Dieu,  qm  dispose  des  evenements,  outre  le  soulagement  que  cette 
diversion  nous  a  donne  en  AUemagne  et  en  Espagne,  tournera  en- 
fin  le  tout  a  Tavantage  des  hauts  Allies.  M.  de  Zinzerling,  qui 
Tous  rendra  celle-ci,  est  charge  aussi  d*une  autre  lettre  que  je 
Tous  ecris  de  concert  avec  MM.  les  Deputes  de  leurs  H.  P. 
touchant  rembarquement  des  troupes  Palatines  destinees  pour 
FEspagne ;  et  comme  vous  allez  assister  a  leur  embarquement, 
je  Yous  prie  de  vous  informer  exactement  de  I'etat  oii  elles  se 
trouveront,  et  apres  aroir  pris  des  tables  au  juste  de  chaque 
compagnie,  tous  m'en  enrerrez,  s'il  vous  platt,  des  extraits,  et 
adresserez  les  ori^nales  sign^  de  yotre  main  a  My  Lord  Gal- 
way,  lui  donnant  en  meme  temps  tous  les  eelaircissements  touchant 
les  troupes  que  tous  jugerez  utiles  pour  le  bien  du  service. 
J'espere  qu'on  disposera  M.  le  Prince  Eugene  aconsentirqu'elles 
soient  rendues  completes  par  un  detachement  du  corps  Palatin 
au  service  de  TEmpereur,  et  que  S.  M.  I.  y  voudra  aussi  joindre 
d*autres  renforts  de  ses  propres  troupes ;  enfin,  Monsieur,  je  vous 
prie  de  donner  votre  assistance,  et  de  pressor  autant  qu'il  est  pos- 
sible cet  embarquement  Vous  savez  combien  la  situation  des 
afiaires  en  Espagne  le  demande,  et  que  le  plus  prompt  secours 
qu'on  y  puisse  envoyer  n'arrivera  pas  irop  tot.  Pour  ce  qui  est 
de  nos  afiaires  en  ces  pays,  je  me  remets  a  ce  que  M.  de  Zinzer- 
ling vous  dira  la-dessus,  et  sms  tres-parfaitement, 

Moosieor,  &c.    M. 


To  THK  EARL  OF  SUNDERLAND. 
Mr  LOKD,  Canqt  at  Helchin,  29th  September,  1707. 

I  send  you  enclosed  two  letters  that  have  been  forwarded  to 
me  by  Mr.  Laws,  Mr.  Stepney's  secretary  at  Brussels,  relating 
to  some  people  detained  at  Ostend  as  suspicious  persons  coming 
out  of  England  without  passes.  You  will^  see  that  Hancock  owns 
that  messengers  were  sent  down  in  search  of  a  priest,  and  to  seize 
some  young  people  coming  into  these  countries ;  if  they  had  done 
their  duty,  it  is  likely  they  might  have  saved  us  this  trouble, 
which  ought  to  be  examined  into.  You  will  please  to  lay  this 
whole  matter  before  the  Queen,  and  signify  H.  M.'s  pleasure  to  M. 
Caris,  governor  of  Ostend,  to  whom  I  have  written  that  he  should 
observe  such  directions  as  he  shall  receive  from  you. 

I  am.  My  Lord,  Sec    M. 
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To  Mb.  SECRETABT  HARLET.    ' 
&B,  Canq)  at  Helckin,  29th  Septewdter,  1707. 

I  have  the  fayour  of  your  letter  of  ihe  12th  inst.,  and  have 
only  to  acquaint  you  hy  this  post  that  M.  Zinzerling  has  all  ne- 
cessary dispatches  firom  hence  for  embarking  the  Palatin  troops 
in  Italy,  according  to  the  resolutions  of  the  States  I  sent  you  by 
the  last  post.  I  hope  he  will  meet  with  no  difficulty  at  Dussel- 
dorp,  though  we  do  not  come  up  to  the  assurance  the  Elector 
desired,  that  his  troops  should  be  maintained  here  in  time  of  peace. 
I  had  a  letter  on  Tuesday  from  Brigadier  Pahnes,  dated  the 
22nd  inst.  in  the  Westerwald,  where  the  gout  has  seized  him  to 
that  degree  that  he  is  not  able  to  stir.  I  have  written  to  him  by 
express  to  forward  to  me  immediately  the  letters  and  whatever 
else  he  is  intrusted  with  by  the  Duke  of  Savoy  and  Prince  Eu- 
gene. His  answer  is  to  meet  me  on  Wednesday  at  the  Hague, 
whither  I  shall  be  going  on  Tuesday.  I  design  to  stay  only 
twenty  hours  to  concert  with  the  States,  and  then  to  come  back  to 
the  army.  '  I  am  very  much  concerned  for  the  account  you  give 
of  Mr.  Stepney ;  if  his  distemper  should  carry  him  o^  it  would 
be  a  great  loss  to  the  public. 

I  am,  truly,  S^,  &c.    M. 

To  THE  EARL  OP  PteTERBOROUGH. 
Mr  LotiD,  Cantp  at  Bdehin,  2^1  Sp/rfgaifcgr,  1707. 

I  have  the  favour  of  your  Lordship's  letter  of  the  11th  inst 
with  the  case  of  Lieutenant-Colonel  Edgeworth,  which  I  take  to 
be  a  very  hard  one,  and  do  not  doubt  it  will  be  rightly  considered 
in  England ;  but  if  .there  should  be  no  decision  before  my  return, 
I  shall  be  very  glad  to  contribute  towards  doing  him  justice. 

I  have  deferred  writing  to  your  Lordship  in  hopes  I  might  have 
been  able  to  send  you  sometldng  agreeable  from  these  parte,  bat 
die  enemy  being  retired  in  a  maimer  und^  the  cannon  of  Lille 
with  the  river  Marque  before  them,  if  we  had  the  happiness  of 
your  Lordship's  good  company,  you  would  soon  be  coavinoed  of 
the  impossibility  of  attacking  them  in  that  poet,  and  in  a  country 
fall  of  enclosures.  We  must  hope  fer  better  success  the  next 
campaign. 

I  am,  with  greattruth,  My  Lord,  &c    M. 


To  COMTE  MAFFEY. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  iTHdchU,  ct  29  Septmbre,  1707. 

Je  vous  suis  d'autant  plus  oblige  de  la  communication  que 
vous  m'avez  faite  de  la  lettre  de  S.  A.  R.  du  13  de  ce  mois  et 
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des  autres  pieces  y  jointes,  que  le  malhenr  a  touIu  que  le  Briga^ 
dier  Palmes  est  saisi  d'une  atteinte  de  goutte  dans  le  Westerwald, 
qui  Ta  oblige  de  s'y  arrStcn*  court  avec  ses  depeches.  Je  pretends 
Yous  remettre  oes  papiers  en  main  propre,  mercredi  prochain,  a  la 
Haye,  ainsi  je  ne  tous  dirai  rien  a  present  sur  leur  contenu,  mais 
voua  prierai  seulement  de  tenir  mon  voyage  secret 

Je  soisy  tr^s-^ne^remenly  MoDBiear,  &c.    M. 


To  THE  COUNCIL  OF  STATE. 
Messieubs,        *  Au  Camp  ^Helckin,  ce  30  S^ftdsArt^  1707. 

J'ai  differe  d'accuser  Thonneur  de  votre  lettre  du  25  de  ce 
mois  dans  resperance  de  recevoir  ime  reponse  a  celle  que  je  vous 
ai  ecrit  le  23  au  sujet  de  I'augmentation  de  douze  escadrons,  que 
vous  Bouhaitez  cet  hiver  pour  la  ville  de  Gand ;  mais  n'en  ayant 
point  encore  re^u,  je  veux  bien  vous  repeter,  que  personne  ne 
pent  etre  plus  port^  que  moi  a  soulager  le  plat  pays  autant  que 
le  service  du  Roi  le  permet.  Je  vous  ai  deja  marque  Timpossi- 
bilite  que  la  dite  ville  puisse  foumir  des  ecuries  pour  ces  douze 
escadrons,  par  rapport  au  grand  prejudice  que  cela  porterait  au 
dit  service,  aux  troupes,  et  k  la  viUe^  pour  lesquels  je  suis  ^ele- 
ment iiiteresse,  et  je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  que  j'en  sma 
UB  pen  le  juge.  On  y  mettra  un  bataillon  de  plus  qu'il  n'y  a  eu 
rhiver  passe,  qu'on  tirera  de  Bruxelles,  et  qu'on  pourra  rempkcer 
par  quelque  autre,  api^s  quoi  je  serais  ravi  de  preter  les  mains  a 
soulager  le  Pays  de  Waes,  si  cela  se  pent  de  quelque  maniere 
sans  prejudice  au  service ;  mais  k  I'^ard  des  troupes  qui  ont  ete 
en  gamison  I'hiver  passe  sur  le  Demer,  il  est  impossible  qu'cm 
y  fasse  aucun  diangement,  sans  les  exposer,  et  fadiiter  les  courses 
des  ennemis  de  ce  odte-la.  Quant  aux  r^ments,  des  que  je 
serai  informe  de  la  resolution  de  MM.  les  £tats  a  eet  egard,  je 
vous  assure  que  je  ne  serai  pas  moins  fiu)ile  a  tout  ce  qui  peut 
etre  de  votre  satii^ction. 

Je  suis,  tr^s-sino^rementy  If  esneon,  &c.    M. 


To  Tta  MARQUIS  DB  WESTERLOO. 
MoiraiECR,  An  Camp  itHMnn,  ce  80  SqafMiier,  1707. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  25  de  ce  mois,  et  vous 
envoie  copie  du  memoire  que  le  Conseil  d'Etat  m'a  fait  tenir  par 
le  canal  de  M.  de  Van  den  Bergb  au  sujet  dee  troupes.  Vous 
voyez  qu'il  n'y  est  point  parle  du  detail  ni  de  la  discii^ine,  mais 
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senlement  de  la  maniere  de  doimer  les  ordres  pour  leur  iiiarche» 

et  TOUs  avez  aussi  Textrait  de  ce  que  j'ecris  a  M.  de  Van  den 

Bergh  Ik-dessus ;  et  a  mon  arriyee  a  Bruxelles,  qui  sera  en  pen 

de  jours,  j'espere  de  mettre  fin  a  tout  le  reste  a  yotre  satisfiu^on. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  Sieur  Gruef  commandant  a 

Mons,  oil  11  me  marque  que  Tun  des  dragons  d'Audignies  a  Ae 

renvoye,  et  que  Tautre  aurait  eu  un  passeport  pour'  aller  oil  bon 

lui  semblerait,  de  sorte  que  le  cavalier  detenu  a  Liere  devrait  etre 

renvoye  ici  pour  etre  &:hange,  et  le  comette  traite  comme  les 

autres  prisonniers  de  guerre,  a  quoi  vous  donnerez,  s*il  vous  pla!t, 

les  ordres  requis. 

Je  snis,  ayec  T^t^  et  paanon.  Monsieur,  &c.    M. 


To  M.  VAN  DEN  BERGH. 
MoNSTEUR,  Au  Camp  tTHelchin,  ce  30  Septeatbre^  1707. 

Je  VOUS  'demande  pardon  d'avoir  tarde  si  long-temps  a  re- 
pondre  a  I'bonneur  de  votre  lettre  du  23  de  ce  mois.  J'ai  par- 
couru  les  requetes  de  MM.  de  Pascal  et  de  Wrangel,  et  comme 
ils  me  connaissent  assez  de  leurs  amis,  je  vous  dirai  francbement 
mon  opinion  que  pour  celle  de  M.  de  Wrangel,  comme  elle 
s'accorde  avec  sa  capitulation,  il  est  tres-juste  qu'on  y  ait  des 
egards  des  que  Tetat  des  finances  le  permettra ;  et  je  vous  serai 
aussi  oblige  des  bons  offices  que  vous  y  emploierez ;  mais  pour  ce 
qui  est  de  M.  Pascal,  quoique  je  serais  fort  aise  de  lui  rendre 
service,  vous  savez  qu'on  est  convenu  de  la  necessite  de  retrancber 
toutes  ces  sortes  de  depenses  extraordinaires  dans  la  disette  ou 
on  est  d*argent.  J'ai  lu  aussi  le  memoire  du  Conseil  d'Etat 
toucbant  la  maniere  de  depecher  les  ordres  pour  le  passage  et 
logement  des  troupes,  auquel  je  me  conformerai  en  leur  donnant 
avis  des  ordres  que  je  d^pecberai  de  temps  en  temps  autant  que 
le  service  le  permettra,  pour  qu'ils  fassent  les  autres  depec^es 
usitees :  mais  au  reste  il  faut  se  tenir  a  ce  qui  a  ete  regie  au 
commencement,  que  la  direction  absolue  des  troupes  soit  au  com- 
mandant en  cbef,  ce  que  vous  aurez  la  bonte,  s'il  vous  plait,  de 
communiquer  a  ces  Messieurs. 

Je  joins  ici  un  memoire  des  ouvrages  qu'on  juge  les  plus  neces- 
saires  pour  mettre  la  ville  de  Courtrai  en  meilleur  etat  de  defense ; 
et  comme  cela  ne  regarde  pas  seulement  cette  ville,  mais  tout  le 
pays  qu'elle  couvre,  vous  me  ferez  plaisir,  et  en  meme  temps  un 
service  au  public,  de  moyenner  que  MM.  du  Conseil  d'£tat 
donnent  incessamment  les  ordres  neoessaires  pour  qu'on  puisse 
commencer  a  travailler  des  que  la  gamison  entrera,  qui  sera  en  peu 
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de  jours.  Ces  Messieurs  pourront  nommer  quelqu'un  des  finances 
ou  autre  pour  payer  les  deniers  sur  les  lieux  a  mesure  que  le 
service  le  demandera,  et  par  ce  moyen  je  me  flatte  qu'on  pourra 
sauver  une  partie  de  la  somme  qu'on  demande,  et  ils  seront 
assures  que  ce  qu'ils  donnent  aura  ete  justement  employe. 

Yoici  encore  \m  memoire  de  la  ville  de  Courtrai,  qui  regarde 
le  logement  de  la  gamison  qui  leur  est  destinee.  Pour  moi  je  ne 
puis  entrer  dans  cette  affaire,  mais  serai  toujours  bien  aise  de 
preter  les  mains  a  ce  qui  peut  contribuer  au  soulagement  du  pays, 
ainsi  je  vous  prie  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  Texaminer, 
et  si,  apres  avoir  consulte  ceux  que  vous  jugerez  convenir,  vous 
trouvez  que  ce  qu'ils  proposent  est  raisonnable,  je  vous  prie  de 
vouloir  I'appuyer  aupres  de  MM.  du  Conseil  d'Etat,  vous  servant 
en  meme  temps  de  mon  nom  autant  que  vous  le  jugerez  utile. 
Permettez,  Monsieur,  que  je  vous  envoie  aussi  cette  requete  qui 
m'a  ete  presentee  par  les  invalides  a  Courtrai.  M.  le  General- 
Major  Murray  m'assure  qu'il  en  est  mort  quelques-uns  Thiver 
passe.  Ce  serait  une  oBuvre  digne  de  votre  charite  de  leur  faire 
payer  une  partie  de  leurs  arrerages. 

Vous  avez  ici  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du 

Sieur  Gruef,  gouverneur  de  Mons,  au   sujet  de  deux  dragons 

d'Audignies  qui  ont  ete  menes  prisonniers  en  cette  gamison :  je 

vois  qu'il  y  a  eu  du  m^entendu  en  cette  affaire  de  part  et  d'autre. 

Je  ne  vous  communique  pas  les  pieces  y  jointes  a  cause  que  je 

crois  que   ceux  qui  y  sont  interess^   aimeraient  mieux   qu'ils 

fussent  supprim^  mais  je  vous  les  montrerai  a  notre  premiere 

entrevue.     En  attendant,  le  cas  etant  tel,  j'ai  ecrit  a  M.  de  Wes- 

terloo  que  le  cavalier  detenu  a  Liere  doit  etre  renvoye  ici,  pour 

etre  echange,  et  le  comette  traite  comme  les  autres  prisonniers  de 

guerre. 

Je  snifl,  tr^parfidtement.  Monsieur,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
Monsieur,  Au  Camp  d^Hekhin^  ce  1  Oddbre^  1707. 

Le  Lieutenant  Egan,  qui  aura  I'honneur  de  presenter  celle-ci 
a  V.  A.,  ayant  servi  les  ennemis  depuis  quelques  annees  dans  le 
corps  Irlandais  qui  leur  a  rendu  de  tres-grands  services,  et  lequel 
il  nous  importe  beaucoup  de  diminuer  par  tons  les  moyens,  j'ose 
bien  me  flatter  que  V.  A.  agreera  la  liberte  que  je  prends  de  lui 
recommander  le  dit  lieutenant,  qui  vient  de  quitter  Tarmee  en- 
nemie,  et  n*etant  pas  qualifie  d'entrer  dans  nos  troupes,  m'a 
temoigne  une  grande  envie  de  servir  sous  les  ordres  de  V.  A.    Je 
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la  supplie  done  de  lui  dopner  telle  charge  qu'EUe  troaveraa 
I»x)pos.  he  caractere  qu'il  a'est  acquis  ne  me  laisae  pas  douter 
qu*il  ne  s*acquitte  d'une  maniere  qui  meritera  la  protection  doot 
il  plaira  a  V.  A.  de  Tbonorer :  cela  encquragera  lea  gem  de  son 
pays  de  suivre  son  exemple.  J'en  aurai  auasi  une  nouvelle 
obligation  a  V.  A.,  et  suis  avec  une  passion  et  eatime  des  plus 
sinceres, 

Moosieiir,  Slc,    M. 

To  THs  COMTE  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  Au  Camp  d'Helchin,  ee  2  Octcbrt,  1707. 

Le  15  du  mois  passe  je  me  sms  donne  I'honneur  de  repondre 
k  votre  lettre  du  3  de  Leipsic.  Las  yents  contraires  sont  causes  que 
je  n'^  point  encore  re^u  les  sentiments  de  My  Lord  Tresorier 
la-dessus,  ainsi  je  ne  suis  pas  en  etat  de  vous  dire  autre  chose  que 
ce  que  j*ai  fait  dans  ma  precedente,  ou  je  vous  ai  marque,  ausd 
Ken  que  dans  celle  du  21,mon  dessein  de  venir  jusqu'a  Mayenoe 
vers  la  fin  de  ce  mois,  pour  m'aboucher  avec  M.  TElecteur 
d'Hanovre,  esperant  de  vous  y  trouver,  ou  M.  le  Comte  de  Sin- 
zendorfi^,  enmeme  temps ;  car  il  est  certain  qu'on  pourra  mieux  se 
communiquer  sea  idees  par  quelques  heures  d'entretien  que  par 
les  plus  longues  lettres.  £n  attendant,  je  fais  etat  de  partir  en 
deux  ou  trois  jours  pour  la  Haye  afin  de  m'instruire  des  seiiti- 
ments  de  MM.  les  Etats  sur  les  mesures  a  prendre  pour  la  cam- 
pagne  prochaine,  et  etre  d'autant  mieux  en  etat  de  conferer 
la-dessus  a  mon  arrivee  en  AUemagne.  Je  retoumerai  id  pour 
quelques  jours  avant  de  me  mettre  en  chemin* 

Le  Brigadier  Palmes  a  eu  le  malheur  d'etre  arrete  par  une 
atteinte  de  goutte  dans  le  Westerwald :  mais  selon  ce  qu  il 
m'ecrit,  j'ai  lieu  d'esperer  qu'il  pourra  encore  arriver  avant  que 
je  pars  pour  la  Hollande,  et  alors  je  serai  muni  aussi  des  senti- 
ments de  M.  le  Prince  Eugene.  Cependant  il  est  certain  qa'il 
£Biut  que  les  Allies  agissent  partout  avec  plus  de  vigneur  que  par 
le  passe,  puisque  les  Franqais  nous  menacent  d'augmenter  oonsi* 
derablement  leurs  troupes,  pretendant  la  levee  de  trente  raiments 
d'infanterie  et  de  vingt  de  cavalerie,  outre  vingt-cinq  raiments 
en  Espagne. 

Depuis  la  mienne  du  21  j'ai  re^u  les  vdtres  du  14  et  17  du 
mois  passe.  Cette  demiere,  qui  n'est  arrivfe  qu'hier  au  soir,  est 
bien  etendue.  Pour  ce  qui  est  *des  affaires  du  nord^  je  vous  en  ai 
d^ja  dit  mes  pensees,  et  ne  puis  m'expliquer  davantage  que  je  naie 
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des  nouvdles  cTAngbterre.  On  nam  numde  paurtant  que  U  Hot  de 
Sukde  ne  se  serait  pas  arretS  avec  son  armie  en  Silesief  et  que  S.  JUL 
itait  ddfh  arrivde  en  Pologne^  de  sorte  queje  me  JlaUe  que  h  dam* 
mage  que  le  passage  des  troupes  aura  causi  h  ceUe  province  ne  sera 
pas  si  grand  que  vous  apprdhendiez.  Pour  ce  qui  regarde  M.  le 
Due  de  Savoiey  il  me  semble  que  la  deference  que  la  Reine  a 
toujours  eu  pour  la  tressiuguste  maisoo  d'Autriche,  et  le  zele 
avec  lequel  S,  M.  I'a  appuye  juaqu'loi,  devrait  nous  mettre  a 
Tabri  de  tela  eoup^ooa.  AuBei  youb  pouvez  eroire  que  ce  Prince 
doit  etre  minagi  same  nous  danner  la  lai^  etje  veux  bien  vous  avouer 
que  J  at  une  meiUeure  opinion  de  sa  sinciriti  et  bonne  foi.  Je  ne 
puis  de  meme  etre  tout4-iait  de  votre  sentiment  par  rapport  a 
Tentreprise  de  Toulon.  Croyez-moi,  Monsieur,  qu'il  n'y  a  pas 
un  Anglais  qui  desavouera  jamais  ce  projet ;  au  contraire,  je  suis 
persuade  que  si  nous  avions  eu  plus  de  troupes,  ou  qu'on  fut 
arrive  cinq  jours  plus  tot,  il  ^tait  immanquable. 

Je  ne  saurais  presque  eroire  que  TAmiral  Shovel  a  pu  refuser 
quelques  yaisseaux  pour  assister  a  la  prise  de  Gaete.  II  etait 
suffisamment  autorise  pour  cela,  et  le  zele  qu'il  a  toujours  temoigne 
pour  le  service  ne  laisse  aucun  lieude  douter  de  sa  bonne  volenti. 
Vous  savez  aussi  que  les  ordres  lui  out  ete  envoys  pour  hivemer 
avec  une  escadre  dans  la  Mediterranee,  meme  avant  que  MM.  les 
Etats  se  soient  expliques  d'y  vouloir  laisser  de  leurs  vaisseanx,  de 
sorte  qu'on  ne  pent  avec  raison  nous  reprocher  les  facilit&s  de  la 
Hollande,  et  je  ne  doute  pas  que  la  Reine  future  ne  trouve  une 
escadre  prete  pour  la  transporter  en  Catalogue ;  mais  apres  tout, 
vous  devez  convenir  que  Messieurs  de  la  marine  doivent  mieux 
juger  que  vous  ou  moi  de  la  surete  de  leurs  vaisseaux  dans  tm 
temps  d'hiver,  Je  crob  que  vous  aurez  deja  appris  que  M.  de 
Zinzerling  est  depeche  avec  tons  les  ordres  requis  de  la  part  de 
TAngleterre  et  de  TEtat  pour  faire  embarquer  les  troupes  Pala- 
tines, et  je  me  flatte  que  cela  ne  Irouvera  aucune  difficulte  du 
cote  de  M.  I'Electeur.  J'ai  prie  M.  le  Prince  Eugene  de  tacher 
de  les  faire  passer  completes :  mais  en  tout  cas  le  Roi  est  autorise 
a  leur  arrivee  de  les  recniter  de  telle  maniere  qu'il  trouvera  le 
plus  conveuable  pour  son  service,  et  on  aura  soin  de  les  payer 
regulierement,  pour  prevenir,  s'il  est  possible,  les  desordres  qui 
ont  fait  taut  de  bruit  en  ce  pay8*-la.  Je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  aussi  qua  la  Reine  a  resolu  de  ne  laisser  qu'un  simple  lieu- 
tenant-general a  la  tete  de  ses  troupes,  et  qu'a  son  exemple  le 
Roi  de  Portugal  a  rappele  le  Marquis  das  Minas,  mais  a  la 
verite  il  me  semble  absolument  necessaire  que  M.  le  Prince  de 
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Saroie  fasse  da  moins  une  campagne  en  ce  pays-la,  pour  retablir 
un  peu  les  affidresy'puisque  je  ne  connais  autre  general  qui  soit 
capable  de  le  faire  et  en  qui  S.  M.  puisse  avoir  la  meme  confianoe. 
Entre  autres  avantages,  je  ne  compte  pas  pour  le  moindre  que 
cela  animera  1' Angleterre  a  donner  des  seeours  au  Roi  arec  plus 
d'alacrite. 

Permettez-moi,  Monsieur,  je  vous  prie,  de  tous  dire,  que  je  ne 
comprends  pas  trop  bien  comment  S.  M.  I.  veut  surpasser  ses 
forces,  en  enyoyant  en  Barcelonne  deux  mille  fantassins  et  mille 
chevaux  de  ses  propres  troupes,  puisque,  de  la  maniere  que  tous 
le  proposez,  ce  serait  tout  le  contraire,  et  qu'au  lieu  d'etre  une 
nouvelle  depense,  S.  M.  se  d^agerait  par  la  entierement  des  frais 
de  ses  troupes  pour  mettre  le  ferdeau  sur  nous.  Vous  pouvez 
croire  que  je  n'epargnerai  aucune  peine  pour  une  entrevue  arec 
M.  le  Prince  Eugene,  comme  je  lui  ai  aussi  marque  moi-meme, 
mais  je  ne  sais  pas  si  cela  sera  possible  dans  le  mois  de  Janvier. 

Vous  avez  raison  en  disant  dans  votre  article  des  Pays  Bas, 
que  nous  avons  une  armee  de  belles  et  nombreuses  troupes,  et 
que  nous  n'avons  pu  rien  faire  toute  cette  campagne.  Cependant, 
Dieu  merci,  je  n'ai  rien  a  me  reprocber :  j'ai  fait  mon  devoir, 
comme  je  continuerai,  et  serais  ravi  de  voir  quelque  autre  a  sa 
tete  qui  fiit  plus  capable  de  la  commander.  Enfin  on  pourrait 
bien  dire  davantage  en  reponse  de  votre  lettre,  mais  il  vaut  mieux 
le  differer  jusqu'a  une  entrevue.  Je  ne  saurais  pourtant  conclure 
sans  vous  repeter  que,  nonobstant  les  facilites  que  vous  trouvez 
dans  MM.  les  Etats,  il  me  parait  absolument  necessaire  que  vous 
ou  M.  de  Sinzendorff  passiez  pour  quelques  jours  a  la  Haye  pour 
animer  un  peu  ces  Messieurs,  car  il  est  certain  que  les  vigoureuses 
resolutions  qu'on  prendra  de  ce  c6te-ci  feront  beaucoup  de  bien 
en  Angleterre,  ou  j'espere  que  le  ministere  n'a  pas  taut  lieu  a 
craindre  que  vous  I'imaginez. 

,  Je  SUB,  tr^B-sino^rementy  Mooaeiir,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
Monsieur,  Au  Camp^H§lehiu,  ce  S  Octobn,  1707. 

Je  VOUS  ai  informe  dans  ma  precedente  de  mon  dessein  de 
feire  un  petit  voyage  jusqu'a  Mayence,  pour  m'aboucher  avec  M. 
I'Electeur  d'Hanovre,  dans  Tesperance  de  vous  y  trouver  au^i, 
ou  bien  M.  le  Comte  de  Wratislaw.  Je  dois  vous  repeter  id  la 
necessite  que  je  vois  qu'on  passe  arec  moi  a  la  Haye  pour  quelques 
jours,  afin  d'animer  MM.  les  Etats.     Je  pretends  d'y  faire  un 
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petit  voyage  oette  semaine,  et  xm  peu  apres  mon  retoor  a  Ysxm4e 
me  mettre  en  cbemin  pour  rAllemagne.  Vous  aurez  appris 
d'ailleurs  que  M.  de  Zinzerling  est  depeche  ayec  tous  les  ordres 
necessaires  pour  iaire  embarquer  les  troupes  Palatines  a  la  solde 
de  I'Angleterre  et  de  I'Etat  J'ai  aussi  recommande  a  M.  le 
Prince  de  Savoie  de  trouver  moyen,  s'il  est  possible,  de  les  re- 
cruter  ayant  de  les  mettre  a  bord. 

J'ai  i'hoimeiir  d'etre,  ti^s-sinobrement,  Monnenr,  &c    M. 

P.S. — ^M.  Heems  m'est  venu  trouyer  bier,  et  je  vous  prie 
d'agreer  que  je  me  remette  it  lui  de  vous  £Eure  part  de  notre 
entretien. 


To  LORD  RABY. 
Mr  Lord,  Canip  at  Helekin,  2nd  October,  1707. 

Our  campaign  drawing  now  towards  a  conclusion,  I  must  re- 
turn Y.  E.  thanks  for  your  constant  correspondence.  Your  last  is 
of  the  20th  past,  wherein  you  propose  succeeding  Mr.  Stepney  in  the 
Council  of  Trade.  You  may  be  assured  that  in  this  or  any  other 
occasion,  where  I  have  any  credit,  I  shall  very  readily  employ  it 
for  your  service,  but  Mr.  Stepney  has  deserved  so  well  that  I  be- 
lieve there  will  be  no  thoughts  of  supplying  his  place  while  there 
is  a  hope  of  his  recovery.  I  am  going  in  two  days  to  the  Hague 
to  concert  with  the  States,  and,  soon  after  my  return  to  the  army, 
intend  to  set  out  for  Germany  to  wait  on  the  Elector  of  Hanover 
at  Francfort  or  Mayence,  where  I  hope  to  meet  likewise  with  a 
minister  from  the  court  of  Vienna,  to  take  measures  together  for 
the  operations  of  the  next  campaign.  What  I  have  to  recommend 
to  your  Lordship  is  that  in  case  the  treaty  between  your  court  and 
the  King  of  Sweden  should  be  brought  on  the  tapis  anew,  you  will 
discountenance  it  all  you  can,  as  what  may  give  a  handle  to  the 
Swedes  to  return  again  into  Germany. 

I  am,  -with  great  sincerity,  My  Lord, 

Your  EzoeUency's,  &c,    M. 


To  SIR  PHILIP  MEADOWS. 
Sib,  Camp  at  Htkhin,  2iuf  October,  1707. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  17th  past,  with  the 
enclosed  paper  relating  to  the  succours  to  be  sent  to  King  Charles. 
All  the  necessary  orders  are  given  for  embarking  the  seven  thou- 
sand Palatins  in  the  Queen's  and  the  States'  pay.  I  have  like- 
wise recommended  to  Prince  Eugene  that,  if  possible,  they  may 
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be  fecruited  before  they  go  oo  board  out  of  the  Palatin  troops  in 
the  Emperor's  service^  and  M.  de  Rehbinder,  who  commands  this 
corps,  is  directed  to  take  B,pTov4diteur  with  him  to  fomiah  them 
with  bread  in  Spain,  and  to  enconrage  his  putting  a  good  quantity 
of  com  on  board  the  transports  for  that  purpose.  Tlius  I  think 
we  have  done  our  parts :  and  as  to  the  two  thousand  ibot  and  one 
thousand  horse  which  the  Emperor  offers  to  send  to  his  brother, 
in  my  opinion  neither  the  King  nor  we  can  owe  him  any  obliga- 
tions on  the  conditions  he  proposes,  though  the  court  of  Vienna 
pretends  to  make  a  merit  of  it.  I  am  going  in  two  days  for  the 
Hague,  where  I  design  to  stay  but  forty-eight  hours  at  most;  and 
when  I  return  to  the  army,  shall  soon  set  forward  for  Germany, 
to  confer  with  the  Elector  of  Hanover  somewhere  about  Mayence, 
where  I  likewise  expect  to  meet  with  Comte  Wratislaw  or  Comte 
SinzendoriF,  and  hope  to  hear  from  you  by  that  occasion. 

You  know  you  are  very  safe  with  my  Lord  Treasurer,  and  I 
dare  say  you  do  not  doubt  of  my  friendship,  but  Mr.  Stepney  has 
deserved  so  very  well  that  I  believe  there  will  be  no  thoughts  of 
naming  any  person  to  succeed  him  while  there  is  a  hope  of  his 

recovery. 

I  am.  Sir,  &C.  .  M. 

To  M.  DE  QUIR03. 
Monsieur,  Au  Camp  d^Helchin,  ce  2  Odobre,  1707. 

Ayant  pris  la  resolution  de  fisure  un  tour  pour  vingt-quatre 
heures  a  la  Haye,  je  viens  vous  en  avertir,  afin  que  si  vous  avez 
quelque  chose  a  me  commander,  vous  puissiez  me  faire  tenir  tos 
ordres  mardi  au  soir,  chez  le  Baron  de  Schilde  a  Anvers;  ou  bien, 
si  vous  aviez  quelque  chose  a  me  dire,  que  vous  ne  voudriez  pas 
fier  au  papier,  et  voulez  prendre  la  peine  d'y  venir,  vous  me  trou- 
verez  arrive,  j'espere,  sur  les  six  heures. 

J«  suis,  tr^s-Binoferemeiit,  Monsteor,  &c.    M.* 


To  M.  PASCAL. 
Monsieur,  Au  Camp  d'Hekhin,  ce  2  Octobre,  1707. 

Je  VOUS  ^^oris  celle-ci  pour  accompagner  le  memoire  que  vous 
trouverez  ci-joint  de  la  part  du  Comte  d'Ayf  houl,  dont  les  pre- 
tentions me  semblent  meriter  tant  d'att^tion  que  je  ne  puis  pas 
me  dispenser  de  vous  les  recommander.  Vous  savez  si  bien  les 
malheurs  auxquels  la  fortune  de  la  guerre  expose  les  gens  dc  ce 

♦  A  similar  letter  to  M.  Van  den  Bergh. 
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pays  les  mieux  intentionn^y  qu'il  ne  me  sera  pas  n^cessaire  da 
▼oils  presser  de  leur  donner  tous  les  soulagements  qui  depeadTont 
de  Yous,  ainsi  je  ne  doute  nallement  que  tous  ne  pretiez  yolon- 
tiers  les  mains  a  ce  que  ce  Monsieur  soit  encourage  a  oontinuer 
son  zele  et  a  montrer  sa  fidelite  au  Roi. 

Je  roil,  tHft-par&itement,  Moodeur,  &o.    M. 


To  M.  GRUEF,  Commandant  a  Mons. 
MoMSUSUB,  Au  Camp  dTHelckin,  ce  2  Octobre,  1707. 

Le  trompette  de  M.  le  Due  de  Vendome  m'a  rendu  la  lettre 
que  vous  m'avez  ecrite  le  27  du  mois  passe,  et  les  pieces  qui  Tont 
accompagnee,  au  sujet  des  deux  dragons  du  regiment  du  Baron 
d' Audignies.  Je  vous  remercie  de  Ja  peine  que  vous  avez  prise 
de  me  donner  tant  d'eclaircissement  siu*  cette  afiaire,  laquelle  il 
&ut  avouer  s'est  trop  &bauffee  de  part  et  d'autre ;  ce  qui  a  com- 
mence sur  ce  qu'on  avait  ecrit  que  ces  deux  dragons  etaient 
certiunement  pendus.  II  n'est  pas  necessaire  de  vous  marquer 
combien  de  raison  on  m'avut  donne  d'etre  du  meme  sentiment. 
Je  suis  entierement  du  votre  a  I'egard  de  Tattention  qu'on  doit 
fiure  aux  soldats  qui  manquent  a  leur  honneur  et  devoir,  et  serais 
fort  aise  qu'on  fit  justice  partout,  mais  j'espere  que  ce  differend 
est  termine  de  la  maniere  qu'on  n'en  parlera  plus.  Ainsi  j'ajou- 
terai  seulement  que  les  bons  offices  que  vous  rendrez  aux  pauvres 
soldats  qui  tomberont  entre  vos  mains  seront  reconnus  dans  toutes 

les  occasions,  etant  tres-parfaitement, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Helckin,  8rd  Odaber,  1707. 

I  have  been  abroad  the  whole  day,  and  upon  my  return  this 
evening  received  the  favour  of  your  letter  of  the  16th  past,  but 
being  obliged  to  begin  my  journey  for  the  Hague  to-morrow  at 
four  in  the  morning,  I  must  desire  you  will  excuse  my  answering 
it  till  the  next  post  from  thence ;  in  the  mean  time  I  heartily  con- 
dole with  you  the  loss  of  poor  Mr.  Stepney. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c    M. 

To  THE  LORD  TREASURER. 
Mt  Jx>B]>,  .  Camp  at  H§lckiu^  Srd  October,  1707. 

I  have  formerly  written  to  your  Lordship  in  behalf  of  Mr. 
Sandby,  one  of  our  chaplains,  who  has  been  my  brother's  secretary 

2r2 
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for  some  years  past,  and  particularly  ever  once  we  baye  been 
masters  of  Brossels,  where  he  has  been  so  usefol  that  I  sbould  be 
very  glad  some  means  were  found  for  his  encouragement.  I 
therefore  give  him  this,  to  introduce  him  to  your  Lordafaip,  and 
pray  you  will  please  to  recommend  him  to  H.  M.  or  my  Lord 
Chancellor  for  such  dignity  as  may  become  vacant,  either  in  the 
diurch  of  Worcester  or  elsewhere,  suitable  to  his  merit  and  cha- 
racter. His  ambition  does  not  look  higher  than  a  preboid,  which 
I  hope  you  will  not  think  too  great  a  reward  for  his  services. 

I  am.  My  Lordt  Ac    M. 

To  THB  KING  OF  DENMARK. 
SiSE,  Au  Camp  ^Helchim^  ce  3  Octobre^  1707. 

J'ai  tant  de  raison  de  me  louer  des  bons  services  que  les 
troupes  de  V.  M.  ont  rendu  en  toutes  sortes  de  rencontres,  que  je 
me  fais  un  plaisir  sensible  de  trouver  des  occasions  de  le  temoigner 
a  v.  M.,  ce  que  je  fais  avec  la  plus  grande  satisfaction  du  mcmde, 
lorsque  je  puis  en  donner  des  marques  a  quelques-uns  de  ses 
officiers ;  et  comme  le  merite  de  MM.  de  Rantzau,  offiders  goie- 
raux  a  son  service,  lui  est  tout-a-&it  connu,  je  ne  puis  m*em- 
pecher  de  lui  recommander  un  de  leurs  neveux,  qui  aura  rbooneur 
de  printer  celle-ci  a  V.  M.,  et  qui  m'a  send  d'aide-de-camp 
toute  cette  campagne  avec  tant  d'application  et  de  diligence  que 
je  croirais  lui  faire  injustice  si  je  ne  m'interessais  fortement  pour 
lui,  ce  qui  me  fait  esperer  que  V.  M.  ne  trouvera  pas  mauvais 
que  dans  les  occasions  je  la  supplie  de  lui  donner  des  marques  de 
sa  bienveillance,  ce  que  je  ne  prendrais  pas  la  liberte  de  fiure  si 
je  n*etais  tres-persuade  que  sa  conduite  rqxindra  toujours  a  celle 
qu'il  a  tenu  jusqu'ici,  et  dont  j'ai  tant  de  lieu  d'etre  content 

Je  sois,  ayec  le  plus  profond  respect,  Sire,  &c.    M. 


To  THB  COUNCIL  OP  STATE. 
MBflSiEims,  Au  Camp  ^Beiekin,  ee  8  Oeicbre,  1707. 

tTai  requ  en  meme  temps  vos  deux  lettres  du  30  dn  passe  et 
1'  de  ce  mois.  A  I'egard  de  la  proposition  que  les  soldats  aient 
a  cherdier  aux  magasins  les  charbons  tant  pour  les  casernes  que 
pour  les  corps  de  garde  pendant  Thiver,  je  le  recommanderai  a 
celui  qui  commandera  en  chef,  de  meme  qu*on  ne  soit  point  ob- 
lige h  foumir  les  marmites,  si  cela  n'a  pas  ete  usite ;  mais  pour 
ce  qui  est  des  grilles,  les  villes  courraient  trop  de  risque  d'em- 
brasement  si  les  corps  de  gardes  et  casernes  n'en  etaient  pourvus. 
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Pour  ce  qui  est  du  i^lement  pour  les  quartiers  d'hiver  et  le 

logement  de  la  rille  de  Gand,  totis  pennettrez,  s'il  toub  platt, 

que  je  me  rapporte  a  ce  que  je  toub  ai  deja  ecrit  Ik-dessus. 

J'ajouterai  seulement  qu'outre  le  bataillon  de  suiplus  qu'on  retire 

de  la  yille  de  Bruxelles,  je  me  charge  aussi  de  quatre  escadrons 

de  dragons  de  S.  M.  qui  ont  6t6  dans  le  Pays  de  Waes,  qu'ils 

ne  vous  seront  aucunement  a  charge ;  mais  pour  les  autres  huit 

escadrons,  il  me  semble  qu'on  pourrait  plus  facilement  les  mettre 

a  Bruges ;  d'autant  plus  que  le  pays  est  content  de  defrayer  la 

depense  extraordinaire  que  cela  pourrait  causer  a  cette  ville.    H 

parait  meme  par  la  lettre   du  Sieur  Servat  qu'il  n'y  a  guere 

d'ecuries  de  surplus  k  Gand  au  dela  de  ce  qui  est  necessaire  pour 

la  gamison  ordinaire. 

Je  sais,  Messieurs,  &c.    M. 

To  M  VAN  DEN  BERGH. 

M0N8ISUB,  Au  Camp  d^Helckin,  ce  3  Octobre,  1707. 

•Tai  regu  I'honneur  de  votre  lettre  du  21  du  mois  pass^  avec 

le  projet  de  I'ordre  pour  faire  payer  les  deux  mille  pistoles  a  M. 

de  QuiroB,  que  j'ai  signe  et  renvoie  ci- joint  pour  yous  marquer 

combien  je  suis  pret  a  lui  faire  plaisir  dans  toutes  les  occasions ; 

mais  comme  je  vois  que  de  la  maniere  que  ce  paiement  est  ordonne, 

elle  parait  tout-a-fait  contraire  aux  regies  qui  ont  et^  etablies  il 

n*y  a  que  peu  de  temps,  je  vous  prie  de  considerer  un  peu  avec 

lui  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  faire  ce  paiement  conforme  &ux 

dites  regies  et  k  la  satisfaction  en  meme  temps  de  M.  de  Quiros. 

On  vous  aura  deja  informe  que  je  suis  tres-content  du  partage 

que  vous  proposez  de  I'argent  revenant  de  la  charge  du  conseiller 

de  Brabant  entre  les  trois  dames,  viz.  une  moitie  pour  la  Marquise 

de  Tarazena  et  I'autre  egalement  entre  les  Princesses  d'Autriche 

et   de  I^assau.     tTattendrai  de  vos  nouvelles   ulterieures  sur 

I'affiiire  de  M.  de  Nicolaert,  quand  vous  aurez  consulte  le  Conseil 

de  Brabant 

Je  suis,  Monsieur,  &c.    M. 
Obdeb. 

Nous  soussign^,  Plenipotentiaires  et  Deputes  de  la  Reine 
de  la  Grande  Bretagne,  et  de  leurs  H.  P.  les  Seigneurs  Etats 
G^eraux  des  Provinces  Unies,  requerons  MM.  du  Conseil  des 
Finances  de  faire  payer  k  M.  de  Francisco  Bernardo  de  Quiros 
la  somme  de  deux  mille  pistoles,  k  compte  de  ce  que  lui  est  du 
de  sea  gages  pour  le  service  du  Roi,  et  de  disposer  que  ce  paie- 
ment lui  soit  fait  en  tout  secret,  et  iil  a  fil  qu'il  le  demandera, 
pour  plusieurs  raisons  qui  le  requierent  ainsi ;  et  aprte  que  le  dit 
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paiement  sera  fiut,  on  poiirra  depficher  les  ordonnanoeB  en  forme 
k  la  decharge  de  celui  qui  Tanra  fiiit,  averUflaant  le  meme  oooml 
que  quelques-uns  du  Conseil  d'Etat  sont  infonneB  de  oette  dispo* 
sition,  et  ainsi  il  ne  sera  pas  necessaire  de  donner  I'adTertenoe. — 
Fait  ce  1'  jour  du.mois  d'Oct»bre,  1707. 


To  THE  COUNCIL  OP  STATE. 
MsssiEDBS,  Au  Camp  d^Helchin,  ce4  Octobre^  1707. 

Comme  la  saison  est  dejk  si  avanc^  qu'en  pen  les  troupes 

seront  obligees  de  quitter  la  campagne  pour  entrer  dans  leurs 

quartiers  d'hiver,  nous  en  avons  fait  dresser  la  liste  ci-jointe  que 

nous  Yous  adressons,  vous  priant  que  vous  youliez  incessamment 

.donner  les  ordres  requis  pour  leur  reception. 

Nona  sornmes,  tr^s-dno^ment,  Mearieim,  fte^ 
Le  Pr.  et  Due  de  Mari.w<ibopoh» 
G.  A.  DE  Sbede, 

FSBDINAKD  VAN  COLLEX, 

J.  Vrtbebgh, 

G.  V.  GOSUKOEK, 
AdR.  van  B«B8BLLB  tot  GPELPKBMAfKKir, 


To  THE  KING  OF  PRUSSU. 
SzBBv  A  la  Haj/e^  ce  7  Oetobre^  1707. 

Je  Yiens  tres-respectueusement  fiure  part  a  V.  M.  de  mon 
arriyee  ici  hier  au  matin,  pour  m'iustruire  des  sentiments  de  MM. 
les  Etats,  afin  de  me  mieux  regler  dans  la  conference  que  je  fais 
^tat  d'avoir  en  peu  avec  M.  I'Electeur  d'Hanovre  sur  les  opera- 
tions de  la  campagne  prochaine.  Je  compte  de  partir  de  Tarmee 
vers  le  15  de  ce  mois,  et  d'etre  en  cinq  ou  six  jours  a  Francfiirt, 
ou  Ik  oil  S.  A.  E.  me  marquera,  et  serais  bien  aise  d'y  reccToir 
les  ordres  de  V.  M.  .Tai  eu  deux  conferences  avec  leurs  H.  P., 
ou  il  a  ^te  r^lu  de  fsire  des  instances  de  la  part  de  la  Reine  et 
de  I'Etat  aupres  de  V.  M.  qu'Elle  veuille  avoir  la  bonte  de  laisser 
le  corps  de  ses  troupes  en  Italic  Tannee  prochaine ;  et  comme  on 
se  flatte  que  V.  M.  voudra  bien  continuer  k  donner  cette  marque 
de  son  zele  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  je  la  supplie  de 
donner  les  ordres  pour  le  renouvellement  du  trait^  soit  ioi,  ou  a 
mon  retour  en  Angleterre.  Ayant  de  quitter  Tarmfe  j'ai  regie 
ayec  M.  de  Lottum  les  quartiers  d'hiver  pour  les  troupes  de 
V.  M.  sous  ses  ordres,  dont  je  ne  doute  point  qu'Elle  ne  soit  en- 
ti^rement  contente,  et  cet  apres-midi  je  retoume  vers  le  camp, 
pour  faire  les  dispositions  et  mardier  toute  Tarm^  vers  leurs 
quartiers  avant  de  me  mettre  en  voyage,  et  k  mem  retour  ici  je 
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ne  manquerai  pas  de  fiure  part  a  V.  M.  de  tout  ce  qui  se  sera 
pass^  etant  avec  le  plus  profond  respect  et  attachement, 

SiYe,&e.    M. 

To  TBM  DUKE  OF  SAVOY. 
MoNmoNKOiv  A  la  Ha^  ce  7  Octobr^,  1707. 

La  goutte  ayaut  arrete  le  Brigadier  Palmes  loug-temps  en 

cbemiu,  il  ue  m'a  pu  joiodre  qu'^  mon  arrivee  ici  bier  matiOf 

quand  il  m'a  rendu  la  lettre  da  Y.  A.  R.  et  m'a  communique  ce 

qu'ElIe  lui  avait  charge  de  me  dire  de  1:K>ucbe ;  et  ayant  eu  un 

long  enlaretien  depuis  ayec  M.  le  Comte  de  Malfey,  je  la  supplie 

tres-humblement  d'agreer  que  je  me  rapporte  a  ce  qu'il  aura 

I'bonneur  de  lui  ecrire,  etant  oblige  de  retoumer  aujourd  hui  vers 

Tarmee  afin  de  &ire  les  dispositiomi  necessaires  pour  la  marcbe 

des  troupes  en  quartiers  d'hiver.    Alors  je  &is  etat  de  me  mettre 

en  cfaemin  pour  m'aboucber  avec  M.  I'filecteur  d'Hanpvre  du 

cote  de  Mayance,  et  conoerter  avec  S.  A.  £.  sur  les  op^ations  de 

la  campagne  procbaine.    A  mon  retpur  je  me  donnerai  rfaonneur 

de  communiquer  a  V.  A.  R.  ce  qui  sera  convenu  pour  pousfser  la 

guerre  avec  vigueur. 

Je  Biiis,  avec  le  dernier  respect, 

Monseignenry  &c.    M. 

To  TBE  EARL  OP  SUNDERLAND. 
Mt  hoam,  Camp  at  ffehhinf  lOth  October,  1707. 

I  bave  tbe  favour  of  your  Lordship's  letter  of  the  23rd  of  the 
last  month,  but  the  paper  you  mention  of  Prince  Eugene's  de^ 
mands  upon  Sir  Cloudesley  Shovel  was  omitted  to  be  enclosed ; 
however.  Brigadier  PaJmes  having  met  me  in  Holland  has  fully 
instaructed  me  of  all  afi&irs  on  that  side,  as  be  will  do  your  Lord-^ 
ship  in  a  few  days,  having  ordered  him  to  embark  for  England  by 
this  packet-boat.  The  people  detained  at  Ostend  are  very  un- 
easy, and  I  hope  you  have  by  this  time  sent  directions  to  M, 
Cans  what  he  is  to  do  with  them.  The  weather  and  tbe  roads 
were  so  very  bad  that  I  could  not  iieacb  tbe  camp  till  tbi?  morn- 
ing, when  the  artillery  and  heavy  baggage  marched  towards 
Ghent  We  have  likewise  sent  tbe  garrisons  of  Menin  and  Com*- 
tray  into  those  places,  and  to-morrow  the  army  will  march  to  the 
camp  at  Petteghem  in  order  to  pass  the  Scheldt  near  Gavre,  two 
or  three  days  after  whidi  I  design  to  set  oat  on  my  journey  to 
Germair|r,  intending  to  be  back  in  these  parts  before  the  and  of 

the  month. 

I  ftiOy  truly.  My  Losdi  &c    M. 
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To  Mb.  8ECBETART  HARLET. 
Snt,  Gonip  at  HMdm,  lOik  Oehher,  1707. 

On  the  road  hither,  where  I  arrived  this  morning,  I  reoeiyed 
the  &vour  of  your  letter  of  the  23rd  of  the  last  month,  with  the 
memorial  of  the  Muscovite  ambassador,  for  which  I  give  yon 
many  thanks.  I  perceive  H.  M.  has  been  pleased  to  c»der  the 
yachts  and  convoy  immediately  for  Holland,  and  I  oonld  wish 
with  all  my  heart  it  were  possible  for  me  to  come  over  so  soon  as 
I  find  is  expected,  but  my  journey  to  Germany,  which  is  unavoid- 
able, will  detain  me  at  least  fourteen  days  longer  than  I  should 
otherwise  have  stayed.  I  had  the  same  account  from  Sir  Philip 
Meadows  of  the  conference  with  the  court  of  Vienna. 

This  morning  we  sent  the  garrisons  of  Menin  and  Courtray 
into  those  places,  and  the  artillery  and  heavy  baggage  mardied 
at  the  same  time  towards  Ghent :  to-morrow  the  army  will  follow 
to  the  camp  at  Petteghem  in  order  to  pass  the  Sdieldt  about 
Gavre,  and  on  Saturday  I  propose  to  set  out  towards  the  Vesper 
Rhine,  intending  to  be  back  in  these  parts  before  the  end  of  the 

month. 

I  am,  truly,  Sir,  &e.     M. 

To  BRIGADIER  PALMES. 
Sib,  Ckmp  at  Helchin,  lOih  October,  1707. 

I  write  you  this  to  enclose  the  copies  of  two  affidavits  made 
of  some  expressions  lately  uttered  by  Comet  Strickland  and 
Comet  Smi^  of  your  regiment.  You  know  what  scandal  has 
been  given,  and  what  a  noise  has  been  made  on  the  like  occasion 
before  you  left  us,  without  any  regular  information  or  proof,  but 
this  is  become  so  very  public,  and  the  proof  so  undeniable,  Aat 
Ihough  I  am  in  great  straits  what  to  do  in  the  matter  on  account 
of  their  relations,  yet  I  think  myself  obliged  in  honour  and  con- 
science not  to  suffer  such  persons  to  serve  longer  in  the  army.  I 
have  forborne  bringing  them  to  a  court-martial,  foreseeing  the  in- 
evitable danger  they  would  be  in  of  losing  their  lives,  or  under- 
going a  worse  punishment.  I  therefore  desire  you  would  consult 
with  their  friends  in  England,  and  let  me  know. your  opinion  of 
what  is  fit  to  be  done  in  a  case  of  so  extraordinary  a  nature. 

I  am,  Sir,  kc    li. 

To  m  COUNCIL  OF  STATE. 
MBaaiEims,  Au  Camp  de  Petie^iem,  ce  11  Odcbn,  1707. 

•Tai  ^te  fort  surpris  d'apprendre  en  passant  par  Gand  que 
nonobstanf  ce  que  je  vous  ai  ecrit  demierement  au  sujet  de  la 
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garnison  de  cette  ville,  et  que  je  youlais  bien  decharger  le  Pays 
de  Waes  des  quatre  escadrons  des  dragons  Anglais,  que  par  una 
lettre  du  8  de  ce  mois  vous  persistiez  k  obliger  les  magistrals  k 
faire  les  pr^paratifi  necessaires  pour  douze  escadrons  d'augmenta- 
tion,  quoique  meme  MM.  les  Deputes  k  mon  arriyee  au  camp 
m'ont  assure  que  MM.  du  Pays  de  Waes  etaient  conyenus  ayec 
ceux  de  Bruges  de  mettre  dans  cette  yille  dix  escadrons,  et  qu'on 
destinait  encore  trois  pour  Dendermonde,  de  sorte  que  c'est  avec 
beaucoup  de  deplaisir  que  je  me  trouye  oblige  de  vous  r^peter 
derechef,  que  comnie  toutes  les  troupes  de  la  Reine  se  trouvent 
a  Gand,  et  qu'une  plus  grosse  garnison  les  ferait  beaucoup  patir 
pendant  Thiver,  dont  je  ne  pourrais  aucunement  repondre,  j'espere 
que  vous  voudriez  bien  y  reflechir  serieusement  et  sur  les  conse- 
quences, si  les  villes  n'etaient  pas  pretes  a  recevoir  leur  monde, 
quand  Tarmee  se  separera,  puisqu'en  ce  cas  il  serait  absolument 
necessaire  qu'elles  se  tinssent  sur  le  plat  pays,  aussi  n'y  a-t-il  pas 
le  moindre  temps  a  perdre,  et  vous  ne  pouvez  vous  en  prendre  a 
moi  apr^  vous  avoir  dit  si  souvent  qu'il  etait  impossible  d'en 
mettre  da?antage  dans  la  ville  de  Gand. 

Je  suifi,  tr^sincdrement,  Messieurs,  &c.    Af . 


To  THE  SAME. 
HE88IXUB8,  Au  CcoHp  de  Zwinaerde,  ce  12  Octobre,  1707. 

Je  n'ai  reqa  qu'hier  I'honneur  de  votre  lettre  du  7  de  ce 

mois,  avec  la  requete  de  ceux  du  magistral  de  Malines,  au  sujet 

du  regiment  du  Marquis  de  Westerloo,  et  de  la  compagnie  de 

canonniers.     II  est  bien  facheux  que  les  troupes  soient  tant  a 

charge  qu'on  ne  les  veut  ni  dans  les  villes  ni  dans  le  plat  pays. 

II  me  semble  pourtant  que  ce  regiment  ne  doit  pas  les  embarrasser 

plus  que  d'autre  cavalerie.     Pour  les  canonniers,  je  serais  bien 

aise  que  vous  puissiez  nommer  quelque  endroit  ou  on  les  put 

mettre  ailleurs  sans  incommodite.     J'y  preterais  tres-volontiers 

les  mains. 

Je  BUS,  tT^s-ftinc^rement  et  ayec  respeet, 

Messieurs,  &c    M. 


To  BARON  lyiMHOFFK 
MoHBiEUR,  Au  Camp  de  Zwinaerde,  eel2  Oeio^  1707* 

n  n'y  a  que  trois  jours  que  j*ai  re^u  votre  lettre  du  23  de 
septembre  avec  I'extrait  des  revenus  de  la  principaute  pour 
Tannee  passee,  et  ou  vous  me  marquez  aussi  avoir  fait  au  Sieur 
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Sweet,  treBorier  des  troupes  Anglaises  par  lettres  de  change,  a 
peu  pres  Targeot  en  caisBe,  de  la  dite  annee.  M.  Stepney,  qui 
▼lent  de  mourir  depuis  pea  de  jours,  deyait  vous  avoir  mandi 
mes  ordres  pour  la  vente  des  grains,  ce  que  je  tous  prie  a  preaent 
de  Touloir  fiiire  dn  mieux  que  vous  pourrez ;  et  quand  le  tout 
sera  ajust^  de  me  faire  teuir  un  compte  pertinant  de  toatle 
revenu  de  Taimee  passee,  conune  vous  ferez  aussi  de  la  courante, 
le  plus  tot  que  vous  pourrez,  remettaut  toujours  le  revenaut  bon  an 
dit  Sieur  Sweet,  et  dans  les  occasions  vous  pourrez  oorrespondre 
avec  M.  de  Cardonnel,  mon  secretaire,  qui  tous  expliquera  de 
temps  en  temps  ce  que  je  lui  ordonnerai. 

Je  mu$,  ayec  T^rit^  Hoonear,  ftc    M. 


To  COLONEL  HAMILTON. 
MoMSiEUB,  Au  Camp  de  Zwinaerde,  ee  12  Odobre,  1707. 

Je  vous  remercie  de  la  lettre  que  tous  m'avez  ecrite  le  i\- 

du  mois  passe,  par  laquelle  je  yois  que,  selon  les  apparences,  votre 

campagne  commencera  lorsque  la  D6tre  devra  finir,  car  la  situation 

avantageuse  du  pays  ou  rennemi  s'est  retire,  presque  sous  le 

canon  de  Lille,  joint  au  mauvais  temps  qu'il  a  fait  plusieurs  jours 

de  suite,  nous  rend  toute  entreprise  impossible  dans  cette  arriere- 

saison,  de  sorte  que  nous  sommes  en  marche  vers  nos  quartiers 

d'hiver,  et  pendaut  qu'ils  seront  regies,  j'irai  faire  un  tour  sor  le 

Haut  Rhin  pour  m'aboucher  avec  S.  A.  £.  d'Hanorre  sor  les 

op^tions  de  la  campagne  prochaine,  et  reviendrai  en  oe  pays 

pour  s^parer  les  troupes.     Je  suis  fort  oblige  a  M.  le  Mar^cfaal 

de  Reinsheil  de  Thonneur  de  son  souyenir ;  je  vous  prie  de  le  lui 

marquer,  et  de  lui  faire  bien  des  compliments  de  ma  part     Yous 

me  ferez  plusir  atissi  de  me  donner  part  de  ce  qui  se  passe  dans 

Yos  quartiers,  et  suis  tres-parfiadtement, 

MoMwor,  ifc^   M. 


To  TBS  EAKL  OF  SUNDERLAND. 
Mt  Lord,  Camp  at  fVesirem,  IM  Odober,  1707. 

I  had  no  Tetter  from  your  Lordship  nor  Mr.  Secretary  Harley 
the  last  post,  which  makes  me  believe  he  is  gone  into  the  country, 
in  which  case  I  must  pray  you  will  inform  me  from  time  to  time 
of  the  Queen's  pleasure  during  his  absence.  I  was  not  very  well 
when  I  came  back  from  the  Hague,  and  our  continued  marches 
these  three  days  together  have  rather  made  me  wowe ;  however^ 
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I  oontinne  my  resolution  of  setting  out  on  Saturday  for  the  Upper 
Rhine,  in  order  to  meet  the  Elector  of  Hanover,  and  hope  to  be 
back  by  the  end  of  the  month. 

I  am,  My  Lord,  &c.    M. 


To  THE  EARL  OF  PETERBOROUGH. 
Mr  LoBD,  Camp  at  Westrem,  IM  October,  1707. 

I  have  received  in  the  hurry  of  our  marches  the  honour  of 
your  Lordship's  letter  of  the  26th  of  the  last  month,  and  am  pre- 
paring to  set  out  after  to-morrow  for  Germany,  though,  if  I  studied 
my  own  health,  I  should  hardly  tmdertake  such  a  journey  at  this 
lime  of  the  year,  not  having  been  perfectly  well  for  these  several 
days.  I  hope  to  be  back  here  by  the  end  of  the  month,  and  then 
shall  hasten  for  England.  Mr.  Cardonnel  has  shown  me  what 
you  wrote  to  him  by  the  same  post.  I  am  very  much  obliged  to 
your  Lordship  for  the  friendly  opinion  you  express  of  me,  which 
I  shall  always  endeavour  to  deserve  by  tellmg  you  freely  my 
thoughts,  and  whatever  I  hear  that  may  concern  you,  though  I 
hope  at  my  return  everything  may  go  smoother  with  you  than 
you  seem  to  think  they  do  at  present. 

I  am,  My  Lord,  &c    M. 

To  Mb.  ST.  JOHN. 
Sib,  CoMp  at  Westrwn,  ISth  October,  1707. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  26th  past,  and  thank 
you  for  the  account  you  give  me  therein  of  the  progress  that  is 
making  in  the  levies.  I  do  not  find  myself  perfectly  well ;  how- 
ever, I  hold  my  resolution  of  setting  out  on  Saturday  for  Ger- 
many, and  hope  to  be  back  before  the  end  of  the  month.  I  shall 
then  stay  only  two  or  three  days  to  separate  the  army,  after 
which  I  shall  hasten  for  four  or  five  more  to  the  Hague,  fiJid  then 
embark  for  England.  I  believe  it  may  be  time  enough  upon  my 
arrival  to  appoint  some  general  officer  to  inspect  the  foot 

I  BOS,  Sir*  &e.    M.    t 


To  M.  DB  QUIR08. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Watrem,  cc\Z  Octobre,  1707. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  du  11  de  ce 
mois,  ou  vous  souhaitez  une  demi-heure  d'entretien  avec  moi, 
avant  que  je  poursuive  mon  voyage.  Je  le  voudrais  bien  aussi 
avec  plaisir,  et  pour  cet  eflfet  vous  m'obligeriez  si  vous  vouliez  bien 
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prendre  la  peine  de  yons  tronver  samedi  ehtre  les  dix  et  onxe 
heures  du  matin  k  Malines ;  et  en  cas  qne  vous  vonliez  avoir  la 
bonte  d'ordonner  qu'on  ait  une  petite  cotelette  prete,  oela  me 
sauverait  dn  temps.  .Tattendrai  aussi  quelqu'un  de  TOtre  part  a 
la  porte  de  la  ville  pour  me  conduire  la  ou  yons  serez. 

Je  81US,  tr^s-sino^remeiit,  Mooaeiir,  &e.    M. 


To  THE  STATES  OP  BRABANT. 
ME88ISUB8,  Au  Camp  dAfflegem^  ee  14  Octobre,  1707. 

La  necessite  ayant  ramene  Tarmee  dans  le  duche  de  Brabant, 
yous  pouvez  etre  sur  qu'on  aura  tous  les  soins  possibles  de  con- 
server  le  pays ;  et  comme  il  n'y  a  rien  qui  pourra  y  contribuer 
dayantage  que  le  livrement  du  fourrage  au  camp,  si  yous  voulez 
bien  convenir  de  la  livrance  de  150,000  rations  de  foin  et  15,000 
sacs  d'avoine  pour  le  temps  que  les  troupes  resteront  en  cam- 
pagne,  on  tiendra  les  mains  exactement  a  ce  que  les  soldats  ne 
sortent  point  du  camp.  Celui  qui  aura  Thonneur  de  yous  re- 
mettre  cette  lettre  concertera  le  tout  avec  vous  de  la  maniere  qui 
vous  sera  le  plus  agreable. 

Je suis,  tr^sinc^Temeiit,  Memeun,  &c.    M. 


To  MADAM  CASTLLt  Abbess  of  thb  Bkhsdictines  at  Ddiikibx. 
Madam,  Comp  ai  Afflegem^  14lA  October^  1707. 

I  have  received  the  honour  of  your  letter  of  the  4th  inst 
relating  to  the  two  young  ladies  detained  at  Ostend,  and  assure 
you  that  if  it  were  possible  I  could  want  inclinations  to  seire 
them,  I  could  not  resist  the  recommendation  of  a  person  whose 
goodness  and  charity,  shown  on  all  occasions  to  our  distressed 
countrymen,  has  gained  so  universal  an  applause  and  esteem. 
But  this  matter  bemg  referred  to  England,  I  cannot  take  upon 
me  to  give  any  orders  in  it :  however  I  make  no  question  but  that 
directions  are  by  this  time  dispatched  from  thence  for  the  release 
of  the  young,  ladies.  If  I  find  the  contrary,  I  will  not  &il  to 
make  application  in  their  behalf,  and  shall  be  very  glad,  when- 
ever it  lies  in  my  power,  to  give  you  the  most  convincing  proofi 
of  the  great  truth  and  consideration  wherewith  I  am, 

M. 


.To  THE  DUCHESS  OF  PORTSMOUTH. 
Madame,  Au  Camp  d'j{fiegem,  c«  14  Octobre,  1707. 

J'ai  cm  ne  pouvoir  mieux  r^pondre  a  I'honneur  de  votre 
lettre  par  le  Sieur  Joalt  qu'en  le  faisant  porteur  de  celle-d; 
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je  lui  ai  meme  promis,  en  consideration  de  Tinteret  que  ypus  y 

prenez,  de  preter  les  muns  a  son  entiere  liberie,  pourvu  qu'il 

puisse  proposer  iin  echange  raisonnable.     II  est  charge  de  six 

litres  de  th^  pour  votre  provision  d'hiver ;  c'est  du  meilleur  qu'on 

a  pu  trouver  k  Amsterdam,  et  je  me  flatte  que  vous  le  trouverez 

a  voire  gout. 

Je  sois,  avec  Y4ntii  et  respect, 

Madame,  &c.    M. 


To  THE  PRINCE  OP  SAVOY. 
MoNSXBUB,  A  Francfortt  ce  22  Octobre,  1707. 

Je  m'eiais  flatte  qu'a  mon  arrivee  ici  hier  au  soir,  j^aurais 
trouve  le  Comie  de  Wratislaw  pour  m'expliquer  avec  lui  a  coeur 
ouveri  sur  plusieurs  articles,  mais  j'ai  rencontre  sur  la  route  un 
oourrier  qui  m'apportait  des  letires  de  Vienne  du  13  de  ce  mois, 
par  lesquelles  je  crois  que  je  n'aurai  pas  cette  satisfaction,  meme 
je  crains  que,  manque  d'un  bon  concert,  les  interets  de  la  cause 
commune  ne  patissent,  et  que  nous  ne  reussissions  pas  mieux  la 
campagne  prochaine  que  dans  la  passee.  Si  j'avais  cm  que  celle 
d'lialie  aurait  fini  si  tot,  j'aurais  pris  mes  mesures  pour  faire 
encore  quelques  journees  de  posies  afin  de  m'aboucher  avec  V.  A., 
mais  il  ^t  trop  tard  a  pr^ent  d'y  songer,  d'autant  plus  que  je 
reqois  ici  les  ordres  reiteres  de  presser  mon  retour  en  Angleterre 
autant  qu'il  me  sera  possible,  de  sorte  que  je  pariirai  apres  demain 
en  posie  pour  la  Haye,  ou  je  fais  etat  de  ne  rester  que  cinq  ou  six 
jours  au  plus,  le  convoi  etant  attendu  au  deqa  a  chaque  moment ; 
mais  si  V.  A.  le  trouvait  bon,  quoique  personne  ne  souffire  plus 
sur  la  mer,  je  tacherais  d'obtenir  la  permission  de  S.  M.  de  revenir 
la  trouver  a  quelque  temps  d'ici  du  c6te  de  Dusseldorp,  sur  quoi 
EUe  aura  la  bonte  de  me  donner  de  ses  nouvelles  le  plus  tot  qu'il 
lui  sera  possible.  Je  serais  ravi  d'apprcndre  en  meme  temps  les 
sentiments  de  V.  A.  sur  la  destination  de  sa  personne,  et  si  Elle 
n'aurait  pas  pour  agreable  de  faire  une  campagne  aupres  du  Roi 
Charles.  H  est  certain  que  cela  aurait  un  bon  effet  pour  la  cause 
commune,  et  exciterait  en  particulier  noire  Parlement  k  donner 
des  secours  pour  pousser  la  guerre  de  ce  cote-la ;  mais  comme  je 
n'aurai  jamais  d'autres  vues  que  celles  qui  seront  agr&bles  a  V. 
A.,  je  la  conjure  de  sexpliquer  libremeni  avec  moi  la-dessus, 
I'assurani  que  je  tiendrai  le  dernier  secret,  et  que  personne  n  en 
saura  la  moindre  chose  si  Elle  le  souhaite.  Je  ne  puis  encore  lui 
rien  mander  de  ce  qui  se  passe  ici,  me  servant  a  pr^nt  de  I'occa- 
sion  d*un  officier  des  troupes  de  Hesse,  que  je  trouve  pret  a  partir 
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en  poste  pour  Tltalie ;  mais  par  ma  prochaine  je  lui  ecriral  plua 
au  large,  etant  avec  le  respect  le  plus  sncere, 

MoQsieury  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  A  Francfort^  ce  82  Octobre,  1707. 

Je  m'etais  toujours  flatte,  jusqu'a  ce  que  j'ai  requ,  il  y  a 
quatre  jours  sur  la  route,  pres  de  Dusseldorp,  Ilioimeur  de  votre 
lettre  du  13  de  ce  mois  (avec  celle  de  S.  M.  I.),  que  j'aurais  eu  le 
plaisir  de  vous  embrasser  iei ;  c'est  ce  que  je  souhaitais  avec  d'au- 
tant  plus  d'empressement  pour  m'expliquer  avec  vous  sur  plusieurs 
articles  dont  vous  m'avez  ^rit  depuis  peu,  et  en  particulier  sur  oe 
qui  regarde  le  Roi  de  SuMe  et  le  Due  de  Savoie.  Vous  saves 
que  je  vous  ai  souvent  dit  mes  sentiments,  comme  au  Prince  de 
Salm  et  a  M.  le  Comte  de  Sinzendorff,  d'envoyer  quelque  ministre 
de  poids  et  de  credit  |pour  me  trouver  a  la  Haye  avant  de  m'em- 
barquer  pour  TAngleterre,  afin  de  joindre  ses  instances  avec  les 
miennes  pour  pressor  MM.  les  Etats  a  prendre  des  resolntions 
vigoureuses  pour  pousser  la  guerre,  et  memo  a  une  augmentali<ui 
de  troupes  pour  la  campagne  prochiune ;  mais  puisqu'on  ne  Fa 
pas  trouve  k  propos  chez  vous,  mais  plutot  de  remettre  le  tout  a 
la  Providence  et  aux  soins  de  M.  Heems,  je  ne  laisserai  pas  de 
travailler  de  mon  mieux,  et  ferai  du  moins  des  vcbux  qu'on  pnisse 
reussir  heureusemeut.  Si  j'avais  pu  croire  que  la  campagne 
d'ltalie  aurait  fini  si  tdt,  j'aurais  avec  beaucoup  de  plaisir  fait 
encore  quelques  joumees  de  poste  pour  m'aboucher  avec  M.  Ic 
Prince  Eugene,  mais  comme  il  est  trop  tard  d'y  songer  a  present, 
et  que  je  ne  puis  memo  avoir  la  satisfaction  de  vous  voir,  je  £au8 
etat  de  retoumer  lundi  en  poste  vers  la  Haye,  pour,  selon  les 
ordres  de  la  Reine,  m'embarquer  au  plus*tdt  pour  I'Angleterre. 
Je  vous  ai  d^ja  marque  que  je  n'aurais  jamais  d'autres  vues  que 
ce  qui  sera  agreable  a  M.  le  Prince  Eugene,  mius  si  ses  inclina- 
tions le  portaient  a  faire  une  campagne  aupres  du  Roi  Charles,  et 
que  le  service  de  I'Empereur  le  permtt,  cela  aurait  assurement  un 
bon  effet  chez  nous,  aussi  bien  que  pour  la  cause  oommxme,  en 
encouragcant  la  nation  a  donner  plus  librement  des  secours  a  ce 
Prince ;  mais  je  suis  trop  ami  de  S.  A.  pour  souhaiter  la  moindre 
chose  qu'il  ne  voudrait  pas  lui-meme,  ainsi  vous  ne  vous  en  ser- 
virez  que  comme  vous  jugerez  que  cela  lui  conviendra. 

Je  ne  suis  ici  que  depuis  hier  au  soir,  ainsi  ne  vous  puis  rien 
mander  k  present  des  sentiments  de  M.  TElecteur,  mais  je  prevois 
bien  que  si  TEmpereur  et  I'Empire  ne  prennent  bientot  des  i 
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pour  angmenter  Tarmee  de  oe  cdte-ci  par  le  corps  de  cavalerie 
Saxonne  et  d'autres  troupes  qu'ils  pourront  trouyer,  il  n'y  a  guere 
d'apparence  qu'on  puisse  mieux  reusar  id  ou  aiUeurs  la  cam- 
pagne  prochaine  que  dans  oelle  qui  yient  de  finir,  et  vous  pourez 
facilement  juger  ce  qu'en  sera  les  oona^juences  a  la  cause  com* 
mune.  Cela  merite  aussi  les  plus  serieuses  reflexions.  A  mon 
arrivfe  k  la  Haye,  je  me  donnerai  Thonneur  d'ecrire  a  S.  M.  I., 
et  vous  informerai  aussi  de  tout  ce  qui  se  sera  passe.  £n  atten- 
dant, je  suis  tres-sincerement,  • 

Momdeiur^  &c.    M. 

To  THE  STATES-DEPUTIES  WITH  THE  ARMY. 
MBflSiKOiifl,  A  Frwtefort,  ce  28  Octobn^  1707. 

£n  partant  du  camp  je  m'etais  flatt^  que  j'aurais  cu  le  plaisir 
de  venir  prendre  conge  de  tous  a  Tarmee  ayant  de  passer  la  mer, 
mais  deux  heures  apres  mon  arriv^  ici  yendredi  au  soir,  j'ai  re^u 
les  ordres  rat^res  de  la  Beine  de  pressor  mon  retour  pour  I'Angle- 
terre  le  plus  qu'il  me  serait  possible^  outre  que  je  viens  de  receyoir 
tme  lettre  du  Comte  de  Wratislaw  qui  a  retard^  son  voyage,  et 
me  marque  quil  ne  pourra  etre  ici  que  domain  ou  le  jour  d'apres, 
oe  qui  me  retiendra  ici  deux  ou  trob  jours  plus  que  je  n'avais 
destine,  et  m'obligera  de  me  hater  d'autant  plus,  et  de  me  rendre 
droit  a  la  Haye,  de  sorte  que  je  crains  d'etre  frustre  de  la  satis- 
faction que  je  me  proposals  ;  mais  je  me  flatte  du  moins  de  rece* 
voir  vos  ordres  en  HoUande,  et  vous  conjure  de  me  continuer 
toujours  Thonneur  de  votre  amitie,  puisque  personne  ne  pent  etre 
avec  plus  de  verite  et  passion  que  je  suis, 

Meifiean,  &c.    M. 

To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
Mominm,  A  FramtfcH,  e»  S3  OcUAre,  1707. 

Je  suis  arrive  ici  vendredi  vers  le  soir,  et  en  deux  heures 
apr^  j'ai  requ  les  ordres  reit^r^  de  la  Reine  de  presser  mon 
retour  pour  I'Aiigleterre  le  plus  qu'il  me  sera  possible,  outre  que 
je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  Comte  de  Wratislaw,  qui  a 
retarde  son  voyage  et  me  marque  qu'il  ne  pourra  Stre  ici  que 
demain  ou  le  jour  d'apres,  ce  qui  me  retiendra  id  deux  ou  trois 
jours  plus  que  je  ne  m'etais  propose,  et  m'obligera  de  me  hater 
d'autant  plus  et  de  me  rendre  droit  a  la  Haye,  de  sorte  que  je 
crains  que  je  n'aurai  pas  le  plaisir  de  vous  embrasser  avant  de 
passer  la  mer.  Ainsi  je  vous  conjure  que  je  puisse  recevoir  vos 
ordres  k  la  Haye,  oii  je  compte  d'arriver  le  I'  du  mois  prochain. 
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£n  attendant  je  me  fiatte  que  le  service  permettra,  et  que  yons 

youdrez  bien  faire  marcher  le&  troupes  Anglaises  a  leur  garmsoii 

le  30  du  courant     Conseryez-moi  toujours,  Monsieur,  je  yoos  en 

prie,  rhonneur  de  yotre  amitie,  et  soyez  persuade  que  personne 

ne  peut  etre  ayec  plus,  de  yerite  et  de  respect  que  je  serai  tou* 

jours, 

IMonnenr,  &c.    If. 


To  THE  ELECTOR  OF  TBEVEa 
MoMSBiomsiTB,  A  Franefort,  ee  23  Octobre^  1707. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  22  de  ce  mois  par  le  Baron  de  Horst,  general  de  ses  troupes, 
qui  m'a  ausn  explique  oe  qu'ElIe  lui  avait  ordonne  par  rappcMt  a 
ses  interets  particuliers,  sur  quo!  je  supplie  tr^-humblement  V. 
A.  E.  d'etre  persuadee,  comme  j'ai  de  memo  assure  le  dit  Baron 
de  Horst  et  M.  le  Grand  Doyen  de  Treves,  qu*Elle  a  eu  la  bonte 
d'envoyer  avec  le  Baron  de  Haghen  a  ma  rencontre  a  Limbourg, 
que  je  les  aural  toujours  fort  a  coeur,  et  me  ferai  le  dernier  plaisir 
d'y  pouvoir  contribuer  en  aucune  maniere,  etant  sur  que  je  ne 
puis  mieux  faire  ma  cour  a  la  Reine  ma  maitresse  qu'en  appuyant 
les  interets  de  celui  de  ses  Allies,  qui  s'est  de  tout  temps  exposee 
avec  tant  de  generosite  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 
Je  suU,  ayec  tout  le  respect  et  attachement  poBsiUey 

Monseignenr,  &c.    M. 


To  THE  DUKE  OF  WIRTEMBERG. 
MOMSISDB,  A  Bttncfort,  ee  24  Oetcbn^  1707. 

M.  de  Hespen  m'a  rendu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thon- 
neur  de  m'ecrire  en  dernier  lieu  justement  comme  je  m'embar- 
quais  a  la  Haye,  et  j'ai  difiere  d'y  repondre  dans  I'espenuice  que 
j'aurais  le  plaisir  de  Tassiu^er  de  bouche  du  zele  et  de  Tattacbe- 
ment  que  j'aurai  toujours  pour  ses  interets.  Je  la  supplie  tres- 
humblement  d'en  etre  bien  persuadee,  et  que  je  chercherai  avec 
empressement  dans  les  occasions  de  lui  en  donner  des  marques. 
Je  ne  manquerai  pas  aussi  a  mon  retour  aupres  de  la  Reine,  que 
j'espere  sera  en  pen  de  jours,  de  lui  en  figure  im  fidele  rapport  des 
grandes  pertes  qu'EUe  a  souffertes  par  TinvasiQU  des  ennemis,  et 
ne  doute  point  que  S.  M.  n'y  ait  tons  les  ^ards  possibles.  V.  A. 
me  permettra,  s'il  lui  plait,  en  meme  temps,  de  lui  recommaDder 
le  Sieur  Mul-Ryane,  capitaine  de  grenadiers  dans  les  troupes  de 
Suabe,  ayant  ete  temoin  oculaire  de  sa  bravoure  dans  la  oom- 
pagnie  de  Baviere,  et  ayant  appris  ici  qu'il  s'est  aussi  distingue 
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I'autre  jour  dans  Taction  si  bien  conduite  par  le  Comte  de  Merci 
contre  le  corps  de  troupes  de  M.  de  Vivars,  de  sorte  qae,  sous  la 
protection  de  V.  A.,  j'espere  qu'il  poorra  trouver  quelque  ayance* 
ment  scion  son  merite. 

Je  suifl,  aTec  woA  T^ritable  paBsion  et  retpect, 

Monsieur,  &e.    M. 

To  THE  DUKE  OF  SAXE  EISENACH, 
MoNSBioifSirB,  A  Erancfort,  ce  84  Octobre^  1707. 

J'ai  re^n  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m*ecrire 

le  22  de  ce  mois,  au  sujet  de  I'inyasion  de  son  pays  par  la  ca- 

Valerie  du  Boi  Auguste,  dont  j'etais  deja  inform^,  et  ne  puis  que  la 

plaindre  du^tort  et  dommage  que  cela  lui  cause.    Je  ne  manquerai 

pas  aussi  d'en  faire  un  fidele  rapport  a  la  Reine  ma  maltresse  deR 

que  je  serai  de  retour  aupres  de  S.  M.,  que  j'espere  sera  en  pen 

de  joiirs,  comme  de  I'ofifre  que  V.  A.  fait  de  lever  un  raiment 

d'infimterie  pour  son  service,  et  ne  doute  point  que  S.  M.  n'ait  de 

justes  %ard8  a  Tun  et  a  Tautre,  et  qu'EUe  ne  £su3se  tout  ce  qui 

dependra  d'EUe  pour  son  soulagement     En  mon  particulier,  je 

supplie  V.  A.  de  me  faire  la  justice  de  croire  qu*en  toute  occasion 

je  tacherai  de  lui  temoigner  le  zele  et  Tattachement  avec  lesqueis 

je  suisy 

Mooseignear,  &c.    M.. 

To  THE  DUKE  OF  SAVOY. 
MoNSEiOMBUB,  A  Frcuufort,  C€  27  Octabre,  1707. 

Le  Comte  de  Maffey  m'a  fait  tenir  id  (ou  j^attends  depuis 
trois  ou  quatre  jours  Tarrivee  du  Comte  de  Wratislaw)  la  lettre 
que  V.  A.  R.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  11  de  ce  mois,  avec 
le  resultat  du  conseil  de  guerre  tenu  le  9,  ou  on  voit  paraltre 
avec  eclat  le  zele  et  Tapplication  qu'Elle  continue  a  se  donner 
pour  I'avancement  des  interets  de  la  cause  commune.  Pour  moi, 
je  suis  sur  que  rien  n'y  pent  plus  contribuer  que  ce  projet.  Je 
viens  aussi  a  ce  moment  en  recevoir  I'approbation  et  I'applaudisse- 
ment  de  MM.  lea  Etats.  Plut  a  Dieu  qu'avec  les  troupes  qui 
lui  resteront,  V.  A.  R.  se  crut  en  etat  de  le  mettre  en  execution, 
Elle  aura  deja  appris  la  desdnalion  des  troupes  Palatines.  Pen- 
dant que  j'etais  k  la  Haye,  j'ai  ^rit  de  concert  avec  MM.  les 
Etats  a  M.  le  Landgrave  de  Hesse,  pour  I'exhorter  a  conlinuer 
ses  troupes  encore  une  campagne  en  Italic,  et  ftur  la  recette  des 
depeches  de  V.  A.  R.  nous  venons  de  repeter  ces  memes  exhor- 
tations avec  les  demieres  instances.     Leurs  H.  P.  envoient  aussi 
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le  Comte  de  Rechteren  expm  a  M.  le  Laad^rave  pour  le  per- 
suader, mais  apres  tout  je  n'ose  r^ndre  qu'U  y  reoflnra.  A 
regard  de  oelles  de  PruBse,  je  me  persuade  que  le  zele  dn  Roi 
ne  lui  permettra  pas  de  faire  aucune  difficulte  de  son  cote,  et  V. 
A.  R.  peut  de  meme  compter  sur  ceHes  de  Saxe  Gotha,  de  sorte 
que  c*est  a  Elle  a  juger  si  avec  ces  troupes,  les  siennes  propres, 
celles  de  I'Empereur,  et  ce  qu'on  pourrait  tirer  de  Milan  et  meme 
de  Naples,  Elle  ne  pourrait  pas  prendre  les  quartiers  d'hirer 
qu'EUe  se  propose,  puisqu'en  ce  cas  il  me  semble  qu'on  pourrait 
degamir  une  bonne  partie  du  pays  derriere,  qui  serait  Boffisam- 
ment  convert  par  ce  postirung.  Je  prends  id  des  mesures  avec 
MM.  les  Electeurs  de  Mayence  et  d'Hanovre  pour  etre  Taimee 
prochaine  de  bonne  heure  en  campagne,  et  prevenir  les  ennemis, 
afin  que,  s'ils  s'afiaiblissent  en  aucune  part,  on  en  puiase  profiter 
selon  les  conjonctures. 

Je  trouve  tant  de  zele  en  ces  deux  Princes  que  je  oommenoe  a 
esp^rer  qu'ils  pourront  remettre  les  affidres  d^brees  de  rEmjnre 
en  etat  d'agir  avec  vigueur.  Pour  cet  eflfet  leurs  A.  E.  font  leur 
possible  pour  prendre  du  Roi  Auguste  k  la  soldo  de  r£«mpereur 
un  corps  de  cavalerie  de  cinq  on  six  mille  Saxons,  et  je  me  llatte 
qu'elles  en  viendront  a  bout.  Ce  renfbrt  sera  d'un  grand  seoours 
a  Tarmee  du  Rhin,  et  quand  je  serai  a  la  Haye  et  que  j'aurai  &it 
rapport  a  MM.  les  Etats  de  ce  qui  se  sera  passe  id,  je  ne  doute 
point  qu'on  n'y  prenne  encore  d'autres  mesures  pour  pousser  la 
guerre  partout,  dont  V.  A.  R.  sera  informee  en  detail  d'abord 
par  un  courrier  que  le  Comte  Maffey  retient  pour  cet  etkL 

Je  sois,  avec  tout  le  respect  poBfihle» 

Monseigneori  de  V.  A.  IL,  &c    If. 


To  THE  PRINCE  OP  SAVOY. 
MoNfiifiiTB,  A  Fhmefmrt,  e*  97  Cktabn,  1707. 

Je  suis  bien  marri  que  le  courrier  de  S.  A.  R.,  qui  a  ete 
charge  de  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  10 
de  ce  moiB,  ne  m'a  pas  trouve  k  la  Haye  afin  d'avoir  ^  dqpeche 
d'autant  plus  t8t  Le  Comte  Mafiey  me  I'a  renvoye  id,  ou  j'at- 
tends  depuis  quatre  jours  uniquement  pour  I'arrivee  dn  Comte  de 
Wratislaw.  Je  retiendrai  votre  courrier  jusqu'k  dnq  heores  oet 
apres-midi,  dans  I'esperance  que  le  Comte  viendra,  afin  qu'il  poisse 
se  servir  de  la  meme  occasion  pour  vous  ^crire.  Selon  oe  que 
j'apprends  de  HoUande,  le  projet  pour  les  quartiers  d'hirer  en 
Savoie  est  entierement  approuv^  et  meme  fort  souhait^  oomme  ce 
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qui  &cilitera  beaueoup  leB  operations  de  la  eaaipagne  procbame ; 
mais  je  suifi  oblige  de  dire  a  V .  A.  qu'apres  tous  les  deyoirs  que 
j'ai  fait  de  concert  avec  MM.  lea  Etats  aupres  du  Landpaye  de 
Hesse,  je  crains  qu'EUe  ne  peut  compter  sur  ces  troupes  cet 
hiyer.  Cependant  je  lui  en  ^cris  encore  aujourd'hui,  et  a  ce  mo- 
ment je  yiens  d'acheminer  les  ordres  de  TEtat  au  Comte  de 
Recbteren  de  se  rendre  incessamment  k  Cassel,  pour  y  {aire  les 
demiers  efforts  que  les  troupes  restent  en  Italic.  Enfin  si  on  u'y 
peut  pas  reussir,  ce  sera  a  V.  A.  et  a  M.  le  Due  de  Sayoie  de 
juger  sur  les  lieux,  si,  avec  celles  de  Prusse  et  de  Saxe  Gotha, 
jointes  aux  Imperiaux  et  Piemontais,  et  celles  qu'on  pourra  tirer 
du  Milanais  et  des  places  qui  seront  couvertes  par  ce  postirung, 
on  sera  en  etat  d'ex^ter  et  soutenir  ce  projet. 

Pour  ce  qui  est  des  affiures  ici,  je  yeux  bien  avouer  a  V.  A.  que 
je  trouye  tres^peu  de  cette  bonne  union  et  Gnomic  dans  TEmpire 
qui  sont  si  n^ssaires  pour  pousser  la  guerre.  Je  me  iatte  pour^ 
tant  qu  ele  zele  de  leurs  A.  E.  de  Mayence  et  d'Hanoyre  y  sup* 
pleera  en  quelque  maniere.  On  trayaille  toujours  a  prendre  k  la 
solde  de  I'Empereur  et  de  FEmpire  on  corps  de  cayalerie  de  cinq 
ou  six  mille  Saxons,  et  j'espere  qu'on  y  r^us^ra ;  ce  sera  un 
grand  secours  k  I'arm^  du  Rhin.  Ayant  de  partir  d'id,  j'^crirai 
encore  k  V.  A.,  et  Elle  sera  informee  par  ma  lettre  ou  par  ce  que 
le  Comte  de  Wratislaw  lui  dira,  de  tout  ce  qui  s'y  sera  pass^. 

Je  ne  saurais  finir  sans  ajouter  deux  mots  touchant  une  clucane 
qui  a  dure  de  la  part  de  MM.  les  Fran^ais  pendant  toute  cette 
^  campagne ;  c'est  au  sujet  de  I'echange  que  V.  A.  a  souhaite  des 
trois  generaux.  J'ai  d'abord  mis  en  liberte,  selon  la  lettre  qu'EUe 
m'a  ecrite,  M.  de  Valseme,  ayec  MM.  de  la  Valliere  et  de  Croissi, 
et  les  ennemis  pretendent  que  ce  doit  Stre  M.  de  Blansac  qui  a  6t6 
echang^  au  lieu  de  M.  de  Velsem^,  et  ils  n'oot  jamais  fouIu  ren- 
yoyer  ce  premier,  quoique  I'autre  ait  ete  actuellemeat  en  service 
toute  la  campagne,  et  qu'ils  se  trouvent  tous  deux  de  meme  rang. 
Ik  pretendent  aussi  que  par  le  traite  fait  en  Italic,  et  dont  je  n*ai 
eu  aucune  connaissance  que  par  les  lettres  de  V.  A.,  je  dois  leur 
domier  encore  un  equivalent  pour  la  difference  de  caractere  entre 
les  deux  officiers  FranQais  et  les  deux  qu'EUe  a  retires ;  c'est  en 
quoi  je  crois  qu'ils  ne  peuvent  etre  mieux  fondes  qu'en  Tautre 
pretention,  puisqu  Elle  ne  m'en  a  jamais  ecrit  un  mot.  Enfin  pour 
vider  I'affaire,  j'ai  o&rt  depuis  long-temps  de  donner  un  acte  de 
liberte  k  M.  de  Blanzac,  moyennant  qu'ils  renvoient  M.  de  VaU 
seme ;  mais  ils  insistent  k  leur  maniere  maitrisante  k  avoir  tous 
leurs  quatre  officiers  centre  les  trois  de  V.  A. ;  et  nous  obliger  k 
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accepter  un  equiiralent,  ou  bien  de  rompre  tout^-fidt  le  traite 

par  rapport  k  tons  ces  officiers ;  ainsi  je  supplie  V.  A.  de  m'en- 

Yoyer  quelque  papier  authentique,  signe  de  sa  main,  qui  m'aide  a 

soutenir  la  cause. 

J'ai  rhonnear  d'6tre»  avec  one  T^ritable  pafinon  et  respect, 

Monaeor,  ftc    IC 

To  THB  LANDGRAVE  OF  HESSE  CASSEL. 
MoNSSiGNXUB,  A  Fhuufort,  ce  27  Octcbte^  1707. 

Depuis  que  M.  le  Baron  de  Dalwigh  est  parti,  j'ai  requ  une 
lettre  de  M.  le  Due  de  Savoie,  ou  il  me  &it  part  du  resultat  d'on 
conseil  de  guerre  tenu  le  9  de  ce  mois  avec  tous  les  g^eraux  en 
Italic,  et  dont  V.  A.  sera  sans  doute  deja  informee  par  M.  le  Prince 
H^reditaire  qui  y  a  assiste.  Elle  aura  vu  que  ce  qui  a  ete  pro- 
jete  est  de  la  demiere  consequence  pour  les  interets  des  hauts 
Alli&,  mais  que  ce  projet  ne  pent  etre  execute  sans  Tassistance 
des  troupes  de  Hesse.  MM.  les  Etats,  en  ayant  aussi  eu  com- 
munication  par  un  courrier  expres  de  S.  A.  R.,  viennent  d'ecrire 
k  M.  le  Comte  de  Rechteren  de  se  rendre  incessamment  aupres 
de  v.  A.  pour  Texhorter  de  vouloir  consentir  que  ses  troupes 
restent  encore  une  campagne  en  Italic.  C'est  aussi  ce  que  je 
viens  faire  avec  les  demieres  instances  de  la  part  de  la  Reine,  qui 
est  si  persuadee  du  zele  de  V.  A.  pour  le  bien  de  la  cause  com- 
mune, que  je  suis  sur  qu'Elle  s'attendra  a  en  avoir  encore  cette  nou- 
velle  marque;  et  j'ose  bien  Tassurer  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui 
d^pendra  d'EUe  que  S.  M.  ne  fasse  pour  en  temoigner  sa  recon- 
naissance. Je  joins  la  lettre  en  original  de  MM.  les  Etats,  afin 
que  V.  A.  soit  d'autant  mieux  informee  de  leurs  sentiments,  et  la 
supplie  de  me  la  faire  tenir  en  Hollande.  Elle  agreera,  s'il  lui 
plait,  que  je  me  rapporte  du  reste  a  M.  de  Rechteren,  et  que  je 
finisse  en  I'assurant  de  I'attachement  et  du  respect  tresp-fiinoere 

avec  lequel  je  suis, 

MoDseigDeur,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  M.  DE  RECHTEREN. 
Monsieur,  A  Framcfcrt,  ce  S7  OdaArt^  1707. 

M.  le  Resident  Spina  vous  acheminera  un  paquet  que  je  riens 
a  ce  moment  de  recevoir  pour  ?ous  de  MM.  les  Etats.  Vous  yerrez 
par  le  contenu  de  quoi  il  s'agit,  et  avec  combien  d'empressement 
leurs  H.  P.  souhaitent  que  les  troupes  de  Hesse  restent  en  Italic 
pour  contribuer  au  projet  que  le  Due  de  Savoie  a  en  vue.  •Ten- 
verrai  incessamment  un  courrier  k  M.  le  Landgrave  pour  Texhorter 


1707.]   PROJECT  OF  WINTER-QUAIITERS  BY  D.  OF  SAVOY.    629 

de  la  part  de  la  Reine  et  de  MM.  les  Etats  k  y  vouloir  consentir, 

mais  je  ne  crois  pas  que  ma  lettre  ait  un  grand  effet  jusqu'a  votre 

arrivee  pour  la  seconder.     Je  faisais  etat  d'etre  a  present  bien 

avance  en  chemin  vers  la  Haye,  mais  le  Comte  de  Wratislaw 

m'ayant  enroye  deux  expres  pour  me  prier  de  rester  jusqu'a  son 

arrivee,  qui  derait  etre  hier  au  plus  tard,  je  suis  toujours  ici  dans 

la  resolution  pourtant  de  partir  samedi,  qu'il  yienne  ou  qu'il  ne 

vienne  pas ;  et  je  vous  prie  que  je  puisse  avoir  Thonneur  de  vos 

nouYelles  en  Hollande  avant  de  m'embarquer,  ne  faisant  etat  d'y 

rester  que  cinq  ou  six  jours  au  plus. 

Je  suis,  avec  y^riU  et  passion. 

Monsieur,  &c.    M. 

P.S. — En  cas  que  yous  puissiez  reussir  a  renouveler  le  traite, 
il  fiiudrait  stipuler  bien  expressement  que  tous  les  recrues  soient 
ayec  leurs  corps  pour  la  fin  du  mois  de  mars  au  plus  tard.  Vous 
comprenez  combien  tout  ceci  presse,  et  qu'il  sera  necessaire  d'ayertir 
M.  Van  der  Meer  par  expres  de  ce  que  vous  pouvez  faire. 


To  THE  STATES-GENERAL. 
Hautb  bt  Pui8«ant8  Seioneubs,  a  Franefort,  ce  27  Octobrey  1 707- 

Je.  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vos  H.  P.  m'ont  fait  Thon- 
neur  de  m'ecrire  le  23  de  ce  mois,  avec  le  projet  de  M.  le  Due 
de  Savoie  touchant  les  quartiers  d*hiver  pour  son  armee,  dont 
S.  A.  R.  m'avait  deja  fait  part.  Le  paquet  pour  M.  le  Comte  de 
Rechteren  lui  est  achemine  par  un  courrier  expres  que  le  R&i- 
dent  Spina  lui  depeche,  accompagne  d'une  lettre  de  ma  part  pour 
Tanimer  davantage  a  faire  son  possible;  et  comme  il  ne  pent 
arriver  si  tot  a  Cassel,  j'ecris  eii  diligence  par  avance  a  M.  le 
Landgrave  de  Hesse  la  lettre  dont  j'envoie  ici  la  copie  a  vos  H.  P. 
Enfin  je  depeche  ce  soir  le  courrier  de  S.  A.  R.  pour  I'informer 
des  mesures  que  nous  prenons  pour  lui  laisser  les  troupes  de  Hesse, 
et  Texhorter  en  tout  cas  avec  les  demieres  instances,  comme  je 
fais  aussi  a  M.  le  Prince  Eugene,  de  mettre  ce  projet,  s'il  est 
possible,  en  execution  sans  perte  de  temps.  J'ai  ete  oblige,  a  la 
requisition  des  Electeurs,  de  rester  ici  quatre  jours,  uniquement 
pour  le  Comte  de  Wratislaw,  qui  vient  d'arriver  a  ce  moment,  de 
sorte  que  je  ne  manquerai  pas  de  partir  samedi,  pour  etre,  s'il 
plait  a  Dieu,  a  la  Haye  le  3  du  mois  prochain. 

Je  suis,  ayec  attachementet  respect, 

De  T06  H.  P.,  &c    M. 
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To  MM.  LBS  D£rPUT£^  DK5  PRINCES  ET  ETATS  DU  GERCLE  DE 

SUABEy  PJIE6BNTEMBNT  ▲flSSMBUC'S  ▲  UlM. 

HvsBJXUBB,  A  Fnmrfortp  ce  28  Octobre,  1707. 

J*ai  rec;u  la  lettre  que  vous  m'avez  bien  voulu  ecrire  le  21  de 
oe  moifl,  et  vous  sius  fort  rede?able  des  expressions  obligeantes 
doat  vous  Yo^  senrez  it  mon  %ard.  Vons  pouvez  aussi  compter 
que  Je  tacherai  de  les  meriler  par  les  egarda  particiiliers  que 
j'aurai  pour  les  interets  du  Cerde,  partout  ou  il  dependra  de 
moi,  comme  je  vous  aurius  assure  plus  tot  si  la  lettre  que  tous 
m'avez  ecrite  le  27  juillet  m^avait  ete  rendue.  Je  viens  de  parler 
a  M.  I'Electeur  d'Haaovre  sur  ce  que  vous  souhaitez  d'etre  exempt 
de  loger  les  troupes  de  Saxe  pendant  Thiver,  et  trouve  S.  A.  E. 
tr^bien  portee  a  rous  soulager  en  eela,  oomme  partout  ailleors 
autant  que  la  raisoa  de  guerre  le  permettra.  II  me  semUe  aossi 
que  ces  troupes  que  la  Heine  et  MM.  les  Etats  ont  jvetees  si 
gen^reusement  a  I'Empire,  et  qu'ils  paient  a¥ec  .tant  de  schd^  ne 
devraient  guere  etre  it  charge  ik  oil  elles  aeront  logees. 

Vous  me  permettrez,  s*il  vous  pliut,  de  me  seryir  de  cette  oc- 
casion pour  TOUS  recommander  les  interets  du  Sieur  Mul-Ryane, 
capitaine  des  grenadiers  du  regiment  d'Ensberg.  J'ai  ^te  temoin 
de  sa  bravoure  dans  la  campagne  que  j'ai  &ite  en  AUemagne,  et 
on  m'assure  qu'il  s'est  distingue  de  meme  en  dernier  lieu  sous  M. 
le  Comte  de  Merci,  de  sorte  que  si  vous  vouliez  bien  lui  conferer 
la  charge  vacante  de  major,  avec  les  gages,  je  sms  persuade  qu'il 
tacherait  de  le  meriter,  et  je  vous  en  aurais  aussi  toute  la  recon- 
naissance. 

Je  soil,  vnc  mm  ydritable  puiion  et  eBtime» 

Meesiean,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  MARQUISE  DE  BADE. 
Madahe,  a  Franc/ori,  ce  28  Oct<Are,  1707. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneur  de 
m'ecrire  le  22  de  ce  mois,  et  ose  bien  Tassurer  que  je  suis  si  sen- 
siblement  touche  des  malheurs  qu'Elle  et  sa  famille  ont  essuyes 
par  I'invasion  des  ennemis,  que  j^irais  avec  plaisir  au  devant  de 
tout  ce  qui  poiurait  leur  procurer  quelque  soulagement  Je  suis 
aussi  persuade  que  la  Reine  ma  maitresse  aura  toujours  une  si 
parfaite  reconnaissance  des  services  rendus  k  la  cause  commune 
par  feu  M.  le  Margrave  de  Bade,  que  S.  M.  n'omettra  rien  pour 
en  donner  des  marques  dans  les  occasions  a  sa  famille.  Je  supplie 
mdme  V.  A.  de  vouloir  me  fidre  I'honneur  de  m'employer  partout 
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ou  £Ue  croit  que  je  lui  poarrai  etre  utile,  etant  ayec  verite  et 
respect, 

Madame,  de  V.  A^  &c.    M. 


To  S.  M.  LE  EOI  AUGUSTE,  ELECTEUR  DE  SAXE. 
SiBB,  A  Frawcfort,  ce  28  Odobre,  1707. 

M.  le  Comte  de  Fleming  m'a  rendu  la  lettre  que  V.  M.  m'a 
fiut  riionneur  de  m'^crire  le  15  de  ce  mois,  et  m'a  entretenu  en 
meme  temps  des  raisons  qui  lui  out  porte  a  faire  entrer  sa  ca- 
yalerie  chez  quelques-uns  de^  j»inces  voisins.  II  s'est  expliqu^  de 
meme  aupres  de  MM.  les  Electeurs  de  Mayence  et  d'Hanovre,  et 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  me  rende  justice  de  la  maniere  que  j'ai 
tache  d'appuyer  ses  interets  au]»*es  de  leura  A.  E.  Je  supplie 
tres-humblement  V.  M.  d'etre  persuadee  que  je  chercherai  partout 
ayec  empressement  les  occasions  de  lui  temoigner  I'attachement  et 
le  respect  ayec  lequel  je  suis, 

Sircde  V.M.,  &c    M. 


To  THB  KING  OF  PRUSSIA. 
Sub,  a  Francfort,  ce  28  Oetobre,  1707. 

La  lettre  que  V.  M.  m'a  £ait  I'honneur  de  m'ecrire  le  15  de  ce 
mois  m'a  ete  rendue  a  mon  arriyee  ici^  ou  j'ai  trouye  MM.  les 
Electeurs  de  Mayence  et  d'Hanoyre,  mais  le  Comte  de  Wratislaw 
m'a  oblige  de  rester  cinq  jours  de  plus  que  je  ne  m'etais  propos^ 
n'etant  yenu  qu'hier  a  midi ;  et  oomme  le  temps  me  presse,  je  fais 
etat  de  me  mettre  en  chemin  demain  a  quatre  heures  du  matin 
pour  retoumer  droit  a  la  Haye.  Je  suis  ISche  de  ne  pouvoir  faire 
un  rapport  plus  agreable  a  V.  M.  du  succes  de  mon  yoyage.  EUe 
mepermettra  de  lui  dire  que  je  trouye  les  affaires  de  ce  cote-ci  en 
si  mauyaiB  etat,  qu'a  moins  que  I'Empereur  et  les  puissances  de 
I'Empire  ne  s'efforcent  des  a. present  a  trouyer  les  moyens  de  ren- 
forcer  I'armee  et  a  ayoir  des  fonds  pour  la  mettre  en  etat  d'agir  de 
bonne  heure,  nous  courons  grand  risque  que  la  campagne  prochaine 
ne  soit  pas  plus  heureuse  que  celle  qui  ya  finir.  Leurs  A.  £.  te^ 
moignent  beaucoup  de  zele,  et  je  suis  persuade  qu'EUes  n'epar- 
gneroot  rien  de  leur  cote ;  mais  Y .  M.  sait  qu'il  faut  un  concours 
general  et  unanime  de  tout  I'Empire.  Le  premier  pas  qu'on 
deyrait  faire,  il  me  semble,  serait  de  s'assurer  de  la  cayalerie 
Saxonne,  qui  serait  d'un  tres-grand  secours  a  cette  armee,  et 
j'eqpere  que  la  necessite  ohligera  chacun  a  y  donner  les  mains. 

Je  remercie  tres-humblement  V.  M.  de  la  justice  qu'Elle  me 
fait  dans  sa  preoedente.    Je  lui  suis  assurement  trop  fidele  ser- 
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viteur  pour  souhaiter  jamais  la  moindre  chose  qn'Elle  croit  n'etre 

pas  de  ses  int^ts.    J'avais  cm  que  oomme  le  Boi  de  Suede 

s'etait  Soigne,  Elle  aurait  pu  sans  aucune  inoommodite  renforcer 

de  quelques  regiments  son  corps  de  troupes  dans  les  Pays  Bas, 

rnais  comme  V.  M.  ne  le  trouve  pas  k  propos,  Elle  pent  compter 

que  je  n'y  songerai  plus.     Je  fais  etat  de  ne  rester  en  Hollande 

que  quatre  ou  cinq  jours,  et  je  me  ferai  toujours  un  devoir  d'obor 

a  ses  ordres,  soit  la  ou  en  Angleterre,  la  suppliant  de  me  continuer 

toujours  rhonneur  de  sa  bienveillance,  et  d*etre  persuadee  de  Tat- 

tachement  et  du  respect  tres-soumis  avec  lequel  je  suis, 

SircdeV.  M^&c    M. 

To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
Monsieur,  A  Erantfort,  ce  28  Oeicire^  1707. 

Je  V0U8  remercie  tres-humblement  de  Thonneur  de  votre 
lettre  du  15  de  ce  mois,  qui  m*a  ete  rendue  a  mon  arrivee  ici.  Je 
reponds  par  la  ci-jointe  k  celle  que  le  Roi  a  eu  la  bonte  de  m'ecrire 
en  meme  temps,  et  lui  marque,  comme  vous  verrez,  la  situation  ou 
je  trouve  les  afi^res  ici;  il  est  certain  qu'elles  meritent  de 
smeuses  reflexions.  Je  me  flatte  aussi  qu'on  y  songera  a  temps. 
Le  Comte  de  Wratislaw  part  avec  moi  domain  pour  la  Haye.  Je 
le  sonderai  sur  ce  que  S.  M.  souhaite  toucbant  les  recrues  poor 
ses  troupes  en  Italic,  et  vous  pouvez  etre  sur  que  je  ferai  tout  mon 
possible  pour  qu'Elle  soit  contente.  Je  vous  conjure  de  me  con- 
server  toujours  rhonneur  de  votre  chere  amitie,  et  de  me  croire 
sans  reserve, 

^     Monsiear,  votre^  &e.    M. 

To  M.  MASKASKT. 
MoMSlBUB,  A  Franc/mi,  ce  28  Oddtre^  1707. 

Je  VOUS  suis  fort  oblige  de  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m'^rire  le  21  de  ce  mois,  accompagnee  de  celle  de  MM.  les 
Deputes  du  Cercle  assembles  a  Ulm.  Vous  aurez  la  bonte,  s'il 
vous  plait,  de  leur  remettre  la  reponse  ci-jointe,  et  d'agreer  mes 
remerciments  de  tons  les  soins  que  vous  vous  donnez  pour  mes 
interets  a  la  diete.  Je  suis  si  persuade  du  zele  de  M.  le  Due  de 
Wirtemberg  pour  le  bien  de  la  patrie,  que  vous  ne  pouvez  mieux 
faire  qu'en  conformant  toujours  ma  voix  a  celle  de  S.  A.  S.,  et  je 
me  flatte  que  puisque  M.  I'Electeur  d'Hanovre  ne  pent  avoir 
d'autres  vaes  que  les  interets  de  TEmpire  et  de  la  cause  commune 
en  general,  la  diete  et  tons  les  autres  Cercles  concourront  avec 
S.  A.  £.  et  lui  donneront  toute  Tassistance  requise  pour  pouss^ 
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la  guerre  avec  yigaeur.  Vous  pourrez  dans  lea  occafiions  corre- 
spondre  avec  M.  Cardonnel,  mon  secretaire,  qui  vous  repondra 
de  ma  part  en  tout  cas  de  besoin.  Permettez  que  je  vous  recom- 
mande,  comme  je  fais  au  Cercle,  I'avancement  du  Sieur  MuU 
Ryane,  capitaine  de  grenadiers  an  regiment  d'Ensberg,  vous 
aasurant  que  je  tacherai  dans  les  occasions  de  vous  marquer 
Testime  tres-particuliere  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  TOtre,  &c.    M. 


To  M.  DE  CHAMILLARD. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  4  Novembre,  1707. 

A  mon  retour  hier  d'Allemagne  j*ai  re^u  Thonneur  de  votre 
lettre  du  10  du  mois  passe  avec  les  listes  des  prisonniers,  dont  je 
vous  suis  fort  oblige.  II  est  vrai  qu'apres  la  proposition  que  je 
vous  avais  fait  de  donner  la  liberte  k  M.  de  Blanzac  moyennant 
le  retour  de  M.  de  Valseme,  je  croyais  pouvoir  me  flatter  avec 
raison  que  cela  mettrait  une  entiere  fin  a  cette  affaire,  la  difficulte 
roulant  uniquement  sur  les  personnes  de  ces  Messieurs,  lequel 
des  deux  serait  echange ;  mais  comme  je  trouve  que  vous  etea 
d'un  autre  sentiment,  je  viens  d'en  ecrire  k  M.  le  Prince  Eugene 
de  Savoie,  afin  qu'il  m'envoie  un  detail  au  juste  de  toute  cette 
afl[kire  que  je  me  donnerai  Thonneur  de  vous  envoyer,  et  vous 
prierai  en  mSme  temps  de  vouloir  bien  le  communiquer  au  Roi, 
ne  doutant  point  que  la  justice  et  equite  de  S.  M.  n'en  decide  a 
la  satisfaction  de  chacun,  ce  qui  conduira  au  soulagement  des 
prisonniers  de  part  et  d'autre. 

Puisque  je  vois.  Monsieur,  que  vous  vous  interessez  si  forte- 
ment  pour  MM.  de  Monperrous  et  de  Silly,  j'ai  bien  voulu 
prendre  sur  inoi  de  leur  donner  des  prolongations  jusqu'au  pre- 
mier de  mai,  que  vous  trouverez  ci-jointes,  et  que  vous  aurez  la 
bonte,  s'il  vous  plait,  de  leur  faire  tenir,  et  de  me  croire  toujours 

avec  respect, 

Monsienr,  yotre,  &c.    M.' 


To  THB  KING  OF  SPAIN. 
Sire,  A  la  ffaye,  ce  6  Novemhre,  1 707. 

Un  courrier  de  la  Reine,  arrive  hier  au  soir  d'Angleterre, 
m'etant  venu  dire  qu'il  partait  en  toute  diligence  pour  la  Cata- 
logne  avec  les  depeches  de  la  cour,  je  me  sers  avec  plaisir  de 
Toccasion  pour  informer  V.  M.  que  depuis  mon  retour  d'AUe- 
magne,  il  y  a  trois  jours,  je  travaille,  M.  de  Wratislaw  et  moi,  de 
concert  avec  MM.  les  Etats,  pour  les  interets  de  V.  M.,  a  prendre 
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les  mesures  justes,  et  r^ler  tout  ce  qui  regarde  les  secours  qu'on 
doit  envoyer  au  plus-tot  d'ltalie,  dent  j'e&pere  que  I'iiifiaiterie 
commence  dejk  a  s'embarquer.  M.  de  Wratialaw  ne  manquera 
pas  aussi  d'informer  V.  M.  au  plus-tot  et  en  detail  de  tout  ee 
qui  en  sera  convenu. 

Le  Parlement  doit  etre  assemUe  depuis  jeudi  passe,  et  je  me 
hate  autant  qu'il  m'est  possible  pour  m'y  rendre,  fiusant  etat  de 
m'embarquer  mardi  si  le  vent  se  trouve  favorable ;  et  V.  M.  pent 
s'assurer  que  des  mon  arrivee  j'emploierais  tous  mes  soins  pour 
qu'on  prenne  au  plus-tot  des  resolutions  avantageuses  au  sujet  des 
secours  si  necessaires  pour  mettre  V.  M.  en  etat  de  pousser  la 
guerre  avec  vigueur,  etant  avec  un  attachement  des  plus  re- 
spectueux, 

SircdeV.M.,  &c.    M. 

To  THB  KING  OF  PRUSSU. 
SiBi^  A  la  Haye,  ee  7  NaoewArt^  1707. 

Je  m*etais  fiatte  qu'a  mon  arrivee  id,  j*aurais  trouve  les 
ministres  de  V.  M.  munis  de  ses  ordres  pour  le  renouvell^nent 
du  traite  pour  ses  troupes  en  Italic ;  mais  comme  M.  de  Schmettau 
est  absent,  et  que  M.  de  Heymen  n'en  est  pas  charge,  j'ai  antorise 
le  Sieur  Cadogan,  qui  aura  le  caractere  d'envoye  de  la  Reine 
aupres  de  MM.  les  Etats  pendant  cet  biver,  de  signer  avec  oelni 
que  v.  M.  autorisera  pour  cela,  a  moins  qu'EUe  ne  trouve  plus  a 
propos  de  donner  ses  ordres  a  M.  de  Spanheim  de  le  &ire  avec 
moi  a  Londres,  faisant  etat  de  m'embarquer  en  deux  jours  si  le 
vent  est  fEivorable.  Je  supplie  tres-humblement  V.  M.  de  ne 
vouloir  £edre  aucune  difficulte  sur  ce  renouvellemeot  par  rapport 
aux  recrues,  de  peur  de  decourager  M.  le  Due  de  Savoie,  qui  se 
croirait  par  un  trop  long  dSai  abandonne  par  les  Alli^  n'y  ayant 
guere  d'apparence  que  les  troupes  de  Hesse  restent  en  Italic,  non- 
obstant  les  instances  les  plus  pressantes  qu*on  fait  aupres  de  M. 
le  Landgrave  pour  cela. 

Je  sou,  avec  on  attachement  des  plus  respectueux, 

Sire,de  V.M^&c     M. 

To  M.  DE  RENSWOUDE.    * 
MoNBiECB,  A  la  Bage,  ce  7  NoveoAre,  1707. 

Je  suis  bien  marri  que  le  temps  m'a  si  fort  presse  que  je  n'u 
pu  retoumer  a  I'armee  pour  avoir  le  plaisir  de  vous  embrasser 
avant  de  passer  la  mer.  Depuis  que  je  suis  ici  j'ai  requ  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  conjointement  avec 
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M.  Van  den  Bergh,  avec  les  listes  des  nouveaux  ma^trats  pour 

BruglM  et  Anvera.    Noub  avons  ete  en  conf($rence  ensemble  de* 

puis  son  arriree  id,  et  j'ai  approuve  Velection  de  oeus  d'Anvers, 

conune  anssi  la  liste  ponr  Bruges,  avec  un  seul  changeraeut,  qu^ 

a  souhait^  d'un  ^ehevin,  coaune  yous  verrez  par  la  d-jointe,  yous 

priant  de  la  fiiire  publier  par  le  Consul  d'Etat.     M.  le  G^eral- 

Major  Cadogan  Yiendra  yous  joindre  au  premier  jour,  avec  le 

caractere  de  plenipotentiaire  de  la  Reine,  pour  yous  expliquer  le 

reste,  et  je  suis  persuade  qu*il  sera  pret  en  toute  occasion  de 

cooperer  avec  yous  pour  le  bien  du  service.    Je  vous  conjure  de 

me  oontinuer  toujours  Thonneur  de  voire  amitie  et  de  me  croire 

sans  reserve, 

MoD6ieiir»  TOtre,  &c    M. 

To  THB  COUNCIL  OF  STATE. 
MSS6IE9B8,  A  la  Haif€t  c«  7  Novembre,  1707. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  ou  je 

vols  avec  deplaisir  le  mauvais  etat  des  finances  dans  les  Pays  Bas. 

Si  les  armees  y  ont  contribue  par  les  fourragements,  c'est  un  mal- 

heur  inevitable,  mais  pour  les  autres  d&ordres,  dont  vous  vous 

plaignez,  je  n'ai,  Dieu  merci,  rien  k  me  reprocher,  ayant  toujours 

fait  rendre  justice  sur  les  ^aintes  qui  m'ont  ete  portees  jusqu'a 

faire  payer  de  grosses  sommes  par  les  troupes  pour  les  dedom- 

magements ;  et  a  decharger  aussi  tout  le  plat  pays  de  Flandre  des 

logements ;  mais  pour  celles  d'Hanovre  qui  sont  sur  le  Demer, 

la  raison  de  guerre  n'a  pas  youIu  pennettre  qu'on  en  usat  autre- 

ment     Cependant  il  me  semble  qu'on  n'a  guere  de  raison  a  se 

plaindre  sur  ee  suj^t,  puisque  le  pays  est  entierement  defraye  de 

la  depense  du  fourrage,  S.  M.  ayant  bien  voulu  pour  cet  efiet  se 

charger  du  surplus  de  ce  que  les  troupes  ne  paient  pas  de  leur 

soldo.     Enfin  a  I'egard  des  troupes  qui  ont  ete  levees  pour  le  Roi 

Charles  dans  les  Pays  Bas,  tant  infanterie  que  cavalerie  et  dragons, 

le  service  de  S.  M.  ne  permet  pas  qu'aucunes  soient  congediees, 

puisque  cela  encouragerait  trop  les   ennemis;   au  contraire  la 

necessite  demande  qu*elles  soient  entretenues  pref^rablement  a 

toute  autre  depense.     Le  General-Major  Cadogan,  qui  se  rendra 

au  premier  jour  a  Bruxelles  avec  le  caractere  de  plenipotentiaire 

de  la  Reine,  vous  expliquera  tout  ceci  de  ma  part  plus  au  large, 

et  je  vous  prie  d'etre  persuade  que  partout  ou  je  serai,  j'emploierai 

toujours  mes  soins  avec  plaisir  pour  le  bien  du  pays,  ^tant  tres- 

sincerement, 

Meaiiearf ,  votre,  &c.    M. 
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To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 

MoNSBiOKEnB,  A  ia  Haye^  ee  9  Nocenbre^  1707. 

Des  mon  arrivee  a  la  Haye,  j'ai  fiiit  part  a  M.'  le  Grand 

Pensionnaire  de  tout  ee  qui  s'est  passe  a  Francfort,  en  particolier 

des  sentiments  de  V.  A.  E.  an  sujet  des  operations  du  cote  de  la 

Moselle,  d'ou  il  a  d'abord  compris  la  neoessite  de  se  mettre  en  ce 

cas  sur  la  defensive  dans  les  Pays  Bas ;  et  eomme  il  a  ete  d'avis 

que  cette  proposition  pourrait  avoir  nn  mauvais  effet  en  decou- 

rageant  ces  Messieurs-ci  qui  se  croiraient  trop  exposes  par  la, 

il  m'a  conseille  de  n'en  point  faire  la  proposition  a  present,  de 

gorte  que  je  n'en  ai  parle  k  personne  qu'au  Comte  de  Wratislaw 

et  a  M.  de  Bothmar,  qui  sont  instruits  en  detail  de  tout  ce  qui 

s*est  passe  pendant  mon  sejour  a  la  Haye.     Le  premier  doit  en 

faire  un  ample  recit  a  V.  A.  E.  quand  il  aura  Thonneur  de  la 

saluer  a  Hanovre,  eomme  M.  de  Bothmar  fera  par  ecrit     Je  suis 

cependant  marri  d'etre  oblige  de  lui  dire  que  je  ne  trouye  pas  les 

esprits  si  bien  disposes  pour  Taugmentation  de  leurs  troupes  que 

lors  du  dernier  voyage  que  j'ai  fait  ici ;  mais  je  ne  cesse  de  fidre 

mon  possible  pour  les  y  porter,  et  je  me  flatte  que  quand  ils  au- 

ront  murement  reflechi  sur  les  grands  efforts  de  la  France  et  les 

nouvelles  levees  qu'on  y  medite  de  faire,  ils  en  reviendront,  et 

prendront  des  mesures  salutaires,  selon  la  neoessite  des  conjonc- 

tures. 

J'ai  fait  tout  embarquer,  et  n'attends  que  le  premier  bon  vent 

pour  passer  en  Angleterre,  d'ou  je  me  donnerai  rhonneur  d'ecrire 

derechef  a  V.  A.  E.,  la  suppliant  d'agreer  mes  tres-humbles  remer- 

ctments  des  bontes  qu*Elle  m'a  temoigne  a  Francfort,  et  d'etre 

persuadee  de  I'attachement  respectueux  avec  lequel  je  serai  tou- 

jours, 

Monseignear,  de  V.  A.  R,  &e.    M. 


To  THE  DUKE  OF  SAVOY. 
MoNBEiONEUR,  A  la  Ha^e,  ce  10  Novemhrt^  1707. 

J'ai  rcQU  la  lettre  que  V.  A.  R.  m'a  fait  Thonneur  de  m'eerire 
le  15  du  mois  passe,  ou  je  vols  les  nouvelles  preuves  qu'Elle  donne 
de  son  zele  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  en  foumissant  des 
vivres  aux  troupes  Palatines  pour  faciliter  leur  transport  en 
Espagne.  Je  me  flatte  aussi  que  tons  les  hauts  Allies  y  auront 
de  justes  egards,  ayant  deja  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  que  la 
cour  de  Vienne  s'etait  enfin  laisse  fiechir  par  les  instances  des 
puissances  maritimes,  et  que  cette  cour  avait  commence  a  lui 
donner  satisfaction  sur  ses  justes  pretentions. 
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Par  celle  que  je  me  suis  donne  I'honneur  d'ecrire  a  V.  A.  R.  de 
Francfort  le  27  du  mois  pass^,  je  lui  ai  marque  les  derniers  efforts 
que  je  faisaiB  de  concert  avec  MM.  les  Etats  pour  induire  M.  le 
Landgrave  de  Hesse  a  laisser  ses  troupes  encore  une  campagne  en 
Italic ;  mais  que  cependant  je  n'osais  repondre  de  la  reussite ;  aussi 
le  rescript  qu'il  vient  de  me  faire  ne  me  donne  guere  d'esperance. 
Nous  attendons  a  chaque  moment  ce  que  la  pr&ence  et  les  instances 
de  M.  le  Comte  de  Recfateren  auront  pu  produire,  et  dont  V.  A.  R. 
sera  d'abord  inform^.  EUe  pent  toujours  faire  fond  sur  les  huit 
mille  Prussiens,  comme  sur  les  troupes  de  Saxe  Gotha  que  nous 
aurons  soin  de  faire  recruter  incessamment ;  et  M.  le  Comte  de 
Wratislaw,  qui  est  yenu  avec  moi  d*Allemagne,  m'assure  que 
V.  A.  R.  se  pent  fier  entierement  que  les  vingt  mille  hommes  que 
TEmpire  doit  lui  fbumir  selon  son  traite  ne  seront  pas  seulement 
rendus  complets  et  effectife,  mais  aussi  que  les  magasins  de  tout 
ce  qui  manquera  seront  incessamment  etablis  de  la  maniere  qu'Elle 
le  trouvera  convenir,  afin  que  ces  troupes  puissent  entrer  de  bonne 
heure  en  campagne  pour  agir  sous  les  ordres  de  V.  A.  R.  et  exe- 
cuter  les  desseins  qu'EUe  aura  forme.  H  faut  esperer  que  ce 
corps,  joint  a  ses  propres  troupes,  la  mettront  en  etat  de  faire  des 
efforts  centre  Tennemi  commun,  et  d'autant  plus  que  je  veux  bien 
lui  avouer  que  les  esprits  ne  sont  pas  si  bien  dispose  ici  pour  une 
augmentation  de  troupes  que  les  conjonctures  et  la  raison  de 
guerre  le  demandent 

M.  le  Comte  de  Maffey  est  instruit  de  tout  ce  qui  s'est  passe 
jusqu'ici,  et  le  sera  encore  a  Tayenir,  afin  qu'il  en  rende  un  compte 
exact  aV.  A.  R  Enfin  elle  me  permettrade  lui  dire  que  comme 
je  trouye  tout  le  monde  applaudissant  sa  conduite  et  son  zele,  aussi 
a-t-on  ime  tres-grande  confiance  dans  les  operations  qu'EUe  fera 
la  campagne  prochaine  centre  la  France.  Je  suis  persuade  que 
les  hauts  Alli&  en  auront  toute  la  reconnaissance  qu'EUe  puisse 
soubaiter ;  et  pour  la  Reine  ma  maitresse,  j'ose  bien  Tassurer  que 
S.  M.  se  chargera  taut  pendant  le  cours  de  la  guerre  qu'a  la  paix 
des  interets  de  V.  A.  R.  comme  des  siennes  propres,  sans  dis- 
tinction. 

En  mon  particulier  je  la  supplie  tres-instamment  de  me  faire 

la  justice  de  croire   que  je  n'omettrai  rien  au  monde  pour  la 

conyaincre  de  Tender  et  respectueux  attachement  ayec  lequel 

je  suis, 

Monseignenr,  de  V.  A.  R.,  &C    M. 
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To  THs  DUKE  OF  BERWICK. 
MoNSiEUB,  A  la  Haf€^  oe  10  NovtKAre^  1707. 

Les  deux  lettres  que  yous  m'ayez  £sdt  rhomieur  de  m'ecrire 
m'ont  ete  bien  rendues  ;  la  derniere  etait  e&  &yeur  de  M.  de  SUy, 
dont  j'ai  prolonge  le  passeport  jufiqu'au  premier  jour  de  mai  pro- 
chain,  et  je  me  ferai  toujours  un  plidsir  particalier  de  vous  assurer 
dans  les  rencontres  de  T^ard  que  j'aurai  pour  yos  recommanda- 
tions,  comme  aussi  la  promptitude  ayec  laquelle  je  rendrai  toot  le 
seryice  qui  dependra  de  moi  k  ceux  de  yos  Messieurs  pour  les- 
quels  yous  yous  interesserez.  Je  me  sers  aussi  de  oette  occaaioD 
pour  yous  &ire  part  du  contenu  d'une  lettre  que  j'ai  re^u  d'nn  de 
nos  prisonniers  en  Espagne,  etant  tres-persuade  que  c'est  a  yotre 
insu  que  ces  gens  infortun&  aient  le  moindre  sujet  de  se  plaindre 
de  leur  traitement,  ainsi  je  ne  doute  pas  que  quand  yous  jx^aidrez 
la  peine  de  yous  informer  de  oette  affidre,  yous  aurez  la  bonte  d'y 
mettre  ordre.  Je  ne  manquerai  pas  de  reconnaitre  dans  toutes 
les  occasions  les  bons  offices  que  yous  leur  rendrez,  et  de  yous 
marquer  I'estime  tres-sincere  ayec  laquelle  je  suis, 

MoDuear»  &c.    M. 

EXTRAIT  D*17NB  LeTTSB  SCIUTK  d'EsPAOMS  ▲  S.  A.  LE  PKIItCB  ET  DoC  DB 

Mablbobouoh,  lb  1'  AODT,  1707. 

"  V.  A.  me  permettra  de  lui  repr&enter  que  Ton  en  use  ici 
enyers  nous  ayec  bien  de  la  rigueur,  mettant,  sur  la  moindre 
plainte,  les  officiers  les  fers  aux  pieds,  et  puis  les  relachant  en  leur 
donnant  des  certificats,  comme  s'ils  n'ayaient  rien  fait.  J^espere  de 
la  bonte  de  V.  A.  qu'Elle  youdra  bien  se  souyenir  de  nous,  tant  dans 
les  echanges,  quand  Ton  en  pariera,  que  pour  nousfsdredonner  les 
moyens  de  subsister,  car  pour  du  cote  de  My  Lord  Galway,  tout 
commerce  nous  est  ote,  et  meme  ailleurs,  toutes  nos  lettres  ^tant 
interceptees.  Je  dois  aussi  ayertir  V.  A.  qu'il  se  trouye  a  Oyiedo 
un  enseigne  du  regiment  de  Brudenell  nomme  St  Leger,  Irlandais 
de  nation,  dans  un  fort  triste  ^tat,  etant  prisonnier  depuis  un  an  et 
fort  maltralte.  II  y  a  aussi  cent  soldats,  sergents,  ou  dragons  de 
tons  les  regiments  Anglais,  ainsi  qu'on  m'a  assur^  disperse  dans 
les  yillages  et  dans  une  grande  nusere,  etant  nus,  sans  subsistance 
et  sans  pain." 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORPF. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  1 1  NoveaAn^  \  707. 

J'ai  re^u  ici  depuis  trois  jours  Thonneur  de  yotre  lettre  du 
23  du  mois  passe,  et  suis  bien  afflige  d'apprendre  que  Tair  de  la 
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campagne  n'a  pas  eu  tout  Teffet  que  vous  vous  etes  propose.  Par 
rapport  a  votre  sante,  je  vous  assure,  sans  compliment,  que  personne 
n'y  prend  plus  de  part  que  moi.  Vousaurez  su  deja  que  le  Comte 
de  Wratislaw  m'a  joint  a  Francfort,  et  que  nous  sommes  venus 
ensemble  a  la  Haye,  oil  je  suis  marri  de  vous  dire  que  nous  n'avoiis 
pas  trouve  tous  les  esprits  si  bien  disposes  qu'il  serait  a  souhaiter, 
mais  il  &at  espererque  les  efforts  de  la  France  ourriroot  les  yeux 
de  chacun,  et  qu'on  prendra  a  temps  des  resolutions  salutaires, 
selon  la  conjoncture. 

Vous  serez  deja  informe  des  ordres  donnes  pour  le  transport 
du  corps  Palatin  d'ltalie  en  Espagne,  et  devez  convenir  que 
TAngleterre  et  la  HoUande  font  presque  au-dela  du  possible  pour 
mettre  le  Roi  Charles  en  possession  de  tous  ses  etats.  II  ne  faut 
pas  croire  aussi  que  ces  deux  puissances  soient  ,en  etat  de  sup- 
porter uniquement  tout  le  fardeau  de  la  guerre  de  ce  cote-la,  vu 
ce  qu'ils  font  partout  ailleurs.  J'ai  envoye  mes  gens  et  mon 
bagage  a  bord,  et  n'attends  que  le  premier  bon  vent  pour  m'em- 
barquer.  Le  Comte  Wratislaw  se  mettra  en  chemin  pour  retoumer 
a  Vienne  des  que  je  serai  parti,  et  vous  communiquera  de  bouche 
tout  ce  qui  se  sera  passe  ici,  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  rien  qu'a 
me  recommander  a  Thonneur  de  votre  amitie,  et  vous  prier  d'etre 

persuade  de  la  passion,  &c., 

MoDBienr,  &c    M. 


To  THB  KING  OF  PRUSSIA. 
Sno^  A  ta  Haye,  ee  18  Nooembrtf  1707. 

Je  m'etais  flatte  qu'avant  de  partir  d'ici  j'aurais  pu  mander 
a  V.  M.  qu'on  serait  coovenu  d'une  augmentatioD  de  troupes  si 
neoessaire  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur  la  campagne  pro- 
chaine ;  mais  je  suis  bien  marri,  au  contraire,  de  lui  dire  en  cm- 
fidence  que  ces  Messieurs  s'excuaent  sur  Tepuisement  de  leurs 
fends  et  le  m^ant  etat  de  leurs  finances,  lequel,  a  ce  qu'ils  pr^- 
tendent,  ne  le  permet  pas,  de  sorte  que  je  ne  vois  que  tres-peu 
d'esperance  qu'on  eu  puisse  venir  a  bout  M'etant  plus  ample- 
ment  explique  sur  ce  sujet  avec  M.  de  Grumbkow,  qui  aura 
rhonneur  de  pr&enter  ceUe-ci  a  V.  M.,  EUe  daignera  agreer  la 
liberte  que  je  prends  en  meme  temps  de  lui  rendre  justice  aupres 
de  V.  M.  du  zele.  avec  lequel  il  continue  a  s'employer  partout 
pour  ses  interets,  tacbant  de  toutes  les  manieres  de  se  rendre  digne 
de  sa  bienveillance,  a  laquelle  je  me  recommande  aussi  tres- 
respectueusement,  etant  avec  un  attachement  des  plus  soumis, 

SiTe,de  V.M.,&c    H. 
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To  M.  BULOW. 
M0N8IBCR,  A  la  Haye,  ce  13  JNovembr^  1707. 

M.  de  Villates,  president  da  conseil  de  guerre,  m'ayant  remis 
un  extrait  des  sentences  passees  parle  dit  conseil  pour  le  dedom- 
magement  du  pays  des  vols  et  pilleries  commises  par  les  troupes 
pendant  la  demiere  campagne,  oti  il  se  trouve  les  sommes  men- 
tionnees  dans  le  memoire  ci-joint  a  la  charge  des  troupes  de 
Lunebourg ;  et  comme  j'ai  donne  ordre  qu'on  fasse  un  prompt 
paiement  de  ce  qui  a  ete  juge  a  la  charge  des  troupes  de  la  Reine, 
je  Tous  prie  d'en  vouloir  incessamment  faire  de  meme  a  T^ard 
des  Yotres.  L'argent  pourra  etre  remis  aux  ordres  de  M.  de 
Villates  pour  etre  compte  aux  interess^. 

Je  81UB  tr^parfaitement,  Monaiear,  Totre,  &o.    M. 


To  THB  EMPEROB. 
Sire.  A  la  Haife,  ce  14  Naoembre^  1707. 

Je  ne  saurais  partir  de  ce  pays  avant  de  m'avoir  acquitte  de 

men  devoir  envers  V.  M.  I.  en  lui  rendant  graces  tres-humble- 

ment  de  Thonneur  des  lettres  qu'EUe  a  daigne  m'ecrire,  et  de  la 

bonte  qu'EUe  a  eu  d'envoyer  M.  le  Comte  de  Wratislaw  pour 

assister  aux  conferences  a  Francfort,  oii  j'ai  fait  tout  ce  qui  m'a 

ete  possible  pour  Tavancement  des  interets  de  la  cause  commune, 

et  surtout  de  ceux  de  V.  M.  I.  et  de  sa  tres-auguste  maison.    Je 

n'ai  pas  manque  aussi  d'employer  tous  me  soins  depuiB  mon  ar- 

rivee   ici  au  meme  sujet.     Je   souhaiterais   fort  qu'ils  euasent 

mieux  reussi,  mais  comme  M.  le  Comte  de  Wratislaw  sait  par- 

faitement  toutes  les  demarches  que  j'ai  faites  la-dessos,  je  supplie 

trbs-humblement  V.  M.  I.  de  vouloir  bien  agr&r  que  je  me  re- 

mette  au  recit  qu'il  aura  rhonneur  de  lui  en  fisdre.    Je  ne  doute 

pas  qu'il  ne  me  rende  justice  en  meme  temps  du  zele  et  de  Tem- 

pressement  que  j'ai  tache  de  temoigner  pour  le  service  de  V.  M.  L ; 

il  n'y  a  rien  au  monde  que  je  souhaite  plus  ardemment ;  et  la 

gloire  la  plus  grande  et  la  plus  durable  que  j'ambitiomie  est 

d'y  pouvoir  en  quelque  mani^re  contribuer  par  I'attachem^it  entier 

et  devoue  avec  lequel  je  serai  toujours, 

%re,dey.M.I^&c.    M. 

To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
M0K8EIOMEUB,  A  la  Haye^  ce  14  Nootmbn^  1707. 

J'ai  requ  les  deux  lettres  que  V.  A.  E.  m'a  fsdt  Fhonneur  de 
m'ecrire  immediatement  apres  mon  (jlepart  de  Rensberg,  Tune  au 
sujet  des  quartiers  qu'EUe  apprehende  que  les  troupes  de  Hesse 


1707.]     COMPUAKCB  WITH  A  REQTJBST  OF  E.  OP  MENT2.   641 

iroudraient  prendre  k  leur  retour  d'ltalie  dans  le  Cercle  du  Hant 
Rhin,  et  dans  le  Westerwald.  II  est  vrai  que  je  ne  vols  guere 
d'apparence  que  M.  le  Landgrave  ptiisse  etre  persuade  de  les 
laisser  I'annee  prochaine  ou  elles  sont  a  present ;  mais  outre  qu'il 
sera  assez  long-temps  avant  qu'elles  puissent  arriver  a  port^e, 
V.  A.  £.  pent  s'assurer  que  je  m'emploierai  tres-fortement  pour 
que  ces  troupes  ne  viennent  point  en  son  pays  pour  le  pen  de  temps 
qu'elles  auront  k  rester  en  quarlier,  avant  derentrer  en  campagne. 
J'ai  fait  part  et  meme  fort  recommande  a  MM.  les  Etats  les 
points  que  V.  A.  £.  soubaite  k  Tegard  de  ses  troupes  qui  doivent 
passer  en  Espagne,  et  suis  persuade  qu'Elleaura  toute  juste  satis* 
faction  Ikrdessus.  Au  reste,  je  supplie  V.  A.  E.  d'agreer  mes 
tres-humbles  remerciments  des  bont^  qu  Elle  m'a  t^oign^  tant 
a  Rensberg  que  depuis  mon  arrivee  ici  par  M.  de  Hetterman,  et 
d'etre  persuade  que  j*en  aurai  une  vive  reconnaissance  toute  ma 
vie,  et  que  je  chercherai  avec  empressement  les  occasions  de  lui 
temoigner  le  respect  et  I'attachement  avec  lesquels  je  suis, 

Monaeigoenr,  de  V.  A.  EL,  &c    M. 


To  THE  ELECTOR  OF  MATENCE. 
MoNSEiGKEcm,  A  la  Haye^  ee  14  Novembre,  1707. 

J*ai  rcQu  les  deux  lettres  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Phonneur  de 
m'eciire  depuis  mon  depart  de  Francfort,  avec  I'extrait  de  ce  qui 
a  ete  conclu  entre  le  mimstre  Imperial,  ceux  de  V.  A.  E.,  et  de 
M.  rEIecteiu'  de  Brunswic,  dans  leur  demiere  conference  k  Franc- 
fort,  dont  je  me  suis  servi  ici  autant  qu'il  m'a  ^te  possible  pour 
I'avancement  des  interets  de  la  cause  commune,  et  pom*  faire  va- 
loir  aussi  aupres  de  MM.  les  Etats  le  zele  infatigable  avec  lequel 
Elle  s'emploie  si  g6iereusement  pour  le  public,  et  dont  j'espere 
que  tous  les  bauts  Allies  lui  temoigneront  leurs  reconnaissances 
dans  les  occasions. 

J'ai  fait  part  k  M.  Cadogan,  qui  doit  r^der  k  Bruxelles  avec 
le  caractere  de  plenipotentiaire  de  la  Heine,  comme  aussi  aux 
T>epat6B  de  I'Etat,  et  k  MM.  du  Conseil  d'Etat  etabli  pour  le 
gouvemement  des  Pays  Bas,  des  instances  que  V.  A.  E.  veut  bien 
faire  en  faveur  du  Sieur  Collins  pour  etre  president  du  grand 
conseil  de  Malines,  et  du  Sieur  Horifi^m  pour  le  succ^er  dans 
le  meme  conseil,  auquel  je  ne  doute  point  qu'ils  n'aient  de  justes 
egards,  suppliant  tres-humblement  V.  A.  E.  d'etre  persuadee  que 
partout  oil  il  dependra  de  moi  je  me  fend  le  dernier  plaisir  de 

vol*.  III.  2  T 
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lui  marqueor  rattachement  et  le  respect  tra-sincere  arec  leqnel 

je  8U1S, 

Mooaeigiieiir,  &c.    M. 


To  THE  COUNCIL  OF  STATE. 
MB88IE0B8,  A  la  Haye,  ee  U  NoveaJn^  1 707. 

Comme  S.  M.  la  Reine  a  trouve  bon  de  nommer  M.  le 

General-Major  Cadogan  pour  son  ministre  a  Bruxelles  en  la  place 

de  feu  M.  Stepney,  vous  agreerez,  s'il  vous  plait,  Thonneiir  que 

j'ai  de  yous  en  &ire  part,  et  de  vous  le  recommander  en  meme 

temps  conune  une  personne  tres-zelee  poul*  les  interete  de  S.  M.  C, 

et  qui  aura  un  reritable  plaisir  de  cooperer  avec  tous  en  tout  ce 

qui  pent  contribuer  au  bien  du  pays,  ne  doutant  point  que  de 

ixitre  cot^  vous  ne  lui  pretiez  Yolontiers  les  mains  a  oet  efl^t, 

etque  tous  ne  yous  assistiez  mutuellemeut  en  tout  ce  qui  regarde 

le  public. 

Je  suis,  trd8-anedrement»  Mesneuny  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoKUSUB,  A  la  Hajfe,  ce  14  Novembn,  1707. 

Je  ne  saurais  m'embarquer  sans  avoir  Thonneur  de  prendre 
conge  de  vous,  et  me  recommander  a  la  conservation  de  votre 
chere  amitie.  Je  ne  vous  dis  rien  de  tout  ce  qui  s'est  passe  id, 
puisque  M.  de  Grumbkow  en  est  parfaitement  instruit,  et  vous  en 
fera  le  detail  au  long.  Je  souhaiterais  de  tout  mon  ooeur  que 
cela  fut  plus  a  votre  satisfaction.  Nous  venous  ce  matin  de  rece- 
voir  les  nouvelles  de  I'beureuse  conclusion  de  Taffidre  de  Neuf- 
chatel.  Je  vous  supplie  d'en  faire  mes  tres-humbles  felidtations 
au  Boi,  et  d'etre  persuade  de  la  passion  et  du  respect  avec  led- 
quels  je  serai  toujours, 

MoDsieiir,  &c.    M. 

To  THE  COMTE  DE  WARTENSLEBEN. 
MoN8iEim»  A  la  Ha^e,  ee  U  Ntvembn^  1707. 

M.  de  Grumbkow  m'ayant  fait  part  du  contenu  de  la  lettre 
que  vous  lui  aves  ecrit  au  siyet  d'un  plus  grand  nombre  de 
troupes  que  le  Roi  pourrait  foumir  pour  la  campagne  prodiame, 
je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  remerder  de  la  part  que  vous  y 
prenez  a  mon  egard,  et  de  vous  assurer  combien  je  suia  sensible  a 
votre  zele  et  empr^ssement  pour  le  bien  de  la  cause  commune, 
dont  tons  les  hauts  Allies  vous  seront  toajours  bien  redevables. 


•| 
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Pour  oe  qui  est  du  detail  des  dites  troupes,  yous  permettrez,  s'il 

Tous  platt,  que  je  me  remette  a  M.  de  Grumbkow,  lui  ayant  ex* 

plique  mes  sentiments  la-dessus ;  ainsi  je  tous  priend  seulement 

deyouloir  bien  employer  yos  bons  offices  aupres  (te  S.  M.  pour  une 

fin  si  salutaire,  et  de  me  contmuer  toujours  rhcMineur  de  votre 

amitie,  laquelle  je  t&sherai  de  meriter  dans  toutes  les  occasions, 

etant  ayec  une  passion  et  estime  tres-sinceres, 

Monsieur,  &a    M. 

To  THE  KING  OF  SPAIN. 
SiBE,  A  la  Haye,  ce  16  Novembre,  1707. 

J'ai  tarde  jusqu'au  moment  de  mon  depart  pour  1' Angleterre 
a  rendre  mes  tres-humbles  devoirs  a  V.  M.,  afin  de  lui  pouvoir 
marquer  les  mesures  qu'on  aurait  prises  en  Hollande  pour  les 
secours  qui  lui  sont  destines ;  mais  comme  on  ne  temoigne  pas 
beaucoup  d'empressement  ici,  M.  de  Quiros  reste  a  la  Haye 
jusqu'a  ce  que  je  sois  arrive  a  Londres,  dans  I'esperance  que  ce 
que  je  pourrai  bientot  lui  mander  des  effi^rts  qu'on  fera  de  ce  cote- 
la  encourageront  MM.  les  Etats  a  suivre  un  si  bon  exemple.  En 
attendant  il  doit  depecher  un  courrier  expres  a  V.  M.  pour  lui 
faire  part  de  ce  dont  on  est  convenu ;  et  comme  il  en  doit  faire  un 
ample  detail,  aussi  bien  que  de  la  situation  des  affaires  dans  les 
Pays  Bas,  EUe  daignera  agreer  que  je  me  rapporte  a  ce  qu'il 
aura  Thonneur  d'ecrire  a  V.  M.,  ne  doutant  point  qu'il  ne  me 
rende  aussi  justice  que  je  n'ai  rien  neglige  de  ce  que  j'ai  pu  con- 
tribuer  a  ses  interets.  C'est  im  des  principaux  motifi  qui  me  fait 
bater  mon  voyage  pour  etre  au  commencement  de  la  seance  du 
Parlement,  lequel  je  me  flatte  y  aura  de  justes  egards.  V.  M.  en 
sera  informee  d'abord  pour  qu'EUe  puisse  d'autant  mieux  prendre 

ses  mesures. 

Je  sols,  ayec  an  tr^profbnd  attachement  et  respect, 

Sire^&e.    M. 


To  THE  PRINCE  DE  LICHTENSTEIN. 
MoNSlEUB,  A  la  Haye,  00  15  Novembre,  1707. 

Je  suis  tres-oblig^  a  V.  A.  de  la  peine  qu'EUe  a  bien  voulu 
prendre  de  m'instruire  par  sa  demiere  lettre  de  la  situation  des 
affaires  en  Espagne.  Nous  avons  tache  d'en  profiter  en  iaisant 
notre  possible  pour  envoyer  im  puissant  secours  aux  troupes  du 
Roi.  Un  bon  corps  d'infanterie  doit  arriver  au  premier  jour 
d'ltalie,  et  on  ne  perdra  pas  le  moindre  temps  a  faire'  suivre  la 
cavalerie.    Je  travaille  de  meme  a  porter  ces  Messieurs  ici  a 

2t2 
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trouver  un  prompt  remede  d'argent,  mais  oomme  cela  traine,  je 
m'embarque  ce  soir  pour  TAngleteire,  oil  j'espere  que  les  bonnes 
r&olutions  qui  seront  prises  porteront  MM.  les  Etats  a  suivre 
noire  exemple,  et  qu'avec  les  secours  et  Taide  de  Dieu,  S.  M.  sera 
en  ^tat  de  commencer  heureu^ement  la  campagne  procbaine.  Je 
n'entrerai  en  aucun  detail,  puisque  M.  de  Quiros,  qui  reste  a  la 
Haye  pour  presser  les  afiaires,  a  bien  voulu  se  charger  de  tous 
en  ecrire  au  large,  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  que  de  vous  assurer 
du  respect  tres-sincere  avec  lequel  j'ai  I'honneur  d'etre, 

MoDsieor,  &c.    M.^ 


To  MAJOR-GENERAL  STANHOPE. 
Sib,  Hague,  \bth  November,  1707. 

I  have  not  written  to  you  for  some  time  for  want  of  sufficient 
matter,  having  recommended  to  Mr.  Chetwynd  the  giving  you  an 
exact  account  from  time  to  time  of  the  orders  sent  him  relating  to 
the  embarkation  of  the  Palatin  and  other  troops  for' Spain.  All 
the  foot  will  I  hope  be  safely  arrived  before  this  reaches  you.  He 
will  likewise  tell  you  that  he  is  instructed,  jointly  with  the  minister 
of  the  States,  to  hasten  also  the  embarkation  of  the  horse  all  that 
is  possible,  but  this  is  like  to  take  up  some  time,  since  it  will  re- 
quire both  a  greater  expense  and  number  of  transports ;  however 
I  reckon  these  may  be  with  you  before  you  can  have  occasion  for 
them  in  the  spring.  We  shall  have  in  Italy  eleven  thousand  men 
in  the  Queen's  and  the  States'  pay,  and  the  court  of  Vienna 
assures  us  they  will  complete  in  all  respects  the  twenty  thousand 
men  they  are  by  their  treaty  to  mahitain  in  that  country.  These, 
with  the  Duke  of  Savoy's,  will  compose  an  army  of  forty-five 
thousand  men  for  the  next  campaign ;  and  as  we  shall  endeavour 
that  they  be  in  motion  very  early,  we  hope  H.  R.  H.  will  be  able 
to  make  such  a  diversion  that  you  may  soon  feel  the  benefit  of  it 
in  Spain. 

We  are  endeavouring  to  get  a  good  supply  of  money  for  the 
King  in  order  to  procure  him  more  troops,  and  design,  if  possible, 
to  send  him  a  good  number  from  these  parts.  I  now  writ«  to 
H.  M.  that  I  do  not  find  them  so  forward  in  this  country  as  were 
to  be  wished,  and  that  I  am  hastening  over  to  press  the  necessity 
of  it  in  England,  that  so  they  may  be  encouraged  by  our  example; 
but  as  the  troops  from  these  parts  cannot  so  well  be  depended  on, 
considering  the  distance  and  the  many  accidents  that  may  happen 

*  A  similar  letter  was  sent  to  the  Dae  de  Moles. 
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in  so  long  a  voyage,  you  will  do  well  to  insinuate  to  the  King  and 

the  court  that  Uiey  should  raise  what  they  can  in  the  country,  and 

likewise  get  all  that  is  possible  both  from  Naples  and  Milan, 

which  we  may  reasonably  expect  should  afford  H.  M.  a  good 

number  of  troops.    You  shall  be  informed  as  soon  as  possible 

what  supplies  of  money  you  may  depend  on,  that  you  may  the 

better  take  your  measures;  but  in  the  mean  time  nothing  should 

be  neglected  in  getting  troops  from  those  two  places.    I  am  just 

going  on  board  in  hopes  to  sail  to-morrow  morning,  and  shall  write 

to  you  again  by  the  next  express  that  comes,  which  may  be  in  a 

few  days. 

I  am,  truly,  Sir,  &c    M. 

To  THE  ELECTOR  OP  HANOVEB. 
MoMSEXOMBUB,  A  St,  James,  ce  22  Navemhre,  1707. 

Des  mon  arrivee  je  n'ai  pas  manque  de  faire  part  a  la  Reine 
du  nouvel  article  que  V.  A.  £.  soidiaite  de  faire  inserer  dans  le 
traite  pour  les  dix  mille  hommes  pour  I'annee  prochaine,  et  des 
difficult^  que  j'ai  prevu  que  cette  insertion  pourrait  rencontrer  de 
la  part  de  la  HoUande.  Sur  quoi  S.  M.,  pour  temoigner  le  sincere 
desir  qu'EUe  a  de  faire  tout  ce  qui  pent  etre  agreable  a  V.  A.  E., 
a  bien  voulu  permettre  que  je  Tassurasse  qu'en  cas  que  les  raisons 
de  guerre  exigent  qu'on  fasse  marcher  quelques  detachements  des 
Pays  Bas  pour  le  Haut  Rhin,  EUe  pretera  tres-volontiers  les 
mains  que  celles  de  V.  A.  E.  marchent  preferablement  a  toutes 
autres.  S.  M.  consentira  de  meme  de  son  cote  au  remplacement 
du  raiment  des  dragons  de  Bothmar  par  un  pareil  nombre  de 
cavalerie,  pourvu  que  ces  demiers  arrivent  avant  la  marche  de  ce 
regiment ;  mais  pour  le  rappel,  EUe  y  prevoit  tant  d'inconvenients 
pour  le  service,  que  S.  M.  espere  que  V.  A.  £.  n'insistera  pas  sur 
cet  article,  comme  je  Tai  explique  k  M.  de  Bothmar  a  la  Haye, 
et  depuis  a  M.  le  Baron  Schutz,  qui  attend  les  ordres  ulterieurs 
de  y.  A.  E.  pour  la  signature  des  deux  traites  en  question. 
*  Je  soisy  aYec  tout  le  respect  possible, 

MoDseignear,  &c.    M. 


To  THE  KING  OF  PRUSSU. 
SiRJS,  A  J^.  James,  ce  28  Nooembrej  1707. 

Les  vents  contraires  sont  cause  que  je  n'ai  re^i  les  deux 
lettres  que  V.  M.  m'a  fait  Thonneur  de  m'^crire  pour  me  marquer 
le  succes  de  I'affidre  de  Neufchatel  et  le  dosir  qu'Elle  a  de  rap- 
peler  ses  troupes  d*Italie  que  depuis  trois  jours.     V.  M.  me  fera 
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la  justice  de  croire  que  pemnne  ne  prend  pltiB  de  part  que  nioi  a 
toQB  les  heureuz  evenements  qui  lui  puisseiit  amver,  et  a  j'y  ai 
pu  contribuer  quelque  chose,  ce  n'a  pas  seulement  ete  par  una  in- 
cliiiation  naturelle,  mais  aussi  par  one  l<n  inviolable  que  je  rae 
siiis  &it  de  ne  jamais  rien  n^gliger  qui  put  avancer  ses  inftoeta. 
Je  supplie  anssi  V.  M.  d'en  agr^  mes  felicitations  Uen  humbles, 
et  de  croire  que  je  regarde^meme  oette  affidre  comme  etant  une 
qui  par  la  suite  pourra  ibrt  contribuer  au  bien  puUic  J*ai 
d'abord  fidt  part  k  la  Reine  de  ce  que  V.  M.  souhaite  par  rapport 
k  ses  troupes  en  Italic,  nuus  S.  M.  y  prevoit  un  si  grand  desavan* 
tage  au  bien  de  la  cause  commune,  et  en  particulier  aux  opera- 
tions de  la  campagne  prochaine,  qu'Elle  m'ordonne  de  prier 
tres-instamment  V.  M.  de  sa  part  de  n'y  vouloir  pas  inaster ;  an 
contraire,  Elle  souhaite  extremement  que  V.  M.  roulut  bien  aug- 
menter  ce  corps  de  quelques  autres  bataillons,  ce  qu'Elle  prendrait 
pour  une  nouvelle  marque  de  cette  amiti^  sincere  que  V.  M.  lui 
a  toujours  temoignd  Elle  m'ordonne  en  outre  de  la  prier  de 
vouloir  donner  incessamment  les  ordres  pour  que  ce  corps  de 
troupes  sott  recrut^  de  bonne  heure,  puisque  sans  cela  nous  con- 
ront  risque  de  voir  ^houer  toutes  nos  esperances  de  oe  cot^fiu 
Si  j'oeais  ajouter  mes  tres-humbles  supplications,  je  prendrais  la 
libarte  de  dire  k  V.  M.  qu'il  me  semble  que  rien  ne  pourrait  plus 
contribuer  a  sa  gloire  et  a  ses  interets  particuliers  que  d'avoir  un 
bon  corps  de  troupes  en  Italic,  tant  par  rapport  a  Neufchatel  qu'a 
ses  justes  pretentions  k  la  principaut^  d'Orange,  en  cas  que  par 
la  b&iMiction  du  ciel  nous  puissions  p^netrer  en  France;  de  sorte 
que  je  ne  veux  pas  douter  que  V.  M.  ne  se  laisse  flechir  aux  in- 
stances de  la  Reine  qui  s'expliquera  EUe-meme  Ik-deesuB  a  M. 
de  Spanheim. 

Les  cinq  postes  que  nous  venons  de  recevoir  tout  k  la  fois  nous 
ont  apport^  en  meme  temps  I'agr&ble  nouvelle  de  la  naissance 
de  M.  le  Prince  d'Orange,  ce  qui  a  cause  une  joie  tres-grande  en 
cette  cour.  U  serait  bien  difficile.  Sire,  d'exprimer  jusqu'oii  j'en 
suis  penetre.  Je  fais  des  vceux  les  plus  ardents  que  V.  M.  puiase 
jouir  pom*  de  tongues  ann^s  de  ces  precieuses  benedictions 
du  ciel,  et  qu'elles  augmentent  de  jour  en  jour,  etant  avee  le 
plus  profond  respect  et  devouement, 

Sire,  &C.    M. 

To  THE  DUKE  OP  WIRTEMBERG. 
MoiiBiKiB,  A  St.  Jamm,  ce  8S  Ncvea^^  1707. 

J'ai  reqa  il  y  a  trois  jours  la  lettre  que  vous  m^aves  hit 
rhonneur  de  m'iferire  le  15  de  ce  mois,  avec  le  memoife  des 
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airerages  extraordinaireB  que  lea  troiipes  Danoiaes  ont'^i  pre- 
tendre  de  T  Angleterre.  J'en  ai  deja  parle  a  My  Lard  Tresorier, 
et  j'espere  qu'en  tres-peu  il  pourra  trourer  les  foods  necessaires 
pour  le  paiement.  Je  cootinuerai  tous  mes  Boins  pour  cela,  ne 
doutant  point  que  vous  ne  mettiez  de  meme  tout  en  OBUvre  pour 
que  les  troupes  soient  recrutees  et  en  etat  d'entrer   de  bonne 

heure  en  eampagne. 

Je  «uifi,  aveo  Terit^  et  pawion,  Mowear,  &c.    Mt 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNsiBDB,  A  St.  James,  ce  28  Nooembre,  1707. 

Nous  ayons  ete  trois  semaines  sans  recevoir  aucunes  lettres 
de  HoUande,  mais  enfin,  mardi  au  soir,  il  nous  est  arrive  cinq 
malles  ensemble,  lesquelles  pour  toute  nouvelle  nous  ont  apporte  la 
perte  de  Lerida.  Nous  avons  eu  en  meme  temps  des  lettres 
d'assez  yieille  date  de  Catalogue,  ou  on  voit  que  la  derniere 
ressource  du  Roi  est  dans  la  presence  de  M.  le  Prince  de  Savoie 
pour  commander  I'armee  I'annee  prochaine.  Je  dois  vous  dire 
aussi  que  sans  la  persuasion  oil  on  en  est  ici,  il  serait  bien  dif- 
ficile de  trouyer  le  moindre  secpurs  pour  I'Espagne.  La  Reine 
est  si  fort  conyainoue  combien  la  n^ssite  du  seryice  le  demande, 
que  S.  M.  en  ecrit  de  sa  main  propre  a  TEmpereur ;  et  pour  moi» 
je  vous  avoue  que  je  suis  du  meme  sentiment,  que  rien  que  la 
reputation  de  ce  Prince  pent  remettre  les  affaires  de  ce  c6te-la ; 
ainsi  je  vous  conjure  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  que  S.  A.  £. 
passe  le  plus  tot  qu'il  sera  possible. 

Par  le  malheur  qui  est  arrive  au  Chevalier  Shovel  nous  ne 
Savons  quels  ordres  il  aura  donne  a  Tescadre  des  vaisseaux  de 
guerre  qu'il  a  laisse  dans  la  Mediterranee,  mais  comme  la  ,ne- 
cessite  obligera  les  vaisseaux  de  passer  a  Lisbonne  des  que  les 
troupes  seront  transportees  en  Catalogue,  taut  pour  se  foumir  de 
provisions  et  munitions,  que  pour  se  radouber  et  se  mettre  en  etat 
de  tenir  la  mer,  on  prend  des  mesures  pour  que  cette  meme  escadre 
ou  un  pareil  nombre  de  vaisseaux  retoume  incessamment  dans  la 
Mediterranee ;  de  sorte  qu*il  sera  neceseaire  de  nous  instruire  au 
plus^tot  et  au  justQ  de  ce  qui  sera  convenu  pour  le  depart  de  la 
Reine,  afin  qu'on  puisse  donner  des  ordres  a  I'avenant  au  com- 
mandant de  Tescadre  pour  le  transport  de  S.  M.  en  Espagne.  En 
attendant,  je  vous  dirai  que  vous  pouvez  faire  fond  que  pour  le 
printemps  les  vaisseaux  seront  a  portee  de  la  recevoir  sur  leur 
bord. 
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iTespere  que  ceUe-ci  was  titrnvera  heureusement  de  retour  a 
Vienne,  et  que  pendant  votre  sejour  en  Silede  yous  aures  mie  la 
derniere  main  a  TaccompliBsement  du  traite  avec  le  Boi  de  Suede 
pour  oe  laisser  aucun  pretexte  a  ce  Prince   de  Tetoumer  en 

Allemagne. 

Je  suis,  trkhsino^reme&t,  Mondeiiry  &cl    M. 

P.S.  in  his  Grocers  oton  hand, — Ce  sent  les  instances  pressantes 
du  Roi  d'Espagne,  aussi  bien  que  les  souhaits  de  tout  le  moode 
ici,  qui  m'obligent  a  rous  ecrire  si  fortement  au  sujet  du  Prince 
Eugene.  Je  suis  fort  impatient  de  recevoir  de  yos  nouvelles, 
etant  tout  a  vous. 


To  M.  DE  QUIBOS. 
MoNSiEUB,  A  St,  Jameg,  ee  28  JVovaAre,  1707. 

Nous  avons  attendu  avec  bien  de  Timpatience  des  nouvelles 
de  votre  cot^;  a  la  fin  nous  venons  de  recevoir  cinq  malles 
ensemble,  lesquelles  m'ont  apporte  Thonneur  de  plusieurs  de 
vos  lettres,  par  on  je  vois  que  votre  pr&ence  est  encore  neces- 
saire  k  la  Haye.  Je  conviens  qu'il  pourrait  bien  etre  que 
MM.  les  Etats  different  de  venir  a  une  bonne  r^lution  sur 
vos  instances,  jusqu'k  ce  qu'ils  soient  eclaircis  des  mesures 
qu'on  prendra  ici,  ce  qui  est  d'autant  plus  chagrinant  que  je 
ne  puis  vous  donner  aucune  lumiere  certaine  Ik-dessus ;  cepen- 
dant  je  vous  assure  qu'on  ne  perd  pas  un  moment  a  j  tra- 
vailler.  La  Reine  n'a  rien  plus  a  coeur  que  le  secours  du  Roi, 
et  les  ministres  font  aussi  leiu*  devoir  pour  presser  cette  aflaire. 
Je  puis  vous  dire  qu'elle  est  en  bon  train,  et  je  me  flatte  que  la 
semaine  prochaine  je  poumd  vous  mander  que  le  Parlement  sera 
convenu  des  fonds  necessaires.  La  prise  de  Lerida  nous  a  beau- 
coup  afflige,  et  comme  on  est  du  sentiment  que  rien  ne  pourrait 
contribuer  davantage  k  remettre  les  affaires  en  Espagne  que  la 
pr&ence  du  Prince  de  Savoie,  la  Reine  ecrit  de  sa  propre  main  a 
I'Empereur  pour  que  ce  Prince  y  passe  incessamment.  Je  presse 
aussi  le  Comte  de  Wratislaw  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour 
I'effectuer,  de  sorte  que  si  la  cour  de  Vienne  a  tons  les  ^suds 
qu'elle  doit  k  la  surety  et  aux  int^rets  de  S.  M.  C,  elle  doit  se 
laisser  fl&hir  a  ces  instances.  , 

Je  BoiSf  trte-«mc%rement,  Moosienr,  &c    M. 
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To  M.  GUELDEBMALSEN. 
MoHSixiTS,  A  Si.  JamUf  ce  28  Nooembrtt  1707. 

n  me  souvient  deiVOfus  avoir  entretenu  il  y  a  quelque  tempe 
du'prejadice  qui  pourrait  lesolter  au  service  en  partageant  la 
livrance  du'pain  pour  I'armee  entre  deux  differents  oontractants. 
Vous  en  etes  oonvenu  avec  moi,  de  sorte  que  si  MM.  Vanderkaa 
et  Medina,  qui  sont  les  entrepreneurs  pour  FAngleterre,  yeulent 
convenir  de  la  livrance  aux  troupes  de  I'Etat  sur  les  memes  con- 
ditions que  d'autress'ofirent  a  lefaire,  jeyous  prie  de  vouloirbien 
appuyer  leurs  pretentions. 

Je  snis,  tr^t-parfaitement,  Monsieur,  &&    M. 


•   :  To  M.  DE  RENSWOUDE. 

MoNsisim,  A  Si.  Jamet,  e«  28  NovenAn,  1707. 

II  n'y  a  que  trois  jours  que  je  re^is  Tbonneur  de  votre  lettre 
du  14  de  ce  mois,  et  comme  le  malheur  a  voulu  que  je  suis  parti 
de  la  Haye  avant  rarrivee  du  Sieur  Meulemeester  avec  le  r^le- 
ment  qu'on  a  revu  et  corrige,  j'ecris  k  present  k  M.  Van  den 
Bergfay  qu'on  pent  s'adresser  sur  cette  afiaire  a  M.  de  Cadogan, 
qui  ne  fera  aucune  difficulte  a  preter  les  mains  a  une  affidre  d'ou 
nous  esp^ns  de  trourer  les  moyens  de  subsister  les  troupes.  Je 
suis  tout-k-fidt  de  votre  sentiment,  que  le  meilleur  serait  de 
fEure  emaner  un  nouveaur^lement,  qui  serait  sans  doute  mieux 
req u  du  public  que  Tautre,  avec  les  corrections ;  et  meme  que  pour 
lui  donner  une  meilleure  entree  au  public,  on  ne  devrait  pas 
mettre  le  Sieur  Meulemeester  en  qualite  de  controleur  dans  la 
Chambre  des  Comptes  qu'on  erige  pour  cette  occasion,  mais  plutot 
lui  donner  une  bonne  pension  jusqu*a  ce  qu'elle  soit  mise  en 
train  de  la  maniere  que  vous  le  proposez. 

Je  suis,  tr^»-sincirement,  Monaienr,  &o.    M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoMSEioNBUB,  A  Si.  Jamu,  ce  5  Decembre^  1707. 

J'ai  regu  les  lettres  que  V.  A.  £.  m'a  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  18  et  25  du  mois  passe,  tant  au  sujet  de  ses  troupes 
qui  passent  en  Espagne  que  des  quartiers  qu'Elle  apprebende  que 
les  troupes  de  Hesse  voudraient  prendre  dans  le  Cerde  du  Haut 
Bbin,  le  Westerwald,  et  d'autres  pays  circonvoinns.  Quant  au 
premier,  j'ai  ecrit^a  M.  le  Grand  Pensionnaire,  pour  que  V.  A.  £. 
sent  gratifiee,  et  qu'on  ne  reduise  aucuns  des  bataillons  destines 
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pour  I'Espagne,  quoiqu*il  me  demble  qne  M.  de  Zinzerling  ne  se 
soit  pas  explique  assez  dairement  sur  cet  article,  puisque  j'avak 
toujours  oompris  qu'on  devait  a  cet  ^;ard  ae  tenir  aux  traites. 
Pour  ce  qui  est  des  troupes  de  Hesse,  comme  j'ai  d^  eu  ThoD- 
neur  de  dire  a  V.  A.  E.,  je  ne  manquerai  pas  de  fiure  mou  pofr> 
sible  qu'elles  ne  prennent  aucun  quartier  au  prejudice  de  rEmpire 
Gu  du  Yoisinage,  aussi  ce  Prince  ne  le  peutril  pr&endre  avec 
aucune  juste  raison,  vu  la  maniere  que  ses  troupes  ont  toujours 
^te  pay^  par  T Angleterre  et  TEtat  V.  A.  K  sait  que  la  Beine 
a  ses  interets  fort  a  cceur,  et  que  S.  M.  n'a  cease  jusqu'ici  a  presser 
la  oour  Imperiale  de  lui  donner  la  possession  du  Haut  Palatinat ; 
son  ministre  a  cette  cour  aura  incessamment  les  ordres  reiteres  de 
continuer  ses  instances  les  plus  fortes  pour  cela.  M.  le  Comte  de 
Wratislaw  faisait  etat  de  saluer  V.  A.  £.  en  son  retour  a  Vienne, 
et  de  lui  rendre  compte  de  ses  negociatioDs  a  la  Haye,  mais  il 
£Biut  que  les  ordres  de  I'Empereur  lui  aient  oblige  a  prendre  une 
autre  route. 

Je  siuBk  avec  toat  le  respect  possible, 

Monseignenr,  &e.    M. 


To  TBS  P£NSION£S. 
Sir,  8i.  JamutM,  M  Duttmhtr,  nvi. 

I  baye  received  the  fiiYour  of  your  letter  of  the  Glh  inst,  and 
am  very  much  obliged  to  you  for  the  pains  you  have  taken  in 
explaining  to  me  so  fully  your  thoughts  xxfoa  the  presoit  posture 
of  aflhirsy  which,  though  they  give  but  a  melancholy  proqiect,  I 
must  own  to  be  very  just  and  obvious  almost  in  every  particular, 
only  I  find  you  seem  to  lay  a  greater  stress  upon  our  aUlities  in 
England  than  our  real  circumstances  deserve ; '  for  thouj^  we 
seem  at  London  to  make  a  good  appearance,  yet  if  you  could  be 
thoroughly  apprised  of  the  great  scarcity  of  money  in  the  country 
and  the  decay  of  trade  in  our  sea-ports,  you  would  not  think  our 
condition  to  differ  much  from  that  you  represent  Holland  to  be  in. 
However  we  are  still  willing  to  exert  ourselves,  and  to  do  our 
utmost  for  the  prosecution  of  the  war,  as  you  must  own  we  have 
not  been  wanting  to  do,  even  from  the  banning ;  but  as  to  the 
augmentation  of  troops  for  the  next  campaign,  the  dispoutions  are 
such  here  that  I  must  be  plain  with  yon«  that  there  is  little  hope  of 
its  having  its  rise  from  this  side,  unless  you  can  give  me  a  handle 
to  press  it,  by  assurances  that  die  States  are  so  for  convinced  of  the 
necessity  of  it,  as  that  they  will  likewise  do  their  part,  and  there* 
fore  I  pray  you  will  lose  no  time  in  lettmg  me  know  how  for  they 
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can  be  i  induced  to  it  I  confess  it  is  very  melancholy  to  reflect 
how  Utde  the  Emperor  and  the  Empire  have  done  this  war  for 
their  own  preservation,  and  how  little  they  seem  disposed  to  exert 
themselves  at  present,  when  their  all  is  in  a  manner  at  stake.  It 
is  to  be  feared  the  reliance  and  assistance  they  have  hitherto  had 
upon  England  and  Holland  has  been  one  inducement  to  their 
negligence  of  themselves,  and  therefore  it  behove^  us  to.  be  very 
plain  with  them  without  loss  of  time,  in  letting  them  know  that 
though  we  do  not  want  inclination  and  zeal  to  support  them, 
yet  we  have  not  the  means,  and  that  we  may  reasonably  expect 
they  should  exert  themselves  beyond  anything  that  they  have  done 
hitherto.  The  great  sums  M.  Villars  raised  the  last  summer  in 
Germany  is  a  convincing  argument  to  me  that  money  is  not  want- 
ing, if  they  would  take  proper  measures  to  come  at  it ;  and  as  for 
the  loans  you  propose  we  should  make  here,  when  it  is  considered 
that  what  was  lent  on  the  security  of  Silesia  is  now  near  twenty 
per  cent,  under  the  principal  sum  advanced,  no  such  thing  can  be 
expected  from  hence. 

The  reason  you  give  me  for  not  inserting  the  clause  the  Elector 
of  Hanover  desires  in  the  treaty  is  so  notorious,  that  you  may 
believe  we  shall  not  easily  come  into  it  here,  since  it  would  be,  as 
you  observe,  a  pressing  motive  for  that  Prince's  calling  for  troops 
into  Germany.  I  have  given  my  reasons  against  it,  both  to  Baron 
Schutz  and  M.  Bothmar  at  the  Hague,  and  I  hope  the  Elector 
will  not  insist  upon  it ;  if  he  should,  we  shall  call  for  your  as- 
sistance, since  you  are  better  able  to  struggle  with  him  than  we 
can  do.  He  ought  likewise  to  be  told  very  plainly,  as  well  as  the 
whole  Empire,  that  they  must  not  flatter  themselves  with  the 
hopes  of  keying  the  Saxon  troops  in  the  Queen's  and  States'  pay 
on  the  Rhine ;  for  by  all  we  have  seen  hitherto,  leaying  troops 
under  so  negligent  and  careless  a  disposition  is  but  to  lose  so  many 
men  to  the  public 

As  to  our  affairs  in  Spain  and  Portugal,  I  agree  with  you,  that 
we  must  do  oiu*  utmost  to  keep  up  the  war  on  that  side ;  and  you 
may  be  assured  nothing  will  be  wanting  towards  it  here.  It  is  to 
be  hoped  part  of  the  succours  at  least  are  arrived  by  this  time 
from  Italy,  and  the  next  step,  in  my  opinion,  is  to  persuade  the 
coiu*t  of  Vienna  to  send  Prince  Eugene  to  Spain.  I  have  vnritten 
to  thai  piurpose  in  the  most  pressing  terms,  and  hope  you  have,  or 
at  least  will  immediately  do  the  same,  for  his  presence  is  what  we 
have  most  to  rely  upon  on  that  side.  That  court  should  be  likewise 
reminded  of  their  promise  through  Comte  Wratislaw,  of  completing 
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their  twenty  thousand  men  in  Italy ;  for  it  is  certain  the  Duke  of 
Savoy  must  be  supported,  and  if  possible  put  in  a  condition  to  act 
ofiensively.  You  will  have  seen  by  the  paper  I  sent  you  last  post 
what  he  proposes  to  enable  him  so  to  do,  to  which  I  shall  expect 
your  answer.  A  descent,  I  agree  with  you,  Would  be  of  the 
greatest  consequence,  and  we  are  not  without  thoughts  of  it,  if  the 
ill  success  we  have  had  hitherto  in  those  expeditions  do  not  give 
too  great  a  discouragement. 

Enclosed  I  send  you  the  copy  of  a  letter  from  the  Elector 
Palatin,  wherein  he  complains  of  some  pretended  hardships  le* 
lating  to  his  troops  going  to  Spain.  You  are  the  best  judge  what 
grounds  he  has  for  it,  and  if  the  matter  be  not  of  too  much  con- 
sequence, I  believe  will  make  no  great  difficulty  in  gratifying  him, 
as  I  write  to  him  by  this  post  I  have  tired  you  with  too  long  a 
letter,  and  therefore  shall  conclude,  remaining  always, 

To  M.  DE  QUIROa 
MoNfliEDB,  A  at,  Jame$,  oe  5  JMsmbre,  1707. 

Depuis  mademiere  j'ai  eu  Thonneur  de  votre  lettre  du  1'  de 
ce  mois,  et  ne  puis  encore  vous  rien  marquer  de  positif  sur  les 
mesures  qui  seront  prises  ici.  Si  la  Hollande  voulait  agir  de  con- 
cert, et  nous  donner  des  assurances  de  concourir  a  un  tiers  de  la 
depense,  je  me  flatte  qu'on  prendrait  bientot  la  resolution ;  c'est 
ce  que  je  mande  a  M.  le  Pensionnaire,  et  j'espere  que  sa  rqmnse 
me  mettra  bientot  en  etat  de  presser  I'affidre,  et  qu'en  peu  je 
pourrai  en  iaire  part  au  Roi,  par  un  expres  qui  viendra  vous  en 
iaire  part  en  passant 

Pour  ce  qui  est  des  quatre  mille  iorins,  M.  Cadogan  est 
suffisamment  instruit  de  preter  les  mains  a  cet  emprunt,  et  vous 
ferez  bien  de  veiller  a  la  Haye  qu'une  bonne  partie  du  moins 
de  cet  argent  soit  employee  a  la  levee  des  troupes  aux  Pays 
Bas. 

Je  serais  tres-aise  dans  les  occasions  d'obliger  M.  de  Murva, 
comme  ime  personne  de  merite  et  bien  zelee  potur  les  interets  du 
Roi,  mais  je  suis  sur  que  vous  conviendrez  avec  moi  qu'il  n'est 
pas  de  saison  a  pr^nt  de  cr^  de  nouvelles  charges,  quand  on 
s'en  pent  dispenser. 

Je  suis,  tr^sincdrement,  Monueiir,  &c    M. 
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To  THB  COBfTB  DE  SINZENDORFF. 
MoNSiEOR,  A  St.  James,  celB  Iktembre,  1707. 

Qaoique  je  me  trouve  fort  incommode  d'un  rhume,  je  n'ai 
pas  Youlu  tarder  d'accuser  Thomaeur  de  votre  lettre  du  3  de  ce 
mois,  qui  est  arrivee  aujourdliui  avee  cinq  postes  de  Hollande. 
J'ai  eu  une  en  meme  temps  du  Comte  de  Wratislaw  du  10,  et 
attends  avec  impatience,  comme  je  lui  marque,  de  ses  nou^elles 
ulterieures  pour'in'expliquer  plus  amplement  sur  les  affiuires.  Je 
me  flatte  pourtarii  que  vos  apprehensions  du  cote  de  la  Turquie 
n*auront  aucune  suite,  et  vous  pouvez  compter  que  la  Reine  et 
MM.  les  Etats  seront  toujours  prets  a  employer  leurs  bons  offices 
a  la  Porte  de  la  maniere  qu'on  trouvera  le  plus  k  propos. 

Je  81118,  tr^parfiiitement,  Moiuieur,  &e*    M  .* 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lord,  St.  Jamafs,  16M  December,  1707. 

We  had  five  mails  together  to-day  from  Holland,  and  with 
them  I  received  the  favour  of  Y.  E.'s  letter  of  the  10th  inst,  by 
which  I  am  surprised  to  see  you  were  not  informed  of  the  Queen's 
instructions  relating  to  the  stay  of  the  Prussian  troops  in  Italy, 
being  confident  I  explained  myself  to  you  on  that  head  before  I 
left  the  Hague*  You  will  since  have  received  from  Mr.  Car- 
donnel  the  copy  of  a  letter  I  wrote  to  the  King  in  the  most  press- 
ing terms,  to  dissuade  H.  M.  from  any  thoughts  of  recalling  those 
troops,  to  which  I  doubt  not  but  Y.  E.  will  have  joined  your  en- 
deavours. I  am  glad  the  Eong  has  called  so  many  of  his  troops 
out  of  Prussia,  in  hopes  they  may  be  employed  somewhere  the 
next  campaign  for  the  public  good.  Whatever  is  to  be  trans- 
acted at  your  court  you  may  be  sure  I  shall  always  very  readily 
commimicate  to  you,  in  order  to  have  your  assistance. 

I  am  not  unmindful  of  what  Y.  E.  has  recommended  to  me, 
and  shall  endeavour  to  improve  all  occasions  of  assuring  you  of 
my  being  with  great  sincerity. 

My  Lord,  &c.    M. 


To  THB  EARL  OF  CARDIGAN. 
Mt  Lobd,  St.  Jamet^s,  I9th  December,  1707. 

I  have  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the  13th  inst., 
wherein  you  are  pleased  to  recommend  to  me  the  late  Major- 

*  A  8imilar  letter  to  Count  Wratialaw. 
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General  Brudenell's  son,  for  a  company  In  the  regiment  he  has 
left  behind  him,  and  do  assure  you  that  I  have  so  just  a  sense  of 
the  &ther's  good  services  that  I  shall  be  always  glad  to  embrace 
any  opportunity  of  showing  it  to  his  family ;  but  your  Lordship 
tells  me  he  is  not  above  five  years  old.  llie  giving  him  a  com- 
mand in  the  army  woidd  be  directly  contrary  to  the  rules  the 
Queen  has  prescribed  to  herself  in  that  matter ;  besides  that  the 
inquiry  the  Parliament  is  making  of  the  cheers  absent  firom  their 
commands  in  Spain  makes  it  yet  the  more  difficult:  however, 
when  I  have  the  honour  to  see  your  Lordship,  I  hope  we  may  find 
out  some  means  of  providing  for  this  young  gentleman,  so  as  to 
assist  him  in  his  education.  I  am  sure  there  is  nothing  I  desire 
more  than  to  show  your  Lordship  the  regard  I  shall  always  have 

for  your  recommendations,  being  with  truth. 

My  Lord,  &c    M. 

To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
Sire,  A  Si.  James,  ce  21  Drcemh-e,  1707. 

Xai  rcQU  avant  hier  la  lettre  que  V.  M.  m'a  fidt  ITioimeur 
de  m'ecrire  le  10  de  ce  mois  au  sujet  de  ses  troupes  qu'ElIe  a  la 
bonte  de  laisser  encore  en  Italic,  nonobstant  les  raisons  qn'ElIe 
pourrait  avoir  pour  les  rappeler ;  c'est  ime  nouvelle  marque  que 
V.  M.  donne  de  son  zele  inebranlable  pour  le  bien  de  la  cause 
commune,  dont  je  suis  persuade  qu*a  I'exemple  de  la  Reine  tons 
les  hauts  AIIi&  lui  rendront  justice.  J^ai  parte  avec  M.  de  Span- 
heim  touchant  les  conditions  que  V.  M.  souhaite  a  cet  ^ard,  et 
ai  eu  rhonneur  de  les  communiquer  a  la  Reine,  comme  aussi  d'en 
entretenir  M.  le  Grand  Tr^rier,  m'etant  servi  de  la  premiere 
occasion  pour  cela,  S.  M.  m'ayant  permis  d'aller  demain  passer 
quelques  jours  a  la  campagne.  Cependant  je  ne  doute  point  que 
par  le  rapport  que  son  ambassadeur  lui  fera,  V.  M.  ne  soit  con- 
vaincue  qu'il  n'y  a  rien  que  la  Reine  ne  finsse  pour  lui  persuader 
de  son  amitie,  et  de  son  attachement  pour  ses  int^ts  en  tout  ce 
qui  peut  dependre  d'EUe.  J*ai  Thonneur,  a  Toccasion  de  la  nou- 
velle annee,  de  la  souhaiter  heureuse  a  V.  M.  et  a  la  maison 
royale,  avec  une  suite  de  plusieurs  autres,  etant  tres-respectueuse- 

ment, 

Sire,&c    M. 

To  THE  ELECTOR  OP  HANOVER. 
MoNSEiGMEUB,  A  St.  James,  ce  21  IHcemhre,  1 707* 

J'ai  regu  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  9  de  ce  mois,  laquelle  m'a  cause  une  triste  douleur,  par  les 
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jiistes  reasentiments  qu'EIle  temoigne  contre  la  cour  de  Vienne  a 
son  ^gard.  Tout  le  monde  convient  du  peu  de  reoonnaissanee 
que  cette  cour  fidt  paraitre  pour  les  grands  services  que  V.  A.  £. 
lui  a  rendu,  aussi  bien  que  du  2ele  qu'Elle  a  tonjours  fiiit  paraitre 
pour  le  bien  de  la  cause  commune ;  et  la  Reine  ma  maitresse  n'a 
g^^re  lieu  d'etre  contente  du  peu  d'attention  qu'Elle  a  fait  a  see 
instances  rSterees  en  sa  fiiTeur.  Cependant  j'ose  me  flatter  que 
V.  A.  E.  ne  laissera  pas  edater  ses  ressentiments  dans  une  oon- 
j<mcture  et  d'une  maniere  ou  non-seulement  I'Empereur  mais 
tout  I'Empire  et  les  bants  Allies  en  goieral  en  patiraient,  et  dont 
notre  ennemi  commun  seul  profiterait  Aussi  je  la  supplie  tres* 
instamment  de  vouloir  bien  r^ecbir  sur  les  consequences  fatales 
qui  en  resnlteraient  si  EUe  laissait  ses  troupes  dans  I'inaction  la 
campagne  prochaine.  Apr^  quoi  j'ose  me  flatter  que  les  interets 
de  la  cause  commune  Temporteront,  et  qu'Elle  voudra'bien  laisser 
agir  ses  troupes  selon  que  la  raison  de  guerre  le  demandera.  La 
Reine  le  reconnaltra  de  toutes  les  manieres,  et  ne  cessera  ses  in- 
stances pour  que  V.  A.  E.  en  ait  une  juste  et  reelle  satis£Eu;tion. 
£n  mon  particulier  j'en  aurai  une  yive  reconnaissance  toute  ma 
vie.  Je  joins  mes  ygbux  que  la  nouvelle  annee  lui  soit  des  plus 
beureuses,  et  qu'Elle  pmsse  jouir  d'une  suite  de  plusieurs  autres, 

etant  avec  tout  le  respect  possible, 

Monseigneur,  &c.    M. 


To  M.  SCHOLTEN. 
Monsieur,  A  Si,  Jamet,  ce2l  Decembrt,  1707. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  17  de  ce  mois,  par 
laquelle  vous  me  faites  part  que  S.  M.  Danoise  a  bien  youIu,  sur 
vos  instances,  vous  permetfre  de  tous  retirer  de  son  service,  et  que 
vous  etes  toujours  dans  le  dessein  d'entrer  dans  celui  du  Czar. 
Vous  save*  avec  combien  de  regret  je  me  verrai  prive  de  votre 
assistance,  et  que  je  n'ai  rien  epargne  pour  vous  obtenir  im 
etablissement  en  HoUande  afin  d'en  profiter  toujours.  Les 
memes  ^arda  pour  vos  interets  feront  que  vous  serez  toujours 
suivi  de  mes  meilleurs  souhaits.  La  Reine  vous  degage  du  ser- 
ment  que  vous  lui  aves  prete  conjointement  avec  les  troupes,  et 
vous  soubaite  toute  sorte  de  bcmbeur.  Je  m'attendsque  vous  me 
continuiez  toujours  une  bonne  part  dans  votre  amitie,  et  que  vous 
me  donniez  de  temps  en  temps  de  vos  nouvelles,  puisque  per- 
sonne  ne  pent  etre  avec  plus  de  vdrit^  que  je  suis, 

Monsiear,  &c.    M. . 
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To  THX  DUCHESS  OF  AREBIBEBG. 
Madame,  A  Sl  Jomu^  ce  80  Dtcembre^  1707. 

Un  petit  voyage  que  j'ai  fait  a  la  campi^e  m'a  empecfae 
de  voiis  remercier  plus  tot  de  la  lettre  que  yous  m'ayez  fait 
rhomieur  de  m'ecrire  le  22  de  ce  mois,  et  de  vous  temoigner  ma 
joie  que  les  honnetet^  que  j'ai  tach^  de  montrer  a  M.  le  Due 
d'Aremberg  en  ce  pays  vous  sont  agr^les.  Je  vous  supplte 
d'etre  persuadee  que  rieu  ue  me  peut  donner  une  plus  grande 
satisfiiciiony  et  que  je  ne  n^ligerai  aucune  occasion  pour  yous 
temoigner  le  respect  tres-smcere  avec  lequel  je  suis, 

BCadame^  &«.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNfliEUB,  A  St,  James,  ce  30  D^cembre,  1 707. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  17  de  ce  mois,  et 
avant  de  partir  pour  la  campagne,  d'ou  je  ne  feis  qu'arriver  ce 
8oir,  je  me  suis  explique  au  large  avec  M.  Hoffinan:  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  vous  en  aura  fait  un  detail.  Tout  ce  que 
j'aurais  I'honneur  de  vous  dire  a  present  sera  au  sujet  du  projet 
que  j'ai  requ  de  Vienne.  Vous  ne  pouvez  douter  que  la  Reine 
ne  foumisse  tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  le  secours  du  Boi 
Charles ;  memo  My  Lord  Tresorier  a  deja  commence  a  lui  re- 
mettre  d'assez  grosses  sommes.  Mais  pour  ce  qui  est  de  I'argent 
de  levee  pour  des  troupes  qu'on  feit  passer  de  Naples  et  du 
Milanais,  il  est  certain  qu'il  n'y  a  point  de  ministre  assez  puissant 
pour  soutenir  une  telle  proposition,  aussi  n'osera-t-on  le  fiure ; 
pourtant  si  vous  vouliez  m'envoyer  une  liste  des  troupes  qu'on 
peut  faire  passer  incessamment,  S.  M.  tachera  de  pourvoir  a  leur 
subsistance  pour  soutenir  la  guerre  de  oe  c5te-la.  II  ser^t 
cependant  fort  a  souhaiter,  pour  nous  y  enoourager,  qu'on  v!t 
quelques  efforts  de  votre  cot^ ;  car  je  vous  avoue  qu'oh  s'y  att^id, 
et  qu'on  ne  kisse  point  tout  le  fardeau  sur  nous,  comme  jusqu'a 
present 

Je  vous  prie  de  faire  mille  compliments  de  ma  part  a  M.  le 
Prince  de  Savoie.  Je  ne  lui  ecris  point  jusqu'a  ce  que  je  sds  in- 
forme  de  sa  desdnee  pour  la  campagne  prochaine,  afin  que  je 
puisse  alors  lui  expliquer  au  net  mes  sentiments  Ik-dessus,  et 
d'autant  mieux  prendre  mes  mesures. 

Je  suifl,  trb-sino^remeDt,  Monsieur,  &c.    BL* 

*  A  similar  letter  was  sent  to  Ck>ant  Siniendorff. 
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To  m  OOBlTfi;  Dfi  WABTENSLteeN. 

Un  petit  voyage  que  j'ai  Aut  k  faicanipagtie,  et  d*6k  je  ne  stik 
de  r^toiir  que  oe  soir,  est  csniBe  que  je  n'ai  pu  vous  remerctef 
f\w  tot  de  rhctmeur  de  TOtre  lettre  dii  17  dti  mote  pasie.  Je 
W8  peranouftde  que  Totre  sele  a  beavcoup  contnbti^  aux  r^ltiti^M 
que  le  Rci  a  bien  tmIu  praidre  de  fioie  viemr  «3»  trM|ye«  de 
Pnisse,  pour  ^tre  jAus^  portfe  d'etre  employees  oil  la  raison  de 
guerre  le  demandera.  Je  ne  le  suis  pas  moius  que  vous  con- 
tinuerez  ros  bona  offices  pour  cet  effet ;  c'est  la  grace  que  je  vous 
demande  tres-instamment,  vous  souhaitant,  a  I'occasion  de  la 
nouvelle  ann^,  qu'elle  vous  soit  des  plus  heureuses,  avec  une 
smite  de  plusieurs  autret,  ^taut  avec  passion  et  respect, 

Mofineoty  ^tc    M. 

To  iiOBD  ItAfiY. 
Mv  LoU>»  Sl  JamtifMt  dO«A  D^aember^  1707. 

Your  letter  of  tbe  24th  fontid  me  at  Blenhdm,  from  wbence 
I  am  returned  this  evening,  and  am  glad  to  eee  by  it  that  die 
copy  of  what  I  wrote  to  the  BLing  Ibr  oontinuing  has  tro<^  in 
Italy  came  so  opportunely  to  your  hands.  Y.  E.  will  be  in- 
structed by  Mr.  Secretary  Harley  with  the  Queen's  directions 
relating  to  the  new  ooaditions  the  court  of  Berlin  would  impose 
upon  us  for  renewing  the  treaty  for  those  troops,  and  we  shall 
want  Y.  £.'8  greatest  dexterity  in  maaagiag  that  matter  so  as  to 
keep  the  court  in  good  humour,  and  make  them  recede  irom  those 
demands,  which  cannot  reasonably  be  allowed.  In  the  meantime 
I  know  not  whether  it  would  be  proper  to  pness  aaythiag  about 
those  troqps  that  are  coming  out  of  Prussia,  for  their  being  sent 
into  the  field  this  campaign ;  that  must  be  left  to  your  own  dia* 
cretion,  who  are  the  best  judge  upon  the  spot,  and  I  am  dure  will 
act  therein  as  may  be  most  for  the  public  good.  You  may  de- 
pend that  when  the  promoticm  goes  forw^ord  I  shall  not  fail  to 
intercede  with  the  Queen  for  you,  neither  am  Z  unmindful  of  the 
other  particulars  you  have  recommended  to  me,  and  pray  that 
you  will  believe  that  on  all  occasions  I  shall  be  glad  to  assure 

you  of  the  truth  wherewith  I  am, 

My  Lord,  &c.    M. 

ToM^ROBimflOK. 
VMtWBCt^  A,  8t,  J^mes,  te  90  IMtemhre,  I'M. 

Je  voud  tstm  biien  oblige  de  votre  tettre  du  17  de  ce  moid,  et 
At  celle  dout  elle  f^tail  accgmpagniae.     II  fitut  estperer  que  la 
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cour  de  Suede  n'insistera  pas  sur  rabolition  des  commumons,  du 
moins  vous  pouvez  croire  que  nous  ne  prendrous  aucune  reaola- 
tion  dans  cette  afiaire  que  de  concert  avec  S.  A.  E.,  et  que  nous 
serous  toujours  bien  loin  de  vouloir  chagriner  la  cour  de  Dane- 
marc  sur  un  sujet  qui  ne  regarde  aucunement  la  garantie  du 
traite  de  Travendahl.  Vous  me  ferez  plaisirde  me  oontinuer  yos 
nouvelles  quand  vous  apprendrez  quelque  diose  qui  le  m^rite. 

Je  moB,  ti^si^Mfffiutenent,  Monsieur,  &c.    M. 


To  COLONEL  HAMILTON. 
Monsieur,  A  St.  Jamei,  ce  30  D^eembre,  1707. 

Je  VOUS  suis  tres-oblige  de  la  lettre  que  vous  avez  bien  vonlu 

m'ecrire  le  20  du  mob  passe ;  rien  ne  me  pent  etre  plus  agreable 

que  d'apprendre  des  nouvelles  siires  de  vos  quartiers,  ainsi  vous 

me  feriez  grand  plaisir  de  m'en  donner  le  plus  souvent  que  vous 

pourrez.     Je  vous  prieaussi  de  vouloir  faire  bien  des  compliments 

de  ma  part  a  M.  le  Marechal  Reinscheild,  et  de  croire  que  je 

serai  ravi  de  trouver  les  occasions  de  vous  assurer  de  la  parfiute 

estime  et  passion  avec  lesquelles  je  suis, 

Monneor,  Sec    BL 


To  THB  DUCHESS  OF  AREMBERG. 
Madams,  A  St,  James,  ee  1  Jamder,  1708. 

Je  suis  dans  la  plus  grande  confusion  depuis  le  dernier  ordi- 
naire que  je  me  suis  donne  Thonneur  de  vous  ecrire  une  lettre  de 
la  main  de  M.  Cardonnel.  Je  ne  fisiisais  qu'arriver  ce  meme  soir 
de  la  campagne,  tres-fatigue  du  voyage  et  incommode  d'un  grand 
rhume,  de  sorte  qu'il  m'etait  impossible  d'ecrire  moi-meme,  et  je 
ne  pouvais  diflR^rer  plus  long-temps  a  r^pondre  a  Thonneur  de  la 
votre.  Je  vous  en  demande  mille  pardons,  et  me  flatte  que  vous 
aurez  assez  de  bonte  pour  I'excuser,  puisque  ce  ne  pouvait  etre 
aucunement  manque  de  respect,  personne  n'etant  plus  sensible  a 
oe  qu'il  vous  doit,  ni  plus  fidelement  devoue  a  vos  interets,  que, 

Mftduiie,fte.    M. 

To  M.  de  QUIROS. 
Monsieur,  A  St,  Jamei,  ce  3  JoMvier,  170S. 

Je  viens  a  present  accuser  Thomieur  de  trois  de  vos  lettres, 
et  aurai  celui  de  vous  dire,  entre  nous,  que  les  ministres  ayant 
considere  le  projet  de  Vienne,  il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  oeerait 
se  charger  d'une  telle  proposition,  de  donner  jusqu'k  687,500 
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ecus  argent  de  levee  pour  des  troupes,  dont,  en  ce  cas,  il  serait 
impoesible  de  tirer  aucun  service  pour  la  campagne  prochaine, 
outre  qu'une  bonne  partie  de  ces  troupes  et  autres,  comme 
celles  de  Naples  et  Milan,  doivent  etre  deja  sur  pied.  Enfin, 
Monsieur,  vous  pouvez  juger  assez  vous-meme,  que  ce  projet  ne 
saurait  etre  approuve,  comme  etant  inutile  aux  prints  be- 
soins,  particulierement  k  regard  des  deux  mille  chevaux  de 
Flandre,  qui  ne  sauraient  etre  transportes  sans  une  d^pense 
immense,  et  un  tres-grand  hasard  tant  des  ennemis  que  du  long 
trajet ;  mais  comme  la  Reine  ne  se  ralentit  aucunement  de  son 
zele  continuel  pour  le  public,  et  en  particulier  pour  les  interets 
du  Roi  Charles,  S.  M.  serait  contente  de  foumir  les  deux  tiers  de 
la  subsistance  necessaire  pour  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne 
peut  faire  passer  de  troupes  en  Catalogue,  meme  jusqu'aux  dix 
mille  hommes  proposes,  pourvu  que  cela  ne  touche  point  la  quote 
des  vingt  mille  effectife  que  I'Empereur  doit  foumir  au  Due  de 
Savoie,  et  qu'on  remplace  ces  troupes  d'ailleurs.  Meme  comme 
nne  plus  grande  marque  de  sa  generosite,  je  crois  qu'Elle  pour- 
rait  bien  etre  portee  a  surpasser  les  deux  tiers  de  la  subsistance 
quand  les  troupes  seront  actuellement  en  Espagne,  si  MM.  les 
Etats  ne  peuvent  subvenir  a  leur  tiers,  mais  je  vous  prie  de 
menager  ceci,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  trop  presses. 

Je  crois  qu'a  Theure  qu'il  est,  tout  sera  regie  k  I'egard  de 
Temprunt  des  400,000  et  300,000  florins,  ainsi  j'ai  ecrit  h,  M. 
Cadogan  de  donner  son  assistance  que  la  demiere  somme  soit 
remise  au  plus-tot  au  Roi.  H  doit  venir  au  premier  jour  a  la 
Haye,  et  vous  consultera  la-dessus.  On  travaille  avec  empresse- 
ment  aux  depeches  pour  I'officier  qui  doit  se  rendre  aupres  de 
S.  M.  II  aura  ordre  de  E'aboucher  avec  nous  en  passant  En 
attendant  My  Lord  Tresorier  a  dejk  fait  de  grosses  remises  tant 
par  ritalie  que  par  le  Portugal.  Je  presse  dans  toutes  mes  lettres 
que  M.  le  Prince  de  Savoie  puisse  etre  envoye  en  Espagne :  tout 
le  monde  s'y  attend  ici,  et  c'est  sur  ce  fondement  qu'on  travaille 
avec  tant  d'ardeur,  comme  je  le  marque  a  M.  de  Sinzendorfli  et  a 

M.  de  Wratislaw. 

Je  8018,  tres-fino^rement,  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoNSisCB,  A  St.  Jamea,  ee  6  Janvier,  1708. 

Comme  j'ecris  presque  tons  les  ordinaires  a  M.  de  Wratislaw 
ou  a  M.  de  Sinzendorff,  et  que  je  sais  qu'ils  vous  en  font  part,  je 

2u2 
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t^be  d'interrompre  V.  A.  de  mes  lettree  le  momB  qn'U  m'esi  pes* 
sible;  mais  je  neimbiiiediapeiiBerdelefiureaprwiitiirooianoii 
des  instances  neit^r^  que  la  Beine  fidt  pour  que  M.  le  Prinee  de 
Savoie  passe  en  CataJogue.  V.  A.  poom  voir  par  ce  qu'EDe 
m^ordonne  d*ecrire  a  M.  le  Comte  (k  Wratislaw  combien  S.  IL 
TaaocBur;  et  je  puis  tous  assurer  que  toute  la  natiou  s'y  atteud; 
c'est  aussi  le  principal  notif  qui  les  a  ponsses  k  aeconder  si  g6o^ 
reusement  les  bonnes  intentious  de  S.  M.  pour  le  aeoonrs  du  Bm 
Charles.  Ainsi  je  conjure  Y.  A.  de  le  vouloir  appnyer  ife  toot 
son  cTi^dit  aupres  de  S.  M.  I.  conuae  etant  de  la  derail  eoose* 
quenoe  pour  les  interets  de  S.  M.  C,  et  que  le  refiis  pourrait  avoir 
un  mauvais  ejBTet  ponni  noua. 

Je  vuB,  aveo  tM^  et  vopeet. 

Monsieur,  &c.    M. 

To  THE  COMT£  DB  WRATISLAW. 
MoNaBDB,  J  St.  Jamet,  e$  6  Jmwier,  170a. 

A  mon  retour  de  la  campagne  j'ai  re^  rbonneur  d'une 
longue  lettre  de  votre  part  sans  date,  nuia  que  je  eomple  doil  etre 
du  28  du  moifl  passe.  Vous  ue  devez  douter  qu'elle  nous  a  brt 
surpris,  puisque  nous  avons  em  pouvoir  avec  raison  nous  flatter 
que  I'Empereur  n'aurait  pas  refuse,  aux  pressantes  instanoes  de  la 
Reine,  de  laisser  pardr  M.  le  Prince  de  Savoie  pour  I'Eapagne. 
C'^tait  I'unique  moyen  dcmt  on  pouvait  ae  servir  id  pour  deter- 
miner chacun  a  faire  ses  demiers  efforts  pour  secourir  le  Boi 
Charles.  Vous  aurez  vu  depois  les  adresses  et  resolutiona  des 
deux  chambres  du  Parlement  Plut  k  Dieu  que  TEmpereur  en 
eut  pu  etre  informe  avant  d  avoir  pris  aa  resolution.  H  ae  setait 
bien  apen;u  que  le  tout  roulait  sur  la  personne  de  S.  A.  en  Oata- 
logne.  Ce  que  vous  m'ecrivez  sur  oe  sujet  a  ete  lu  k  la  Heine  et 
a  son  conseil,  de  sorte  que  ce  que  je  vous  en  dis  est  par  ordre  de 
S.  M.  M.  de  Hoffinau,  qui  y  a  ete  i^pele,  voua  mandera  oe 
qu'on  lui  a  dit  lardessus,  et  rim}H*e8sioa  que  cda  a  d^ja  fiut ;  oe 
n'est  pas  seulement  ics,  mais  on  voit  par  toutes  les  lettres  de  Hoi- 
lande  combien  on  en  est  deconcerte.  Je  vous  avoue  que  je  tremble 
quand  je  oonsidere  les  oons^uenees  que  cela  pourra  avoir.  On 
craint  fort  que  quand  le  public  en  sera  informe  il  sera  impossible 
de  profiter  des  bonnes  r&olutions  que  le  Parlement  a  prises,  on 
de  trouver  I'argent  requis,  de  sorte  que  nous  sommes  obligi^  k 
donner  des  esperances  que  S.  M.  I.  en  reviendra,  et  qu'Elle  voudrm 
bien  se  determiner  k  laisser  partir  M.  le  Prince  Eugene.  Enfin, 
Monsieur,  vous  voyez  que  je  vous  ecris  sana  aucun  di^[uisaneQt 
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Vous  ooDnaiEsez  assez  lea^le  et  Fa^ctiGn  de  la  Reine  pour  kg 
mterets  du  Roi,  et  you3  dle&  suAsafliment  inform^  des  inelinations 
da  Parlement  et  de  la  ration  en  giftienJ  pour  seconder  lea  bomie» 
iiitentioi»  de  S.  M. ;  mais  sans  Tappoi  de  M.  le  Prince  de  Savom, 
je  vofOfi  atmoe  enc«yre  une  fois  que  je  n'ose  r^pondre  de  rien ;  ainsi 
je  rooa  eonjnre  par  les  egards  que  tons  devez  avoir  pour  le  bien 
de  la  eause  commune,  et  meme  pour  Fauguste  mtdfion^  de  vous 
employer  fortement  dans  cette  affaire,  et  de  vouloir  supplier  tres- 
respectaeasementS.  M.  I.  de  ma  part  d'aveir  labonte  d*y  faire  les 
reflexions  requises^  apres  quoi  j*ose  me  flatter  qu'EIIe  pr@tera 
ToloBtiers  les  mains  i,  use  affidre  d'oii  depend  uniqueraent  le  salut 
de  toute  TEurope. 

J«  sttifl^  avee  pMsion  et  ratpeeti  Monsieor,  &a    M« 


To  M.  HORNEBECK. 
MomnEBB,  A  St.  James,  ce  6  Janvier,  1708. 

Un  petit  yoyiage  que  j^ai  fait  a  la  campagne  m'a  empedi^  de 
rqx>ndre  plufl  tot  a  Tbonneur  de  yotre  lettre  du  28  du  mois  passe. 
Je  dois  a  pr&ent  voufli  remercier  aussi  de  celle  du  1'  du  courant 
Le  Sieur  Greg  a  d'abord  ^te  saisi.  D  avoue  sa  correspondance 
avec  M.  Chamillard,  mais  ne  veut  rien  confesser  de  plus  que  ce 
qui  se  trouve  dans  ses  lettres.  On  I'a  envoye  a  Newgate  afin  de 
hd  faire  sua  proces.  Si  vous  en  pouyez  intercepter  d*autres,  vous 
me  &re2  plakar  de  me  les  adresser.  La  Reine  est  tres-sensible  a 
▼OS  soins  en  cette  occasion,  et  m'ordonne  de  vous  en  faire,  comme 
a  MM.  les  bourgmestres,  bien  des  remerctments  de  sa  part. 
Voua  aurez  aussi  la  bonte,  s'il  vous  plait,  de  leur  faire  mes  com- 
pliments. 

Je  81118,  ayec  T^rit^  et  pasdon,  Monsienr,  &c.    M. 

P.S, — S'il  g'en  trouve  je  serai  bien  aise  d'avoir  les  lettres  en 
original. 


To  BT.  DB  0UIR09. 
MossiEUR,  A  Si,  James,  ce  16  Janvier,  170S. 

•Pai  requ  en  meme  temps  I'honneur  de  vos  lettres  du  7  et 
10  de  ce  mois,  et  ne  puis  rien  ajouter  a  ce  que  je  vous  ai  dejk 
4cni  au  sujet  de  la  proposition,  de  Vienne,  puisqu'il  est  certun 
que  "personne  ici  n^oserait  se  hasarder  a  la  soutenir.  On  ne  veut 
ancunement  entendiwj  parler  de  Targent  de  levee ;  et  a-  la  verite  si- 
on  y  avait  fait  de  justes  reflexions,  je  ne  crois  pas  qu'on  Feut 
jamais  demande ;  cependant  vous  pouvez  etre  assure  que  ce  n'est 
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aucunement  par  un  motif  d'epargne,  la  Reine  etant  resohie  de 
donner  jusqu'au  dernier  sol  pour  le  secours  da  Roi  Charles.  Les 
offices  que  S.  M.  a  fait  le  marquent  assez ;  et  la  cour  de  Yiemie 
ne  peut  qu'en  etre  convaincue  tant  par  ceci  que  par  le  passe ;  et  si 
elle  n'y  veut  pas  preter  les  mains,  nous  n'aurons  du  moins  rien  a 
nous  reprocher.  Nous  pourrions  avec  beaucoup  plus  de  raiaon 
insister  que  tous  les  revenus  du  royaume  de  Naples  et  du  Milanais 
soient  employes  immediatement  pour  le  service  de  S.  M.  C.  etla 
r^uction  d'Espagne.  Je  n'ai  jusqu'ici  eu  aucune  connaissanoe 
des  n^ociations  de  paix,  dont  vous  me  parlez ;  aussi  je  ne  puis 
croire  que  MM.  les  Etats  y  aient  donne  la  moindre  attention  ou 
encouragement.  Ce  qu'on  debite  d'une  expedition  qui  se  doit 
faire  pour  saisir  quelques  ports  dans  les  royaumes  du  Perou  et 
du  Mexique  me  parait  de  meme  etre  sans  aucun  fondement ;  du 
moins  vous  pouvez  croire  qu'on  n'entreprendra  rien  de  cette  nature 
sans  la  participation  et  I'agrement  du  roi. 

Je  sais,  tr^s-sincerement.  Monsieur,  &e.    M. 

P.S. — Un  acte  qui  est  sur  le  tapis  pour  encourager  les  ar- 
mateurs  aux  Indes  aura  peut-etre  donne  lieu  a  ce  dernier  bruit ; 
mais  cela  n'aura  pas  refiet  que  vous  apprehendez. 


To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
Monsieur,  A  St,  James,  ce  16  Janvur,  1706. 

Je  vous  suis  bien  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  6 
de  ce  mois.  M.  Cadogan  m'a  remis  votre  avis  a  I'Etat  au  sujet 
d'une  amnistie  pour  les  d&erteurs  de  vos  troupes,  leqnel  est  si 
bien  approuve  que  je  crois  qu*en  pen  de  jours  on  en  fera  publier 
un  pareil  de  la  part  de  la  Reine.  Nos  entrepreneurs  pour  le 
pain  ont  ordre  de  faire  les  magasins  conformement  a  ce  que  MM. 
les  Etats  ont  trouve  bon  d'ordonner  aux  leurs  a  ce  sujet 

M.  Cadogan  ne  m'a  pas  encore  communique  votre  memoire 
pour  remedier  aux  abus  dans  le  renvoi  des  prisonniers  de  guerre. 
Je  I'attends  par  le  prochain  ordinaire,  et  concourrai  avec  plaisir 
en  tout  ce  que  vous  trouverez  a  propos  pour  le  bien  du  service. 
Nos  officiers  travaillent  ici  a  force  a  faire  leurs  recrues,  et  j'espere 
que  tous  les  chevaux,  avec  les  babillements,  seront  embarqu& 
pour  la  fin  du  mois  procbain.  Nous  tachons  d'obtenir  un  Acte 
du  Parlement  pour  obliger  les  provinces  a  foumir  chacune  un 
ncHubre  de  fantassins  pour  remettre  les  regiments  qui  ont  souffert 
a  la  bataille  d'Almanza,  avec  quoi  nous  esperons  qu'ils  seront 
bientot  en  etat  de  service. 

Je  suis,  tres-sinc^rement,  et  avec  respect, 

MoDsiear,  &c    M. 
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To  LORD  RABY. 
Mt  Lord,  St.  Jamei^g,  Hth  January^  1708. 

I  have  the  honour  of  Y.  E.'s  letter  of  the  4th  inst.,  and  am 
glad  to  see  by  it  the  King's  inclination  for  renewing  the  treaty. 
I  do  not  donbt  but  you  will  have  interest  enough  to  keep  H.  M. 
in  the  same  mind,  «o  that  those  who  are  of  the  contrary  opinion 
may  not  prevail.  I  take  M.  de  Schmettau  to  be  so  good  a  man 
that  when  he  comes  to  the  Hague  he  will  do  his  part  to  obviate 
all  difficulties,  and  believe  the  States  will  comply  in  everything  he 
has  to  propose  as  far  as  can  reasonably  be  expected  from  them. 
As  to  the  three  battalions  the  King  is  resolved  to  send  to  Italy  in 
the  room  of  three  others  that  he  recalls  from  thence,  I  think  we 
must  let  them  have  their  own  way  ;  it  will  be  the  best  method  of 
recruiting  that  corps.  If  we  should  propose  these  three  battalions 
as  an  augmentation,  we  might  bring  an  extraordinary  expense  upon 
the  Queen  and  the  States,  and,  it  may  be,  have  but  few  men  the 
more  for  it.  Y.  E.'s  next  care  will  be  that  a  sufficient  number  of 
recruits  go  with  them  to  complete  the  battalions  that  remain  in 
Italy,  or  that  those  that  return  leave  all  their  men  behind  for  that 
purpose.  I  should  be  glad  to  be  advised  by  Y.  E.  in  relation  to 
the  two  or  three  thousand  horse  coming  from  Prussia ;  it  would 
be  a  great  pity  they  should  lie  idle  this  summer,  and  I  hope  the 
King  does  not  intend  it ;  but  it  would  be  much  better  he  should 
ofier  them  of  himself  to  serve  either  on  the  Rhine  or  in  Flanders 
than  that  we  should  press  him  to  it,  in  which  last  case  I,  am  afraid 
the  court  would  put  the  harder  conditions  upon  us.  I  have  taken 
an  opportunity  to  mention  to  my  Lord  Treasurer  the  great  arrears 
due  to  you,  and  am  in  hopes  his  Lordship  will  very  soon  find 
means  to  satisfy  part  of  them. 

I  am,  with  great  sincerity,  My  Lord,  &c.    M. 


To  M.  DE  ROCHEGUDE. 
MoNSisiTB,  A  St,  JamMf  ce  16  Janvier,  1708. 

tPai  re^u  avec  beaucoup  de  plaisir  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  m^ecrire  le  24  du  mois  pa^^,  et  suis  ravi  d'apprendre 
que  vous  avez  si  bien  reussi  dans  vos  negodations  aupres  de  S.  M. 
Su^oise,  dont  on  ne  pent  assez  applaudir  le  zele  qu'EUe  fait 
paraitre  partout  pour  Favancement  de  la  religion  Protestante.  Je 
vous  serai  bien  oblige  sd  vous  vouliez  me  faire  part  de  ce  qui  se 
passe  pendant  votre  sejour  en  ces  quartiers ;  en  revanche,  si  je 


6&4  MABi^AOUGH  imPAi:CSBS.  [1708- 

puis  vous  etre  utile  ici,  je  m'y  eiiQ>loierai  tres-volontiers,  etant 

avee  verite.  et  paasion, 

MoDsieur,  Sac^    M. 


To  M,  GRUBfBKOW. 
MoKisismiy  A  St,  Jame$t  ae  20  Jmuitr,  1708. 

J'«4  re^u  voire  lettre  dm  7  de  ce.  ngis^  eocite.  par  ordre, 
toudiaot  le  rappel  du  corp&  des  trouper  de  S.  M.  en  Italae ;  et 
codmae  je  me  suis  deja  domoe  I'honneur  d'ezpUquer  mes  aenttinents 
a  &  M.  sur  ce  sujet*  je  voua  prieral  de  vouloir  lui  jcepr^iiter 
que  ce  u'est  pas  seulement  lea  tnjkeretci  de  la  cause  commune  qui 
m'ont  oblige  de.  supplier  tresrrespectui^usemeat  S.  M-  de  laisser  ocb 
troupe9  encore  une.  anoee  la  ou  elles  sout,  puiaque  le  raqipel 
dirangeirait  entierement  touties  lea  operations  de  la  campagne  pro- 
chawe ;  maia  que  j'ai  eu  en  Yue  en  meme  tempa  la  gloire  et 
ravantage  de  S.  M.,  laquelle  y  est  fort  intere^see.  Personne  ue 
peut  ks  avoir  plus  a  cobut,  ainsi  j^  vous  assure  que  je  ressens  une 
veritable  douleur  quaad  je  vois  la  moindre  difficujte  en  c«  que 
S..  M.  soubaite^  et  &is  tout  mon  possible  pour  la  lever,  ayant  poor 
cet  e&t.  ecrit  tres-fbrtement  a  la  Haye  afiu  quW  ait  a  donner  a 
S.  M.  toute  satisfectipn.  A  Tegaxd  de  la  pretentjon  djea  dpgnante^ 
cinq  mille  ecus,  ce  sont  plutot  des  formality  dont  on  doit  user  dans 
le  Parlement  qui  eu  accrocbent  le  paiement  qju'autre  chose,  la  Reine 
etant  EUe-meme.  tres-disposee.  a  gratifier  S.  M.  en  cette  affiure 
commjEi  en  toute  autre  qui  peut  contribuer  a  cultiver  retroite 
yjaioa  et  amitie  qu'£lle  soubake  d'eutretonir  avec  le.  Bol  Je  voia 
qu'on  n'est  pas  Uen  infonne  cbez  vous  touchont  Tai^nt  que  le 
Parlement  a  vote  pour  le  Due  de  Savoie  et  le  Landgrave  de 
Hesse,  puisque  bien  loin  d'etre  une  gratification,  ce  n^est  que  le 
remboui^einent  des  sommes  que  la  Reine  a  ete  obligee  de  fbumir 
I'annee  passee  pour  les  frais  de  I'expedition  de  Provence.  Au 
contraire,  M.  le  Landgrave,  quoiqu'il  a  fait  toutes  les  instanoes 
possibles,  et  que  cela  soit  meme  en  quelque  maniere  promis  par  les 
traites,  n'a  pu  jusqu'ici  obtenir  aucun  paiement  sur  les  deux  cent 
ciuquauteH^uatre  mille  eciia^  qui  sont  reconnus  par  le  Tarlement 
lui  etre  dus  de  la  deruiepe  guerre ;  aussi  n'y  a^-t-il  aucun  Prince 
pouir  l^quel  on.  a  eu  les  mem«s  egcupds  que  pour  le  Boi.  Vous.  me 
feres  la  gr&ice^  s*il  vous  plait,  de  me  me^bre  tm-respeclueusement 
aux  pieds:  die  S.  M'»  et  de  Taasurer  de  mon  mitiw  devouemenl  a 
ses  interets. 

Je  buIb,  Monsievr,  &c.    M. 
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To  Mft.  GADOGAN. 
Sib,  SL  Jami%  iOtk  Jmmaty,  1706. 

I  have  reettTod  joar  letter  of  the  13th  mat.,  and  am  very 
glad  to  find  you  have  been  able  to  put  the  troope  upon  so  good  a 
foot,  that  I  hope  we  shall  meet  with  no  further  clamours  for  their 
payment  I  have  several  letters  w^icb  assure  me  it  is  owing  in  a 
great  meaaore  to  your  goed  management  This  I  suppose  will 
tad  yMi  anrired  at  the  Hague,  where  I  desire  you  will  concert 
with  M.  Singelaodt,  the  Pensionot,  M.  Gueldermalsen,  and  M. 
Hop,  aid  use  all  possible  endeavours  for  ik&  going  oil  immedaately 
with  th«  {brttficaldon»  of  Fort  Caosar  and  Fori  Monterey,,  for  it  is 
absohitelyneoessBfy  that  those  two  places  should  be  ina  good  po»* 
tura  of  defence  before  we  open  the  campaign.  Major->Genera] 
Pahoos  wiHi  be  ooming  Qv«r  to  you  in  a  few  days ;  by  liin»  yoo 
shall  hear  from  me  more<  ai  large. 

laavtraiy.Sir,  &•.    yU 


To  XBB  Sl4£CT0R  OF  HANOVEB. 
MoNSEiONBUR,  A  St,  JoMBt,  06  S8  Jbivtcr,  1708* 

«b  n'aif  pas  loulu  laisser  partir  M.  Schutz  sans  me  servn*  de 
TooMioii  pour  aasurer  V.  A.II  de  noes  tres^faumbles  respeets. 
J'ai  prie  M.  sou  pore  de  hix  euveyer  en  meme  temps  la  copie  du 
memoice  cpii  a  ete  preseiite  k  la  Reine  par  M.  Hofifaiaxi,  rodent 
de  rEmpeceur^  aime  la  rdponse  que  S.  M.  a  trouv^  ben  de  lui 
fiure^  oAi  que  V.A.E.  soil  d'auAant  maeux  inform^  des  sen- 
timents qu'on.  a  ici  par  rapport  a  rentrenie  que  eette  oour 
oottbaits,  et  de  la  destimtion  de  M.  le  Prince  de  Savoie,  n'y  ayant 
que  lui  sentl,  aeloD  nous^  qui  soit  capable  de  remettve  les  affibires 
en  Espagae^  vu  la  situation  ou  dies  se  trouvent  a  pp^nlL  Ce«* 
pendant  si  V.  A.  £.  souluute'  que  je  me  rende  aiipr^  d'EUe  a 
Httnovre».etqu'£lle  juge  que  ma  presence  lui  puisse  Stre  de  quelqu^ 
iBkilit^  on  de  qiaelque  aysBtage  pour  le  bien  de  la  cause  commune, 
j'entreprendrai  le  voyage  avec  phosir  pour  lui  marquer  mon  entier 
devouemeot ;  sorquoi  je  la  supplie  de  vouloir  me  fiiire  donner  une 
iq)0B8e^  lies  affidres  du  Pariement  ont  assez  bien  reussi,  par- 
tieuUerement  ce  qui  regarde  les  fiends  pour  les  besoins  de  la 
gaenWh  U  a'y  a  que  la  levee  des  recrues  pour  I'arm^  ou  nous 
avons  trouve  quelque  difficult^,  ces  Messieurs  n'ayant  pas  voulu 
eatr^  dans  la  metibode  qu'on  leur  avait  popose,  d'obliger  les 
provinces  a  foucnir  un  certain  nombre^  de  monde,  de  peur  que  celia 
ne  leur  portat  quelque  prejudice  dans  la  nouveUe  election  qui  se 
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doit  faire  cette  annee;   mais  j'espere  qu'on  ne  laissera  pas  de 
trourer  lea  moyens  de  I'effectuer  avec  le^temps. 

Je  soui  avec  toot  le  respect  posnble, 

Monseigoenr,  &c.    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lobd,  St.  Jame^Mf  2Srd  Jaamary,  1708. 

I  am  particularly  obliged  to  Y.  £.  for  the  pains  yoa  have 
taken  by  your  letters  of  the  3rd,  4th,  and  10th  of  this  mooth, 
to  instruct  me  in  the  situation  of  affairs  at  Berlin,  and  am  very 
glad  to  see  by  that  you  enclose  to  me  from  the  King,  that  H.  M . 
is  resolved  to  leave  his  troops  for  one  year  longer  in  Italy.  I 
hope  you  will  be  able  to  keep  him  in  the  same  good  humour  by  as- 
surances that  there  is  nothing  in  the  Queen*s  power  that  H.  M.  will 
not  readily  do  for  his  satisfaction.  I  could  wish  H.  M.  were  sen* 
sible  of  the  difficulties  we  have  to  struggle  with  for  the  necessary 
fiinds  for  carrying  on  the  war;  he  would  then  be  far  from 
pressing  us  at  this  time  for  more  money,  and  own  the  Queen 
had  already  done  a  great  deal  in  paying  him  so  much  of  the 
arrears  of.  the  last  war. 

By  what  Mr.  Cardonnel  will  send  you,  Y.  E.  will  see  how  little 
ground  there  is  for  charging  us  with  partiality  to  the  Duke  of 
Savoy  and  the  Landgrave  of  Hesse,  since  the  latter  has  not  been 
able  hitherto  to  succeed  in  procuring  the  payment  of  any  part  of 
his  old  arrear,  though  he  has  very  good  grounds  by  virtue  of  the 
last  treaties  to  claim  it.  This  I  hope  will  easily  conraice  the 
court  of  the  error  they  are  in  on  that  subject,  and  that  the  Queen 
has  been  kinder  to  them  than  to  any  others.  It  is  true  the  King 
of  Denmark  has  been  satisfied  long  ago,  but  then  it  was  by  com* 
position,  and  they  readily  abated  one-third  of  their  claim,  so  that 
upon  this  whole  matter  they  have  no  reason  to  complain  of  any 
hard  usage  from  us.  I  can  say  nothing  to  Y.  £.  about  the  horse 
coming  out  of  Prussia  till  this  other  matter  be  entirely  over,  and 
I  could  much  rather  wish  the  proposition  came  from  your  side 
than  from  us ;  however  I  should  be  glad  to  be  instructed  by  you 
what  may  be  proper  for  me  to  write  on  this  subject^  and  must  in 
the  mean  time  pray  you  will  promote  all  you  can  the  sending 
those  troops  either  to  the  Rhine  or  to  join  their  corps  in  Flanders. 

I  am,  My  Lord*  Ac    M. 

P.S.  in  his  Grace's  oum  hand. — I  am  m  some  hopes  Mr.  Secre- 
tary may  have  directions  concerning  the  fifty-six  thousand  crowns 
that  may  give  some  satisfaction. 
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To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SnB,  A  St.  James,  ce  27  Janvier,  1708. 

J'ai  recju  la  lettre  que  V.  M.  m*a  fait  rhonneur  de  m'ecrire 

du  10  de  ce  mois,  par  laquelle  j'apprends  avec  beaucoup  de 

plaisir  la  rdsolution  qu'EUe  avait  prise  de  laisser  ses  troupes 

encore  une  aunee  en  Italic.     Je  n'ai  pas  manque  d'en  faire  part 

d'abord  a  la  Reine  ma  maitresse,  qui  le  prend  pour  une  nouvelle 

marque  de  I'amitie  que  V.  M.  lui  a  temoigne  de  tout  temps,  et  de 

son  zele  pour  les  interets  de  la  cause  commune,  dont  S.  M.  tachera 

de  toutes  les  manieres  a  lui  marquer  sa  reconnaissance,  et  par- 

ticulierement  en  ce  qu'ElIe  souhaite  en  dernier  lieu,  m'ayant 

ordonn^  a  present  de  Tassurer  que  nonobstant  que  les  finances 

sont  si  fort  surchargees  par  les  grands  frais  de  la  guerre,  Elle 

pent  compter  sur  le  paiement  des  cinquante-six  mille  ecus  I'hiver 

prochain.    Au  reste,  je  la  supplie  d'agreer  mes  tres-bumbles 

remerciments  des  %ards  qu'EUe  a  daigne  avoir  pour  mes  instances. 

Personne  ne  pent  etre  plus  sensible  que  je  suis  a  toutes  ses  bontes 

que  je  tacberai  de  meriter  par  un  entier  devouement  a  ses  interets, 

etant  arec  le  plus  profond  respect, 

Sire,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNBEiONisuR,  A  St,  James,  ce  27  Janvier^  17C8. 

tPai  requ  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fidt  I'honneur  de  m'ecrire 
le  13  de  ce  mois,  dont  je  n*ai  pas  manque  de  faire  part  k  la  Reine, 
qui  est  fort  touchee  du  pen  d'attention  de  la  cour  de  Vienne  a 
lui  rendre  justice,  et  du  pen  de  cas  que  cette  cour  fait  paraitre 
pour  les  instances  les  plus  fortes  que  S.  M.  a  bien  voulu  lui  faire 
a  sa  consideration.  V.  A.  E.  agreera,  je  me  flatte,  que  je  me  sois 
servi  de  I'occasion  de  cette  demiere  lettre  pour  presser  I'Empereur 
derechef  a  refl6;hir  sur  ses  propres  interets  et  ceux  de  I'Empire, 
aussi  bien  que  de  la  cause  commune,  et  de  ne  plus  differer  a 
repondre  aux  justes  demandes  qu'EUe  lui  fait,  dont  il  faut  esperer 
un  meilleur  succes  que  par  le  passe.  V.  A.  E.  sait  tres-bien  que 
la  Reine  n'a  rien  neglig^  pour  cela,  aussi  S.  M.  ne  se  rebutera 
jamais  que  V.  A.  E.  ne  soit  contente,  dont  Elle  m'ordonne  de  lui 
repeter  ses  assurances,  et  qu'EUe  espere  de  I'amitie  que  V.  A.  E. 
lui  a  toujours  temoigne  qu'EUe  ne  fera  point  rejaillir  I'opiniatrete 
de  la  cour  de  Vienne  sur  Elle  et  sur  tons  les  hauts  Allies  en 
general,  ce  qui  en  serait  indubitablement  la  consequence  si  V.  A.  E. 
persistait  k  nous  refuser  I'assistance  de  ses  troupes  pour  les  opera- 
tions de  la  campagne;  aussi  j'ose  bien  me  flatter  qu'EUe  ne 
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poussera  pas  son  ressentiment  jxisqu'a  mi  tel  point  Je  supplie 
V.  A.  E.  de  croire  que  partout  oii  il  depend  de  moi,  j*embraaBend 
a¥ec  le  devnier  ompresBeinent  les  oc<naioiis  de  loi  tancRgaer  moo 
attacbemeBl  a  bob  inti^tB  el  le  respect  tree-einoifre  areclequel  j*^ 
yhoDBGur  d'etre,. 

MoTMwignwiT,  &c>    M. 

T<rlfe.  LUMLET. 
SkB,  St.  JkmetTB,  27fft  Jmmuy^  1708. 

I  am  gtad  to*  see  by  your  frequent  letters  to  Mr.  Cardonnel 
Aiat  the  troops  GostiiMie  in  so  good  a  condition.  We  are  using 
our  best  endeavours  to  hasten  over  Ihe  recruits  to  you,  and  I  bc^ 
all  the  horses  and  the  clothing  will  be  embarked  by  the  end  of  ^ 
.  next  month.  As  to  what  you  mention  in  your  last  relating  to  the 
urbeel-carriages,  I  am  very  sensible  of  the  great  embarras  and 
trouble  Ihey  are  to  us  upon  all  occamons,  and  tberefere  desire  ymi 
would  earnestly  recommend  it  fitmi  me  to*  att  tbe  eiScers  to  fiuLre 
as  few  as  possible. 


To  M.  GfiUMBKOW. 
MomxBUB,  A  Si,  JameB,  ee  27  JamUr^  ITOe. 

«rai  re^i  Thomieur  de  votr^  lettre  du  10  de  ce  mois,,  et  vous 

suis  l»en  oblige  de  la  justice  que  vous  m'ave^  fSut  aupres  du  Roi, 

osant  bien  me  vanter  de  ne  m'etre  jamais  epargne  ou  il  a'agissait 

de  ses  int&ets,.  aussi  suis-je  ravi  d'avoir  pu  en  foumir  un  exam|de 

a  present,  ayant  obtenu,  nonobetant  le  grand  epuisement  de  noa 

fonds,  une  assurance  de  laReine  que  les  einquanterux  mille  ecus 

seront  payea  Thiver  prochain.    Tdx  rhooneur  et  le  jdaisir  de 

maader  par  cet  ordinaire  a  S.  M.  q;a'£lle  peut  compter  la-dessus 

comme  sur  ses  propres  reyenus».  et  en  diqK)ser  de  meme,  da  snrte 

que  je  vous  conjure  de  faire  lea  plus  fortes  instanoea  pour  qu'Elle 

veuille  bien  ordonner  que  les  recrues  se  mettmt  iacessamment  en 

marche  vers.  Tltalie.    Je  me  suis  presque  engage  pour  oela,  et 

n'ai  pas  manque  en  cette  occasion  de  prdner  le  2ele  de  S.  M.  pour 

le  bien  de  la  cause  commune.    Je  vous  prie  de  Cure  bien  des 

compliments  de  ma  part  a  M.  le  Grand  ChambeUaOi  et  de  me 

croire  toujours  tres-sincerement, 

Monfieur,  &c    M. 
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To  M.  DE  QUIBOSL 
Mn^lg^BBa^  Jt  St.  J(iMei»  m  30  ,fo«Mr,  1966. 

Xai  Teqa  rhoanenr  de  voire  lettre  da  80  de  oe  moisy  et 
en  meme  temps  le  raoltat  des  confi^reiieefl  que  toos  avex  tenuee 
a  la  Haye  cvec  M.  Cadogan ;  maie  vous  pouvez  biea  jngor  qae 
nous  ne  saurions  prendre  aucimes  mesiires  id  jusqu'a  ce  que  nous 
sachions  les  demieres  resolutions  de  la  cour  de  Vienne  au  sujet 
de  M.  le  Prince  de  Sayoie.  Nous  les  attendons  avec  beaucoup 
d'impatience,  et  j'espere  qu'elles  ne  tarderont  guere  a  vcnir,  et 
qu'eUes  seront  telles  que  nous  les  souhaitons.  M.  Palmes  fait 
etat  de  s'embarquer  avec  le  prochain  paquet-boat  et  de  vous 
tpourer  it  la  Haye  pour  vous  consulter  sur  les  n^godations  dont  il 
est  charge.  Je  puis  toub  assurer,  Monsieur,  qu'on  a  depedie  id 
tous  les  ordres  n^sessaires  au  Sieur  Chetwynd,  ministre  de  la 
Rehie  a  Turin,  pour  rembarquement  de  la  cavalerie. 

J«  Bail,  mvec  ^wlrittf  et  pMBion,  Mcnsiear,  Btt,    M. 


To  If.  KANTZAU. 
MomBCS,  A  St,  Jama,  ce  90  Jitnvwr,  1708. 

J'ai  re^  toutes  k  la  fois  vos  lettres  du  14  et  du  16  de  ce 
mois,  avec  I'^tat  des  troupes  Danoises,  et  suss  bien  marri  de 
voir  qu*il  y  manque  un  si  grand  nombre,  tant  d'hommes  que  de 
chevaux,  mais  j'espere  que  la  diligence  des  offiders  y  remediera 
bientot,  me  reposant  beaucoup  sur  vos  soins  en  particulier.  Le 
Sieur  Sweet  doit  vous  avoir  tenu  compte  regulierement  de  vos 
ordinaires,  et  pour  les  extraordinaires  il  a  aussi  ordre  de  com^ 
mencer  a  les  payer.  Je  soubaite  de  tout  mon  ooeur  que  I'Etat 
voulut  en  agir  avec  la  meme  exactitude ;  je  ne  manquerai  pas  de 
le  recommander  tres-fortement 

Je  81118,  avec  y^rit^  et  passion,  Moosieiuv  &c    M. 


To  M.  CHAMILLARD. 
HOMSISOR,  A  St,  Jamu,  ce  30  JanvUr^  1 709. 

La  Reine  ayant  charge  le  Sieur  Amot  du  soin  des  priaonniera 
de  ses  troupes  qui  se  trouvent  en  France,  je  vous  prie  d'agrfer 
la  liberte  que  je  prends  de  vous  le  recommander,  me  persuadant 
que  la  part  que  vous  prenez  aux  souffinnces  de  tous  ces  pauvres 
gens  de  part  et  d'autre  vous  excitera  k  vous  employer  pour  leur 
soulagement,  et  a  obtenir  la  permission  du  Roi  que  le  Sieur  Amot 
puisBe  les  visiter  de  temps  en  temps  dans  les  lieux  oil  ils  se 
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trouvent,  pour  subvenir  a  leur  subBistance  et  autres  neoessiteB,  et 
qu'un  subalterne  en  puisse  avoir  les  memes  soins  durant  sod  ab- 
sence ;  c'est  la  grace,  Monsieur,  que  j'ai  Thonneur  de  vons  de* 
mander,  et  que  je  me  ferai  un  plaisir  particulier  de  reoonnaitre  en 
pareille  occasion,  etant  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Manaear,  &c.    M. 

To  M.  DE  QUIROS. 
MoNBiEDB,  A  Si.  JameB,  ce  3  F^oner^  170S. 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  20  du  mois  passe,  et  en  meme  temps  celle  de  M.  le  Comte  de 
Wratblaw,  dont  vous  me  parlez.  II  est  vrai  qu'il  est  souvent  uu 
pen  trop  vif  dans  ses  expressions,  et  vous  pouvez  bien  croire  que 
je  les  menage  de  maniere  qu'elles  ne  puissent  nuire  au  public. 
Par  ce  qu'il  m'ecrit  je  vois  que  nous  ne  devons  plus  esp^r  que 
M.  le  Prince  de  Savoie  passera  en  Espagne.  Je  lui  mande  que 
cela  etant,  le  seul  moyen  de  calmer  les  esprits  serait  de  fisdre  partir 
M.  le  Marechal  de  Staremberg  sans  la  moindre  perte  de  temps, 
mais  je  ne  sais  si  on  aura  plus  d'^ard  a  ceci  qu'au  reste.  Je 
lui  repete  aussi  qu'il  ne  faut  pas  que  la  cour  songe  aaucun  aigent 
de  levee,  puisque  sans  cela  on  croit  ici  faire  beaucoup  en  entre- 
tenant  les  troupes  que  TEmpereur  voudra  envoyer  au  seoours  du 
Boi. 

Je  sais,  tr^s^inc^rement,  et  ayec  passion. 

Monsieur,  &c.    M. 

To  THE  PENSIONER 
MoNSiBUR,  A  St.  James,  ce  3  Fierier,  1708. 

Je  me  donne  I'honneur  de  vous  envoyer  d-jointe  la  copie 
d'une  lettre  que  le  Comte  de  Laynasc  m'a  ecrit  au  sujet  des 
troupes  du  Roi  son  maitre,  avec  la  reponse  que  je  viens  de  lui  faire. 
II  serait  fort  a  souhaiter,  comme  je  lui  marque,  que  I'Empereur 
ou  I'Empire  voulut  s'en  cbarger,  mais  s'ils  s'opiniatrent  toujours 
sur  leur  impuissance,  la  Reine  sera  contente,  de  concert  avec 
MM.  les  Etats,  de  leur  donner  les  memes  conditions  que  nous 
faisons  aux  troupes  de  Prusse  qui  servent  dans  les  Pays  Bas — a 
savoir,  le  pwn,  le  fourrage,  et  Pagio.  II  doit,  selon  ce  que  je  lui 
feris,  s'expliquer  avec  vous  sur  les  conditions  que  son  maitre  pr^ 
tend,  et  que  vous  menagerez,  s'il  vous  plait,  de  la  maniere  qui 
sera  la  plus  agreable  k  leurs  H.  P.,  sur  quoi  j'attendrai  llioimeur 
de  votre  reponse,  afin  de  prendre  des  mesures  ulterieures  pour  leur 
marche  le  plus  tot  qu'il  sera  possible. 

Je  snis,  tr^s-tino^ment,  Moonenr,  &c.    M. 
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To  THE  COMTE  DE  LAYNASC. 
Monsieur,  A  St.  Janus,  ee  3  Ffyrier,  1708. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  voire  lettre  du  20  du  mois  passe,  que  je 

n'ai  pas  manque  a  la  premiere  occasion  de  lire  a  la  Reine  ma 

maitresse,  qui  a  et6  tres-aise  d'y  trouver  des  marques  si  con- 

vaincantes  de  Tamitie  du  Roi  et  de  son  zele  pour  les  interets  de 

la  cause  commune,  x}ue  S.  M.  tachera  de  son  c5te  de  cultiver  de 

toutes  les  manieres.     EUe  est  tres-sensible  que  I'offi^  que  S.  M. 

fait  de  ses  troupes  en  est  un  pur  effet.     Cependant  EUe  souhai-^ 

terait  fort  que  I'Empereur  ou  TEmpire  voulut  s*en  charger,  et 

Yous  prie  instamment  que  rien  ne  soit  neglige  pour  les  y  porter ; 

mais  en  cas  qu'on  n'y  puisse  reussir,  je  vous  prierai  de  vous  ex- 

pliquer  avec  M.  le  Pensionnaire  sur  les  conditions  auxquelles  le 

Roi  voudrait  bien  les  donner,  et  vous  pouvez  compter  que  la  Reine 

y  apportera  toutes  les  facility  qui  dependront  d'Elle,  et  qu*on 

menagera  le  secret  comme  une  affaire  de  cette  importance  le 

demande. 

Je  Buis,  ayec  y^rit^  et  passion,  Monsieur,  &c.    M. 

P.S. — Je  VOUS  prie  de  remercier  S.  M.  tres-humblement  de  ma 
part  du  present  du  vin  de  Tokay.  Vous  me  ferez  plaisir  aussi  de 
me  mander  le  plus  tot  que  vous  pourrez  le  nombre  et  la  qualite 
des  troupes  que  S.  M.  voudra  bien  foumir. 


To  M.  GRUMBKOW. 
MoNSiBOB,  A  St,  James,  ce  3  Fforier,  1708. 

J'espere  que  le  Roi  sera  content  de  ce  que  je  vous  ai  ecrit 
par  ma  demiere  touchant  le  paiement  des  cinquante-six  mille  ecus. 
•Tai  depuis  re^u  I'honneur  de  la  votre  du  21  du  passe,  ou  je  vois 
le  rapport  qu'on  aurait  fait  a  S.  M.  que  la  Reine  avait  r&olu  de 
payer  les  Suisses  qui  sersdent  employ^  a  la  defense  de  Neufchatel 
en  cas  que  les  ennemis  voulussent  I'attaquer.  U  est  bien  vrai 
qu'il  n'y  a  rien  que  S.  M.  ne  ferait  avec  plaisir  pour  repondre  a 
I'amitie  du  Roi,  mais  je  n'ose  promettre,  dans  I'etat  d'epuise- 
ment  de  nos  finances,  qu*Elle  puisse  aller  si  loin,  aussi  je  ne  crois 
pas  que  le  cas  existera.  M.  Palmes  doit  partir  au  premier  jour, 
et  j'aurai  soin  de  lui  insinuer  qu'il  ait  a  s'aboucber  avec  vous 
avant  de  paraitre  ailleurs. 

Je  suis,  tr^B-sincerement,  Monsiear,  &c.    M. 
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To  TBX  KJORQ  OP  FBUSfflA. 

SiBlE,  A  Si.  James,  ee  4  Fierier,  17«e. 

Je  me  dotme  Thoimenr  d'ecrm  celled  k  V.  M.  poor  aeoom- 
pftgner  le  Gre&eral-M«jor  Palmes,  que  la  Reiiie  eUTine  anpres  de 
M.  le  Due  de  Same.  II  est  charg^  de  bob  lettres  p<mr  V.  M.  et 
pour  MooBeignetu*  le  Prinoe  Royal,  et  a  ordre  auflri  de  oommtuifqiier 
avee  EUe  sur  leB  roeB  que  nous  «v<diis  pcmr  )a  campagtie  prochaine ; 
Gomme  wxsA  de  se  conibniier  aux  ordr^  que  V.  M.  troiivera  \t(m 
de  lui  donner  pour  la  cour  de  Vienne  et  lee  autres  Ueux  im  il  doit 
passer.  J'ose  Tassurer  qu'il  t&chera  de  e'en  acquitter  avec  tout 
le  2Me  et  I'eiiipresseiiieQt  qu'E^le  peut  souhaiter  d^une  peraonne 
i6yoQ6^  a  ses  iiiterSts  et  a  ceux  tie  la  cause  commune. 

To  TH*  ELBCTOB  OP  HANOVBft. 
MoNSBiGNXUB,  A  Si.  Jomes,  ce  4  F^vritr,  IMS. 

V.  A.  E.  sera  deja  informee  par  M.  le  Baron  Schutz  combien 
la  Beine  a  a  coeur  les  affaires  de  TEmpire,  et  que  S.  M.  souhaite 
qu'on  puisse  trouv^r  les  moyens  de  foumir  le  millien  d^&;ti8  pour 
les  Y^rations  du  Hatrt  Rhin,  ainsi  il  n'est  pas  beseiii  que  je 
I'entretienne  sur  ce  sujet.  Je  me  donne  Thonneur  k  p^^Bent  de 
lui  ecrire  celle-ci  par  le  General-Major  Palmes,  que  la  Reine 
envoie  aupres  de  M.  le  Due  de  Savoie.  II  doit  passer  a  Hanovre 
pour  commimiquer  avec  V.  A.  E.  sur  les  ordres  dont  il  est  charge, 
et  recevoir  meme  ses  instructions  sur  tout  ce  qui  peut  cootriimer 
k  Tavancement  des  in^rte  de  la  cause  communei  tairt  k  Turin 
qu'k  Vienne  et  les  atxtres  cours  de  TAUemagne  ok  il  doit  passer. 
Je  suis  sur  qu'il  tachera  de  s'aoquit^  4e  toilt  ce  dobt  V,  A.  £. 
trouTera  bon  de  le  charger  avec  tout  le  xkie  et  Tii^plieaticm  qa'EUe 
pent  souhaiter.  II  a  aussi  ordre  d'entretenir  uoe  eeiyespoadmce 
exacte  arec  celui  qu'Elle  lui  ordonnera,  afin  que  V,  A.  £.  soft  in- 
formee de  temps  en  tempB  et  en  droiture  du  eucces  de  ses  n^o- 
ciations,  ^tant  persuade  qu*£lle  sera  contente  de  sa  eondoite. 

Je  sub,  ETeo  benaeonp  ^  rapcet. 

MoDSttgDeu^  Stc    M. 

To  THE  COMTE  DE  WRATISULW. 
MoKBiEua,  A  Sir.  Jamegf  ce  5  Fhrier,  1708. 

J'ai  requ  presque  en  meme  temps  llionneur  de  vos  lettres  du 
25  et  28  du  mois  passe,  ou  je  Tois  que  vous  yous  fbrmalisez  de 
Tadresse  du  Parlement;  mais  vous  connaissez  trop  notre  con- 
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stitution  et  lois  du  pays  pour  croire  que  le  ministere  yait  eu 
aucune  part,  ou  ait  meme-pu  Pempecher,  aussi  ne  peut-il  en  etre 
responsable.  Voua  devez  seulement  juger  par  la  de  Thumeur  de 
la  nation,  et  le  prendre  h,  bon  augure  qu'elle  a  les  interets  du 
Roi  Charles  si  fort  a  ecBur.  Vous  pouvez  croire  que  je  manage 
toujours  V08  lettres,  et  que  je  unexpose  jamais  cq  qui  peut  nuire  ou 
embarrasser  les  afiaires;  je  m'attends  a  la  meme  amitie  si  quelque 
chose  m'echappe  de  pareil.  II  est  de  notre  devoir  de  regarder  en 
avant,  et  d'avoir  toujours  en  vue  Tutilite  et  le  bien  du  public.  Je 
vois  que,  nonobstant  toutes  les  instances,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  M.  le  Prince  de  Savoie  passe  en  Espagne,  ainsi  le  seul  moyen 
qui  reste  pour  calmer  les  esprits  est  de  faire  partir  M.  de  Starem- 
berg  incessamment  II  ne  doit  pas  prendre  de  mauvaise  part 
qu'on  ait  si  fort  insiste  sur  I'envoi  de  S.  A.  Tout  le  monde  con- 
vient  de  son  merite  et  de  son  experience,  et  de  sa  capacite  pour 
commander  une  armee,  mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  motifs  *qui 
ont  fait  agir  ici.  On  a  cm  que  Tautorite  de  M.  le  Prince  de 
Sayoie  etait  absolument  necessaire  pour  dinger  les  affaires  a  la 
cour  de  S.  M.  C.  aussi  bien  qu'a  la  tete  de  I'armfe.  Je  vous  ai 
deja  marque  qu'on  ne  veut  aucunement  entendre  parler  d'argent 
de  levee ;  on  croit  sans  cela  faire  beaucoup  en  se  chargeant  de 
Tentretien  des  troupes  que  TEmpereur  voudra  envoyer  au  secours 
du  Roi,  et  a  Tegard  de  la  destination  des  cinq  cent  mille  livres 
donnes  par  le  Parlement,  je  vois  qu'on  ne  comprend  pas  bien 
Taflhire  chez  vous.  Get  argent  n'est  pas  donne  imiquement  pour 
le  service  d'Espagne,  mais,  en  termes  expres,  pour  I'Espagne,  le 
Portugal,  le  Due  de  Savoie,  et  autres  frais  extraordinaires  de  la 
guerre,  de  sorte  qu'on  ne  peut  a  pr&ent  en  fidre  de  distribution 
au  juste.  Mais  vous  pouvez  compter  que  la  Reine  a  si  fort  a  coeur 
les  interets  dc  S.  M.  C.  qu'EUe  emploiera  le  plus  qu'il  lui  sera 
possible  a  son  secours,  aussi  il  me  semble  que  c'est  assez  qu'on 
vous  assure  de  subvenir  a  la  subsistance  de  toutes  les  troupes  que 
S.  M.  voudra  faire  passer  en  ce  pays. 

Je  sois,  aTec  y4nt6  et  passion,  MoDsienr,  &c    M. 

P.S. — Je  conviens  avec  vous  *des  difficultis  que  M,  le  Prince  de 
Savoie  pourrait  avoir  de  venir  en  Hollander  et  ferai  de  mon  mieux 
que  Fentrevue  puisse  etre  a  Hanovre  ou  quelque  part  aiUeurs  h 
j)ortSey  mais  si  les  Etats  insistent  que  ce  soit  h  la  Haye^  vous 
pouvez  Tassurer  que  nous  prendrons  si  bien  nos  mesures  ensemble 
qu^il  ne  rencontrera  rien   qui   lui  sera  d^sagr^abhy  et  que   ces 
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Messieurs  n'entreront  pas  dane  iia  nunute  detail  de  ee  que  nons 


To  TBS  STATBM2ENERAL. 
Haots  bt  PoiBSANts  SBiONSURfi,  A  St.  Jkmet^  ee  •  Ffvrier,  1708. 

•Tai  regu  la  lettre  qu'il  a  plu  k  vos  H.  P.  de  m'ecrire  le  1'  dc 

ee  moisy  au  sujet  des  air^rages  dm  k  leurs  troupes  qui  out  serri 

la  couronne  d'Angletenre  dans  la  derniere  guerre,  et  n'ai  cesse 

depuis  assez  long-temps  de  travailler  pour  qu'elles  puissent  avoir 

une  juste  satisfaction ;  aussi  je  me  flatte  que  cela  n'est  pas  ibrt 

Soigne,  la  Reine  ayant  donne  ordre  k  M.  Harley,  secretaire 

d'etat,  de  presenter  les  comptes  au  Parlement,  afin  qu'U  y  soit 

pourvu  au  paiement  de  ce  qu'on  trouvera  en  arrierc.     Je  con- 

tinuerai  toujours  mes  soins  en  ceci,  comme  en  toute  autre  occasion 

oil  vos  H.  P.  trouveront  bon  de  s'lnt^resser,  ^tant  avec  un  veritable 

attachement  et  respect, 

DeT08H.P.,aEC    BL 


To  M.  lyAUVEBQUERQUE. 
MoMfUsim,  A  Sk.  Jamet,  ce  6  Frurier^  1708. 

Je  Tous  suis  bien  oblige  de  llionneur  de  votre  lettre  du  26  du 
mois  passe,  ou  je  yois  les  mesures  que  les  ennemis  prennent  pour 
entrer  de  bonne  heure  en  campagne.  Cependant  j'espere  qn'ib 
ne  nous  previendront  pas,  les  ordres  etant  donnes  pour  Terabarque- 
ment  de  tout  ce  qui  regarde  les  troupes  de  la  Reine  pour  la  fin  de 
ce  mois. 

Je  suis  bien  marri  de  voir  par  les  papiers  que  vous  m'envoyez 
qu'on  aurait  intente  un  proces  oontre  vous  pour  le  paiement  des 
fourrages  livres  la  guerre  passee ;  j'en  ai  parle  plusieurs  fois  a  M. 
Hill,  qui  m'assure  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  contrat  qui  puisse  tous 
toucher  personnellement,  d'autant  plus  comme  il  pretend  que  les 
contractuits  n'ont  pas  de  leur  cote  satisfait  a  leur  contrat  Ce^ 
pendant  il  est  bien  facheux  que  ces  gens  tous  donnent  tant  de 
peine,  et  tous  pouTez  compter  que  je  ferai  tout  ce  qui  dependra 
de  moi  pour  tous  debarrasser,  etant  aTec  passion  et  respect, 

Monsieary  &c.    M. 

To  LORD  RABY. 
Mt  Lord,  St.  JaMea\  6<A  Ftbnuuj,  1708. 

I  haTC  receiTcd  the  honour  of  Y.  E.'s  letter  of  the  30th  of 
January,  and  as  the  Queen  has  given  assurances  of  the  payment 
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of  the  fifty-six  thousaixl  crownfi,  I  know  there  is  nothing  ful-ther 
expected  from  us  for  renewing^  the  treaty  for  the  troops  in  Italy. 
It  is  most  proper  to  be  done  at  the  Hague,  aa  I  have  told  Mr. 
Spanheim,  since  the  States  are  equally  concerned  with  us,  and  I 
am  afraid  will  not  so  easily  accommodate  what  is  depending  cm 
their  part,  but  I  hope  that  will  not  retard  the  march  of  the  recruitsi 
which  it  is  time  should  be  going  to  join  their  corps,  and  I  pray 
Y.  E.  will  press  it  all  you  can.  I  th^mk  you  for  the  communica- 
tion of  the  propositions.  I  had  not  seen  these  before,  tiiough  they 
are  almost  of  a  piece  with  what  has  been  going  about  this  long 
while,  and  to  which  littie  attention  can  be  given. 

I  am,  with  trath.  My  Lord,  &c.    M. 


To  M.  HESPEN. 
MoKsiEUB,  A  St.  James,  ce  6  Feurier,  1708. 

J*ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  13  du  mois  passe,  ou 
vous  me  donnez  des  assurances  de  la  part  de  S.  A.  M.  le  Due  de 
Wirtemberg  de  sa  Constance  et  de  sa  fermete  aux  interets  de  la 
cause  commune.  Je  vous  assure.  Monsieur,  que  les  bruits  que 
les  mal-intentionnes  out  fait  courir  depuis  pen  n*ont  £sdt  la  moindre 
impression  ici,  ou  on  est  trop  persuade  de  la  sincerite  et  justice 
de  S.  A.  pour  se  laisser  abuser  de  la  sorte.  Je  suis  aussi  au 
d^spoir  d'apprendre  les  soufirances  que  S.  A.  a  deja  subi,  et  les 
menaces  que  les  ennemis  continuent  a  lui  faire ;  je  n*ai  pas  manque 
de  les  communiquer,  ayec  le  memoire  que  vous  m'enyoyez,  a  la 
Reine.  S.  M.  est  tres-sensible  k  T^tat  ou  S.  A.  se  troure,  et  aerait 
fort  aise  de  pouvoir  trouyer  les  moyens  de  le  soulager.  La  bonne 
volonte,  je  yous  assure,  ne  manque  pas ;  et  si  Tetat  des  finances 
de  S.  M.,  qui  sont  fort  epuisees  par  les  gros  frais  qu*£lle  est 
oblige  de  fisiire  pour  pousser  la  guerre,  le  permettait,  S.  A.  en 
trouyerait  bientot  les  efiets.  Je  me  fiatte  pourtant  que  les  mesurea 
que  TEmpereur  et  TEmpire  prennent  pour  leur  propre  conserva- 
tion le  mettront  entierement  a  couvert  des  menaces  des  ennemis, 
et  j*espere  que  les  operations  des  Pays  Bas  y  contribueront  aussi. 
Je  yous  prie,  quand  vous  ecrirez  a  S.  A.,  de  Tassurer  de  ma  part 
de  mes  tr^-humbles  respects,  et  de  me  croire  ayec  verite  et 

passion, 

Monsieur,  &a    M. 

To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSlElTB,  A  St,  James,  ce  10  Fhrier,  1708. 

II  n'est  point  arriye  de  paquet-boat  depuis  que  je  me  suis 
donne  Thonneur  de  yous  ^crire,  et  je  me  suis  dejk  explique  si 

2x2 


676  MABLBOEOUOH  DISPATCHES.  [1708. 

amplement  sur  les  afiaires  que  j'ai  tres-peu  a  tous  mander  par 

cet  ordiiudre,  si  ce  n'est  que  M.  Harley  vient  cet  apres-midi  de 

remettre  les  sceaux  a  la  Reiney  at  entre  nousil  a  hien  mMtS  cequi 

lui  meni  (Tarriver*    Les  iSottes  Anglaises  et  Hollandaises  out  fisdt 

voile  veudredi  passe  pour  Lisbonne,  et  j'espere  qu'elles  ne  tarde- 

ront  guere  a  entrer  dans  la  Mediterranee. 

Je  81US,  Monnear,  &c.    M. 


To  M.  PASCAL. 
MoHSiEUR,  A  Si,  James,  oe  13  Fh/rier,  1708. 

J'ai  roQu  Thonneur  de  voire  lettre  du  3  de  ce  mois,  avec  la 
sentence  prononcee  par  le  conseil  de  guerre  contre  le  Capitaine 
Dillon,  du  regiment  de  Devenish,  a  qui  je  vols  que  M.  le  Velt- 
Marechal  d' Auverquerque  est  dispose  d'accorder  grace ;  sur  quoi 
j*ai  a  vous  repondre  qu'en  tout  pareil  cas  pendant  mon  absence, 
vous  pouvez  toujours  sans  difficult^  vous  conformer  a  ce  qu'il 
trouvera  convenir  au  service. 

Je  suis,  tr^parfidtement,  Moiisienr,  &c    M. 


To  THB^  PRINCE  ROYAL  OF  PRUSSIA. 
MONSEIGNEUB,  A  St,  Jomei,  ee  14  Fhrier,  1708. 

Comme  je  sais  que  V.  A.  R.  fait  beaucoup  de  cas  de  nos 
officiers  qui  ont  eu  I'honneur  d'etre  connus  d'Elle  dans  les  Pays 
Bas,  je  me  persuade  qu'Elle  agreera  la  liberie  que  je  prends  de 
lui  recommander  M.  le  General-Major  Palmes,  qui  etani  charge 
des  lettres  de  la  Reine  pour  le  Roi  et  V.  A.  R.,  se  fait  un  plaisir 
particulier  par  avance  de  Thonneur  qu'il  aura  de  la  saluer.  II  m'a 
promis  de  I'assurer  en  meme  temps  de  la  v^eration  et  du  devoue- 
ment  que  j'aurai  toujours  pour  sa  personne  royale.  Je  la  supplie 
d'y  ajouter  entiere  foi  et  de  me  croire  avec  le  plus  profond  respect, 

MoDfldtgneor,  &c.    H.t 

To  THE  DUKE  OP  HOLSTEIN. 
MoMSEiOHKDiw  A  St,  Jamet,  ce  17  Fhrier,  170S. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  6  de  ce  mois  pour  me  notifier  qu'Elle  avait  trouve  bon  de  re- 
tenir  M.  le  Lieutenant-General  Comte  Van  der  Nath  dans  le 
pays.  EUe  pent  bien  croire  que  c'est  avec  beaucoup  de  regret  que 
je  me  trouve  prive  d'un  officier  general  de  son  merite  et  son  expe* 
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rience  ;  mais  puisque  V.  A.  le  croit  plus  utile  pour  ses  interets 

aiUeurs,  je  dois  m'en  consoler,  et  d'autant  plus  qu'Elle  laisse  le 

commandement  de  ses  troupes  au  General-Major  Baudissen,  qui 

s'est  toujours  tres-bien  distingue  et  je  ne  doute  point  ne  se  rende 

tout-a-&it  digne  de  Thonneur  et  de  la  confiance  qu'ElIe  a  en  lui. 

Je  la  supplie  d'etre  persuadee  que  partout  ou  il  dependra  de  moi, 

j'aurai  un  soin  tres-particulier  de  ses  troupes,  et  que  je  me  ferad 

un  devoir  de  lui  temoigner  partout  le  respect  tres-sincere  avee 

lequel  je  suis, 

MoDBeigneur,  &c.    M. 

To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW.    • 
MomiBDR,  A  Si.  James,  ee  17  Fhrier,  n08, 

J'ai  reqa  en  meme  temps  Thonneur  de  votre  lettre  du  4  de 
ce  mois,  et  celle  du  9  qui  a  ete  achemin^e  par  expres,  dans 
lesquelles  vous  me  marquez  au  long  les  considerations  qui  obligent 
S.  M.  I.  a  ne  laisser  passer  M.  le  Prince  de  Savoie  en  Espagne ; 
mais  ne  parlons  plus  de  cette  aflhire :  il  ne  s'agit  a  present  que 
d'avoir  M.  Staremberg  au  plus-tot  a  la  tete  de  I'armee,  et  je  me 
flatte,  sur  oe  que  M.  HofiVnan  m'ecrit,  qu'a  Pheure  qu'il  est  il 
est  actuellement  en  chemin.  H  ne  doit  pas  trouver.mauvais 
qu'on  ait  si  fortement  insiste  sur  un  autre ;  je  vous  en  ai  dejJi 
marque  les  raisons,  et  qu'on  est  ici  persuade,  autant  qu'il  le  pent 
souhaiter,  de  sa  grande  capacite  et  experience  consommee  dans 
les  afiaires  de  la  guerre.  Vous  apprendrez  par  la  voix  publique 
les  petits  desordres  qui  sont  arrives  ici.  II  ne  faut  pas  douter 
que  cela  ne  se  raccommodera  bientot,  et  vous  pouvez  compter  que 
rien  ne  m'empechera  d'aller  toujours  mon  droit  chemin,.  sans  autre 
vue  que  les  interets  de  la  Reine  et  ceux  de  la  cause  commune. 
Outre  ce  que  je  vous  ai  deja  marque  pour  I'entrevue  de  la  Haye, 
il  £Eiut  que  j'ajoute  que  la  Reine  ne  voudrait  pas  que  je 
m'eloignasse  davantage.  M.  Hofiinan  vous  marquera  quand  je 
m'y  trouverai,  et  je  ne  manquerai  pas  d'y  etre  a  point  nomme. 
M .  le  Prince  de  Savoie  pourrait  en  apres  passer  par  Hanovre, 
sans  se  detoumer  de  son  chemin :  mais  apropos  *de  M.  FElecteur 
iTHanovrey  il  me  semble  qu'il  y  a  beaucoup  de  nonc/ialance  de  ce 
cotS'lh.  Vous  m'obligerez  fort  de  me  donner  au  plus-tot  vos  senti- 
ments sur  ce  que  vous  en  croyez.  Au  reste  je  me  remets  a  ce 
que  M.  Hoffinan  vous  ecrira  par  cet  ordinaire,  et  suis  avec  verite 
et  passion, 

Monnenr,  &c.    M. 
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To  TBM  SAME. 
MoNSBDB,  A  Sl  James^  ee  17  Fhrier^  1708. 

Depnis  ma  depSche  d'aujourd'hui,  et  qui  vous  sera  remise 
avec  celle*ci,  la  voire  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  J'ai 
d*abord  precautionne  *M.  de  Stanhope  de  ne  rien  dire  k  personne 
du  prqjet  dont  yous  me  parlez,  et  yous  pouYez  compter  que  la 
Reins  et  My  Lord  TrAorier  seuk  auront  communication  de  oe  que 
YOUS  m'ecriYez.  Pour  reponse,  je  yous  dirai  franchement  mon 
opinion,  que  ce  prqjet^  quoique  trhs-hon  de  soi-meme^  ne  saurait  etre 
mis  en  execution  plutot  qtie  Tarrihre'Saison;  et  meme  selon  moi  il 
serait  mieux  de  fe  diffirer  jusques  au  commencement  de  Tannie  qui 
vienty  afin  qu'on  ait  tout  Thiver  pour  bien  prendre  ses  mesures, 
aussi  serons-TMm^  alors  mieux  en  ^tat  de  I'entreprendre,  A  nous 
pouvons  agir  ailleurs  avec  succka  la  eampagne  proehdine,  Vous 
ferez  part  de  ceci,  s'il  yous  plait,  a  M.  le  Prince  de  SaYvne,  afin 
que  S.  A.  puisse  bien  peser  le  tout  avec  la  cour  avant  de  partir 
de  Vienne,  et  je  yous  prie  de  me  marquer  Yoe  sentiments  en  par- 
ticulier  la-dessus.  Pour  cette  campagne,  je  ne  Yois  d'autre 
prqfet  qui  puisse  avoir  lieu  que  celui  dont  nous  avons  parle  en- 
semble il  la  Haye.  .Tesp^  que  M.  le  Prince  de  Savoie  Fapprouve 
tout-k-&it,  puisque,  selon  moi,  le  qucocb  de  toute  la  campagne  en 
d^end,  ainsi  je  vous  prie  que  cette  affaire  soit  aussi  mise  sur  le 
tapis  et  murement  consideree  avant  que  S.  A.  parte,  pour  qu  £lle 
me  puisse  instruire  h  fond  des  mesures  quHl  faudra  prendre  pour 
Texicution.  Comma  il  n*y  a  pas  apparence  que  yous  puisdez 
YOUS  absenter  de  la  cour  pendant  que  M.  le  Prince  de  Savoie  n'y 
sera  pas,  je  n'ose  me  flatter  de  vous  voir  de  quelque  temps,  ainsi 
.  je  vous  prie  de  me  donner  vos  sentiments  en  detail  sur  tout  ce 
qui  regarde  les  operations  et  les  interets  de  la  cause  commune : 
YOUS  ferez  aussi,  s'il  vous  plait,  mille  compliments  de  ma  part  a 
S.  A.     Je  me  fais  un  plaisir  particulier  par  avance  de  rhcmneur 

que  j'aurai  de  Tembrasser. 

Je  81U8,  sans  x^Berre*  Moncieiir,  &c    M. 


To  TBS  COMTE  DE  SINZENDORFP. 
Monsieur,  A  St,  James,  cell  Fierier,  1708. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  8  de  ce  mois  au  sujet 
des  secours  pour  S.  M.  C.  Vous  aurez  dejk  appris  par  mes  prece- 
dentes  les  resolutions  qu'on  a  prises  ici  Ik-dessus,  et  M.  Hoffinan 
YOUS  informera  aussi  de  ce  qu'on  lui  aura  repondu  sur  les  der- 

*  In  cipher. 


1708.]  EXPEDITION  FROM  DUNKIRK.  679 

meres  d^peches  qu'il  a  revues  de  Vienne.  Je  ne  yous  dirai  plus 
rien  du  Toyage  de  M.  le  Prince  de  Savoie  pour  TEspagne,  poisque 
je  me  flatte  d'avoir  bientot  le  plaisir  d'embrasser  S.  A.  en  Hoi-* 
lande.  M.  Hoffinan  me  fait  esperer  que  M.  le  Marechal  de 
Staremberg  sera  deja  en  chemin  pour  se  rendre  aupres  du  Roi  et 
se  mettre  a  la  tete  de  I'armee ;  s'il  n'etait  pas  parti,  je  vous  con- 
jure de  presser  son  voyage  autant  qu'il  est  possible.  Ce  general 
ne  doit  point  prendre  de  mauvaise  part  qu'on  ait  si  fort  insiste  sur 
un  autre.  Tout  le  monde  oonyient  de  son  m&nie  et  son  experience 
oonaoBunee  dans  le  metier  de  la  guerre,  mais  on  a  cm  M.  le 
Prince  de  Sayoie  plus  capable  de  diriger  les  affiiires  a  la  cour. 

J'ai  riKMmeur  d'etre,  tr^eFflinc^reineiit, 

Monsieur,  &c    M. 


To  M«  D'AUVERQUERQUB. 
HoMsrECTB,  A  St,  Jametf  cell  EAmett  170S. 

Comme  nous  sommes  un  pen  alarms  par  les  avis  que  nous 
avons  re^u  les  demiers  ordinaires  des  preparatife  que  les  ennemis 
font  a  Dunquerque  et  autres  ports  de  France  pour  un  embarque- 
ment,  S.  M.  a  trouye  bon  de  se  precautionner  en  envoyant  des 
ordres  k  M.  Lumley  et  au  General-Major  Cadogan  de  tenir  un 
corps  d'infanterie  pret,  et  meme  de  les  faire  passer  des  que  les 
ennemis  auront  embarque,  en  cas  qu'on  ait  de  justes  soup^ons 
qu'ils  aient  dessein  de  faire  une  descente  en  Angleterre  ou  en 
Eoosse.  S.  M.  m'ordonne  aussi  de  vous  ea  informer,  afin  que 
YOUS  puissiez  prendre  yos  mesures  pour  le  remplacement  de  oes 
troupes  dans  nos  gamisons  en  cas  de  leur  embarquement,  en 
qupi  YOUS  aurez,  s'il  yous  plait,  la  bonte  de  nous  accorder  Yotre 
asastance.  Je  yous  prie  aussi  d'agreer  que  je  yous  recom- 
mande  en  meme  temps  le  secret  autant  que  le  service  le  permettra, 
afin  que  les  ennemis  ne  sachent  pas  que  nous  sommes  aucunement 

alarmes. 

Je  suis,  avec  T^rit^  et  respect, 

Monsieur,  &c    M. 


To  M.  VAN  DEE  GOTHE. 
MomiBUB,  A  St  JtimUf  «f  17  Fhritr,  1708* 

S.  M.  C.  ayant  accord^  a  M.  le  Comte  de  Lescheraine  la 
somme  de  six  mille  ^us  sur  les  revenus  des  Pays  Bas,  en  con- 
sideration des  grands  frais  qu'il  a  ete  oblige  de  fisdre  dans  ses 
Yoyages  en  Espagne  et  ailleurs  pour  le  service  du  Boi,  et  n'ayant 
pu  trouver  aucun  autre  moyen  pour  le  dedommager,  je  vous  prie 
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de  Tonloir  employer  vos  bons  oflSces  pour  qu'il  soit  satis&it  de 
oette  soinme  au  plus-tot,  selon  les  ordres  de  S.  M.  qae  le  dit 
Comte  vous  produira.  Je  vous  serai  fort  oblige  des  services  que 
Tous  lui  rendrez  en  cette  occasion,  et  suis  avec  verite  et  passion, 

Monsieur,  &e.    H. 

To  Mb.  LUMLEY. 
Sib,  St.  Jamet^s,  nth  February,  1708. 

You  will  find  by  the  enclosed  copy  of  what  I  now  write  to 
Mr.  Cadogan  that  we  are  a  little  alarmed  at  the  advices  come  by 
the  last  posts  of  the  preparations  making  at  Dunkirk  and  other 
ports  of  France ;  and  as  we  cannot  be  too  cautious  in  taking 
measures  to  prevent  the  enemy's  designs,  H.  M.  would  have  you 
immediately  have  a  number  of  battalions,  such  as  you  may  judge 
most  proper  for  this  ^rvice,  forthwith  put  in  readiness  to  embark, 
and  that  with  all  the  secrecy  the  nature  of  the  service  will  admit ; 
the  care  whereof,  as  you  will  see,  is  left  to  Mr.  Cadogan,  who  is 
to  come  with  them.  I  must  pray  you  will  inform  me  by  every 
opportunity  of  what  you  can  learn  of  the  enemy's  designs,  and  of 
the  number  of  troops  or  arms  they  propose  to  embark. 

I  am.  Sir,  &c.    M. 

To  Mr.  cadogan. 
Sib,  St.  Jamais,  1 7th  Febmarg,  1 70S. 

Upon  what  you  Wrote  the  last  post  to  Mr.  Cardonnel,  and 
the  advices  come  from  other  parts  of  the  preparations  making  at 
Dunkirk,  H.  M.  has  thought  fit  that,  upon  receipt  hereof,  you 
forthwith  repair  to  Flanders,  and  by  all  possible  means  inform 
yourself  of  the  enemy's  designs,  giving  notice  of  what  you  can 
learn  by  every  opportunity ;  and,  if  you  find  it  requisite,  by  ire- 
quent  expresses,  both  by  Ostend  and  the  Brill.  H.  M.  does 
likewise  think  fit,  in  case  there  be  any  good  grounds  to  believe 
the  enemy  have  formed  a  design  of  landing  in  these  parts  or  in 
North  Britain,  that  there  be  a  proportionable  number  of  H.  M.'s 
foot-forces  not  only  kept  in  readiness  to  embark  immediately, 
but  does  further  recommend  it  to  your  care,  if  the  enemy  should 
embark  with  an  intention  of  landmg  in  Great  Britdn,  before  you 
have  any  other  orders  firom  hence,  that  then  you  put  H.  M.'s 
troops  on  shipboard  with  all  possible  speed,  either  at  Ostend  or  in 
Zeland,  and  come  yourself  with  them  to  the  first  convenient  port 
you  can  make ;  and  you  are,  in  what  relates  to  the  particular 
troops  to  be  made  choice  of  op  this  occasion,  to  concert  widi  and 
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obsenre  the  directions  of  Lieutenant-General  Lumley,  to  whom  I 
likewise  write  on  this  subject,  as  I  do  to  M.  d'Auyerquerque,  de- 
siring them  withal,  as  I  do  you,  that  it  may  be  kept  as  secret  as 
the  service  will  allow ;  and  if  the  States  have  any  men-of-war  in 
Zeland,  or  ready  in  their  ports,  you  are  to  apply  to  them  for  their 
assistance  herein. 

I  am,  truly.  Sir,  &c.    M. 

'  P.S. — ^You  will  be  instructed  by  this  post  fix>m  the  Secretary  to 
sign  the  Prussian  treaty  on  the  same  terms  with  reference  to  us 
as  the  former.  H.  M.  allows  you  at  the  same  time  to  sign  a 
separate  article  for  the  payment  of  the  fifty-six  thousand  crowns 
according  to  the  enclosed  draft,  as  also  to  sign  the  treaty  for 
the  Hessian  troops,  in  such  manner  as  the  States-General  shall 
agree,  leaving  out  any  charge  that  might  accrue  by  those  troops 
being  in  Italy. 

To  THE  PRINCE  OP  SALM. 
MoNSiEUB,  A  &,  James,  ce  IB  F^vrier,  1708.    * 

Je  ne  sais  si  V.  A.  se  souviendra  de  M.  Palmes,  qui  aura 
rhonneur  de  lui  remettre  cette  lettre,  etant  instruit  de  se  rendre 
aupres  de  S.  M.  I.  en  chemin  faisant  pour  la  cour  de  Turin,  ou 
il  doit  resider  avec  le  caractere  d'envoye  extraordinaire  de  la 
Reine.  II  se  fait  un  plaisir  particulier  de  I'honneur  de  saluer 
V.  A.,  et  je  la  supplie  d'agreer  que  j'aie  celui  de  le  lui  recom- 
mander  comme  une  personne  qu'EUe  trouvera  tres-zelee  pour  les 
interets  de  S.  M.  I.  aussi  bien  que  pour  la  cause  commune,  afin 
qu'il  puisse  profiter  de  ses  sages  conseils  dans  les  negociations 
dont  il  est  charge.  Au  reste  il  assurera  V.  A.  du  respect  tres- 
particulier  que  j'ai  pour  EUe,  et  que  je  m^ferai  toujours  le  der- 
nier plaisir  de  me  conformer  a  ses  ordres  partout  ou  Elle  trouvera 
bon  de  m*employer.     Je  la  conjure  d'y  ajouter  entiere  foi,  et  de 

me  croire  avec  un  parfait  devouement, 

Monsieur^  &c.    M.* 


To  THE  DUCHESS  OF  AEEMBERG. 
Madame,  A  St.  Janus,  ce  20  Ffyner,  1708. 

J'ai  ete  tres-affige  d'apprendre,  par  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  10  de  ce  mois,  la  conduite  que  M. 
le  Due  d'Aremberg  a  tenu  envers  vous  depuis  son  retour  de  ce 

* 

*  A  siuular  letter  was  sent  to  Coant  Wratislaw,  Coant  Sinzendorff,  M.  Grumb- 
kow,  and  Baron  Gorts.  * 
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pays,  et  vous  assure  qu'il  n'y  a  rien  an  monde  que  je  ne  vondrais 

faire  avec  le  dernier  plmsir  pour  le  ramener  dans  le  bon  cfaemm, 

tant  pour  le  respect  que  je  vous  dois  que  pour  Tamour  de  lui- 

meme.    J'ecris  a  M.  Cadogan  de  lui  parler  de  ma  part,  et  de 

concerter  ayec  MM.  les  Deputes  et  ceux  k  Bruxelles,  qui  seroot 

les  plus  propres,  pour  t&cher  de  le  detoumer  de  son  ^garement 

Quand  j'arriverai  dans  les  Pays  Bas,  j'emploierai  aussi  le  peu  de 

credit  que  je  puis  avoir  avec  lui  pour  le  meme  eflet,  etant  avec 

tout  le  respect  possible, 

Mad«m^&e.    M. 

To  THB  PBINCE  irAUyEBONS. 
ItoHsmm*  A  8i,  Jamet,  ce  iO  i^lviir,  1708. 

J'ai  appris  arec  beaucoup  de  douleur,  par  Fhonnenr  de  Totre 
lettre  du  13  de  ce  mois,  que  M.  le  Due  d'Aremberg  s'etait  s^gpare 
de  Madame  sa  m^re.  La  tendresse  et  la  prudence  avec  laquelle 
EUe  a  toujours  dirig^  ses  affidres  devraient  assurement  lui  avoir 
inspire  des  sentiments  plus  justes  pour  ses  propres  intereta.  Je 
serais  ravi,  comme  vous  pouvez  croire,  de  contribuer  en  aucune 
maniere  a  la  satisfaction  de  Madame  la  Duchesse,  et  pour  cet 
effet  j'ecris  a  M.  Cadogan  qu'il  fasse  tout  son  possible,  de  concert 
avec  MM.  les  Deputes  ou  autres  qui  pourront  avoir  quelque 
credit  avec  M.  le  Due,  pour  tacher  de  le  ramener  de  son  ^are- 
ment,  ou  du  moins  que  la  separation  se  fasse  de  bonne  grace,  et 
avec  toute  la  complaisance  et  respect  qu'il  doit  a  une  mere  qui 
Ta  tant  cheri,  et  a  laquelle  il  a  d'ailleurs  tant  d'obligations,  sans 
compter  celles  du  sang.  Vous  aurez  la  bonte,  s'il  vous  plait^  de 
remettre  la  ci-jointe  a  Madame,  et  de  me  enure  avec  une 
veritable  passion  et  respect, 

Monsieur*  &c.    M. 


To  M.  GBUMBKOW. 
MoN8iEOB»  A  St,  Jameg,  ee  20  Fhrier,  170S. 

•Tai  re^  I'bonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  et  vous 
suis  fort  oblige  de  la  bonte  que  vous  avez  eu  de  &ire  ma  cour  au 
Roi,  ^tant  tres-aise  de  me  servir  de  toutes  les  occasions  pour 
marquer  mon  entier  devouement  a  S.  M.  M.  Cadogan  a  ordre 
de  signer  avec  M.  Schmettau  le  traits  pour  huit  mille  hommes 
en  Italie,  et  meme  un  article  separe  pour  le  paiement  des  ctn- 
quante-six  mille  ecus  Iliiver  prochain,  de  sorte  que  je  compte 
cette  afiaire  fiuie  a  la  satisfaction  du  Roi,  dont  je  me  r^outs 
beaucoup.     M.  Palmes  est  parti^  et  vous  joindra  presque  aussi- 
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tot  que  oette  lettre,  de  sorte  que  je  n'ajouterai  rien  davantage 
que  restime  et  la  passion  tres^sincere  avec  laquelle  je  suis, 

Mootieiir,  &e.    M. 

To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 
MoHSEiONxmi,  A  St,  Jameg,  ce  24  F^^frier,  1708. 

S.  M.  la  Reine  n'ayant  rien  plus  a  ccBur  que  de  donner  k 
V.  A.  £.  en  toutes  rencontres  ou  il  dependra  d'EUe  des  marques 
de  son  sincere  amitie,  me  permet  de  I'assurer,  qu'en  cas  que  la 
raison  de  guerre  oblige  S.  M.  a  faire  marcher  au  Rhin  la  cam- 
pagne  procbaine  quelques-unes  des  troupes  etrangeres  qu'EUe  a 
a  sa  soldo,  EUe  y  enverra  cellos  de  V.  A.  £.  prefi^rablement  a 
toutes  autres,  si  EUe  le  soubaite. 

Je  sou,  tr^s-sino^rement,  MonBeigneor,  &e.    M. 


To  COMTE  LAYNASC. 
MoNSiEUB,  A  St.  James,  ce  27  Ffyrier,  1708. 

J'ai  requ  I'bonneur  de  votre  lettre  du  18  de  ce  mois,  et  n'ai 

pas  manque  de  communiquer  le  contenu  a  la  Heine  ma  maltresse, 

qui  sera  toujours  ravi  de  cultiver  Tamiti^  du  Roi,  et  d'appuyer 

partout  ou  il  dependra  d'Elle  son  zhle  pour  les  int^rets  de  la 

cause  commune,  dont  S.  M.  donne  une  marque  essentielle  par 

I'offi'e  qu'EUe  fait  si  gen^reusement  de  ses  troupes.     J'aurais  et^ 

bien  luse  que  vous  m'eussiez  envoye  les  conditions  que  vous  avez 

concertees  avec  M.  le  Grand  Pensionnaire,  puisqu'il  ne  me  les  a 

pas  fait  tenir;  memo  si  le  temps  le  permettait,  je  vous  aurais 

prie  de  faire  un  petit  voyage  ici.     Vous  auriez  alors  ete  t^oin 

combien  la  Reine  a  les  int^rets  de  S.  M.  k  coeur,  mais  comme  je 

fais  ^tat  d'etre  k  la  Haye  vers  la  fin  du  mois  procbain  n.s.  je  ne 

crois  pas  que  le  temps  suffira  pour  cela,  de  sorte  que  je  crains 

qu'il  faudra  remettre  la  consideration  du  projet  jusqu'a  mon 

arrivee  en  Hollande,  a  moins  qu'on  ne  me  le  fait  tenir  entretemps, 

alors  je  pourrai  recevoir  les  ordres  de  la  Reine  avant  de  passer 

la  mer.    Je  vous  prie  de  tenir  mon  voyage  un  pen  secret,  puisque 

je  n'en  dis  rien  qu'k  M.  le  Pensionnaire,  et  de  me  croire  tres- 

sinc^rement, 

MoiQsieiir,  &c.    M. 

To  THE  ELECTOR  OF'HANOVER. 
MoNSEiOMBUB,  A  St,  Jomes,  ce  2  Man,  1708. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'afait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  20  de  fevrier.    EUe  aura  appris  depuis,  que  M.  le  Prince  Eu- 
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gene  doit,  selon  lea  ordres  de  rEmperetir,  se  rendre  inoesBamment 
a  la  Haye  pour  concerter  les  operatioiis  de  la  campagne ;  et  oomme 
le  ministre  de  S.  M.  I.  vient  de  nous  avertir  que  ce  Prince  pour- 
rait  y  arriver  vers  le  26  du  courant,  la  Reine  a  bien  voula  me 
permettre  d'y  passer  pour  quatre  ou  cinq  jours,  ainsi  je  fais  etat 
de  m'y  rendre  en  meme  temps,  et  supplie  V.  A.  E.  de  vouloir 
bien  instruire  M.  de  Bothmar  de  ses  sentiments,  afin  que  je  puisse 
d'autant  mieux  m'y  conformer.  Je  ne  manquerai  pas  aussi  de 
lui  faire  un  ample  detail  de  tout  ce  dont  on  conviendra  pour  les 
interets  de  la  cause  commune,  afin  de  recevoir  ses  ordres  ulte- 
rieurs.  Nous  avons  ^te  un  peu  alarms  par  les  preparatifs  des 
ennemis  a  Dunquerque,  mais  comme  nous  avons  a  present  une 
force  superieure  en  mer,  nous  ne  doutons  point,  arec  la  benedic- 
tion du  ciel,  de  faire  bientot  echouer  leurs  desseins. 

Je  8018,  ETee  tout  le  respect  po»ible, 

Moiiseigneiir,  &&    M. 


To  THE  DUG  DE  MOLES. 
MoNSiEUB,  A  Si.  Jamm,  ce  2  Man,  1708. 

J'ai  re^u  les  lettres  que  V.  E.  m'a  fait  Thonneur  de  m*ecrire 
le  11  de  Janvier  et  le  8  du  mois  passe.  MM.  Erie  et  Stanhope 
nous  ont  aussi  fait  un  ample  detail  de  la  rituation  ou  ils  ont  laieee 
les  afiaires  en  Catalogue,  ce  qui  obligerait  la  Reine,  s*il  etait 
possible,  de  redoubler  son  empressement  pour  le  secours  du  RoL 
M.  de  Quiros,  qui  s*emploie  toujours  avec  un  zele  pour  les  inte- 
rets de  S.  M.  digne  de  son  caractere,  lui  aura  sans  doute  in- 
forme  de  tons  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  envoyer  un 
plus  grand  nombre  de  troupes,  et  meme  que  S.  M.  la  Reine  avait 
non-seulement  offert  de  concourir  aux  deux  tiers,  a  la  subdstance 
des  douze  mille  hommes  que  TEmpereur  proposait  de  faire  passer 
d'ltalie,  mais,  par  un  exces  de  bonte,  Elle  a  bien  voulu  insinuer 
a  la  cour  Imperiale  que  si  MM.  les  Etats  Generaux  ne  pouvaient 
subvenir  a  I'autre  tiers,  Elle  se  chargerait  de  I'entretien  de 
toutes  ces  troupes.  My  Lord  Tresorier  ayant,  il  y  a  dqa  quelque 
temps,  commence  a  faire  les  remises  necessaires  pour  cet  efiet 
par  les  voies  de  Lisbonne  et  de  Genes.  V.  E.  doit  aussi  avoir 
appris  la  maniere  dont  la  Reine,  les  deux  chambres  du  Parlement 
et  la  nation  en  general,  au  commencement  de  la  session,  ont  faxi 
eclater  leur  attachement  a  ses  interets,  et  combien  ils  ont  a  ccEur 
son  eiablissement,  de  meme  que  les  demiers  efforts  qu'on  a  fait  a 
la  cour  Imperiale  pour  que  M.  le  Prince  de  Savoie  fat  envoye 
en  Espagne ;  jusque  la,  que  S.  M.  leur  declara  que  la  conjoncture 
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des  affiiires  ne  ponvait  admettre  aucune  excuse ;  cependant  on  a 
toujours  persist^  d'envoyer  M.  le  Marechal  de  Staremberg,  qui 
doit  etre  en  chemin  a  I'heure  qu'il  est.  II  est  certain  que  ce 
general  ne  manque  pas  de  capacite,  d*experience,  ni  de  bonne 
Yolonte  pour  les  int^rets  du  Boi,  ainsi  je  supplie  V.  £.  de  me 
mander  ses  pensees  sur  ce  que  sa  presence  pourra  produire ;  et  je 
la  conjure,  tant  pour  ces  memes  interets  que  pour  ceux  de  la 
cause  commune^  de  I'appuyer  et  de  le  fortifier  dans  les  bonnes 
graces  de  S.  M.,  sans  quei  il  lui  sera  impossible  de  faire  valoir  ses 
talents. 

Le  ministre  de  TEmpereur  ici  vient  de  m*assurer  que  M.  le 
Prince  de  Savoie  doit  se  rendre  avant  la  fin  de  ce  mois  n.s.  a  la 
Haycy  pour  concerter  avec  moi  les  operations  de  la  campagne. 
Je  tacherai  de  m'y  rendre  a  point  nomme,  et  ne  manquerai  pas 
de  I'entretenir  sur  le  projet  de  M.  Stanhope  qui  pourra  produire 
de  tres-grands  avantages  a  la  cause  commune,  mais  je  prevois 
qu'il  sera  impossible  qu'on  puisse  etre  en  etat  de  I'executer  au 
plus-tot  avant  la  fin  de  la  campagne^  et  je  crains  memo  qu'on  ne 
pourra  faire  les  dispositions  necessaires  partout  avant  le  com* 
mencement  de  I'annee  prochaine.  Apres  que  j'aurai  su  les  senti- 
ments de  S.  A.  je  me  donnerai  Thonneur  d'en  entretenir  V.  £. 
plus  amplement 

Nous  sommes  bien  marris  ici  que  le  Capitaine  Hicks  n'a  pas 
passe  a  la  Sardaigne  et  de  son  reiiis  de  retoumer  en  Italic,  pour 
ajssister  au  passage  de  la  cavalerie :  la  Reine  a  la-dessus  donne 
de  tels  ordres  a  ses  amiraux  que  j'espere  que  S.  M.  n'essuiera 
plus  de  pareils  contre-temps.  L'Amiral  Leake  a  ete  deux  fois  en 
mer,  et  par  les  vents  contraires  a  eu  le  malheur  d'etre  oblige  de 
rentrer.  II  a  des  ordres  positifs  de  ne  pas  perdre  un  moment  a 
Lisbonne,  mais  de  poursuivre  son  voyage  avec  toute  la  diligence 
possible  pour  Barcelonne,  oil  il  amene  avec  lui  une  grosse  quan- 
tite  de  grains  pour  le  service  des  troupes ;  ainsi  j'espere  qu'il  ne 
tardera  guere  a  y  arriver. 

My  Lord  Rivers  doit  partir  en  quinze  jours  au  plus  tard  pour 
commander  les  troupes  de  la  Reine  en  Espagne,  avec  des  instruc- 
tions conformes  a  ce  que  le  Roi  a  souhaite.  II  sera  aussi  revetu 
du  caractere  d'ambassadeur,  que  la  Reine  a  cm  necessaire  pour 
le  bien  du  service.  S.  M.  la  Reine  fait  aussi  des  instances  a  la 
cour  de  Portugal  pour  que  My  Lord  Galway  soit  autorise  de 
commander  toutes  les  troupes  de  ce  cote-la,  ce  qui,  nous  nous 
flattons,  sera  d*un  grand  appui  aux  afiaires  du  Roi,  et  que  moy- 
ennant  qu'on  le  laisse  agir,  il  pourra  du  moins  faire  une  puissante 
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diversion.    Je  snpplie  V.  £.  de  me  conUnuer  tonjotiTB  Hionnear 

de  son  amitie  et  de  me  croire  area  le  respect  le  plus  sincere, 

MoDBieiir,  &e.    M. 


To  THB  ELECTOB  OP  BAVARIA. 
MoMnaGKEDB,  A  St.  Jamest  ee  2  Martf  1706. 

J'ai  reqa  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Thonnem-  de  m*ecrire 
le  17  du  mois  passe  pour  une  prolongation  de  cong^  pour  M.  le 
Comte  de  Home.  Elle  sera  sans  doute  informee  de  la  declara- 
tion que  le  Commissaire  Puech  a  fait  demierement,  et  a  oe  qu*il 
pretend  par  ordre  de  M.  de  Chamillard,  que  S.  M.  T.  C.  ne  tou- 
lait  plus  accorder  de  passeports  ou  de  prolongations  a  nos 
Messieurs,  ce  qui  rend  la  priere  de  M.  le  Comte  de  Home 
d'autant  plus  difficile.  Cependant  comme  on  a  souhaite  un 
eclaircissement  Ic^dessus,  afin  d'en  user  de  notre  oot^  a  Tavenant, 
je  me  sers  avec  plaisir  de  Tinterim  pom*  lui  feire  tenir  une  pro- 
longation afin  de  marquer  par  la  k  V.  A.  E.  la  d^erence  que 
j'aiuai  pour  ses  ordres  partout  ou  il  dependra  de  moi,  etant  arec 

un  profond  respect, 

MoDseignenr,  ftc.    BL 

To  Mb.  ROBINSON. 
Sir,  St.  Jamais,  2nd  Uareh,  1708. 

I  ain  obliged  to  you  for  the  favour  of  your  letter  of  the  10th 
past.  You  will  have  had  an  answer  since  to  what  you  wrote  then 
to  the  secretary,  and  Mr.  Boyle  will  now  without  doubt  inform 
you  of  everything  here  that  may  be  proper  for  your  inf(»rmation, 
and  particularly  how  pressing  the  Swedish  and  Muscovite  ministers 
are,  the  former  for  tfie  guarantee  of  the  treaty  of  Alt  Ransfadt 
and  the  other  against  it  We  must  give  them  the  best  words  we 
can  till  the  juncture  of  affairs  will  admit  our  speaking  plain. 
The  preparations  the  enemy  are  making  at  Dunkirk  did  a  little 
alarm  us,  but  since  we  have  got  a  greater  strength  of  shipping 
together  than  in  all  likelihood  they  can  put  to  sea,  I  think  we 
have  nothing  to  apprehend,  whatever  their  design  may  be. 

I  am,  trnly,  Sir,  &c    M. 


To  Mb,  NORTON. 
Sib,  SLJamei^s,'2ndManA,l7(». 

I  am  very  much  obliged  to  you  for  your  kind  invitation  to 
Southwick,  and,  if  I  should  be  called  into  your  parts,  will  not  fiiil 
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to  come  and  return  you  my  thanks  in  person.    The  enemy's  de- 

^go*  hy  the  intelligence  we  have,  seems  to  bend  northward,  but 

when  diey  come  to  know  how  good  a  strength  we  have  at  sea,  it 

IB  {NTobable  they  may  lay  it  aside. 

I  ain»  truly,  Sir,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DB  NOTELLES. 

MoMSiKUR,  A  St,  Jame$,  ce  3  Mars,  1708. 

J*ai  requ  rhonneur  de  vos  lettres  du  12  novembre  et  du 
9  Janvier;  la  premiere  me  fut  acheminee  par  le  Comte  de 
Liescheraine,  de  Dusseldorp.  II  est  arrive  ici  en  pen  de  jours 
apres,  et  nous  a  appris,  comme  ont  fait  MM.  Erie  et  Stadiope 
depuis,  le  triste  etat  des  affaires  en  Catalogne.  Nous  avons  aussi 
la  nouvelle  de  Tarrivee  de  Tinfanterie  Imperiale  et  Palatine,  que 
j'espere  vous  mettra,  pour  le  present  du  moins,  a  Tabri  de  toute 
insulte.  On  fait  tout  ce  qui  est  possible  pour  envoyer  au  Roi  un 
plus  grand  secours,  et  il  est  certain  que  nous  n'avons  rien  a  nous 
reprocher  a  cet  egard,  la  Heine  ayant  offert  les  deux  tiers  de 
Tentretien  des  douze  mille  hommes  de  plus  que  la  cour  de  Vienne 
proposait  d'envoyer,  et  meme  S.  M.  a  insinue  que  si  MM.  les 
Etats  ne  pouvaient  subvenir  k  I'autre  tiers,  qu'EUe  se  chargerait 
de  la  subsistance  de  tout  ce  corps.  On  a  fait  aussi  les  demieres 
instances  pour  que  M.  le  Prince  de  Savoie  fit  envoye  aupres  du 
Roi,  mais  la  cour  de  Vienne  n'a  voulu  entendre  aucune  raison  sur 
cet  article,  et  a  insiste  que  M.  le  Marechal  de  Staremberg  y  passat ; 
il  doit  etrfe,  j'espere,  bien  avance  en  chemin  a  Theure  qu'il  est,  et 
le  Prince  Eugene  vient  a  la  Haye  pour  concerter  les  operations 
de  la  campagne.    tTespere  de  I'y  trouver  au  bout  de  quinze  jours. 

C'est  grand  dommage  que  le  Capitaine  Hicks  n'a  pas  passe  par 
la  Sardaigne,  ou  il  aurait  pu  rendre  de  tres-grands  services  au  Roi. 
L'Amiral  Leake,  qui  a  ete  deja  deux  fois  en  mer  et  oblige  de  re- 
lacher  par  les  vents  contraires,  a  ordre  de  diligenter  son  voyage 
avec  la  flotte  autant  qu'il  est  possible.  H  vous  amene  une  grosse 
provision  de  grains  pour  le  service  des  troupes,  et  je  me  flatte 
qu'il  ne  tardera  guere  k  venir. 

M.  le  Colonel  Worsley,  qui  aura  I'honneur  de  vous  rendre 
celle-ci,  et  qui  doit  r&ider  aupres  du  Roi  en  qualite  d'envoye  ex- 
traordinaire, vous  informera  amplemeut  de  tou£  ce  qui  se  passe  en 
ces  quartiers ;  il  sera  suivi  de  pres  par  My  Lord  Rivers,  qui  doit 
commander  les  troupes  de  la  Reine. 

J'ai  rhonneur  d'etre,  tr^s-sino^rement, 

Monsieur,  &c    M. 
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To  TBS  KINO  OF  SPAIN. 
SiBE,  A  Si.  Jameif  ce  4  JUart,  1708.   ^ 

J'ai  differe  depuis  quelque  temps  d'ecrire  a  V.  M.,  manque 
d*une  main  sure,  trouvant  que  la  plupart  de  noe  lettres  ont  en  le 
malheur  de  s*egarer.  Je  me  sers  a  present  de  Toccasion  de  M. 
Worsley  dont  le  depart  a  et^  remis  pour  quelques  jours,  depuis 
.  qu'on  a  su  que  M.  Erie  et  M.  Stanhope  etaient  en  chemin  pour 
se  rendre  ici.  Ces  Messieurs  viennent  d'arrirer,  et  m'ont  rendu 
les  lettres  que  Y.  M.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire ;  ils  ont  aussi 
fait  un  ample  detail  a  la  Reine  de  la  situation  ou  ils  ont  laisse  les 
affaires  en  Espagne.  cTai  depuis  requ  les  lettres  dont  il  a  plu  a 
V.  M.  de  m'honorer  du  7  et  8  femer,  lesquelles  nous  apprennent 
Tarrivee  de  I'infanterie  Imperiale  et  Palatine,  et  que  le  Capit^ne 
Hicks  aurait  manque  a  son  devoir  en  passant  par  la  Sardaigne,  et 
meme  qu'il  avait  refuse  de  retoumer  en  Italie  pour  assister  au 
transport  des  autres  troupes,  ce  qui  a  oblige  la  Reine  a  donner 
des  ordres  precis  a  ses  amiraux  qu'ils  aient  a  1  avenir  a  se  con- 
former  avec  plus  d'exactitude  aux  ordres  de  V.  M.,  de  sorte  que 
je  me  flatte  qu'il  n'arrivera  plus  de  pareils  contre-temps.  L' Amiral 
Leake  a  fait  voile  il  y  a  deja  quelques  jours,  et  par  le  malheur  des 
vents  contraires  a  ete  oblige  de  relacher  par  deux  fois.  II  amene 
avec  lui  ime  grosse  provision  de  grains,  et  sur  les  pressantes  in- 
stances de  V.  M.  la  Reine  lui  a  repete  ses  ordres  de  ne  rester  a 
Lisbonne  qu'autant  qu'il  lui  sera  absolument  necessaire  pour 
prendre  ce  qu'il  trouvera  la  pret  a  faire  voile,  et  de  se  rendre  in- 
cessamment  avec  la  flotte  aupres  de  V.  M.,  ainsi  j'espere  qu'il 
arrivera  en  pen  apres  la  recette  de  celle-ci.  J'ecris  plus  ample- 
ment  a  M.  le  Due  de  Moles,  ainsi  je  supplie  tres-humblement 
V.  M.  d'agreer  que  je  me  rapporte  a  ce  qu'il  aura  I'honneur  de 
lui  informer  de  ma  part,  et  je  la  prie  de  me  continuer  toujours 
celle  de  sa  bienveillance,  ct  de  me  croire  avec  le  plus  profond 

respect  et  attachement, 

Sire,&c    M. 

To  Mr.  CADOGAN. 
Sir,  St,  Jame^s,  4M  Marek,  1708. 

This  morning  I  received  three  letters  from  you  of  the  10th 
and  13th  past,  the  latter  from  Ostend,  with  an  ample  account  of 
what  you  could  learn  of  the  enemy's  designs.  They  have  been 
laid  before  the  Queen  at  the  cabinet  coimcil,  and  I  am  to  signify 
H.  M.'s  approbation  of  your  care  and  diligence  in  the  necessary 
preparations  for  shipping  the  forces,  but  you  are   not   to   put 
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them  on  board  unless  the  enemy  embark  theirs,  and  m  that  case 
you  are  to  lose  no  time  in  pursuing  your  former  orders.  In  the 
meanwhile  we  are  using  all  possible  care  to  strengthen  the  fleet, 
though  we  reckon  we  have  already  a  superior  force  to  anything 
the  French  can  bring  to  sea  upon  this  occasion.  This  will  be  for- 
warded to  you  by  the  Earl  of  Sunderland,  from  whom  you  will 
hear  more  at  large. 

I  am.  Sir,  &c    M. 

To  M.  irAUVEBQUERQUE. 
MoNSiEUB,  A  Sl  Jamei,  ce  9  Man,  1708. 

Je  Yous  suis  tres-oblige  de  I'honneur  de  vos  lettres  du  8,  12, 
et  15  du  mois  passe,  et  des  avis  que  yous  aYez  bien  youIu  me  donner 
de  ce  que  yous  apprenez  des  desseins  des  ennemis.  Par  celles 
que  M.  de  Cadogan  nous  a  ecrit  d'Ostende  du  16,  il  semble 
qu'ils  persistent  dans  leur  dessein,  quoiqu'ils'  ne  peuYcnt  ignorer 
que  nous  aYons  une  force  superieure  en  mer,  de  sorte  que  nous  ne 
laissons  pas  de  nous  precautionner  de  tons  cotes,  et  d'augmenter 
le  nombre  de  la  flotte.  lis  seront  encore  plus  encourages  par  la 
jonction  des  Yaisseaux  de  guerre  de  Brest,  que  notre  amiral,  par 
le  malheur  des  Yents,  n'a  pu  empecher  d'entrer  dans  le  port  de 
Dunquerque.  Enfin  il  £9iut  esperer  qu'ils  ne  pourront  sortir  sans 
que  les  notres  les  joignent,  du  moins  que  nous  ne  les  suiYions  de 
si  pres  qu'ils  n'auront  pas  le  temps  de  debarquer  leur  monde  et 
attirail.  Cependant  ced  retardera  de  quelques  jours  mon  Yoyage 
jusqu'a  ce  que  nous  en  soyons  un  peu  mieux  eclaircis. 
J'u  rhoimear  d'etre,  tr^s-sino^rement. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  Mb.  cadogan. 
Sib,  St.  Jarne^*,  lUA  March,  1708. 

I  receiYed  this  morning  early  your  letter  of  the   , 

giYing  an  account  of  the  French  fleet  with  the  land-forces 
haYing  sailed  northward.  We  haYC  had  adYice  since  that  Sir 
George  Byng  had  notice  of  it  about  ten  o'clock  the  same  morn- 
ing ;  that  thereupon  he  detached  some  ships  for  Ostend  to  couYoy 
the  ten  battalions,  and  immediately  proceeded  after  them,  so  that 
we  are  in  hopes,  as  the  wind  has  been  since,  that  he  may  come  up 
with  them  before  they  reach  Scotland.  We  hope  you  are  now 
embarking  the  troops  which  H.  M.  would  haYe  sent  directly  to- 
wards Hull  under  the  command  of  Brigadier  Sabine  in  case  his 
regiment  go  on  board,  or  otherwise  of  the  eldest  colonel,  with 
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directions  ihat»  upon  their  coming  off  that  port,  they  send  in  for 
orders ;  and  in  case  they  find  none,  they  are  then  to  proceed  to 
Tynemonth,  wh&re  they  will  find  instructions  for  their  further  pro- 
ceedings, Lieutenant-General  Withers  being  ordered  immediately 
into  those  parts  to  take  them  under  his  command;  and  as  to 
yourself,  H.  M.  would  have  you,  ^  soon  as  you  have  ensbarked 
the  troops,  to  return  to  Brussels  to  attend  your  duty  there,  and  to 
send  over  by  aU  opportimities  the  best  information  you  can  get 
of  the  enemy's  further  designs.  The  Earl  of  Sunderland  like- 
wise writes  to  you  by  this  conveyance,  to  whom  I  therefore  refer, 
and  am  truly. 


To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
Monsieur,  A  St.  Jamu,  ee  12  Mars,  1708. 

Je  n*ai  point  eu  de  nouvelles  de  Vienne  depuis  quelques 
ordinaires,  de  sorte  que  je  ne  suis  pas  certain  si  V.  A.  sera  oi 
chemin  pour  se  rendre  en  Hollande.  Je  serais  assurement  au 
desespoir  d'apprendre  son  arrivee  a  la  Haye  pendant  que  je  suis 
encore  ici,  mais  EUe  peut  bien  juger  que  la  Heine  ne  voudrait 
pas  volontiers  que,  dans  cette  incertitude,  je  m'eloignasse  de  sa 
personne  dans  la  conjoncture  ou  nous  sommes,  par  Tentreprise  des 
ennemis  de  faire  une  descente  en  Ecosse. 

V.  A.  saura  par  les  nouvelles  publiques  que  notre  flotte  est  a  la 
poursuite  de  celle  des  ennemis.  Dieu  veuille  qu'elle  puisse  Tat- 
teindre  avant  qu'ils  debarquent  letu*  raonde ;  notre  amiral  alors 
sans  doute  en  rendra  bon  compte.  Des  que  j'aurai  quelque  nou- 
velle  certaine  de  V.  A.,  je  fais  etat  de  partir  incessamment  pour 
avoir  le  plaisir  de  I'embrasser ;  en  attendant  je  la  supplie  de  me 
croire  avec  tout  le  respect  et  la  passion  possible, 

Moiisiear»  &c    M. 


To  THE  EABi:^  OF  LEVEN. 
Mt  l49Bi>,  St.  Jame^M,  I2ik  ManJk,  iros. 

It  is  likely  your  Lordship  will  have  had  notice,  before  this 
reaches  you,  of  the  enemy's  being  put  to  sea  with  about  fire 
thousand  men  and  the  Pretender,  notwithstanding  our  fleets  being 
at  hand  and  superior  in  force.  Sir  George  Byng  ia  following 
them,  and  if  he  does  not  come  up  with  them  at  sea*  we  hope  at 
least  he  may  join  them  before- they  can  land  all  their  men,  arms, 
and  ammunition.     We  are  putting  all  the  troopB  we  have  at  hand 
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in  a  posture  to  march  immediately  northward,  as  your  Lordship 
will  see  by  the  enclosed  disposition.  In  the  mean  time  you  must 
make  the  best  use  you  can  of  those  few  you  -have ;  and  'id  I  might 
advise  at  this  distanoe,  your  chief  care  should  be  to  secure  the 
city  and  castle  of  Edinburgh  and  ike  castle  of  Stirling,  ^ch  I 
reckon  will  go  near  to  take  up  the  few  foot  you  liave.  Orders  are 
giving  for  recruiting  your  troops  up  to  the  new  establishment.  I 
refer  you  for  the  rest  to  the  Secretary  of  Staite,  and  am  truly, 

MyLoidt&c   M. 

P.S. — ^When  your  Lordship  puts  the  foot  into  the  castles  of 
Edinburgh  and  Stirling,  you  will  remember  to  keep  out  so  many 
officers  of  the  Guards,  Strathnaver  and  Grrant,  as  may  be  neces- 
sary to  fill  the  new  regiments  up  to  their  intended  numbers.  By 
our  news  from  Sir  George  Byng,  his  design  was  to  make  directly 
for  the  mouth  of  the  Frith,  so  that  your  Lordship  must  order 
boats  to  lie  ready  there  to  give  him  immediate  notice  of  what  ad- 
vice you  may  have  of  the  enemy,  or  any  other  intelligence  yo.u 
shall  think  proper  for  the  Queen's  service. 

I^ipcMition  (if  Her  Majesty'i  Ibraes  intended  to  march  northward. 
[Sent  to  the  Earl  of  Leren.] 
Two  troops  of  Horse  Guards,  with  a  detachment  of  the  Grena- 
<iier  Gnards ;  the  Royal  regiment  of  Horse  Guards ;  sdx  troops 
of  dragoons ;  a  battalion  of  Foot  Guards ;  Lieutenant-General 
Erie's  vegiment  of  foot ;  ^ir  Thomas  Prendergast's  regiment ; 
Brigadier  Hamilton's  regiment;  Major-General  Farrington's 
regiment ;  the  late  Major-General  Brudenell's  regiment ;  Colond 
Townshend's  regiment ;  Brigadier  Wynne's,  if  not  gone  witfi  Sir 
J.  Lake. 

Oomps. 
Colonel  Oaulfield's  will  be  disposed : — 8  at  Berwick. 

i  „  Carlisle. 
2   „  Tynemoutii. 
Colonel  Allen's  will   be  disposed: — 8  „  Hull. 

4   „  Berwick. 

The  ten  battalions  hourly  expected  from  Flanders  are  ordered 
to  sail  for  Tynemouth,  whither  Lieut^Mmt>General  Withers  is 
going  to  take  care  of  them.  There  are  likewise  raising  seven 
battalions  that  aafiered  at  Almanza,  out  of  which  it  is  hoped  that 
two  or  three  may  soon  be  formed,  and  put  in  an  immediate  con- 
dition for  service.  Preparations  are  making  for  bringing  a  regi- 
ment of  horse  and  two  of  dragoons  forthwith  from  Ireland. 

2y2 


692  MABLBOROITGH  DISPATCHES.  [1708. 

To  liAJOR-GENERAL  ICAITLAND. 
Sib,  St.  Jame^M,  12fA  AfercA,  1708. 

I  am  sorry  your  letter  did  not  come  timely  enough  to  my 
hands  that  I  might  have  served  you  in  your  request  for  your 
captain-lieutenant,  some  of  the  ministers  having  already  inter- 
ceded with  the  Queen  in  behalf  of  another.  Hereafter,  when 
any  vacancy  happens,  I  pray  you  will  apply  directly  to  me,  and 
you  may  be  sure  all  just  regard  shall  be  had  to  your  recom- 
mendations, as  there  will  be  likewise  to  your  rank  upon  the  first 
promotion  of  general  officers,  the  Queen  being  very  sensible  of 
your  zeal  for  her  service,  which  H.  M.  does  not  doubt  but  you 
will  exert  to  the  utmost  at  this  jjoncture,  when  we  expect  hourly 
to  hear  of  the  enemy's  being  landed  in  North  Britain. 

I  am,  truly.  Sir,  &e.    M. 


To  THE  DUKE  OF  LORRAINE. 
MoNBSiGNEUB,  A  St.  Jomeg,  os  15  Man,  1708. 

Je  me  donne  I'honneur  de  remercier  tres-humblement 
y.  A.  R.  des  bontes  et  de  la  confiance  qu'EUe  me  temoigne  par  la 
lettre  qu'EUe  a  bien  voulu  m'ecrire  le  premier  de  I'an.  J'oee 
bien  avancer  qu'EUe  ne  pent  coufier  ses  interets  a  une  persoone 
qui  lui  soit  plus  sincerement  devouee.  Je  n'ai  pas  manqu^  aussi 
de  les  repr&enter  avec  tout  I'avantage  possible  k  la  Heine  ma 
maitresse,  de  qui  j'ai  Thonneur  de  lui  adresser  d-jointe  une 
reponse  a  la  lettre  dont  V.  A.  R.  a  daigne  me  charger.  Je  puis 
I'assurer  que  S.  M.  a  autant  a  coeur  ses  interets  qu'EUe  peut 
souhaiter,  comme  j'espere  qu'EUe  en  sera  conviuncue  par  les  as- 
surances qu'EUe  lui  donne  elle-meme,  etant  sur  qu'il  n'y  a  rien 
que  S.  M.  ue  ferait  avec  beaucoup  de  plaisir  pour  lui  en  donner 
des  marques  reeUes  partout  ou  U  dependra  d'EUe ;  et  je  supplie 
y.  A.  R.  d'etre  persuadee  que  je  me  ferai  gloire  de  cultiver  les 
occasions  qu'EUe  me  donnera  de  lui  marquer  mon  entier  attadie- 

ment,  etant  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseignenr,  &c.    M. 


To  THX  PRINCE  OF  SAVOT. 
Monsieur,  A  St.  James,  ce  15  Mtam,  1708. 

Je  me  sids  donne  I'honneur  d*ecrire  a  y .  A.  par  le  dernier 
ordinaire  pour  lui  marquer  I'incertitude  ou  je  miis  des  mesures 
qu'EUe  aura  prises  pour  venir  en  HoUande.  Je  lui  fius  celle-ci 
a  pr&ent  par  le  Chevalier  de  Merbach,  qui  a  servi  avec    dis- 
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tincdon  les  deux  demieres  campagnes  en  Flandre.  C'est  iraique- 
ment  pour  repeter  a  V.  A.  que,  noiiobBtant  la  conjoncture  ou  nous 
sommes,  je  n'attends  que  ses  nouvelles  pour  partir  incessammeut. 
JM.  de  Merbach  lui  informera  de  ce  qui  se  passe  chez  nous ;  ainsi 
je  n*ai  rien  a  ajouter  que  la  passion  et  le  respect  tres-sinceres  avec 
lesquels  je  serai  toujours, 

Monsienr,  &c.    M. 


To  THB  PENSIONER. 
M0M8ISOB,  A  St,  James,  ce  16  Jfon,  1708. 

Les  vents  contraires  qui  ont  retenu  nos  lettres  en  deqa  vous 
auront  sans  doute  rendu  fort  impatient  de  nos  nouvelles.  Ce- 
pendant  yous  n'en  serez  guere  edifie,  puisque  nous  n'avons  encore 
rien  de  certain  de  la  flotte  ennemie  ni  de  la  notre.  II  est  encore 
bien  chagrinant  que  Tescadre  que  T Amiral  Byng  avait  laissee  pour 
escorter  les  troupes  qu'on  attend  d'Ostende  n'a  pas  encore  paru 
devant  ce  port.  Nous  croyons  qu'elle  doit  avoir  rencontre  en 
mer  les  vaisseaux  ennemis  qui  ont  reste  h,  Dunquerque,  et  qu'elle 
est  allee  a  leur  poursuite ;  ainsi  nous  nous  flattens  qu'a  la  priere  de 
M.  Cadogan  vous  lui  aurez  foumi  quelques  vaisseaux  de  guerre 
pour  leur  convoi.  Ces  troupes  doivent  passer  droit  vers  I'Ecosse 
et  debarquer  a  Berwick,  ou  plus  loin,  si  cela  se  pent  faire  avec 
surete.  En  attendant  on  ne  neglige  rien  de  ce  c8te-ci ;  les 
ordres  sent  donn&  pour  augmenter  ce  que  nous  avons  de  troupes, 
tant  infanterie  que  cavalerie  et  dragons.  La  Reine  a  meme  des- 
sein  de  faire  passer  sept  escadrons  de  cavalerie  des  Pays  Bas,  en 
cas  qu'on  ne  pent  emp^her  les  ennemis  de  mettre  pied  a  terre. 
Pour  cet  effet,  on  se  servira  des  vaisseaux  de  transport  qui  sent 
deja  prets  a  transporter  les  recrues  de  Harwich,  S.  M  faisant  etat, 
si  cela  se  pent  k  des  conditions  raisonnables,  de  prendre  d'autres 
troupes  a  sa  soldo  pour  remplacer  celles  qu'Elle  fait  passer  ici,  ce 
que  vous  aurez  la  bonte,  s'il  vous  plait,  de  communiquer  ou  vous 
le  trouverez  convenable ;  et  de  pressor  qu'on  fasse  passer  inces- 
sammeut tout  ce  que  vous  pouvez  de  vaisseaux  de  guerre,  puisque 
nous  en  pourrons  avoir  besoin  pour  des  convois  et  autres  services, 
quoique  nous  en  equippons  aussi  avec  diligence.  Si  S.  M.  &it 
passer  la  cavalerie,  ce  sera  en  vue  de  dissiper  cette  afiaire  tout 
d'un  coup  dans  son  commencement,  afin  de  pouvoir  d'autant 
mieux  veiller  aux  afiaires  d'ailleurs.  Je  n'attends  que  des 
nouvelles  de  M.  le  Prince  de  Savoie  pour  passer  la  mer,  afin  de 
concerter  les  operations  de  la  campagne :  ainsi  je  n'ajouterai  rien 
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de  plus  k  pr&ent  qua  Ie»  BBmaaxnca  de  la  paanon  tres-sinoere 
ay«c  laquelle  je  mm, 

Montiear,  &e.    M. 

P.S. — ^Deptus  que  j'ai  fini  oette  lettre  je  re^is  I'bonneiir  de 
la  YDtre  du  3,  ou  je  ne  vois  rien  a  quoi  repondre  au  dela  de  ce 
que  je  vous  ai  deja  marque.  Demain  j'aurai  I'honiieur  de  oom* 
mmiiqiier  le  conteuu  k  la  Reine.  Enfin  nous  venous  de  recevoir 
des  lettres  de  notre  amiral  de  samedi  passe,  qui  nous  ont  fort 
rejoui,  puisque  il  etait  a  la  poursuite  des  ennemis  sur  les  cotes 
d'Ecosse;  M.  de  Vryberg  communiquera  les  copies  par  cet 
ordinaire  k  MM.  les  Etats,  ainsi  je  ne  vous  en  dirai  pas 
davantage^ 

Notwithstanding  the  P.S*,  I  beg  you  will  hasten  your  ships 
toua. 


To  Mb.  sweet. 
Sm,  St.  JamatM^  16/A  AforcA,  1 70S. 

Mr.  Cardonnel  tells  me  you  have  had  repeated  directions  to 
satisfy  the  contractors  for  the  bread  delivered  to  the  Prussian 
troops  the  last  campaign.  Mr.  Brydges  likewise  assures  me  he 
has  made  the  necessary  remittances  for  that  purpose,  and  yet  Mr. 
Medina  is  complaining  every  day  for  the  want  of  it,  and  therefore 
I  must  deesre  diere  may  be  no  further  delay  in  the  payment  of 
this  money,  unless  you  have  any  objections,  which  I  pray  you  will 
let  me  know. 

The  foreign  troops  are  likewise  very  solicitous  for  their  extra- 
ordinaries,  particularly  the  Duke  of  Wirtemberg»  who  writes  to 
me  that  the  Danish  troops  have  received  nothing  on  that  account 
for  the  last  year,  though,  if  I  mistake  not,  money  has  been  issued 
for  that  purpose.    Pray  let  me  know  the  state  of  this  affidr. 

I  am.  Sir,  &c.    M. 


To  THE  EABL  OF  CROMARTY. 
Mt  Lobd,  Si.  Jamuft^  SSri  HbrcA,  170S. 

I  thank  your  Lord^p  for  the  &vour  of  your  letter  of  the 
IJLth  inst,  which  sufficiently  shows  your  zeal  and  concern  for  your 
country.  Several  of  the  gentlemen  you^  mention  have  been  sent 
down  since,  and  I  hope  you  are  taking  all  the  necessary  pre- 
cautions, though  we  flatter  ourselves  here  that  our  fleet's  pur- 
suing the  enemy  so  far,  and  taking  one  of  their  best  shipa,  with 
Sir  George  Byng  being  still  at  hand,  will  have  entirely  defeated 
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their  designs ;  however  our  troops  continue  to  march  northward, 
and  will  be  very  soon  in  your  neighbourhood,  which  will  at  least 
keep  diose  who  are  disaffected  in  some  awe. 

I  am,  with  truth,  My  Lord,  &c    M. 


To  THE  EABL  OF  LEVEN. 
My  LOBD,  St.  JameM%  23rd  March,  1708. 

I  am  very  thankful  to  your  Lordship  for  the  accounts  you 
have  given  me  of  what  passes  in  your  parts.  Sir  George  Byng's 
bringing  in  the  Salisbury  afforded  us  great  matter  of  joy ;  and  as 
we  hear  nothing  of  the  enemy  since,  we  hope  their  design  has  been 
entirely  defeated,  and  that  they  are  returned  to  France.  We 
hear  our  troops  from  Ostend  are  passed  by  Tynemouth,  so  that 
they  must  be  now  at  Berwick,  or  nearer  you.  We  have  nothing 
directly  from  them  since  their  sailing,  and  I  now  begin  almost  to 
wish  they  were  safe  landed  again  on  the  other  side,  which  will 
depend  on  the  advices  you  send  them,  as  your  Lordship  will  have 
seen  by  what  I  sent  you  some  days  ago  express. 

I  am  going  over  to  the  Hague  to  concert  with  Prince  Eugene, 
who  is  come  on  purpose  from  Vienna  to  meet  me.  I  design  to  be 
back,  God  willing,  in  less  than  ten  days. 

I  am,  with  tmth,  Mj  Lord,  &c.    M. 


To  M.  DE  QUIBOS. 
MoNSiEim,  A  St.  Jttme$t  ce  38  Mart,  1708. 

J'ai  requ  I'honueur  de  votre  lettre  du  12  du  courant,  et  vous 
suis  bien  oblig^  des  avis  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  de 
temps  en  temps.  Les  nouvelles  que  vous  aurez  eu  d*ici  par  le 
dernier  ordinaire  je  suis  persuade  vous  auront  fort  rdjoui.  Nous 
nous  flattens  que  le  dessein  des  ennemis  aura  tout-a-fait  echoue 
par  ]a  prise  d'un  de  leurs  meilleurs  vaisseaux  de  guerre,  et  la 
poursuite  de  leur  flotte.  Cependant  nous  ne  laissoniB  pas  de  nous 
pr^utionner  toujours.  Je  Seus  ^tat  de  m'embarquer  en  deux 
jours,  potir  trouver  et  concerter  avec  M.  le  Prinee  Eugene  k  la 
Haye,  et  vo«us  pouvez  compter  que  je  presserai  les  interets  de 
S.  M.  C.  autant  qu'il  me  sera  possible.  Je  ne  manquerai  pas 
aussi  de  vous  faire  part  de  ce  qui  s'y  passera ;  mais  je  n'aurai 
pas  le  plaisir  de  vous  embrasser  sitot,  parce  que  la  fieine  souhaite 
que  je  revienne  ici  iucessamment  poor  quelque  pen  de  jours. 

J'u  rhonneur  d'&tre,  Monsieur,  &c    M. 
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To  M.  IVAUVERQUEBQUE. 
MoNHiBUB,  A  St.  Jameg,  ce  83  Man,  1708. 

y 0U8  aurez  appris  avant  la  recette  de  celle-d  que  notre  flotte 
a  atteint  oelle  des  ennemis  but  les  cotes  d'Ecosse,  et  leor  a  en- 
leve  iin  vaisseau  de  guerre,  ou  on  a  trouve  M.  de  Levi,  lieutenant- 
g^Qeral,  avec  plusieurs  autres  officiers,  et  environ  deux  cent  cin- 
quante  soldats.  Nous  les  avons  poursuivi  jusquli  perte  de  vue, 
et  n'en  avons  aucune  nouvelle  depuis,  de  sorte  que  nous  esperoos 
que  leur  entreprise  sera  tout-a-fait  ^houee ;  sHls  sont  retoumes 
dans  leurs  ports,  vous  en  serez  inform^  avant  nous.  Je  compte 
de  partir  apres  demain  pour  la  Haye,  afin  de  trouver  M.  le  Prince 
Eugene  et  concerter  avec  lui.  Je  crains  que  Tarrivee  de  M.  de 
Venddme  sur  les  frontieres  ne  vous  empeche  de  vous  y  rendre ; 
en  ce  cas  je  ne  manquerai  pas  de  vous  ecrire  et  de  vous  fisire 
part  de  ce  qui  se  passera,  la  Reine  souhaitant  que  je  retoume 
incessamment  pour  quelque  pen  de  jours.  Nous  n'avons  encore 
rien  de  certain  de  nos  bataillons  embarqu^  a  Ostende,  si  non 
qu'on  les  a  vus  a  la  hauteur  de  Tynemouth,  de  sorte  qu'ils  doivent 
etre  a  pr&ent  a  Berwick,  s'ils  n'ont  pas  passe  outre.  Xespere 
que  nous  pourrons  les  renvoyer  d'abord  sans  les  debarquer. 

Je  nuB,  avec  y^t6  et  respect,  Mouieiir,  &&    IL 


To  THE  JUSTICES  OF  THE  PEACE  AT  YORK. 
Obntlsmsn,  Hague,  llth  Aprils  170S. 

I  was  just  upon  my  departure  for  this  country  when  I  re- 
ceived your  letter  of  the  23rd  of  the  last  month.  However,  that 
notlung  might  be  wanting  on  my  part  towards  the  making  you  all 
possible  satisfaction  and  preventing  all  occasion  of  the  like  com- 
plaints for  the  future,  I  took  an  opportunity  to  represent  the 
whole  matter  to  the  Queen,  and  H.  M.  is  so  &r  from  approving 
my  Lord  Mordaunt's  behaviour  that  she  ordered  Mr.  Secretary 
Boyle  to  let  him  know  that  she  is  highly  displeased  with  all  such 
manner  of  proceeding,  which  I  am  the  more  willing  to  acquaint 
you  with  because  I  can  assure  you  at  the  same  time  that  H.  M. 
is  perfectly  well  satisfied  with  your  zealous  inclinations  to  promote 
the  service  by  all  such  methods  as  the  law  allows  of.  For  my 
own  part  I  shall  on  all  occasions  use  my  utmost  endeavours  that 
the  troops  which  may  be  thought  necessary  for  the  service  and  the 
security  of  the  nation  do  not  prove  a  grievance  to  any  part  of  it 

I  am.  Gentlemen,  joan,  ase.    IC. 
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To  M.  lyAUyERQUERQnE. 
MoNSiSDii,     '  A  la  Haye,  cell  Avril,  1708. 

Je  suis  arrive  ici  beureusement  bier  a  minuit,  quand  on  m'a 
rendu  la  lettre  que  vous  m'avez  £ut  I'honneur  de  m'ecrire  le  9  de 
ce  moi8  avec  les  nouvelles  que  vous  avez  eu  la  bontd  d'y  joindre. 
Ce  m'aurait  4t6  un  surcrott  de  joie  si  j'avais  pu  avoir  le  plaisir  de 
▼ous  embrasser,  mais  puisque  le  service  ne  permet  pas  que  vous 
▼ous  absentiez  il  fiiut  se  consoler. 

Toutes  les  recrues  avec  les  babillements  pour  les  troupes 
^taient  embarques  deux  jours  avant  que  je  suis  parti  de  Londres, 
de  sorte  qu'ils  doivent  etre  sur  les  cotes  a  I'beure  qu'il  est. 
Nos  dix  bataillons  ont  aussi  du  &ire  voile  lundi  passe,  ainsi  vous 
les  devez  attendre  a  diaque  moment  k  Ostende. 

Le  mauvais  succes  de  I'entreprise  t^meraire  des  ennemis,  dont 
je  vous  remercie  de  vos  obligeantes  felicitations,  les  doit  avoir 
beaucoup  deconcertes,  de  sorte  que  je  ne  crois  pas  qu'ils  osent 
rien  entreprendre. 

Je  n'ai  fait  que  voir  M.  le  Prince  Eugene.  Nous  ne  sommes 
point  encore  entres  en  afiaires,  mais  en  trois  ou  quatre  jours 
j'aurai  I'honneur  de  vous  mander  ce  qui  se  sera  passe.  S.  A. 
soubaiterait  fort  voir  M.  le  Prince  d'Auvergne.  Vous  lui  feriez 
plaisir,  et  a  moi  aussi,  si  vous  vouliez  bien  le  permettre  de  venir 
ici  pour  deux  ou  trois  jours,  pourvu  que  le  service  n'en  soufire 

point 

J'ai  llioiiiiear  d'dtre,  avec  y^rit^  et  respect, 

MoDsienr,  &c    M. 

To  THE  PRINCE  lyAUVERGNE. 
MoNSiBiTB,  A  la  Hajfe,  ce  l\  Avrilf  1708. 

Je  viens  de  recevoir  I'bonneur  de  votre  lettre,  et,  comme  vous 
pouvez  croire,  serais  ravi  de  vous  embrasser  ici.  Je  ne  veux  pas 
aussi  en  d^esperer,  puisque  j'ecris  par  ce  meme  courrier  a  M.  le 
Velt-Marecbal  de  vous  permettre  de  venir,  comme  si  c*etait  a  la 
requisition  de  M.  le  Prince  de  Savoie ;  ainsi  quand  vous  vous 
adresserez  a  lui  je  ne  crois  pas  qu'il  fasse  la  moindre  difficult^ 
mais  il  ne  faut  pas  tarder,  car  je  compte  de  m'en  retoumer  eu 
quatre  ou  cinq  jours.  Je  vous  prie  de  faire  bien  des  compliments 
de  ma  part  a  Madame  la  Duchesse  d'Aremberg  et  a  Madame  la 
Princesse,  et  de  me  croire  sans  r^rve, 

MonBiear,  votre,  &c.    M. 
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To  CX)MTE  TIRIMONT. 
MoMSisux,  4  2a  Bay^  ce\Z  AvriU  1706^ 

Je  Youfl  8uis  fort  oblige  de  la  lettre  que  voud  m'avez  ecrite 
le  1'  de  ce  mok  au  sujet  de  notre  heureuse  deliyranoe  de  Tentre- 
prise  que  les  ennemis  avaient  formee  oontre  la  Grande  K^ta^ie. 
Toute  FEurope  y  est  interess^  de  si  pres  que  plus  on  est  attach^ 
au  bien  public  plus  on  se  rejouit  du  manquement  du  ooup  dont 
nous  etions  menaces,  de  quoi  je  yous  felicite  aussi  a  men  tour,  et 
prends  cela  pour  un  bon  augure  que  le  del  ne  sera  pas  moins 
propice  aux  efforts  que  nous  fisiiscxis  toujours  pour  agir  a?ec 
vigueur  la  campagne  prochaine. 

Je  iiiu,  tr^B-v^ritablementy  M«nsiear,  &c.    H. 


To  Mr.  secretary  BOYLE. 
Sib,  Hague,  I3tk  AprO,  1708. 

You  will  have  heard  by  the  last  post  how  lucky  I  was  in 
making  my  passage  hither  the  next  night  after  I  left  London. 
Since  my  arrival  my  time  has  been  wholly  taken  up  in  concerting 
witli  the  Prince  of  Savoy  and  the  other  generals  and  ministers 
here.  Yesterday  we  had  a  conference  with  the  States-General, 
where  the  Prince  communicated  to  us  two  projects  for  the  opera- 
tions on  the  Rhine  and  the  Moselle.  The  latter  seems  to  be  most 
relished,  but  in  order  to  the  putting  it  in  execution  the  Prince 
requires  the  assistance  of  thirty  thousand  men  of  the  army  in  the 
Low  Countries,  which  you  may  believe  the  States  are  not  inclined 
to  give,  and  I  must  own  my  opinion  that,  considering  the  present 
juncture,  it  is  very  necessary  we  should  be  in  a  condition  to  act 
offensively  on  this  side,  that  we  may  have  an  eye  at  the  same  time 
on  our  affairs  in  England  to  prevent  and  deter  the  enemy  from 
the  thoughts  of  another  invasion,  which  they  might  be  inclined  to 
if  we  should  weaken  ourselves  too  much  in  Flanders ;  but  the 
States  are  of  opinion  the  best  way  of  hindering  it  would  be  to 
keep  a  good  squadron  constantly  before  Dunkirk.  We  shall  come 
to  no  resolution  these  three  or  four  days,  when  the  Prince  would 
willingly  be  hastening  back  to  Vienna.  He  has  insinuated  to  me 
he  should  be  glad  I  would  bear  him  company  as  far  as  Hanover  to 
concert  likewise  with  the  Elector,  but  I  shall  endeavour  to  excuse 
myself  that  I  may  get  five  or  six  days  to  come  over  and  inform 
the  Queen  fully  of  the  measures  that  shall  have  been  taken,  to 
which  end  I  keep  the  yacht  and  convoy  on  this  side.  In  tiie 
mean  time  I  pray  you  will  lay  what  I  now  write  before  H.  M. 
This  day  se'nnight  the  last  of  our  recruits  were  embarked  at 
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Harwich,  so  that  I  was  in  hopes  they  would  have  been  here  be- 
fore me,  and  am  very  much  concerned  I  have  heard  nothing  of 
them  hitherto.  I  can  attribute  it  to  nothing  but  the  want  of  con- 
voy, and  therefore  must  pray  you  will  move  H.  R.  H.  they  may 
be  hastened  away,  since  the  horses  must  not  only  suffer  by  being 
so  long  on  board,  but  may  not  have  the  time  requisite  in  quarters 
to  recover  the  fettigue  of  the  sea  and  be  in  a  good  condition  to 
take  tiie  field. 

I  send  you  enclosed  an  original  paper  delivered  to  me  by  the 
Prince  of  Savoy,  containing  a  proposal  for  sending  five  thousand 
men  to  Spain,  but  as  it  differs  nothing  as  to  the  conditions  from 
what  we  had  before,  I  dare  give  no  opinion  upon  it  He  has  de- 
livered the  like  to  the  States,  who  insist  that  their  circumstances 
are  such  as  not  to  be  able  to  contribute  more  than  towards  their 
subsistence ;  and  that  they  cannot  allow  any  portion  of  the  one 
hundred  crowns  demanded  for  each  trooper  and  thirty-five  crowns 
a  man  for  the  foot ;  nor  do  I  see  from  whence  we  can  replace  those 
troops  as  is  desired. 

You  have  here  also  a  journal  I  received  to-day  from  Flanders 
of  M.  Forbin's  expedition  towards  Scotland,  with  the  copy  of  an 
intercepted  letter  from  the  Elector  of  Bavaria's  secretary.  Other 
letters  from  the  Low  Countries  mention  M.  de  Chamillard's  being 
come  into  those  parts,  and  that  M.  de  la  Motte  is  forming  a  camp 
of  thirty  battalions  and  fifty  squadrons  at  Commines  between 
Lille  and  Ypres,.and  that  some  of  the  foot  are  already  encamped ; 
by  the*  next  post  we  shall  have  the  certainty.  The  news  they 
have  here  says,  that  by  ibe  preparations  of  the  French  they  intend 
to  make  their  greatest  efforts  against  Portugal. 

I  am,  tnlj.  Sir,  &c.    M. 

To  LIEUT.-GENERAL  ERLE. 
SiB»  Hague,  13/A  April,  1708. 

You  will  have  heard  already  that  I  arrived  here  on  Tuesday 

nigbt,  where  I  met  the  Prince  of  Savoy ;  and  as  I  know  not  how 

long  I  may  be  detained,  I  would  not  let  slip  this  post  to  desire 

you  will  lose  no  time  in  making  the  necessary  preparations  for 

hastening  over  the  three  battalions.     One,  you  know,  is  to  be  of 

the  Guards,  the  other  your  own  regiment,  and  the  third  such  as 

shall  be  in  the  best  condition.     You  may  embark  them  at  Hull 

or  Harwich  as  may  be  most  convenient. 

I  am,  tniljr,  Sir,  &c.    M. 

P.S. — I  should  think  five  or  six  men-of-war  might  bring  them 

to  Ostend. 
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To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoKflBiONEUB,  A  la  Ha^e,  ce  17  Avrilf  1706. 

Depuis  mon  arriTee  ici  M.  le  Comte  de  Lescberaine  m'a 
remis  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  avec 
celle  pour  la  Reine  ma  maitresse,  que  j'aurai  soin  de  faire  tenir 
incessamment  k  S.  M.,  raccompagnant  des  justes  repr^sentadons 
du  zele  et  de  Tamitie  que  V.  A.  E.  temoigne  toujours  pour  ses 
int^rets.  J*ose  aussi  I'assurer  que  S.  M.  est  fort  peuetr^  des 
marques  qu'Elle  vient  de  lui  eu  donner  en  dernier  lieu  par  np- 
port  a  Tinvasion  dont  les  ennemis  out  menac^  TEcosse  et  que  le  bon 
Dieu  a  fiiit  ^ouer  a  leur  confusion.  En  reconnaissance  S.  M. 
veut  de  nouveau  employer  son  credit  k  la  cour  de  Vienne  pour 
qu'on  ne  fasse  plus  de  delai  a  donner  a  V.  A.  E.  rinyestiture  du 
Haut  Palatinat,  S.  M.  ayant  ete  fort  surprise  d'apprendre  qu*il  s'y 
trouvait  de  nouYelles  difficult^.  Des  que  je  receyrai  ses  ordres 
je  les  ferai  tenir  au  Comte  de  Lescheraine  a  Dusseldorp  afin  que 
V.  A.  E.  puisse  le  d^pecher  d'abord  a  Vienne  pour  en  solliciter 
I'execution,  a  laquelle  je  me  flatte  que  cette  cour  fera  toute  Inatten- 
tion requise ;  d'autant  plus  que  I'beureux  succes  de  la  campagne  en 
depend,  et  auquel  je  suis  persuade  que  V.  A.  E.  contribuera  aussi 
de  tout  son  possible.  J'ai  instruit  le  Comte  de  Lescberaine  des 
vues  que  nous  avons,  afin  qu'il  en  fasse  part  k  V.  A.  E.,  n'osant  le 
confier  au  papier.  Au  reste  je  la  supplie  d'agr^r  mes  tres- 
bumbles  reconnaissances  des  sentiments  d'estime  qu'Elle  veut 
bien  me  tdmoigner,  et  de  me  croire  avec  le  dernier  respect  et 
veneration, 

Monaeigneor,  &c.  M. 


To  THB  COMTE  DE  NOYELLES. 
MoKBisnii,  A  la  ffaye,  oe  17  AvrU,  1 708. 

Celle-ci  doit  accompagner  la  lettre  que  j'avais  ecrite  il  y  a 
quelque  temps  pour  vous  etre  remise  par  le  Sieur  Worsley  que  la 
Reine  avait  dessein  d'envoyer  aupres  du  Roi  en  quality  de  son 
envoye  extraordinaire,  mais  S.  M.  ayant  depuis  chapge  de  senti- 
ment, et  ayant  trouve  a  propos  d'y  renvoyer  le  General-Major 
Stanhope  revetu  du  meme,  et  de  lui  donner  aussi  le  oommande- 
ment  de  ses  troupes,  je  Tai  mene  ici  afin  de  le  faire  instruire  de 
toutes  les  conferences  que  nous  avons  tenues  avec  MM.  les  Etats 
et  M.  le  Prince  de  Savoie ;  et  comme  il  est  sur  son  depart  pour 
se  rendre  aupres  du  Roi,  je  I'ai  charge  de  mes  d^peches ;  ainsi 
vous  permettrez  bien  que  je  me  rapporte  a  ce  qu'il  vous  dira  des 
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megores  qu'on  aura  prises  id,  tant  a  I'^ard   des  interets  de 
S.  M.  C.  que  de  ceux  de  la  cause  commune. 

Je  sais,  avec  nne  Tentftble  passion  et  estime, 

Monneor,  &c.    M. 


To  THB  DUKE  OF  SAVOY. 
BfoNSEiomEDR,  A  la  ffaye,  oe  17  Avril,  1708. 

J'ai  di£^re  jusqu'a  mon  retour  en  ce  pays  de  faire  mes  tres- 
humbles  remerciments  a  V.  A.  R.  de  la  lettre  qu'Elle  a  bien 
voulu  m'ecrire  le  28  de  Janvier.  Je  suis  tout  penetre  des  marques 
de  confiance  et  de  bonte  dent  Elle  continue  a  me  combler,  et  que 
je  ferai  toujours  mon  possible  de  meriter  dans  les  occasions.  Je 
n'ai  pas  manque  d'abord  de  communiquer  a  la  Reine  ma  maitresse 
combien  V.  A.  R.  est  sensible  a  I'attention  que  S.  M.  prete  a  ses 
interets,  et  Elle  m'ordonne  de  Tassurer  qu'Elle  y  aura  toujours 
les  memes  egards  qu'a  les  siens  propres,  et  que  particulierement 
quand  on  yiendra  a  traiter  de  la  paix,  Elle  portera  tons  ses  soins 
pour  que  ce  qui  a  ete  stipule  envers  V.  A.  R.  ait  son  entier  effet ; 
et  cela  non-seulement  en  reconnaissance  de  tout  le  merite  qu'Elle 
s'est  acquis  pendant  le  cours  de  cette  guerre  envers  tons  les  hauts 
Alli&,  mais  dans  la  persuasion  aussi  que  I'agrandissement  de  sa 
maison  ne  pent  que  contribuer  essentiellement  aux  interets  de  la 
cause  commune. 

n  ne  s'y  est  fait  pourtant  jusqu'ici  le  moindre  pas,  soit  par  maniere 
de  preliminaire  ou  autre  proposition.  Des  qu'il  s'en  fera,  V.  A.  R. 
peut  s'assurer  d'en  etre  informee  des  premiers  et  qu'on  n'ecoutera 
rien  sans  sa  participation. 

Nous  esperons  que  la  pretendue  invasion  des  ennemis  qui  vient 

d'echouer,  et  qui  doit  leur  avoir  coute  de  tres-grosses  sommes, 

aura  beaucoup  deconcerte  leurs  mesures  pour  la  campagne.  Nous 

avons  travaille  depuis  que  je  suis  ici  de  concert  avec  M.  le  Prince 

Eugene  aux  projets  d'operation  dont  j'ai  instruit  M.  le  Comte  de 

Maffey  a  fond,afin  qu'il  en  fasse  part  a  V.A.  R.;  ainsi  Elle 

agreera  que  je  me  rapporte  a  ce  qu'il  aural'honneur  de  lui  ecrire. 

Je  fais  des  vceux  pour  que  V.  A.  R.  ait  une  glorieuse  campagne, 

et  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneor,  &c.    ,M. 


To  THE  DUG  DE  MOLES. 
MoNSiECB,  A  ^  Hofe,  ce  17  Avril,  1708. 

II  y  a  quelque  temps  que  je  m'etais  donne  I'honneur  d'ecrire 
line  assez  longue  lettre  a  V.  £.,  laquelle  devait  lui  etre  rendue 
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par  le  Sienr  Worsley  que  la  Beine  arait  destine  a  reader  auprasdu 

Roi,  ayant  dessein,  comme  je  le  lui  ai  marque,  de  faire  partir  aussi 

My  Lord  Rivers  pour  commander  see  troupes.     Mais  S.  M.  ayant 

trouve  un  zele  et  empressement  particulier  en  M.  Stanhope  pour 

les  interets  de  S.  M.  C,  Elle  a  cm  qu'il  conviendrait  mieux  de  le 

renvoyer  revetu  du  caractere  d'envoye    extraordinaire  en  lui 

donnant  aussi  le  commandement  de  ses  troupes,  pour  obvier  aux 

difficultes  qui  pourraient  autrement  arriver  sur  ce  sujet,  ainsi  il 

sera  charge  de  ma  precedente  aussi  bien  que  de  celle-<;i ;  et  afin 

qu'il  puisse  d  autant  mieux  informer  le  Roi  et  Y.  E.  de  tout  oe 

qui  s'est  passe,  je  Vei  mene  ici  avec  moi  et  lui  ai  fait  entrer  dans 

toutes  les  conferences  que  nous  avons  tenues  avec  MM.  les  Etats 

et  M.  le  Prince  de  Savoie,  de  sorte  qu'il  en  est  instruit  a  fond :  et 

je  veux  bien  esperer  que  le  Koi,  quand  il  lui  en  f(»^  le  recit,  sera 

tres-content  des  %ards  qu'on  a  eus  pour  ses  interets  particuliers, 

aussi  bien  que  pour  ceux  de  la  cause  commune.     Au  rcste,  comme 

je  n'ose  oonfier  les  r&ohitions  au  papier,  V.  E.  agreera,  s*il  lui 

plait,  que  je  me  rapporte  a  M.  Stanhope,  qui  lui  assurera  aussi  de 

la  pasmon  et  du  respect  tres-sincere  avec  lesquels  j'ai  Thonneur 

d'etre, 

Moomeor,  &c    M. 

PJS. — Je   vous  cooj^ure  de  n'avoir  aucune  reserve  avec  M. 
Stanhope. 


To  Mb.  SECBETARY  BOYLE. 
Sib,  Ha^fue,  1?M  Jpril^  170S. 

His  morning  I  received  the  favour  of  your  letter  of  the  80th 
past,  and  in  the  evening  that  of  the  2nd  inst,  by  which  I  see  the 
Parliament  is  prorogued  without  takii^  any  effectual  measures  tor 
raising  recruits,  the  want  of  which  must  be  a  great  prejudice  to 
the  service. 

Enclosed  you  have  a  letter  come  to  my  hands  toHlay  from  Mr. 
Robinson,  with  the  copy  of  a  private  one  to  him  from  M.  Hermelin 
from  the  court  of  Swed«[i ;  if  you  have  it  not  already,  you  will 
please  to  lay  this  before  H.  M.,  and  instruct  him  widi  die  answer 
he  may  give  to  it.  You  have  likewise  a  letter  from  Captain 
Amot,  who  was  sent  to  France  to  take  care  of  our  prisoners.  You 
will  see  the  little  regard  that  is  had  to  them,  and  the  frivolous 
pretences  that  court  makes  for  it.  I  observe  M.  de  Chamillard's 
answer  was  given  while  they  were  in  great  expectations  from  their 
expedition  to  Scotland ;  it  may  be  that  their  ill  success  will  make 
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them  more  complaisant ;  however  you  will  please  to  let  me  have 
the  Queen's  pleasure  upon  it 

By  the  last  post  I  sent  you  a  project  of  Prince  Eugene's  re- 
lating to  the  succours  for  tiie  King  of  Spain.  We  have  since  had 
several  conferences  on  that  subject,  and  finding  no  probability  of 
obtaining  any  troops  from  King  Augustus,  or  of  getting  any  others 
to  replace  the  five  thousand  Imperialists  proposed  to  be  s^it  to 
Catalonia,  it  was  agreed  to.  lay  aside  the  thoughts  of  sending  the 
thousand  horse,  considering  the  great  charge  of  their  transporta- 
tion ;'  and  besides  that  when  the  rest  of  the  Palatins  and  the 
Imperialists  that  are  waiting  for  a  passage  arrive,  they  will  make 
up  a  body  of  about  nine  thousand  horse,  which,  it  is  tiiought,  may 
suffice.  The  Prince  of  Savoy  then  ofiered  to  raise  immediately 
four  thousand  Imperial  foot  to  replace  that  number  to  be  sent  to 
Spain,  and  to  have  them  ready  to  put  into  the  garrisons  to  supply 
the  room  of  so  many  old  troops  to  be  drawn  out  to  serve  tiiis 
campaign  on  the  Rhine,  provided  he  could  have  the  necessary 
levy-money  for  it.  To  this  I  could  oviy  answer,  that  I  knew  the 
Queen  was  very  averse  to  ^ving  any  levy-money,  but  that  how- 
ever I  would  write  by  this  post  to  know  how  fiir  H.  M.  might  be 
inclined  to  contribute  towards  it,  which  I  pray  you  will  inform  me 
of  as  soon  as  posuble,  the  four  thousand  men  in  Italy  being  in  the 
meanwhile  out  of  service,  »nce  they  will  net  be  sent  to  Catalonia, 
nor  can  they  be  employed  elsewhere  till  I  receive  your  answer. 
I  pray  you  will  deliver  tiie  enclosed  letter  from  the  Elector  Palatin 
to  the  Queen ;  and  when  H.  M.  returns  any  answer  to  send  it  to 
me.  We  have  been  very  unlucky  this  year  in  our  transports  fron 
Harwich,  which  in  all  probability  would  have  been  landed  on  this 
side  before  now  if  the  convoy  had  come  in  time. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c    M. 


To  THE  KING  OF  SPAIN. 
SnuB,  A  la  Uayt^  ce  IS  Avril^  170S. 

J'avius  ikqa  il  y  a  quelque  temps  remis  mes  dqieches  pour 
V.  M.  au  Seur  Worsley,  qui  devait  partir  il  y  a  plus  d'un  mois 
pour  resider  aupres  d'EUe  de  la  part  de  la  Reine,  mais  sur  ie 
retour  de  MM.  Erie  et  Stanhope,  qui  m'ont  remis  les  lettres  que 
V.  M.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire,  et  qui  ont  d'abord  rendu  a 
S.  M.  un  compte  en  detail  de  la  situation  oii  ils  ont  laisse  les 
aflkires  en  Catalogne,  Elle  a  trouve  bon  de  &ire  partir  incessam- 
ment  le  Chevalier  Leake  avec  la  flotte  nonobstant  les  menaces  et  les 
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preparatiiB  des  ennemis  pour  tine  invasion  en  Ecosae,  laqnelle,  Dien 

merci,  vient  d'echouer  a  leur  entiere  confusion.  Je  me  flatte  aussi 

que  cette  flotte  sera  a  l*heure  qu'il  est  heureusement  entree  dans 

la  Mediterranee.    S.  M.  ayant  aussi  remarque  dans  le  recit  que 

M.  Stanhope  lui  a  fait  beaucoup  de  zele  et  d'empresscment  pour 

les  interets  de  V.  M.,  EUe  a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le 

renvoyer  au  lieu  du  dit  Sieur  Worsley,  non-seulement  pour  r^der 

aupres  d'Elle  en  qualite  de  son  envoye  extraordinaire,  mais  aussi  > 

pour  commander  ses  troupes,  ce  qui  doit  obvier  aux  difficultes  qui 

sont  survenues  jusqu'ici  h,  cet  egard.     Ainsi  afin  qu'il  fut  d'autant 

mieux  instruit  des  mesures  prises  avec  MM.  les  Etats  et  M.  le 

Prince  de  Savoie,  tant  pour  les  interets  de  V.  M.  que  pour  les 

op&ations  ailleurs,  je  I'ai  mene  avec  moi  a  la  Haye  ou  il  est 

entre  dans  toutes  les  conferences,  et  aura  rfaonneur  d'informer 

.  v.  M.  tout  au  long  de  bouche  des  r&olutions  qu'on  a  prises,  le 

secret  que  cela  demande  ne  permettant  pas  de  le  hasarder  par 

ecrit     Je  me  flatte  qu'Elle  en  sera  tout-ii^fisdt  contente  quand 

EUe  apprendra  les  justes  ^ards  qu'on  a  eu  pour  ses  int&^ts. 

Sur  les  plaintes  qu'EUe  a  fidtes  que  le  Capitaine  Hicks  avail 

manque  a  son  devoir  en  refusant  de  passer  par  la  Sardaigne  on  de 

retoumervers  les  cotes  d'ltalie  pour  assister  au  transport  du  reste 

des  troupes,  la  Reine  a  donn^  des  ordres  precis  a  ses  amiraux 

qu'ils  aient  h,  I'avenir  k  se  conformer  avec  plus  d'exactitude  aux 

ordres  de  V.  M.,  de  sorte  que  j'espere  qu'il  n'arrivera  jamais  de 

pareil  contre-temps.     Du  reste,  je  la  supplie  d'agreer  que  je  me 

rapporte  k  M.  Stanhope,  etant  avec  le  plus  respectueux  attaefae- 

ment  et  soumission, 

Sire,d«V.M^&c    M. 

To  KING  AUGUSTUS. 
SiBB,  A  la  Hayt^  ce  18  AvrU^  1708. 

M.  le  Comte  de  Laynasc,  dont  je  ne  puis  assez  louer  le  zele 
pour  les  interets  de  V.  M.,  m'a  remis  la  lettre  qu'Elle  m'a  fiiit 
I'honneur  de  m'ecrire.  II  me  doit  de  meme  rendre  justice  de 
I'empressement  que  j'ai  temoigne  a  me  conformer  aux  souhaits  de 
y.  M.  comme  aussi  que  la  Reine  ma  maitresse  ne  desire  rien  plus 
que  de  cultiver  une  etroite  et  sincere  amitie  avec  Elle.  M. 
Laynasc  a  et^  en  conference  avec  M.  le  Grand  Pensionnaire  et 
moi  depuis  mon  arrivee  ici,  et  infbrmera  V .  M.  au  juste  de  tout 
ce  qui  s'est  pass^.  Je  me  suis  meme  explique  avec  lui  a  cceur 
ouvert,  ainsi  je  la  supplie  tres-humblement  d'agreer  que  je  me 
rapporte  a  ce  qu'il  lui  marquera  de  ma  part,  auquel  Elle  aura  la 
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bonte  d'ajouter  enti^re  foi,  et  de  me  faire  la  grace  de  me  con- 
tinuer  toujours  Thonneur  de  sa  bienveillance,  puisqu'on  ne  peut 
etre  avec  un  attachement  plus  respectueux  que  je  suis, 

Sire^deV.M.,  &c    M. 


To  LORD  RABT. 
Mt  Lobd,  Htigue,  2MA  Affm  1708. 

I  have  received  here  the  honour  of  Y.  E.'s  letter,  wherein 
you  mention  the  leave  you  have  desired  in  order  to  take  the  op- 
portunity of  the  King's  absence  at  Carkbad  to  make  a  step  home 
about  your  private  affairs,  and  I  have  likewise  taken  notice  of  it 
by  the  last  post  to  my  Lord  Treasurer,  so  that  I  do  not  doubt  but 
you  will  have  a  fieivourable  answer  by  the  first  opportunity.  I 
thought  to  have  been  going  back  myself  by  this  time,  but  Prince 
Eugene,  who  is  gone  to-day  for  Dusseldorp,  being  very  earnest  for 
my  meeting  him  at  Hanover,  and  the  States  having  likewise  written 
a  very  pressing  letter  to  the  Queen,  that  considering  how  &r  the 
season  is  advanced  H.  M.  would  be  pleased  to  dispense  with  my 
return,  I  am  expecting  an  answer,  which  I  believe  will  be  con- 
formable to  the  States'  desire,  so  that  in  all  likelihood  I  may  set 
out  on  Monday  or  Tuesday  for  Hanover,  where  I  shall  be  glad  to 
receive  Y.  £.'s  commands. 

It  is  likely,  as  you  observe,  that  the  march  of  the  troops  towards 
Hamburg  may  deprive  us  of  any  further  assistance  from  the  King 

this  campaign. 

I  am,  truly,  My  Lord,  &o.    M. 


To  COLONEL  ELLIOT, 
Ob  to  tee  Commandkr-im-Chisf  at  Gxbrautab. 
Sib,  Hague^  20<A  April,  1708. 

It  being  represented  to  me  that  there  are  two  merchants 

settled  at   Gibraltar    named  Miguel  de   Ribera  and  Manuel 

Rodrigues  Henriques,  whose  trade  may  in  some  measure  depend 

upon  your  protection  and  countenance,  I  am  desired  to  recommend 

them  to  you,  and  pray  you  will,  as  occasion  may  serve,  afford  them 

all  the  good  offices  and  assistance  in  your  power,  whereby  you  will 

oblige, 

IKr,  yours,  &e.    M. 

To  Mb.  secretary  BOYLE. 
Sib,  Hague,  20tA  April,  1708. 

Prince  Eugene,  who  is  gone  away  this  evening  for  Dussel- 
dorp to  concert   with  the  Elector  Palatin,  having  been   very 

VOL.  III.  2  z 
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pressing  with  me  to  meet  him  again  at  Hanover  in  order  to  per- 
suade that  Elector  to  come  effectually  into  the  mea^qres  propoeed 
here  for  the  operations  of  the  campaign,  and  the  States  having 
likewise  written  by  the  last  post  to  pray  the  Queen  to  dispense 
with  my  return  to  England,  considering  how  fiir  the  season  is  ad- 
vanced, and  the  uncertainty  of  the  winds  for  my  coming  back,  I 
hope  I  may  receive  H.  M.'s  orders  in  two  or  three  days,  or  at  least 
that  she  will  not  disapprove  of  my  setting  out  the  beginniz^  of  the 
next  week  for  Hanover,  where  I  propose  to  stay  but  forty^eigfat 
hours,  so  as  to  he  here  again  in  twelve  days  at  farthest 

All  the  letters  from  France  assure  us  that  the  miscaniage  of 
the  enemy's  design  upon  Scotland  has  very  much  disappointed 
their  measures  for  the  campaign.  They  add  that  the  Pretender 
is  still  in  Flanders,  and  that  they  are  arming  at  Dunkirk  and 

other  parts. 

I  Mn,  Sir,  yoon,  Ac   M. 

To  CAPTAIN  SPANN. 

Since  I  wrote  you  this  morning  to  make  the  best  of  your  way 
with  the  Peregrine  galley  and  William  and  Mary  yachts  for  Eng- 
land, I  have  advice  that  the  enemy  are  fitting  out  with  all  possible 
diligence  what  ships  they  can  at  Dunkirk  with  a  design  to  inter- 
cept our  transports  from  Harwich,  with  which  are  likewise  jmned 
a  rich  fleet  of  merchant-ships ;  and  therefor^  I  now  desire,  as  soon 
as  you  have  seen  the  galley  and  yachts  safe  into  the  mouth  of  the 
river  Thames,  you  will  forthwith  stand  away  with  the  ships  unda* 
your  command  for  Wolseley  Bay,  there  join  the  convoy  ap- 
pointed for  those  transports,  giving  immediate  notice,  as  I  do  by 
this  night's  post,  of  these  orders  to  the  Prince's  coundl ;  and  in 
case  the  transports  should  have  an  opportunity  of  sailing  before 
you  hear  from  London,  you  are  then  to  accompany  them  and  see 
them  safe  on  this  coast,  which  in  that  case  I  venture  to  assure  you 
H.  R.  H.  will  approve  of,  provided  you  lose  no  time  in  your  return 
to  the  Downs. 

I  am,  %,  Ac    M. 

To  UEUT.-GENERAL  RANTZAU. 
Monsieur,  4  |b  Hoyv,  ce  21  AvrU^  1 708. 

J'ai  re^u  depuis  mon  arrivde  ici  la  lettre  que  vous  m'aves 
ecrite  le  11  de  ce  mois,  et  votre  prec^ente  m'a  ^  raodue  sur 
mon  depart  de  TAngleterre.    Je  prends  tsnt  de  part  en  toot  ce 
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qui  Yous  r^arde  que  je  ne  puis  m^empecher  d'etre  sensiblement 

touche  noDHseulemeut  de  Totre  indisposition,  mais  aussi  de  ce  que 

TooB  n*ayez  pas  tout  le  sujet  d'etre  autant  satisfait  de  votre  traite- 

ment  que  tout  le  monde  lest  de  TOtre  service  et  conduite.    Je 

puis  vous  assurer  que  si  votre  eontentement  dependait  de  notre 

cour,  on  ne  ferait  pas  la  moindre  difficulte  de  vous  rendre  toute  la 

justice  que  vous  pouvez  souhaiter»    Je  ne  manquerai  pas  aussi  de 

m'employer  de  tout  mon  possible  afin  de  porter  les  Messieurs  ici 

a  etre  du  meme  sentiment.     J'espere  que  celle-ci  vous  trouvera 

entierement  retabli,  et  en  attendant  que  j'ai  le  plaisir  de  vous 

embrasser,  je  suis  fort  aise  de  vous  dire  que  j'ai  fait  deja  payer 

une  somme  considerable  a  bon  compte  des  extraordinaires  6e  vos 

troupes. 

Je  sais,  trbg-T^iitablement,  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  DUKE  OF  LORRAINE. 
M0N8BIONEUR,  A  la  Haye,  ce  21  Avrilj  1708. 

J*d  re§u  avec  beaucoup  de  respect  la'lettre  que  V.  A.  R. 
m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  12  de  ce  mois,  et  suis  tout-a-fait 
p^n6tr^  des  marques  de  confiance  que  j*y  trouve,  outre  ce  que  M. 
le  Baron  de  Begue  m'a  communique  de  sa  part.  J'ose  bien 
assurer  V.  A.  R.  que  la  Reine  ma  maitresse  n'a  rien  plus  a  coeur 
que  d^entretenir  une  parfaite  et  etroite  amitie  avec  EUe,  et  que  je 
ne  saurais  meme  mieux  faire  ma  cour  aupres  de  S.  M.  ,qu'en 
trouvant  les  occasions  de  la  cultiver  de  plus  en  plus.  Je  ne 
manquerai  pas  aussi  de  lui  faire  un  fidele  rapport  combien  V.  A.  R. 
est  sensible  aux  marques  qu'EUe  lui  a  temoigne  de  son  estime,  et 
dent  V.  A.  R.  pent  compter  sur  les  effets  reels.  Nous  avons  fait 
part,  M.  le  Prince  de  Savoie  et  moi,  k  M.  de  Begue  des  vues  que 
nous  avons  pour  la  campagne,  et  de  tout  ce  qui  s'est  passe  depuis 
mon  arrivee,  afin  qu'EUe  en  soit  informee  et  pour  que  V.  A.  R. 
puisse  d'autant  mieux  prendre  ses  mesures.  J'espere  qu'Elle  en 
sera  contente,  et  qu'Elle  me  fera  toujours  la  grace  de  le  com- 
muniquer  par  le  dit  Sieur  le  Begue,  avec  qui  je  n'aurai  aucune 
reserve.  Je  la  supplie  aussi  d'Stre  persuadee  que  je  me  ferai 
toujours  le  dernier  plaisir  de  t^moigner  a  V.  A.  R.  le  sincere  et 
tres-respectueux  attachement  avec  lequel  je  suis, 

Moiueigfietir,  de  V.  A.  R.,  &c.    M.    . 


2z2 
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•    To  M.  PASCAL. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  2S  Amilt  1 708. 

Comme  le  service  du  Roi  demande  que  les  cinq  bataillons 
Espagnols  servent  pendant  la  campagne  prochaine  dans  les  gar- 
nisons  ci-dessous  mentionn^s,  a  savoir, 

Celui  d'Aremberg    a  Menin, 
„      Sarrablanca  „  Oadenarde, 
„      Dayilla         „  Ostende, 
„      L(H|)in  „  Anvere, 

„      Hartop         „  Ath, 

nous  vous  ordonnons  d'eu  faire  part  aux  colonels  ou  commandants 

des  dits  regiments.     £t  vous  vous  adresserez  au  Conseil  d*£tat 

a  Bruxelles  pour  que  les  ordres  requis  de  leur  part  soient  donnes 

afin  que  ces  bataillons  puissent  marcher  selon  les  routes  qui  leur 

seront  prescrites. 

Je  sou,  Monsienr,  TOtre,  &c.    M. 


To  LIEUT.-GENERAL  ERLE. 
Sir,  \Hagu£,  22iid  April,  1 70S. 

I  hope  H.  M.  has  been  pleased  to  approve  of  sending  over 
the  three  battalions  which  are  expected  on  this  side,  and  that  they 
are  hastening  to  the  place  of  embarkation  for  Ostend.  I  should 
be  very  desirous  to  know  the  condition  of  the  other  regiments  after 
you  have  made  the  review  of  them,  and  particularly  how  soon  you 
may  be  able  to  embark  four  or  five  thousand  men  for  a  descent  on 
the  coast  of  France,  if  it  should  be  thought  proper,  in  which  case 
no  time  should  be  lost.  I  have  settled  all  matters  here  with  the 
minister  of  Hanover  and  the  Prince  of  Savoy,  who  set  out  on 
Friday  night  for  Dusseldorp,  and  I  am  now  going  to  meet  the 
Prince  of  Savoy  again  at  Hanover  to  settle  matters  likewise  with 
that  Elector.  I  hope  to  be  back  at  the  Hague  in  ten  or  twelve 
days  at  furthest,  where  I  hope  to  hear  from  you. 

I  am,  truly,  Sir,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDOEFF. 
MoNSiEDR,  A  la  Haye^  DimoncAe,  ce  22  AvnL,  1 70S. 

J'envoie  celle-ci  au  Comte  de  Lescheraine  a  Dusseldorp,  qui 
n'attend  que  Tarrivfe  de  M.  le  Prince  de  Savoie  pour  partir  in- 
cessamment  pour  Yienne,  et  qui  aura  Thonneur  de  vous  remettre 
ma  lettre.  Vous  apprendrez  par  lui  ou  par  un  courrier  expres  de 
S.  A.  tout  ce  qui  a  ete  concerte  id  pour  les'  operations  de  la  cam- 
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pagne.  II  s'agit  a  pr&ent  d'une  prompte  execution  de  tout  ce 
qui  a  ete  stipule  ou  promis  a  M.  TEleeteur  Palatin  pour  porter 
S.  A.  E.  k  seconder  nos  projets  avec  son  zele  ordinaire,  sans  quoi 
Yous  comprendrez  facilement  que  nous  ne  pouvons  nullement 
esperer  une  heureuse  reussite ;  ainsi  je  vous  conjure  d'y  preter 
efficacement  les  mains  et  que  M.  de  Lescheraine  soit  renvoye  au 
plus-tdt  en  rendre  compte  a  son  maitre.  Je  pars  a  ce  moment 
pour  trouver  M.  le  Prince  de  Savoie  vendredi  a  Ilanovre  pour 
r^ler  aussi  les  a£Sures  avec  M.  I'EIecteur.  Je  £siis  etat  d'etre  de 
retOur  au  bout  de  dix  ou  douze  jours,  et  je  me  rendrai  d'abord 
en  flandre,  ou  en  attendant  les  troupes  devaient  se  mettre  en 
mouvement  pour  former  Tarmee  des  mon  arrivee. 

J'ai  ete  fort  afflige  d'apprendre  votre  indisposition,  dont  j'espere 
que  celle-ci  vous  trouvera  parfaitement  remis,  personne  ne 
prenant  plus  de  part,  je  vous  assure,  a  tout  ce  qui  vous  regarde 
que  moi,  etant  avec  ime  veritable  passion  et  estime,  &c. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 

Monsieur,  A  la  Hai/e,  IHmanche,  ce  22  Avril,  1708. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  nos  conferences  ni  projets,*  qui  ont  ete 
arretes  ici  pour  la  campagne,  comme  vous  en  serez  pleinement 
instruit  par  M.  le  Prince  de  Savoie,  qui  est  parti  vendredi  au  soir 
pour  en  rendre  compte  a  M.  I'EIecteur  Palatin  a  Dusseldorp,  et 
demander  la  concurrence  de  S.  A.  E.  pour  les  operations,  puisque 


*  Projet. 

A  la  Baye^  ce  16  Avril,  1708. 
Api%8  BToir  confer^  sar  les  operations  k  fiiire  poar  la  campagne  de  1708,  Ton  est, 
en  premier  lien,  nnanimement  tomM  d'acoord  qn'on  crojrait  qne  poor  le  bien  de  la 
cause  oommnne  il  serait  utile  que  des  deux  armies,  k  saToir  celle  d'Allemagne  et 
celle  des  Pays  Bas,  Ton  form&t  une  troisi^me  arm^.  Snr  qum  ayant  ^  mis  en 
deliberation  en  second  lieu,  dans  quel  endroit  on  croit  que  la  dite  arme'e  pent  agir 
avec  le  plus  d'apparence  de  suco^  et  k  quel  nombre  de  troupes  il  la  fkudrait  fixer ; 
l*on  est  convenu  de  m6me  que  pour  plusienrs  raisons  alUguees  Ton  jugeait  que  I'en- 
droit  de  la  Moselle  ^tait  le  plus  propre ;  et  qu'il  la  fellait  fixer  au  nombre  de  qua- 
rante  mille  bommes,*  en  prenant  pour  cet  effet  de  rarm^e  de  Empire,  comme  il  est 
marque  sur  la  liste,  Litera  A,  et  suppleant  le  reste  d'ailleurs.  Et  que  pour  le  com- 
mandement  de  la  dite  arm^e.  Ton  deyrait  rechercher  le  Prince  Eug^e  de  Sayoie  de 
s'en  Yonloir  charger ;  que  de  cette  mani^re  S.  A.  E.  de  Brunswic  Lunebourg  gar- 
derait  encore  une  arm^e  au-deUi  de  quarante-cinq  mille  hommes ;  et  que  celle  aax 
Pays  Bas  ne  serait  pas  aussi  trop  afiaiblie  pour  pouvoir  agir,  et  Tune  et  I'autre, 
selon  les  occurrences,  offensivement ;  et  qu'alors  S.  A.  de  Brunswic  Lunebourg 
garderait  encore  sous  ses  ordres  les  troupes  marquees  sur  la  liste  ci-jointe  sous 
r,itera  B.  Liiera 
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sans  qu'Elle  ait  la  bont^  d'y  preter  efficaoement  lea  mains  selon  le 
zele  et  empressement  qu'Elle  a  toujours  temoigne  jusquli  prebent, 

Zitera  A, — Liste  dta  Th>upe8  qui  doheni  composer  VArm^  de  la  Mot^e. 
In&nterie.  Cavaleric. 

Da  Regiment  de  Bade  Bade  Im-  Mercy 1000 

p^iial,  1300  (le  reste  demeu-  Lobcowits      .        .         •         .  1000 

rant  engarnison).         .         .     1300  Pels,  Dragona.         •         .         •  1000 

Thjxngeuy  ad  idem  .         .         .1300  Resingh  ....  1000 

Wartebourg,  Imp^ial      .        .    asoo  Palfy 1000 

Palatins,  inihiitme  et  caYalerie.    9000  Falkensteiii    ....  1000 

IMera  B, — Lisle  des  Trovtpes  qui  doivent  composer  tArmOi  da  Havt  Wtitu 

Le  Cercle  de  Snabe. 

Infknterie.  Cavalerie. 

BadeBude    .        •        •  .  2bat. 

Eosberd        .        .        •  .  2    ^  Prinoe  H^r^dilaire  de  Wirtem- 

Bade  Dourlach      .         .  •  2    „  berg.         •         •         .^         .     3  esc 

Beht     .         .         .         •  .  2    „  Oettingen  Drag.     .         .         .     3    „ 

Beysdad        .         •         .  •  2    „  Foaquest      .         .         .         •     3   •• 

Le  corps  oi-^esans  fiut  10,000  hommea. 
Le  Dae  de  Wirtemberg  mir  la  solde  de  I'Etat 
Gardes  Wirtemberg         •        •     1000 
Stemfeld         ....     1200 
Herman         ....     1200        Hehnet         .         .         .4  esc.    600 

3400 


Le  corps  de  Wirtemberg  an  service  d»  I'Etat  fiiH  4000 

Gardes  de  Wirtemberg  k  cheval 
Gardea  de  Wirtemberg,  gfenadiera 


1  esc. 

1    « 


120 
190 


Le  Cercle  de  Franoonie. 

Helmstad 

2  bat 

2074 

Erfia     . 

•        2    „  . 

2074 

Boinenbevg     • 

.         2    „  . 

2085 

Bareith       . 

5ew. 

957 

Uten     . 

.         •         • 

1000 

Bibero 

-         .     5   n 

955 

Grenadiers     • 

•                  a                 . 

456 

7629 


10  < 


1912 


HohenzoUem,  Janoa,  Dalberk,  Fagger.— Ces  qaatre  bataiUona  fimt3000  hommes, 
et  poorva  qa'on  donne  qaelqae  doucear  raisonnable  an  dit  Cerde,  il  ne  lea  Uinera 
pas  seuJement  agir,  maia  les  aagmentera  juaqa'k  4000  hommea. 


Le  Cercle  da  Haat  Rhin. 

Nassau  Weilbonrg.         .         .  2  bat 

Sachs 2    N 

Hofinan  Darmstad.         .        •  2   ,, 


Nassau  Wdlboarg 


2  esc.      300 


Lea  Etats  du  Cercle  du  Haat  Bbin  out  promis  qoe  leur  in&nlsrie  aerait  de  4400 
hommes,  et  de  300  chevaux. 
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nous  ne  pouvonB  rien  esperer  de  bon.    Ainsi  je  vous  6cns  celle-ci 
par  le  Comte  de  Lescheraine  qui  va  expres  a  Vienne  pour  vous 

Cayalerie. 


Infimterie. 
Le  Gerde  de  Westphalie. 


Simmertn 


Nigel         .        •        .    3  esc 
I  bat      800        Venniger,  drag.   •        •     8    » 
Hachenboarn  Westerwalt  3    „ 


443 
407 
513 

13G3 


L'Electenr  de  Majenoe. 
Lejen        .        .         .     2  bat    1200 
Elrt  .         .         .         .     1      „       600 

L'Electenr  de  Bnmswie  Lunebonrg. 
Clinoonatem  .         •         •         •       700 
Hendenberd   .       '.        .        .700 

Sdianterbard  .        ...      800  5  esc    750 

Haental         ....      700 

2900 

Wolftiibnttel. 
Beveien      •        r        .    1  bat      6€5 

Saxe  Weimar  et  Einenach. 
UUarisd         ....     1005 

Le  Boi  de  Pnuse. 

Wartensleben  •  •  Sesc.  472 

SaxeGotha   .  .  •  2   „  256 

Mecklmbourg  .  .  2  „  347 

SUMMA. 

Le  Cercle  de  Snabe        .     8500 1500 

Dae  de  Wirtemberg,  )t  la 

■oldede  TElst,  hormiB 

tea  gardes  k  cheval     .     3400 600 

Franconie    •         •         •     7629 1912 

Les  qaatre  bataillons  de 

Franconie  •         •     3000 

LeHantRhin       .         •    4400 300 

Westphalie  ...       800 1363 

L'Electenr  de  Blayence  •     1800 

L'EIeoteurd'HanoTte    .    2950 750 

Wolfenbnttel  *  •  665 
Saxe  Weimar  etEUsenach  1095 
Le  Roi  de  Pmsse    .         •  .....      472 

SaxeGotha    ...  256 

Meoklinbonrg         .        .  347 

Hussars.— Deox  r^ments,  ckacnn  )t  600   .        •        .     1200 

84^239  8700 

TOTAt. 

In&nterie         .         •         •    34,239 
Cayalerie         •        .        •      8,700 

42,939 
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proposer  raccomplissement  de  tout  ce  qui  a  ete  stipule  ou  promis 
a  S.  A.  E.  Je  vous  conjure  par  Tinteret  que  vous  avez  au  Ken 
de  la  cause  commune,  de  faire  Fotre  possible  qu'il  n'y  ait  pas  le 
moindre  delai  et  que  le  Comte  puisse  etre  redepedbe  au  plus-tot 
a  sa  cour,  d'oii  il  doit  venir  me  trouver  en  Flandre.  Je  para  en 
ce  moment  pour  rencontrer  M.  le  Prince  de  Savoie  Yendredi  a 
Hanovre  pour  y  regler  aussi  les  affaires  avec  cet  Electeur.  Je  £us 
etat  de  n'y  rester  que  deux  jours  au  plus,  et  ensuite  de  revenir  ici 
en  chemin  faisant  vers  I'armee  qu'on  assemblera  des  mon  arriyee 
en  Flandre.  Je  me  donnerai  alors  Thonneur  de  vous  ecrire 
derechef ;  en  attendant  je  vous  prie  de  me  croire  avec  verite  et 
passion,  &c. 


To  M.  DE  MATUCOF. 
MoNSiKim,  A  la  Haye,  ce  22  AvrUt  1708. 

Le  Sieur  Van  den  Bergh  m'a  rendu  la  lettre  que  V.  E.  m*a 
fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  10  de  ce  mois.  Nous  avons  ete 
depuis  en  conference,  M.  le  Prince  de  Savoie  et  moi,  avec  M.  le 
Grand  Pensionnaire,  ou  M.  d'Urbeck,  plenipotentiaire  de  S.  M. 
Czarienne,  a  aussi  assiste ;  et  je  ne  doute  point  que  ou  lui  ou  M. 
Van  den  Bergh  aura  rendu  un  fidele  compte  a  V.  E.  de  tout  ce  qui 
8*est  passe,  de  sorte  qu'Elle  voudra  bien  agreer  que  je  me  rapporte 
a  ce  qu'ils  lui  auront  mande.  J^ajouterai  seulement  que  je  serai 
toujours  ravi  des  occasions  de  temoigner  mon  attacbement  pour 
les  interets  de  S.  M.,  et  de  vous  marquer  aussi  la  consideration 
avec  laquelle  je  suis, 

MoDsiear,  &c    M. 

To  Mr.  WALPOLE. 
Sir,  Hoqw^  22jui  April,  1 708. 

I  am  obliged  to  you  for  your  letter  of  the  30th  past,  which  I 
have  deferred  acknowledging  till  I  could  have  leisure  to  examine 
the  list  of  general  officers.  I  have  now  done  it,  and  send  you 
enclosed  the  names  of  those  I  presume  may  be  promoted,  which  I 
pray  you  will  take  the  first  opportunity  to  lay  with  my  humble 
duty  before  the  Prince  for  H.  R.  H.'s  approbation  and  directions. 
You  will  observe  all  those  that  are  made  lieutenants-general  take 
their  rise  without  any  distinction  from  the  end  of  the  year  1703, 
the  last  of  the  majors-general  from  the  25th  of  August,  1704,  and 
the  colonels  from  the  end  of  the  year  1703.  Several  of  these  gen- 
tlemen were  declared  the  last  year,  so  that  I  hope  H.  R.  H.  will 
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approTe  of  all  their  commissions  being  dated  the  Ist  of  May  last 
to  avoid  any  disputes.  Those  gentlemen  who  have  later  preten- 
sions should  be  told  that  H.  M.  does  not  think  fit  to  carry  the 
promotion  any  further  at  this  time. 

I  hope  H.  M.  has  been  pleased  to  approve  of  sending  over  the 
three  battalions,  and  that  they  are  hastening  to  the  water-side  to 
embark  for  Ostend.  I  have  desired  Mr.  Erie  to  let  me  know  as 
soon  as  he  can  what  number  of  battalions  may  be  in  a  condition 
to  be  put  on  board  the  fleet  by  the  beginning  of  June  next  for  a 
descent  to  the  coast  of  France,  if  it  shall  be  thought  convenient 

I  am  setting  out  this  afternoon  for  Hanover,  to  meet  the  Prince 
of  Savoy,  that  we  may  concert  together  with  the  Elector,  and  hope 
to  be  back  here  in  ten  or  twelve  days  at  the  furthest.  In  the 
mean  time  I  pray  you  will  signify  H.  M.'s  pleasure  to  all  the 
officers  belonging  to  the  troops  on  this  side  that  they  hasten  im- 
mediately over  to  their  commands. 

I  am,  Sir,  &c.    M. 


To  COMTE  LESCHERAINE. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  22  Avrilf  1708. 

Comme  j'attendais  des  lettres  d'Angleterre  je  n'ai  pu  vous 
ecrire  par  M.  le  Prince  de  Savoie,  qui  est  parti  vendredi  au  soir 
pour  Dusseldorp  afin  de  faire  part  a  Monseigneur  I'Electeur  de 
toutes  les  mesures  qui  ont  ete  prises  ici,  et  pour  prier  la  con- 
currence et  I'assistance  de  S.  A. E.  pour  leur  execution;  sans 
quoi  le  tout  serait  accroche.  II  s'est  engage  que  des  son  retour  a 
Vienne  il  moyennerait  que  tout  ce  qui  a  etc  stipule  ou  promis  a 
S.  A.  E.  ait  un  prompt  et  entier  effet.  C'est  pour  cela  aussi  que 
je  vous  adresse  les  d^ux  lettres  ci-jointes  sous  cachet  volant  a 
MM.  les  Comtes  de  Wratislaw  et  Sinzendorfl^  pour  qu'ils  aient 
soin  d'y  preter  les  mains ;  de  sorte  que  j'espere  que  vous  n'y 
trouverez  pas  la  moindre  difficulte. 

Je  pars  cet  apres-midi  et  fais  etat  de  trouver  M.  le  Prince  de 
Savoie  vendredi  a  Hanovre.  Je  n'y  resterai  que  deux  jours  au 
plus,  et  je  retoumerai  au  plus  vite  ici  pour  me  rendre  a  Tarmee. 
Vous  pouvez  m'adresser  vos  premieres  lettres  a  la  Haye,  et  en 
apres  a  Bruxelles.  Je  serai  fort  impatient  de  recevoir  de  vos 
nouvelles,  et  particulierement  de  savoir  que  tout  est  accompli  a 
Vienne  k  la  satisfaction  de  Monseigneur  I'Electeur.  Je  vous  prie 
de  communiquer  ceci  a  S.  A.  E.  en  me  mettant  tres-respectueuse- 
ment  a  ses  pieds,  et  de  me  croire  atec  \ente  et  passion, 

Monsiear,  &c.    M. 
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To  Mb.  secretary  BOTLE. 
Sol,  Hanover,  %7th  April,  1706. 

After  I  wrote  to  you  on  Monday  la^t  I  made  such  diligence 
that  I  arrived  here  yesterday  in  the  evening.  I  took  up  on  the 
road  the  Comte  de  Rechteren ;  and  Prince  Eugene  joined  us  at 
the  last  stage.  We  had  at  night  an  audience  of  the  Elector,  the 
Electress,  and  the  Prince  Electoral,  the  Princess  being  indis- 
posed. To-day  we  have  begun  our  conferences  with  the  ministers ; 
what  the  result  may  be  I  must  defer  till  my  next,  whidi  it  is 
likely  will  be  from  the  Hague ;  intending  to  be  out  of  this  place 
on  Sunday  or  Monday  next.  I  hear  that  the  post  which  came  in 
to-day  brought  no  letters  from  England,  so  that  I  shall  have  none 

from  you  till  my  return  to  Holland. 

I  am,  truly.  Sir,  &e.    M. 


To  COMTE  WACKERBART. 
Monsieur,  AHanoore,  ce  2S  Avril,  1708. 

J'ai  remis  a  M.  le  Comte  de  Rechteren,  qui  part  demain 
vers  le  Bhin,  une  lettre  adressee  a  vous,  et  en  votre  absence  a 
Tofficier  qui  commande  les  iroupes  de  Saxe  a  la  solde  de  I'An- 
gleterre  et  de  TEtat  pour  vous  informer  qu'elle*  doivent  senrir  la 
campagne  prochaine  sous  les  ordres  de  M.  le  Prince  de  Savoie  du 
cote  de  la  Moselle,  et  que  vous  devez  partout  ob&r  a  ses  ordres ; 
et  comme  il  pourrait  bien  arriver  que  S.  A.  vous  trouvera  encore 
en  Saxe,  j'ai  cru  a  propos  de  vous  en  faire  part  aussi  par  celle-d 
qu'en  ce  cas  vous  ayez  a  vous  conformer  aux  ordres  qu'Elle  vous 
donnera  pour  la  marche  et  rendezvous  des  troupes.  Je  vous 
souhaite  une  heureuse  campagne,  et  suis  tres-parfaitement,  &c., 

M. 


To  THE  PRINCE  OF  HESSE  CASSEL. 
Monsieur,  A  Hanovre,  ce  2S  Avrilf  1708. 

La  Reine  ma  maitresse  et  MM.  les  Etats  etant  convenus  que 
les  troupes  de  Hesse  a  leur  solde  servent  pendant  la  campagne 
prochaine  sur  la  Moselle,  sous  les  ordres  de  M.  le  Prince  de 
Savoie,  je  ne  doute  point  que  V.  A.  ne  soit  ravie  de  se  distinguer 
de  nouveau  comme  EUe  Ta  toujours  fiiit,  sous  ce  grand  capitaine. 
Elle  aura  aussi,  s'il  lui  plait,  a  se  conformer  partout  a  ses  ordres : 
et  en  attendant  I'arrivee  de  S.  A.  de  Vienne,  M.  le  Comte  de 
Rechteren  lui  communiquera  ce  qui  a  ete  concerte  pour  les  opera- 
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tions.   Je  lul  sonhaite  de  tout  mon  ooBur  une  heurense  campagne, 
et  suis  avec  une  passion  tres-sincere,  &c. 

M. 


T6  THE  COMTE  DE  WR\TISLAW. 
MoNSisuBf  -^  Haaoortt  ee  29  Jvril,  1706. 

S.  A.  le  Prince  de  Savoie  vous  aura  deja  infinin^  de  tout  ce 
qui  d'est  passe  a  nos  conferences  et  des  mesures  que  noua  avons 
prises  avec  MM.  les  Etats  pour  les  operations  de  la  campagne.* 
Apres  son  voyage  de  Dusseldorp  nous  nous  sommea  rencontre 
en  chemin  faisant  pour  venir  ici.  S.  A.  vous  oommuniquera  les 
difficultes  que  noua  avons  essuyees  pour  avoir  la  concurrence  de 
cette  cour,  mais  enfin  nous  avons  tout  aplani  avec  M.  I'Eleeteur 
le  mieux  qu'il  nous  a  ete  possible.  «ren  laisse  le  detail  k  M.  le 
Prince,  et  me  flatte  qu'avec  la  benediction  du  ciel  nous  aurons 
une  heureuae  campagne. 

Je  snis  tofgoon,  ayec  y4nt4  et  passion, 

Monsiear,  &c.    M. 

'  P.S. — J'ai  enfin,  selon  vos  ordres,  remis  le  portrait  de  la  Reine 
entre  les  mains  de  M.  Heems  pour  vous  le  faire  tenir.  Vous 
Tauriez  eu  plus  tot  si  ce  n'avait  ete  que  S.  M.  s'est  trouvee  un  peu 
incommodee  de  ses  yeux  cet  hiver. 

*  S.  A.  E.  de  Bnmswic  Luneboorg  a  t^oign^  qa%  I'egard  du  premier  membre,  i 
sBT*mr,  de  fiiire  one  trmsitee  arm4e  snr  la  Moselle,  Elle  tombidt  d'acoord ;  mais  qa'k 
IMgpurd  dm  sceoml  mcm^re^  k  sftvoir,  le  difoombrenwnt  de»  tronpesi  qa'EQe  eroyait  quMl 
lui  en  vestarait  trop  pea.  pour  pouYoir  agir  offenslYement,  sor  qiioi  ayant  un  peu  entrtf 
en  mati^re  snr  cette  affiiire,  et  sa  dite  A.  £.  ayant  t6moign6  qu'EUe  serait  bien  fuse 
de  garder  encore  avec  Elle  les  regiments  de  cavalerie  du  Comte  de  Mercy  et  Lob- 
eoiritSi  Ton  a  bien  voolu  pvoorer  oaooDbien  I'on  t&ebe  k  oomplaire  k  S.  A.  E.  eo 
accordant  cette  denumde ;  ainsi  ces  deux  r6giments  doivent  £tre  d^fiilqu^  du  d^Moi* 
brement  des  troupes  qui  doirent  composer  Tarm^  de  la  Moselle. 

Pbur  ce  qui  segarde  Tartillerie,  les  munitions  de  guerre  et  d^pendances,  le  Comte 
de  Reohteren  se  charge  de  presser  les  Etals  de  TAllemagne,  qai  ont  promis  de  la 
foomir  sniTant  les  listes  fiiites  k  Coblenz  et  Heilbron,  k  les  tenir  prates  &  pouToiv 
Stre  employ^  au  premier  avertissement  oh  la  raison  de  guerre  le  demandera. 

De  m&ne  pour  avoir  les  chevaux  tons  prits  i  dtre  employ^  au  premier  ayertisse- 
ment  oU  la  n^cessit^  le  demandera. 

L'arm^  de  la  Moselle  s'assemblera  entre  le  20  et  25  du  mois  de  mai,  entre 
Coblena  et  Rhinfels,  et  celle  du  Hant  Rhin  au  mdme  temps. 

S.  A.  le  Prince  Eugdne  de  Savoie  ne  prendra  que  dix  k  douze  pieces  de  campagne 
de  I'artillerie  de  S.  M.  1.,  le  reste  de  la  dite  artillerie  demeurant  pour  senrir  oU  la 
n<$ces8it^  le  reqnerra. 

Fait  k  Hanovre  le  29  Avril,  1708. 
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To  THB  LANDGRAVE  OF  HESSE  CASSEL. 
MoNSSiONEUB,  A  Hanoort,  ce  29  Avril,  1708. 

Comme  S.  M.  la  Reine  et  MM.  les  Etats  sont  conveaus  que 
les  troupes  de  V.  A.  S.  servent  pendant  la  campagne  prochaine  du 
cote  de  la  Moselle  sous  les  ordres  de  Monseigneur  le  Prince  de 
Savoie,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  d'en  faire  part  a  V.  A.  par  M. 
le  Comte  de  Recbteren,  qui  veut  bien  se  cbarger  de  ma  lettre,  et 
aura  aussi  Fbonneur  de  rinformer  plus  amplement  de  ce  qui  a  ete 
concerte  pour  les  operations,  auxquelles  je  suis  persuade  qu'EIle 
pretera  les  mains  de  tout  son  possible.  Je  me  sers  de  cette  meme 
occasion  pour  assurer  V.  A.  S.  comme  j'ai  deja  fait  le  Sieur 
Hening  a  Londres,  que  la  Reine  aura  de  justes  egards  aux  ar- 
rerages  qui  lui  sont  dus  de  la  demiere  guerre,  et  que  du  moins 
on  aura  soin  de  les  satisfaire  immediatement  apres  la  pux,  si  cela 
ne  se  pent  faire  plus  tdt. 

Je  suis,  Bvec  beauconp  de  respect, 

Monseignear,  &c.    M. 


To  COBfTE  THUNGEN. 
MoMBiEUii,  A  Hanovre,  ce  29  Avrilf  1708. 

Comme  il  a  ete  concerte  a  la  Haye  que  les  troupes  de  Saxe 
a  la  solde  de  TAngleterre  et  des  Etats  auront  a  senrir  pendant  la 
campagne  prochaine  sous  les  ordres  de  Monseigneur  le  Prince  de 
Savoie  sur  la  Moselle;  et  S.  A.  E.  de  Brunswic  en  etant 
convenu  de  maniere  a  ce  que  les  dites  troupes  auront  a  marcher 
vers  le  rendezvous  le  jour  et  de  la  maniere  qui  leur  sera  indique 
par  M.  le  Comte  de  Recbteren  en  attendant  Tarriv^  de  S.  A., 
selon  ce  que  j'ai  mande  a  M.  le  Comte  Wackerbart,  j'ai  cru  vous 
en  devoir  aussi  faire  part,  et  vous  prier  de  vouloir  bien  y  preter  les 
mains,  et  leur  donner  les  routes  requises  pour  eviter  les  autres 
troupes  qui  pourraient  etre  en  marche  en  meme  temps,  tant  pour 
la  commodite  des  unes  et  des  autres  que  pour  le  soulagement 
du  pays.  Je  vous  souhaite  de  tout  mon  coeur  une  heureuse 
campagne,  et  suis  avec  verite  et  passion,  &c. 

M. 


To  THE  EMPEROR. 
SiBE,  A  Hanovre,  ce  29  Avril,  1708. 

J'ai  requ  avec  un  tres-profond  respect  la  lettre  que  V.  M.  L 
a  daigne  m'ecrire  par  Monseigneur  le  Prince  de  Savoie,  qui, 
excite  de  son  zele  ordinaire  pour  le  bien  de  la  cause  commune, 
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a  mis  tout  en  oeuvre  pour  venir  a  bout  de  ce  qu'on  s'etait  propose 
pour  les  operations  de  la  campagne  prochaine,  dont  11  fera  un 
fidele  rapport  a  V.  M.  I.,  et  en  me  mettant  avec  toute  soumission 
a  ses  pie<k,  I'assurera  aussi  de  I'attachement  respectueux  et  in- 
violable avec  lequel  je  serai  toujours, 

Sire,  &c.    M. 


To  Mr.  ROBINSON. 
Sir,  Hanover,  29th  ApriU  1708. 

I  have  received  your  letter  of  the  25th  inst.,  with  the  project 
of  a  declaration  to  be  made  by  you  and  Mr.  Wicke  upon  the 
afikirs  of  Hamburg,  which  having  been  communicated  here,  I  send 
you  enclosed  one  that  seems  to  be  more  natural  upon  this  occa- 
sion, provided  the  ministers  of  the  Circle  make  the  previous  de- 
claration supposed  by  it,  of  evacuating  the  town.  I  shall  send  a 
copy  of  it  to  England,  and  likewise  communicate  the  same  at  the 
Hague,  that  the  ministers  who  are  concerned  may  be  pressed  to 
make  such  a  declaration  in  writing,  upon  which  M.  Cranenburg 
will  be  directed  to  proceed ;  and  in  case  he  should  receive  orders 
before  you  can  be  instructed  by  the  Secretary,  I  presume  you  may 
both  readily  join  and  declare  in  concert. 

I  shall  leave  this  place  early  to-morrow  morning,  in  order  to 
hasten  to  the  Hague,  and  from  thence  to  the  army,  where  I 
shall  be  glad  to  hear  frequently  from  you  what  passes  in  your 

parts. 

I  am,  truly,  &c    M. 


To  Mr.  SECRETARY  BOYLE. 
Sir,  Hague,  ^h  May,  1708. 

Prince  Eugene  left  Hanover  on  Sunday  in  the  afternoon  with 
a  design  to  wait  on  King  Augustus  in  his  way  to  Vienna,  and  to 
try  if  he  could  persuade  him  to  give  a  body  of  his  troops  upon 
reasonable  terms  for  the  service  of  the  Empire.  I  came  away  on 
Monday  morning,  and  got  hither  last  night,  where  I  found  your 
letters  of  the  6th  and  9th  of  April,  and  do  now,  as  I  mentioned  in 
my  last,  send  you  enclosed  what  was  projected  here  for  the  opera- 
tions of  the  campaign,  and  likewise  what  has  been  concerted  and 
agreed  to  at  Hanover.  You  will  see  by  the  latter  we  have  been 
obliged  to  leave  the  Elector  two  thousand  Imperial  horse  that 
were  intended  at  first  to  serve  with  Prince  Eugene  on  the  Moselle, 
and  that  we  also  promise  to  send  a  reinforcement  of  five  thousand 
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men  from  the  Low  Comitries,  but  the  three  armies  must  be  always 
ready  to  assist  each  other  as  the  juncture  of  affiurs  may  require. 
You  will  please  lay  these  papers  before  the  Queen,  in  hopes  they 
will  meet  with  H.  M.'s  approbation. 

As  to  the  proposition  I  sent  you  from  Prince  Eugene  relating 
to  the  four  thousand  Imperial  foot  to  be  sent  to  Spain,  and  which 
you  say  H.  M.  is  willing  to  make  such  agreement  for  as  I  shall 
judge  proper,  I  must  observe  to  jou  that  the  Prince  insisting 
chiefly  upon  levy-money,  and  that  at  a  high  rate,  I  cannot  but 
think  it  is  very  unreasonable  to  comply  with  these  terms  while 
H.  M.  obliges  herself  at  the  same  time  to  maintain  these  troops  in 
Spain :  especially  considering  how  much  she  has  done  already  for 
the  King,  and  the  little  assistance  he  has  had  hitherto  from  his 
brother ;  therefore  I  shall  not  venture  to  proceed  on  this  matter 
without  further  directions,  which  if  I  do  not  receive  by  your  next 
letters  I  will  write  plainly  to  the  Prince,  having  promised  he 
should  soon  hear  from  me  on  this  subject,  that  H.  M.  cannot 
comply  to  give  the  levy-money  desired ;  but  if  the  court  of  Vienna 
will  make  a  reasonable  demand,  I  shall  lay  it  before  the  Queen, 
in  hopes  H.  M.  may  be  induced  to  give  some  small  sum  towards 
raising  other  troops. 

Enclosed  you  have  the  copy  of  a  letter  I  wrote  from  Hanover 
to  Mr.  Robinson,  with  the  form  of  a  declaration  proposed  to  be 
made  by  him  and  the  Dutch  envoy  to  the  city  of  Hsunburg  upon 
the  approach  of  the  troops  of  the  CSircle.  The  States  I  believe 
will  approve  of  it  here,  and  give  directions  accordingly  to  their 
minister,  so  that  I  desire  you  will  lay  it  before  the  Queen,  and 
signify  H.  M.'s  pleasure  upon  it  to  Mr.  Robinson,  as  soon  as  may 
be.  I  was  glad  to  hear  this  morning  by  a  letter  from  Brigadier 
Sabine,  that  the  ten  battalions  arrived  on  Monday  at  Ostend  in 
better  condition  than  could  be  expected  after  lying  so  long  on 
shipboard.  But  the  want  of  our  transports  from  Harwich  is  a 
very  great  disappointment  to  the  service.  I  intend  to  leave  this 
place  on  Monday  morning  in  order  to  go  to  Flanders  and  give 
the  necessary  orders  for  the  troops  taking  the  field  as  soon  as 
the  season  will  permit.  The  enemy  are  yet  very  quiet  on  that 
side. 

I  aiB^  truly,  &c.    M. 
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To  MR.  WALPOLE. 
8im,  Hague,  4th  May,  1708. 

I  returned  hither  last  night,  where  I  found  your  letter  of  the 
6th  April,  and  though  I  had  but  little  time  since  to  myself,  I 
would  not  defer  returning  you  my  thanks  for  it,  and  desiring  you 
will  take  the  first  convenient  opportunity  of  reminding  the  Queen 
of  what  I  had  the  honour  to  mention  to  H.  M.  a  little  before  my 
coming  over,  that  the  Earl  of  Rivers  might  have  a  commission  of 
general  of  the  horse,  with  my  humble  opinion  that  it  be  dated 
from  the  time  his  Lordship  went  to  sea  on  the  expedition  to  Spain. 
I  must  likewise  pray  you  will  speak  to  Lieutenant-General  Withers 
(if  he  be  not  come  away),  or  otherwise  take  care  that  none  but  a 
captain  come  over  with  the  battalion  of  Guards  ordered  to  embark, 
for  if  a  field-oflScer  or  elder  captain  should  come  he  would  com- 
mand Colonel  Gorsuch,  who  has  been  at  the  head  of  this  battalion 
for  four  years  together.  I  shall  be  going  on  Monday  for  Flan- 
ders, so  that  for  the  future  you  will  address  your  letters  direct  to 
the  army,  &c. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. ' 

Sire,  A  la  Hayet  ce  5  Mai,  1708. 

La  conference  qu'on  a  tenue  a  Hanovre  ayant  dure  jusqu'au 
moment  du  depart  de  Monseigneur  le  Prince  de  Savoie,et  comme 
j'ai  ete  oblige  de  me  mettre  en  chemin  pour*revenir  ici  peu 
d'heures  apres,  je  n'ai  pu  me  donner  Thonneur  de  faire  part 
plus  tot  a  V.  M.  des  mesures  projetees  pour  les  operations  de  la 
campagne.  Elle  trouvera  par  le  rapport  ci-joint  du  29  avril  qu'on 
est  convenu  d'apr  avec  trois  differentes  armees,  Tune  sur  le  Haut 
Rhin,  Tautre  sur  la  Moselle,  sous  les  ordres  de  Monseigneur  le 
Prince  de  Savoie,  et  la  troisieme  dans  les  Pays  Bas,  lesquelles 
doivent  toutes  s'entre-aider  et  se  preter  les  mains  selon  les  con- 
jonctures  et  les  mesures  que  pourront  prendre  les  ennemis.  V.  M. 
verra  aussi  par  les  papiers  sttb  Uteris  A  et  B,  et  la  maniere,  et  les 
troupes,  dont  les  armees  du  Rhin  et  de  la  Moselle  doivent  etre 
composees ;  auxquelles  on  doit  ajouter  un  renfort  de  cinq  mille 
hommes  des  Pays  Bas.  Et  a  cette  occasion  je  viens  supplier  tres- 
humblement  V.  M.  d'agreer  que  le  regiment  de  Nassau  Dilling- 
bourg  puisse  continuer  a  servir  avec  les  troupes  Palatines,  et 
qu'Elle  veuille  bien  avoir  la  bonte  d'en  faire  ecrire  un  mot  a  Mon- 
seigneur TElecteur.     On  fait  etat  que  les  armees  du  Rhin  et  de 
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la  Moselle  pourront  se  former  vers  le  25  de  ce  mois,  comine  3  est 
dit  par  le  projet ;  et  la  notre  quelques  jours  plus  tot,  quoique  les 
vents  contrairesnous  dent  un  peuretarde  en  empeehant  le  passage 
de  pres  de  douze  cents  chevaux  de  recrues  pour  la  cavalerie 
Anglaise,  et  I'habillement  pour  les  troupes.  Le  tout  etait  pret  a 
faire  voile  avant  que  je  suis  embarque,  et  les  vaisseaux  out  ete 
quatre  fois  en  mer  depuis,  et  toujours  obliges  de  retoumer ;  nous 
les  attendons  a  chaque  moment. 

A  mon  arrivee  ici  hier  au  soir  j'ai  re9U  la  lettre  dont  V.  M.  a 
daigne  charger  le  General-Major  Pallandt,  qui  se  loue  extreme- 
ment  de  Faccueil  favorable  qu'Elle  lui  a  fedt  et  des  honnetetes 
qu'il  a  re^u  de  la  coiur,  dont  je  ne  manquerai  pas  de  fisdre  un  fidele 
rapport  a  la  Reine,  qui  sera  tres-aise  d'apprendre  les  marques 
d*amitie  que  V.  M.  continue  d'avoir  a  son  ^;ard.  En  mon  par- 
ticulier  je  chercherai  toujours  les  occasions  de  temoigner  a  V.  M. 
le  zele  et  I'attachement  tres-respectueux  avec  lequel  je  suis, 

Siie,&c    M. 


BSn  OP  THB  THIRD  VOLUME. 


London :  Printed  by  Willi  am  Clowm  &  Sows,  Sumibrd  StMot 


THB  NBW  YORK  PUBLIC  LIBRARY 
BBFBRBNCB  DBPARTMBNT 


This  book  is  under  no  oironmatenees  Co  1 
taken  from  the  Boilding 


MAR  ?9  tit 

f 

! 

. 

- 

m 

ft*ru  4M 

M. 


